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LATIO 

D'UN    VOYAGE 


VAN  T, 


FAIT   PAR    ORDRE    DU    RÛY^ 

I    -        ' 

-CONTENANT 

L^îftoîrc  Ancienne  &  Moderne  de  plufieurs  Ifles  de  TArchipe!  t 
de  Conftantinople ,  des  Côtes  de  ia  Mer  Noire ,  de  l'Arménie^ 
de  la  Géorgie ,  des  Frontières  de  Perfe  &  de  l'Aiie  Mineure. 

A  VE  C 
Les  Plans  des  Villes  &  des  Lieux  €onfidefed>les  ;  Le  Génie,  tes  Mceurs^ 
le  Commerce  àf^la  Religion  des  diffetens  Peuples  qui  les  hahitent  ; 
Et  t  Explication'  des  Médailles  &  des  Monumens  Amiques» 

£nrichîe  de^Deferîptîons  .&  de  Figures  d'un  grand  nombre  de  Plantcg 
rares  I  de  divers  Animaux.;  Et  de  plufieurs  Obfcrvation^ 

touchant  THiftoire  Naturelle. 

Par  M.  PjTTOjtf  DE  TouRNEFORT,  ConfeiUer  du  Roy,  Académicien 
Penfionnaire  de  T  Académie  Royale  des  Sciences  >  Doâeur  en  Médecine 
Je  la  Faculté'  de  Paris  ^  Profejfeur  £n  Botanique  au  Jardin  du  Rojf^ 
LeGteur  jér  Profeffeur  en  Médecine  au  Collège  Royal. 

TOME     PREMIER, 


A     P  A  R  I  s, 

DE    ^IMPRIMERIE    ROYALE: 


wm^Ê^Êm 


M  DCCXVIL 


AVERTISSEMENT 

c)  1 1 Auteur  dé  cette  Relation  avait  eu  la  fét' 
tisfaâiott  de  voir,  avant  que  de  mourir,  la  fn 
de  timprejjîan  de  fon  Ouvrage ,  <m  trouverait 
icy  une  f reface  raifonnie  &  pleine  dèruMtion; 
^*ejlait  le  dejfeht  de  M.  de  Tourwfort ,  éf  U 
ejloit  très  capoMe  de  It  iiiem  exécuter.  Mais 


4iprés  que  le  pnmkr  Veimm  fut  imprimé,  fa 


fanti  s*affoibliJfa^  de  jêwr  m  jmer,  il  ne  s'ap- 
pliqua plus  quà  mettre  la  dernière  main  à 
/au  Manufcrit,  afin  que  le  jecoud  Volume  puft 
efire  continué  après  luy ,  &  que  £e  dernier 
Ouvrage,  qu*il  ajJèSionnoit  fort^  ne  parufi  que 
eamplet. 

On  a  crû  -  que  rien  m  pourrait  mieux  tenir 
lieu  dune  Prefau  ù*  faire  honneur  à  la  mé- 
moire de  T Auteur ,  que  le  bel  Eloge  quen  fit 

M.  de  Fontenelle  dans  FAffèmblée  publique  de 

ai; 


rAcaJmie  des  Sciences  ,  temû  fi  lo.  AvriT 
ijog.  Cet  Eloge  a  déjà  efté  imprimé  dans  le 
Volume  des  Mémoires  de  ladite  Académie  de  tArt- 
nie  iyo8.  à  l»  fin  de  IHifioire,  pag.  14.3, 


ELOGE 

DE    M.  DE    TOURNEFORT. 

^ar  M.  DT  FONTENELLE ,  Secrétaire  perpétuel  de 
t' Académie  Roy  aie  des  Sciences,  Et  l'un  des  Quarante 

de  l'Académie  Françoije. 

JOSÉTPH    PÎTTON    DE    TôORNEFORT    lîâquît   à  Aix 
en  Provence  le  5.  Juin  165^.  de  Pierre  Pi tton  Ecuyer^ 
Seigneur'  de  Tournefort ,  &  d'Aimare  de  Fag©uë  dune- fa-- 
Hiille  noble  de  Paris. 

On  lè  mk  auCoïIege  des  Jefuîtes  d'Aix?,  itiais  quoy-qu  oir^ 
Rappliquât  uniquement ,  comme  touE  les  autres  Ecoliers,  à^ 
yéiude  du  Latin  ,  dés  qui i  vit  der Plantes;  il  fe  fentit  Bota-' 
nîfte  ;  H'  roufoit  /çavoir  iturs  noms  y  ii  remarquoit  foigncu-- 
iement  leurs  différences ,   &  quelquefois  ii  manquoît  à  fa'^ 
Claife,  pour  aller  herboriier  à  la  Campagne,  &  pour  étudier" 
k  Nature  au- lieu  de  la  langue  des  Anciens  Romains.  Lib' 
piufpart  de  ceux  qui  ont  excellé  en  quelque  genre,  n'y  onB 
point  tvt  de  maître,  il  apprît  de  Itiy-mclme  en  peu*  de  temp^^ 
L  connoitre  les  Plantes  des  environs  de  fà  ville.  • 

Quand  il  fut  en  Pbiloibphîîis ,.  il  prît  peu  de  goQt  pbutf' 
crelie  qu-on  luy  enlèîgnoit  ;  11  n  y  trounroîi  point  la  Nature^ 
qu'il  iè  plalfoit  tant  à- oblèrver ,  mais  des  idées  vagues  &  ab« 
firaites,  qui  (c jettent ,  pour  aîné  dire,  à  côté  des  chofes,  & 
ny  touchent  point.  Il  découvrit  dans  le  Cabinet  defon  Per«  - 
isL  Phîlo(<)phÎ€  deDefcartes ,.  peu-faméufe  alors  en  Provence,  » 
•&  la  recconnât  aufli-tôt  pour  cette  qu^'il  chtTchoit*  II'  ne  ■ 
peuveit  jouir  de  cette  leélure  que^  par  furpriie  &  à  la  déro^ 
bée,  mais  c'ctoit  avec  d'autant  plus  d'ardeur  ;  Et  ce  Père  qui  • 
s^^ppolbit  aune  étude  fi' utile,  luy  donnoh  fais  y  penlepune- 
CKcellente  éducation. 

Gnaokc  ii  le  defiinoit  à  i'Ëg|iJ[è,Jl  le  fit  étudia-  en  Tbeof 


ELOGE 

logîe  Ac  le  mit  mefinc  dans  un  Séminaire.  Mais  la  defiina- 
é£ion  nMureiie  prévalut.  Il  Moit  qu'il  vît  des  Plantes,  il  aiioit 
i&ire  {es  études  chéries  ou  dans  un  Jardin  afiez  curieux  qu  a- 
voit  un  ApQticaire  d'Aix,  ou  dans  les  Campagnes  voiiines, 
ou  fur  la  cime  des  Rochers.  Il  penetroit  par  adreilê  ou  par 
ptefeiis  dans  tous  les  lieux  fermez  où  il  pouvoit  crc^re  qu'il 
y  avoit  des  Plantes  qui  n'étoient  pas  ailleurs  ;  fi  ces  fortes  de 
moyens  ne  reliiTifToient  pas,  il  le  refblvoit  pluOôt  i  y  entrer 
iurtiveraent ,  &  un  jour  il  penlà  elbe  accablé  de  pierres  par 
des  Païfàns  qui  le  prenoient  pour  un  voleur. 

li  n  avoit  guère  moins  de  pailîon  pour  TAnatomie  Sc 
:pour  la  Chimie  que  pour  la  Botanique.  Enfin  la  Phyfique 
£l  ia  Mededne  le  revendiquèrent  avec  tant  de  force  fîir  la 
Théologie ,  qui  s'en  étoit  mifè  in|uflement  en  poffeflion , 
4pi'il  fallut  qu  elle  le  leur  abandonnât.  11  étoit  encouragé  par 
l'exemple  d'un  Oncle  paternel  qu'il  avQit«  Medocia  fort  ha- 
J>ile  Sl  fort  efiimé ,  &  la  mort  de  ion  pew  arrivée  en  1 677. 
le  iaifla  entièrement  maître  de  fuivre  fbn  Jndination» 

Il  profita  auffi-tôt  de  fà  liberté  «  èL  parcourut  en  i6^9j 
im  Montagnes  de  Dauphiné  &  de  Savoye ,  d'où  il  rapporta 
quantité  de  belles  Plantes  feches  qui  commencereiit  ioM 
Herbier. 

LaBotanique  n'jefl  pas  uneicience  fêdenCaire  ^cpaieffeufcv 

Si  fe  i^uiflè  acquérir  dans  le  lepos  &  dans  l'ombre  d'un 
ibinet,  comme  k  Géométrie  éc  lUifioire^  qui  tout  am 
f\uSf  comme  h  Chiniîe»  TAnatomie  ^fAttronomie»  ne  de* 
jBande  que  des  opcradons  d'aficz  peu  de  mouvement  £Ue 
▼eut  que  l'oft  oôiune  les  Montagnes  &  les  Forefb ,  que  Von 
jgttyàfft  contM  des  Rocfaen  eioarpcï^  que  f  on  s'expofe  auic 
bonis  des  Arécqncei.  Les  fcttis  Livces  qui  peuvent  noos  inf^ 
itru&pe  à  ibnd  dans  cette  ikiatiene  ont  «été  jetteE  «u  Iiasard  fiir 
toute  iâ  SiU&ce  de  ia  Terre,  &  ii  £nit  le  reibudne  à  la  âtîgue 
j&  «au  ptffi  de  les  dietcher  >&  de  les  ramaâêr..  De4k  vient 
m^  qu'il  eft  û  lare  d^cxceikr  dam  cette  fcience  ;  Le  degné 
,de  paillon  qui  fuffit  pour  faire  un  Savant  dune  autre  e^ 
«Qce.  ne  (uSài  pas  pour  £ure  un  eraûd  fiocaniâe^  &4wc 


DE  M.  DE  TOURNEFORT. 
cette  paflion  mcfine ,  il  faut  encore  une  fznxé  qui  puiilc  & 
fuîvre,  une  force  de  corps  oui  y  réponde.  M.  dcTournefort 
étok  d'un  tempérament  yih  laborirax^  rohufte,  un  grand 
fonds  de  gaveté  mttureiie  ie  feutenoitdans  le  travail  »  &  (on 
corps  aum-bien^  que  fbn  efprit  avoit  été  fait  pour  ia  Botani- 
que». 

En  1 6>y^.  H  partit  d'Aix  pour  Montpeilier,  on  il  fe  pem 
fcéHonna  beaucoup  dans  rAnatomie  &  dans-  la  Médecine» 
Un  Jardin  des  Plantes  établi  en  cotte  ville  par  Henry  IV.  ne^ 
pou  voit  pas>  quelque  riche  qu'il  fât,  fatisfatre  fa  curiofité,  ii 
eountt  tous  les  environs  de  Montpellier  à  plus  de  dix  Ueuës^ 
&  en  rapporta  des  Plantes  inconnues-  aux  gens  me/mes  du 
Pays.  Mais  ces  coiu'(ès  étoient  encore  trop  bornées ,  il  partit 
de  Montpellier  pour  Barcelone  au  mois  d'Avril  168 1 .  U 
pafla  juiqu'à  la  S^  Jean  dans  les  Montagnes  de  Gitalogiîe , , 
où  il  étoit  iuivi  par  les  Mededns  da  Pays  ,  &  par  les  jeunes 
Etudions  en  Médecine  »  à  qui  il  démontroit  ks  Plantes.- On 
eut  dit  pre/que  qull  imitoit  les  andens  Gihmofbphiiles  qui^ 
menoient  leurs  Dilciples  dans  des-deièrts ,  où  ils  tenoient* 
leurs  écoles* 

Les  hautes  montagnes  dts  Pirenéos  étoient  trop  pioches 
pour  ne  le  pas  tenter.  Cependant  il  fçavoit  qu'il  ne  tron^ 
veroit  dans  ces  vafles  fblitudes  qu'une  fnbfiftanoe  pareille 
à  cefie  des  plus  aufteres  Anachorètes,  de  que  les  malheureux  ^ 
liabitans  qui  la  lui  pouvoient  fournir  n  étoient  pas  en  plus 

g  and  nombre  que  les  Voleurs  qull  avoit  à  craindre.  Auf&v 
t-i(  plufieui^  fois  dépouillé  par  les-Miquelets  Eipagnob.  > 
Ii  avoit  imaginé  un  ftratageme  pour  leur  dérober  un  peir- 
d'argent  dans  ces-fortes  d'occafions  ^il  enftrmoitdes  Reaux 
dans  du  pain  qu'il  portoit  fur  luy»  &  qui  étoit  fi  noir  6c.  ir 
dur,  que  quoy-qu^ils  le  volaffént  fort  exaélement,  &-  ne  fuf^ 
fent  pas  gens  à  rien  dédaigner,  ils  le  luyiai(R>ient apirec  mé'^ 
pris.  Son  inclination  dominante  luy  &ifi>it  tout  iwmonter  ; 
ces  Rochers  aâreux  St  prefque  inacceffibles,  qui  l'en  virons 
noient  de  toutes  parts,  s'eftoient  changCE  pour  luy  en  une 
magnifique  Bibliothèque^  où  il  avoit  -le  piaiiir  de-  trouver 
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rfoul  ceqùc  Gl  curiofîté  dcmandoît,  &  ou  il  pafTbit  des  jour^ 
nccs  délicieûfês.  Un  jour  une  méchante  Çabajne  où  il  cou-r 
xhoity  tomba,  tout,  à  coup ,  il  fut  deux  heures  enfèveîi  fous 
ies  ruines ,  &  y  auroit  péri  fi  l'on  eât  tardé  encore  quci<}ue 
•temps  à  ie  retirer. 

Il  revint  à  Montpellier  à  la  fïA  de  i  68  i.  &  de-Ià  il  ailg 
chçz  iuy  à  Aix ,  où  il  rangea  dans  ion  Herbier  toutes  les 
Plantés  qu'il  avoit  ramaflees  de  Provence,  de  Languedoc»  de 
Dauphinéy  de  Catalogne ,  des  Alpes  &  des  Pirenées.  11  na«* 
^artlent  pas  à  tout  le  monde  de  comprendre  que  le  plaifir 
.de  les  voir  en  grand  nombr^e,  bien  entières,  bien  conlcrvécs, 
^ifpofees  félon  un  bel  ordre  dans  de  grands  Livres  de  papier 
blanc,  le  payoit  fufHfànmient  de  tout  ce  qu  elles  iuy  avoicnt 
-coûté. 

Heureulement  pour  les  Plantes  M.  Fagon,  alors  premier 

Médecin  de  la  feue  Reyne,  s'y  étoit  toujours  fort  attaché^ 

<:omme  à  une  partie  des  plus  curieufes  de  la  Phifique,  &  des 

plus  eflcntielles  de  la  Médecine ,  &  il  favorifbit  la  Botanique 

^  tout  le  pouvoir  que  iuy  donnpient  fa  place  &  fou  mérite. 

Le  nom  de  M.  de  Tournefort  vint  à  Iuy  de  tant  d'endroits 

differens,  &  toujours  avec  tant  d'uniformité ,  qu'il  eût  envie 

de  l'attirer  à  Paris,  rendez- vous  gênerai  de  prefque  tous  Iqs 

grands  talens  répandus  dans  les  Provinces.  Il  s'adreflà  pour 

xela  à  Madame  de  Venelle,  Sous-Gouvernante  des  Enfàns 

de  France ,  qui  connoiflbit  beaucoup  toute  la  famille  de  M. 

de  Tournefort.  £lle  iuy  perfuada  donc  de  venir  àParls^  &  en 

1683.  elle  le  prefenta  à  M.  Fagojn,  qui  dés  la  mefme  année 

4uy  procura  la  place  de  Profefièur  en  Botanique  au  Jardin 

■Royal  des  Plantes,  établi  à  Paris  par  Loiiis  XIJl.  pour  lïnf: 

îtruélion  des  Jeunes  Etudians  en  Médecine. 

Cet  employ  ne  l'empefcha  pas  de  faire  difïcrens  Voyages.' 
II  retourna  en  Ëfpagne,  &  alla  jufquen  Portugal.  H  vit  des 
Plantes >mab  prefque  fans  aucun  Botanide.  £n  Andalousie, 
^ui  eft  un  pays  fécond  en  Palmiers,  il  voulut  vérifier  ce  que 
i'on  dit  depuis  fi  long-temps  des  amours  du  mâle  &  de  la  fe- 
melle de  cette  .fiipecc,  mai^  il  n^en  pjut  rien  apprendre  de  cer- 
tain. 
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taîn,  &.CCS  amours  fi  anciennes,  en  cas  quelles  fbîent,  font 
encore  myfterieufes.  Il  aila  auffi  en  Hollande  &  en  Angle- 
terre, où  H  vît  &  des  Plantes  &  plulieurs  grands  Botaniftes, 
dont  il  gagna  facilement  Icftime  &  lamitié.  Il  n'en  faut  point 
d'autre  preuve  que  i  envie  qu^ut  M.  Herman ,  célèbre  Pro* 
feffeur  en  Botanîqijc  à  Leyde,  de  luy  refigner  fa  place,  parce 
qu'il  étoit  déjà  fort  âgé.  11  luy  erl  écrivit  au  commencement 
de  la  dernière  Guerre  avec  beaucoup  d'inftances,  &  le  zèle 
qu'il  avoît  pour  la  fcience  qu'il  prdfeflbit ,  luy  faifoit  choifir 
un  Succeffeur,  non  feulement  Etranger ,  mais  d'une  Nation 
ennemie.  II  promettoit  à  M,  de  Tournefort  une  Penfion  de 
4000.  livres  de  Meffieurs  les  Etats  Généraux,  &  luy  faîfbit 
efperer  une  augmentation  quand  il  fèroit  encore  mieux 
connu*  La  Penfion  attachée  à  fa  place  du  Jardin  Royal  étoit 
fort  modique,  cependant  l'amour  de  Ion  pays  luy  fît  refulcr 
des  offres  &  fi  utiles  &  fi  flateufès.  Il  s'y  joignit  encore  une 
tûtre  raîfon,  qu'il  diibit  à  fès  amis,  c'efl  qu'il  trouvoit  que  les 
Sciences  étoient  icy  pour  le  moins  à  un  auffi  haut  degré  de 
perfeélion^qu'en  aucun  autre  pays.  La  Patrie  d'un  Savant  ne 
feroît  pas  fi  véritable  Patrie,  fi  les  Sciences  n'y  étoient  fîo- 
rîifantes. 

La  fienne  ne  fut  pas  ingrate.  L'Académie  des  Sciences 
ayant  été  mile  en  16^  i.  fous  Tinfpeélion  de  M.  l'Abbé 
Bignon,  un  des  premiers  ufagés  qu'il  fit  de  fon  autorité  deux 
mois  après  qu!il  en  fût  reveflu,  fut  de  faire  entrer  dans  cette 
Compagnie  M.  de  Tournefort  &  M.  Homberg,  qu'il  ne  coh- 
noiffoit  ni  l'un  ni  l'autre  que  par  le  nom  qu'ils  s'étoient  fait* 
Apres  qu'ils  eurent  été  agréez  par  le  Roy  fur  fbn  témoignage, 
il  les  prefènta  tous  deux  enfembie  k  l'Académie,  deux  pre- 
miers nez ,  pour  ainfi  dire ,  dignes  de  l'être  d'un  tel  Père ,  3c  . 
d'annoncer  toute  la  famille  fpirituelle  qui  les  afuivis. 

En  1694.  parut  le  premier  Ouvrage  de  M.  de  Tourne- 
fort, intitulé  iÇ/^mfW  de  Botanique,  ou  Méthode  pour  cotijioif 
ire  les  Plantes,  imprimé  au  Louvre  en  trois  volumes.  Il  eft 
iût  pour  mettre  de  l'ordre  dans  ce  nombre  prodigieux  de 
Plantes  femées  fi  confufement  fur  la  Terre ,  &  meline  fous 
Tome  /  fe 
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les  eaux  de  h  Mer,  &  pour  les  diftribuer  en  Genres  Si  en  Ef^ 
peces  f,  qui  en  facilitent  la  connoiffance ,  &  émpefchent  que 
ia  mémoire  des  Botaniftes  ne  fait  accablée  fous  le  poids  d  une 
infinité  de  noms  difièrens.  Cet  ordre  û  necefiaire  n  a  point 
été  établi  par  la  Nature,  qui  a  préféré  une  confufion  magni* 
fique  à  la  commodité  des  Phîficiens.  £t  c  cfl  à  eux  à  mettre 
prefque  maigre  elle  de  Tarrangement  &  un  fyfleme  dans  les 
Plantes.  Puifque  ce  ne  peut  être  qu^un  ouvrage  de  leur  ef^ 
prit,  il  efl  aifé  de  prévoir  qu'ils  fè  fûutageront,  &  que  mefme 
quelques-uns  ne  voudront  point  de  fyfleme.  Ceiuy  que  M» 
deTournefort  a  préféré  après  une  longue  &  favante  dilcuf- 
fion ,  confide  à  régler  les  Genres  des  Plantes  par  les  Fleurs  Si 
par  les  Fruits  pris  enfembk,  c  eft  a  dire,  que  toutes  les  Plan* 
tes  fèmblabies  par  ces  deux  parties  feront  du  mefhie  genre  ^ 
après  quoy  les  différences  ou  de  la  Racine,,  ou  de  la  Tige,  ou 
des  Feiîilies ,  feront  leurs  diâèrentes  efpeces.  M.  deTourne- 
£3rt  a  été  mefme  plus  loin  ;  au  deifus  des  Genres  il  a  mis  des 
ClafTes  qui  ne  fe  règlent  que  par  les  Fleurs  ,  &  il  efl  le  pre- 
mier <|ui  ait  eu  cette  penfée,  beaucoup  plus  utile  à  la  Botani- 
que,, qu'on  ne  fè  limagineroit  d'abord.  Car  il  ne  fè  trouve 
jufquicy  que  14»  figures  différentes  de  Fleurs  qu'il  faille 
s'imprimer  dans  la  mémoire,  ainfi  quand  on  a  entre  les  mains 
une  Plante  en  fieiur  dont  on  ignore  le  nom,  on  voit  auffitôt 
a  quelle  Claffe  elle  appartient  dans  le  Livre  des  Elemens 
de  Botanique ,  quelques  jours  après  la  fleur  paroit  le  fruit,, 
qui  détermine  le  Genre  dans  ce  mefme  Livre ,  &  les^  autres- 
parties  donnent  l'Efpece,  deforte  q^ue  l'on  trouve  en  un  mo- 
ment ,.  &  le  nom  que  M».de  Tournefbrt  luy  donne  par  rap- 
port à  fbn  fyfleme ,  &  ceux  que  d'autres  Botanifles  des  plus^ 
iimeux  luy  ont  donnez,  pu  par  rapport  à  leurs  fyflemes  par- 
ticuliers, ou  fans  aucun  fyûeme.  Par- là  on  efl  en  état  d'étu- 
dier cette  Plante  dans  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé,,  fans  crain- 
dre de  luy  attribuer  ce  qu'ils  auront  dit  d'une  autre,  ou  d'at- 
tribuer à  une  autre  ce  qu'ils  auront  dit  de  celle-là..  C'efl 
un  prodigieux  fbulagement  pour  la  mémoire ,  que  tout  fè 
léduife  i  retenir  14.  figures  de  Fleurs,  par  le  moyen  dcf^ 
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<|uenes  on  defcend  ï  6j^.  Genres ,  <jwî  comprennent  fous 
eux  8846.  Efpeces  de  Plantes,  ibit  de  Terre,  foitde  Mer, 
connues  jufqu'au  temps  de  ce  Livre,  Que  feroit-ce  s'il  fal- 
loit  connoldre  immédiatement  ces  884  a.  £(peces,  &  cela 
fous  tous  les  noms  differens  qu'il  a  pia  aux  fiotaniftes  de  leur 
impofèr  !  Ce  que  nous  venons  de  dire  icy  demanderoit  en^ 
core  quelques  reflriélioRs  ou  quelques  édairciflemens,  macs 
nous  les  avons  donnez  dans  THiftoire  de  1700.  où  le  iîG- 
teme  de  M.  de  Tournefbn  a  été  traité  plus  à  fi^nd  Sl  avec 
plus  d'étendue. 

II  parut  être  fort  approuvé  des  Phifîciens ,  cefl  à  dire  (& 
cela  ne  doit  jamais  s'^itendre  autrement  )  du  plus  grand 
nombre  des  PbJficiens.  11  fut  attaqué  fur  quelques  points  par 
M.  Rai ,  célèbre  Botanifle  &  Phificien  An^ols ,  auquel  M. 
deTournefbrt  répondit  en  1 697.  par  une  Diflèrtation  La- 
tine adrelTée  à  M.  Sherard  ,  autre  Anglois ,  liabile  dans  la 
même  fcience.  La  difpute  fut  fans  aigreur ,  &  même  affez 
polie  de  part  &  d  autre,  ce  qui  eft  aflez  à  remarquer.  On  dira 
peut-être  que  le  fu  jet  ne  valoit  gueres  la  pdne  qu'on  s'échaufi 
fat  ;  car  dequoi  s  agiffoit-ii  !  De  favoir  fi  Jes  fleurs  &:  les  fruits 
fuffiibient  pour  établir  les  Genres»  fi  une  certaine  Flantb  étoit 
d'un  Genre  ou.  d'un  autre.  Mais  on  doit  tenir  compte  aux 
hommes,  &  plus  particulièrement  aux  fàvans,  de  ne  s'échauf- 
fer pas  beaucoup  fur  de  légers  fujets.  M.  de  Tournefort 
dans  un  Ouvrage  poflerieur  à  la  difpute,  a  doiiiné  de  grands 
éloges  à  M.  Rai ,  &  mefme  fur  fon  Slfteme  des  Plantes. 

il  fê  fit  recevoir  Doéleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  &en  1 698.  il  publia  un  Livre  intitulé  Hiftoire  des 
Fiantes  ^ni  naijfent  aux  environs  de  Parts ,  avec  leur  ufage 
dans  la  Médecine.  Il  eft  facile  de  juger  que  celuy  qui  avoit 
été  chercher  dts  Plantes  fur  les  fbmmets  des  Alpes  &  des  Pi- 
renées,  avoit  diligemment  herborifé  dans  tous  les  environs 
de  Paris  ,  depuis  qu'il  y  faifoit  fon  fèjour.  La  Botanique  ne 
feroit  qu'une  fimplc  curiofité ,  fi  elle  ne  fe  rapportoit  à  la 
Médecine  ;  &  quand  on  veut  qu'elle  fbit  utile ,  ceft  la  Bota- 
nique de  fon  Pays  qaon  doit  le  plus  étudier  ^  non  que  U 

bil 


ELOGE 

Nature  ait  été  auffî  (bigncufè  qu'on  ie  dit  quelquefois ,  de 
mettre  dans  chaque  Pays  les  Plantes  qui  dévoient  convenir 
aux  maladies  des  Habitans ,  mais  parce  qu'il  eft  plus  com- 
mode d'employer  ce  qu'on  a  fous  û,  main ,  &  que  ibuvent 
ce  qui  vient  de  loin,  n'en  vaut  pas  mieux.  Dans  cette  Hifloire 
des  Plantes  des  environs  de  Paris,  M.  de  Tournefortaaflcm- 
ble  outre  leurs  difièrens  noms  &  leurs  deicriptiohs»  les  Ana* 
iifès  Chimiques  que  l'Académie  en  avoit  faites,  &  leurs  ver- 
tus les  mieux  prouvées.  Ce  Livre  feul  répondroit  fuf&fàm- 
ment  au  reproche  que  l'on  fait  quelquefois  aux  Médecins, 
de  n'aimer  pas  les  Remèdes  tirez  des  Simples ,  parce  qu'ils 
font  trop  faciles ,  &  d'un  effet  trop  prompt.  Certainement 
M.  de  Tournefort  en  produit  icy  un  grand  nombre,  ccpen- 
dant  ils  font  la  plufpart  affez  négligez ,  &  ii  fèmble  qu'une 
certaine  fatalité  ordonne  qu'on  les  délirera  beaucoup  &  qu'on 
s'en  fcrvira  peu. 

On  peut  compter  parmi  les  Ouvrages  de  M.  de  Tourne- 
fort  un  Livre,  ou  du  moins  une  panie  d'un  Livre,  qu'il  n'a 
pourtant  pas  £iit  imprimer.  Il  porte  pour  titre  Schola  Bota^ 
vica,  five  Catalogus  Plantarum,  quas  ah  aliquot  annis  in  Hor- 
to  Regio  Parifietîji  ftu/iiojis  imligitavit  vir  clariffimus  Jofephuj 
Pitton  de  Tournefort,  Doélor  Medicus,  ut  ér  Pauli  Hermanni 
Paradifi  Batavi  Prodromus,  &c.  Amftelodami  i(fpp.  Un 
Angloii  nommé  M.  Simon  Warton  ,  qui  avoit  étudié  trois 
ans  en  Botanique  au  Jardin  du  Roy  fous  M.  deTournefort, 
fît  ce  Catalogue  des  Plantes  qu'il  y  avoit  veiies. 

Comme  les  Elemens  de  Botanique  avoient  eu  tout  le  fuc- 
cés  que  l'Auteur  mefme  pou  voit  defirer ,  il  en  donna  en 
1700.  uneTraduéHon  Latine  en  faveur  des  Etrangers,  & 
plus  ample ,  fous  le  titre  de  Inftitutiones  Rei  Herbaria ,  en 
trois  Volumes  in  4^.  dont  le  premier  contient  les  noms  des 
Plantes  diflribuécs  félon  le  fîfleme  de  l'Auteur,  &  les  deux 
autres  leurs  figures  très  bien  gravées.  A  la  telle  de  cette 
Tradudion  eft  une  grande  Prence  ou  introduéUon  à  la  Bo- 
tanique, qui  contient  avec  les  principes  du  fifteme  de  M.  de 
Tournefort,  ingenieuftmcnt  &  folidement  établis ,  une  Hit 
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toire  de  la  Botanique  &  des  Botaniftes,  recueillie  avec  beau* 
coup  de  foin  &  agréablement  écrite.  On  n'aura  pas  de  peine 
àslmaginer  qu'il  s'occupoit  avec  piaifir  de  tout  ce  qui  avoit 
rapport  à  lobjet  de  fbn  amour. 

Cet  amour  cependant  n  etoit  pas  û  fidellc  aux  Plantes , 
qu'il  ne  le  portât  prefquc  avec  la  mefme  ardeur  à  toutes  les' 
autres  curioiitez  de  la  Phifique,  Pierres  figurées ,  Marcaifites 
rares,  Pétrifications  &  Criflaiiifàtions  extraordinaires,  Co- 
quillages de  toutes  les  efpeces.  Il  efl  vray  que  du  nombre  de 
CCS  fortes  d'infidelitez  on  en  pourroit  excepter  fon  goût  pour 
les  Pierres,  car  il  croyoit  que  c  étoient  des  Plantes  qui  vege- 
toient ,  &  qui  avoient  des  graines  :  il  étoit  mefine  aflcz  dif- 
pofé  à  étendre  ce  fifteme  jufqu'aux  métaux ,  &  il  femblc 
qu'autant  qu'il  pouvoit  il  transformoît  tout  en  ce  qu'il  aîmoît 
le  mieux.  Il  ramafToit  auffi  des  habiilemens ,  des  armes,  des 
inûrumens  de  Nations  éloignées,  autres  for.tcs  de  curiofitez, 
qui  quoy-qu'elles  ne  foîent  pas  Ibrties  immédiatement  des 
mains  de  la  Nature  ,  ne  laifTent  pas  de  devenir  Philofopl)^- 
ques,  pour  qui  fait  philofopher.  De  tout  cela  enfemble  if 
s'étoit  fait  un  Cabinet  fiiperbe  pour  un  particulier ,  &  fa- 
meux dans  Paris  ;  les  Curieux  l'eflimoîent  à  45.  ou  5000 ol 
livres.  Ce  icroit  une  tache  dans  la  vie  d'un  Philofophe  qu'- 
une fi  grande  dépenfe,  fi  elle  avoit  eu  tout  autte  objet.  Elle 
prouve  que  JVl.  deTournefort  dans  une  fortune  auffi  bornée 
que  la  fienne,  ri'avoit  pu  guère  donner  à  des  plaîfirs  plus 
frivoles ,  &  cependant  beaucoup  plus  recherchez. 

Avec  toutes  les  qualitez  quil  avoit,  on  peut  juger  aîfc- 
ment  combien  il  étoit  propre  à  être  un  excellent  Voyageur, 
car  j'entends  icy  par  ce  terme,  non  ceux  qui  voyagent  Am- 
plement ,  mais  ceux  en  qui  le  trouve  &  une  curiqfné  fort 
étendue  ,  qui  eft  affez  rare,  &  un  certain  don  de  bien  voir, 
plus  rare  encore.  Les  Phîlofophes.ne  courent  gueres  le  mon- 
de ,  &  ceux  qui  le  courent  ne  font  ordinairement  gueres  Phi- 
loibphes,  &  par-là  un  voyage  de  Philofophe  eft  extrême- 
ment précieux.  Auffi  nous  comptons  que  ce  fut  un  bon- 
heur pour  les  Sciences  que  Tordre  que  M.  de  Tourriefort 
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reçût  ^u  Roy  en  ijqo.  d*afler  en  Grèce,  en  Afie  &  ea 
Afrique,  non  feuicment  pour  y  recxs^nnoîdre  les  Plantes  des 
Anciens  ,  &  peut-être  auilî  celles  qui  leur  auront  échs^p^ 
mais  encore  pour  y  feire  des  ObfervatioDs  fur  toute  lUiftoire 
Naturelle ,  fur  la  Gec^r^hîe  ancienne  &  moderne,  &  mef- 
fiie  fur  les  Mœurs ,  la  Religion  &  le  Commerce  <les  Peuples. 
Nous  ne  répéterons  point  icy  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce 
fujet  dans  i'Hiftqire  de  1700.  Il  eut  ordre  d'^rire  le  plus 
Souvent  qu'il  pourroit  à  M.  ie  Comte  de  Pontcfaartrain,  qui 
luy  procuroit  tous  les  agrémens  poflibles  dans  fbn  Voyage, 
&  de  f informer  en  détail  de  &s  découvertes  &  de  fcs  avan- 
tures. 

M.  de  Tournefort  accompagné  Je  M.  Gundelsheîmer, 
Allemand  ,  excellent  Médecin ,  &  de  M.  Aubriet  habile 
Peintre,  alla  jufqua  la  frontière  de  Perle,  toujours  herbori- 
iànt  &  obfèi-vant*  Les  autres  Voyageurs  vont  par  mer  le  plus 
qu'ils  peuvent ,  parce  que  la  mer  eft  pliis  commode ,  &  fur 
terre  ils  prennent  les  chemins  les  plus  battus.  Ceux-cy  n  al- 
loient  par  mer  que  le  moins  qui!  étoit  po(fi61e,  ils  étoîent 
toujours  hors  des  chemins ,  &  s'ea  /aif<nent  de  nouveaux 
dans  des  lieux  irapratîcabies.  On  lira  bien-tôt  avec  un  plaî- 
fir  méfié  d'hcM-reur  ie  récit  de  leur  defcente  dans  la  Grotte 
d'Antiparos,  ceû  à  dire,  dans  trois  ou  quatre  abifmes  af&eux 
qui  fè  fuccedent  les  uns  aux  autres.  M.  de  Tournefort  eût 
la  fènfible  joye  d'y  voir  une  nouvelle  efpece  de  Jardin,  dont 
toutes  les  Plantes  étoient  difièrentes  pièces  de  Marbre  encore 
naiflântes  ou  jeunes,  &  qui  félon  toutes  les  circonflances 
dont  leur  formation  étoit  accompagnée ,  n  avoient  pu  que 
végéter. 

Ënvain  la  Nature  s'étoit  cachée  dans  des  lieux  fi  profonds 
&  û  inacceffibles  pour  travailler  à  la  végétation  des  Pierres , 
elle  fut ,  pour  ainfi  dire ,  prife  fur  le  fait  par  des  Curieux  û 
hardis. 

L'Afrique  étoit  comprifè  dans  le  deflèin  du  Voyage  de 
M.  de  Tournefort ,  mais  la  pefle  qui  étoit  en  Egypte  le  fit 
revenir  de  Smirne  en  France  en  i/oa*  Cefùt-làle  premier 
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bbikcTe  qui  l'eût  arrefté.  li  arriva,  comme  i  a  dit  un  grand 
Poëte  pour  une  occafioh  plus  brillante  &  moins  utile,  charge 
des  dépouilles  de  l'Orient.  li  rapportost ,  owtre  tine  îofiuité 
d'Obfervations  différentes,  1356.  nouvcHesEfpeces  de  Plan-* 
tes,  dont  une  grande  partie  venoiesitfe  T\n%i^ï  deOes-meTmes 
fous  quelqu'un  des  67 3 •Genres  qu'il  avoît  établis  ;  ii  ne 
fut  obligé  de  créer  pour  tout  ie  reile  que  25.  nouveaux 
Genres,  (ans  aucune  augmentation  des  Ciaf&s,  ce  qui  prouro 
îa  commodité  d'un  fifteme,  où  tant  de  Plantes  étrangère!,  & 
que  Ton  n'attendoît  point,  entroient  ii  facilement.  Il  en  fit 
fon  Corollarium  Jnfiitutiomm  Rei  JHerbaria  >  imprimé  ea 
1703. 

Quaml  tl  fut  revenu  à  Paris ,  il  ibngea  a  reprendre  I^ 
pratique  de  la  Médecine ,  qu'il  avoît  facrifiée  à  Ion  Voyage 
du  Levant ,  dans  le  temps  qu'elle  cwamen^oit  à  luy  réîiffir 
beaucoup.  L'expérience  fait  voir  qu'en  tout  ce  qui  dépend 
d'un  certain  gouft  du  Public^  &  iUr^tout  en  ce  genre-là ,  les 
Interruptions  font  dangereufes ,  l'approbation  àes  hommes 
eft  quelque  chofè  de  forcé ,  &  qui  ne  demande  qu'à  finir^ 
M.  de  Tournefort  eut  donc  quelque  peine  a  renoiier  le  fij 
de  ce  qu'il  avoît  quitté  ;  d'aille»r$  ij  fatloit  qu'il  s'acquilât  de 
ics  anciens  exercices  du  Jardin  Royal ,  il  s'y  joignit  encore 
ceux  du  Golkge  Royal,  où  il  eut  une  place  de  Profefleur  en- 
Médecine ,  les  fonâions^  de  l'Académie  luy  demandoient, 
auffi  du  temps,  enfin  il  voulut  travailler  à  la  Relation  de  fon^ 
grand  Voyage,  dont  il  n'avoit  rapporté  que  dcfimplesMe* 
moires  informes  &  intelligibles  pour  luy  feuL  Les  courfes  & 
ies  travaux  du  jour ,  qui  luy  rendoient  le  repos  de  la  nuit 
plus  necefiâire ,  l'obligeoient  au  contraire  à  paifer  la  nuit 
dans  d'autres  travaux, &  maiheureufement  il  étoit  d'une  for- 
te conilitution ,  qui  luy  perflFiettoil  de  prendre  beaucoup  fur 
luy  pendant  un  aflez  long-temps ,  (ans  en  être  fenfibiement 
incommodé.  Mais  à  la  fin  fa  fanté  vînt  à  s  altérer,  &  cepen- 
dant il  ne  la  ménagea,  pas  davantage*  Lorfqu'il  étoit  dans* 
cette  mauvaile  difpofîtîon,  il  reçut  par  hazard  un  coup  fort 
ifiolentdans  la  poitrine,,  dont  il  jugea  bieivtofl  qu'il  moue- 
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roît.  Il  ne  (h  plus  que  languir  pendant  quelques  mois ,  Se  3 
mourut  le  28.  Décembre  1708. 

■  Il  avoit  fait  un  Teftament,  par  lequel  il  a  hilTé  fbn  Cabi- 
net de  Curiofitez  au  Roy  pour  i'ulage  des  Savans ,  Se  lès 
Livres  de  Botanique  à  M.  l'Abbé  Bignon.  Ce  fécond  article 
ne  marque  pas  moins  que  le  premier  Ibn  amour  pour  les 
iciences  ;  c'ell  leur  lâire  un  prêtent  que  d'en  iàire  ur  à  ct\uy 
qui  veille  pour  elles  dans  ce  Royaume  avec  tant  d'applica- 
tion, Se  les  favorifê  avec  tant  de  tendreflè. 

Des  deux  Volumes  in  4^.  que  doit  avoir  la  Relation  du 
Voyage  de  M.  de  Toumefort,  le  premier  étoit  déjà  imprimé 
au  Louvre  quand  il  mourut,  &  l'on  achevé  prefentement  le 
fécond  fur  le  manufcrit  de  l'Auteur ,  qui  a  été  trouvé  dans 
un  état  où  il  n'y  avoit  rien  à  délirer.  Cet  ouvrage  ,  qui  a 
confervé  là  première  forme  de  Lettres ,  adrefTées  i  M.  de 
Fontchartrain,  aura  environ  200.  planches  en  taille  douce 
très  bien  gravées,  de  Plantes,  d'Antiquitez,  &c  On  y  trou- 
vera ,  outre  tout  le  fçavoir  que  nous  avons  reprelènté  juC- 
qu'icy  dans  M.  de  Toumefort ,  une  grande  connoilTance  de 
i'Hiftoire  ancienne  &  moderne,  &  une  vafte  érudition  dont 
nous  n'avons  point  parlé,  tant  nos  éloges  font  éloignez  d'être 
flateurs.  Souvent  une  qualité  dominante  nous  en  fait  négli- 
ger d'autres,  qui  meriteroîent  cependant  d'être  relevées. 


LETTRES 


LETTRES 

CONT'ENÙES 

DANS  LE   PREMIER  VOLUME. 

UEJfein  de  a  Voyagt.  pag;  ^ 

Lettre  I. 

Defcnption  de  l'yu  de  Cancre.  pag.  iq 

Lettre  II. 

Coniittuamn  de  la  Defcription  de  Candie.  pag.  58 

Lettre   Ht 

Etat  prejènt  de  i'Eglife  Gréqùe.  pag.  07 

Lettre   IV. 

Dejcriptîfin  des  Ifles  de  l'Argenture,  de  Mih ,  de  Si- 
■phanto  ,  &  de  Serpho.  pag.  141 

L  E  T  T  R  E    V. 

Defiriptton  des  Ifles  dAntiparos  ,  de  Paras ,  &  de 
Naxie.  pag.  185; 

Lettre  VÏ. 

Defcription  des  IJUs  de  Stenofa ,.  Nkourtà  ,  Amorgos,. 
Caloyero,  Cheiro , Skinofa,  Radia,  Nio,  Sikino ,, 
Policandnp,  Samerin,  Nanjh,  Mycêne,         pag..2i<J^i 

Lettre  VIL 

Dejcription  des  Jfles  de  Dehs.  pî»g-  28-r 


Tome  F. 


••  G* 


ï 


Lettre  VIll 

Defa^àm  dalfla  diSyr»,  Tttntie,  Zia,Miermifi, 
Jmra,  Andns  &  Tint.  pag.  j2o 

Lettre  IX. 

Definptîm  des  IJles  de  Scà,  MtieEn,  Tenedts,  Nicma. 

pag.j<6 

Lettre  X. 

Dtjirjplim  des  JJIa  de  Samos,  dePtinm,  de  Fourra 
if  de  Skyros.  pag,  404 

Lettre  XI. 

Defiriplim  duDltrm  des  Dardanelles,  de  la  ville  de 
Càllipoli,  Et  de  Conjhntinople.  pag.  453 

Lettre  XII. 

Cfntimtanen  de  laDejcripswn  deConJhntawpU  ;  Et 
la  Relation  de  ce  qui  [è  paffa  à  lAudiance  qu'eut 
M'  de  Ferriol,  du  Grand  Vijir;  &  à  celle  qui  était 
préparée  pour  le  Grand  Sàffieur.  pag.  490 


VOYAGE 
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D  U     LE  V  AN  T, 

FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROY. 

^SMUMWaiClWWlWMWitlUMIlMDaWMIlMUCWWICOlMMMU» 

DESSEIN   DE   CE   VOYAGE. 

MOnlèigneur  le  Comte  de  Pontchartrain  Secret 
taire  d'Etat,  chargé  dtf  foin  des  Académies,  & 
toujours  attentif àce qui  peut  perfecflionner  les 
Sciences ,  j»opo£i  à  Sa  Mamelle  fuF  la  fin  de  l'année 
i-â^.  d'envoyer  c^s  les  pays  écrangersdes  perfbnnes' 
capables-  d'y  faife  des  obfèrvations'  non  feulement  fur 
l'Wûake  natiireUe,  &  fiir.  la  Géographie  ancienne  & 
moderne;  nam  encore  fur  ce  qui  regatdeh  Commerce, 
U  Religion  &  le$  Mœurs  des  diâérens  peuples  qui  les 
habitenL 

Comme  i'avois  dé|a  fait  quelques  voyages  en  Europe 
Tome  I.  A 
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par  ordre  du  Roy, /-eûs.rhonneur; d'être  encore  choifi 
par  SaMajefté  pour  celui  du  Levant  Ce  grand  Princç, 
qui  par  (à  proteélion  Se  par  fes  bienfaits  contribue  tous 
ies  jours  au  progrés  de  toutes  les  belles  connoiflances, 
très  iàtîsfait  a  ailleurs  des  découvertes^  curieufes  que  M" 
de  rAcadeitiie  Royale  des  Sciences*  ont  fait  ibus  fes  auf^ 
pices  dans  les  climats  les  plus  éloignez ,  me  fit  ordonner 
de  partir,  pour  aller  au  Levant  travailler  (iir  ce  qui  feroit^ 
ie  plus  digne  de  remarque. 

Je  fus'  ravi  de  trouver  cette  nouvelle  occafion  de  fa- 
tisfaire  la  forte  paffion  que  j  ai  toujours  eûë ,  pour  aller 
dans  les  Pays  étrangers  étudier  la  nature  &  les  hommes 
avec  plus  de  certitude  qu'on  ne  fait  dans  les  livres.  Je 
iiippliai  Monfeigneur  de  Pontchartrain  de  me  laiflèr  le 
choix  des  perfonries  qui  me  conviendroient  pour  Téxe- 
cutfon  de  ce  deffeîn. 

J'avois  beibin  de  deux  bommes  de  cojifiance ,  quF 
fuflent  d'humeur  à  partager  avec  moi  les  peines  înfepa- 
râbles  des^ands  voyages.  Il  n'y  a  rien  de  fi  trifte  que  de 
tomber  malade  dans  des  pays  où  Toh  ne  connoît  per- 
fbnne/&  où  Ton  ignore  la  médecine.  H  eft  fort  chagri- 
nant auffi  de  voir  de  belles  chofes  uns  les  pouvoir  faire 
deffiner ,  &  fans  ce  fecours  Ton  ne  fçauroit  rendre  une 
relation  bien  intelligible.  Par  un  bonheur  fingulier  &  qui 
répondit  à  tous  mes  fbuhaits,  je  trouvai  en  M»*Guncfel- 
fcheimer  &  Aubriet  deux  véritables  amis,  fun  excellent 
Médecin,  &  lautre  habile  Peintre.  M^ Gundelfcheimer 
natif  d'Anfpach  en  Franconie ,  efl  prefentement  Con- 
feiller  Se  Médecin  du  Prince  Eleéloral  de  Brandebourg. 
Il  a  joint  à  une  extrême'  pa^Tion  pour  THîfloire  naturelle  ' 
Une  parfaite  conndifïance  des  plantes  Scde  toute  la  Phyfi-^ 
qiie.C  eft  à  fes  foins  que  je  dois  une  bonne  partie  des  plan- 
tes  rares  dont  je  parlera  dans  la  fuite  de  cette  Relation.- 
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M' Aubriet  de  Châlons  en  Champagne  s'applîqoe  avec 
autant  de  foin  que  d'habileté  à  peindre  en  miniature  les 
plante^,  que  l'on  élevé  dans  le  Jardin  da  Roy.  H  n'a  rkù 
encore  paru  de  û  beau  en  ce  geiire  là  :  c'eft  aùm  cette  gràn^ 
de  habileté  qui  hù  a  £^t  mérita  h  charge  de  Peintre  da 
cabinet  du  Roy. 

Afluré  de  la  bonne  volortté  dé  ces  M"  jeûs  ïhantte&e 
de  les  préfenter  à  Monfieur  ÏAhhé  Bignon  »  qui  par  ce 
gouft  merveilleux  qu'à  a  pour  toutes  les  Sciences,  ^toii 
depuis  long-temps  la  néceflité  qu'il  y  avoii  d'aller  vérifier 
iîir  les  lieux,  ce  que  les  anciens  ont  fçû  de  plus  particulier 
touchant  THiftoire  naturelle,&  principalement  fur  lesplan- 
tes.  En  effet,  après  avoir  réduit  fous  leurs  véritables  genres 
celles  qui  font  connues,  que  pouvoit-on  feire  de  plus  a- 
vantageox  pour  la  Botanique,  que  de  l'enrichir  de  nouvel- 
fes  eipeces,  &  fur  tout  de  celles  que  les  plus  anciens  mede^ 
cins  ont  mifès  en  uÊige  pour  la  guerifbn  des  maladies  ! 

Quelque  temps  après»  Mônifeigneur  de  Fontchanaiafit 
fixa  noflre  départ  au  9.  Mars  1700.  Il  écrivit  une  let- 
tre à  Monfieur  l'Abbé  Bignon  Prefident  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences,  par  laquelie  il  lui  fiiifbit  fçavoir  que 
le  Roy,  m'avpit  ordonné  d'aller  dsins  la  Grèce,  aux  mes 
de  l'Archipel,  &  en  Afie ,  pour  y  faire  des  recherches  tou- 
chant l'Hifloire  naturelle  ;  pour  m'inffaiiire  des  maladies  Sd 
des  remèdes  que  l'on  y  employé;  pour  y  comparer  l'ancien- 
ne  Géographie  avec  la  moderne;  Sl  que  SaMajeflé  mW 
cordoit  un  Aide,  un  Peintre,  &  tous  les  frais  du  voyage. 

Cette  lettre  fut  leûë  dans  l'aflemblée  le  16.  Féwier.  La 
Compagnie  témoigna  beaucoup  de  joye  d'une  entreprife 
qui  paroifibit  avanCageufè  pour  la  Phyfique ,  &  qui  mar^ 
quoit  combien  Sa  Majefté  fouhaitoit  qu'on  en  peite<5Hon- 
nafl  1^  différentes  parties.  Monfieur  l'Abbé  Bignon  pro« 
pofa  ce  jour  là  M' Gundelfcheimer,  qui  fiit  accepté  toul 
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dune  Yoîx,  &ies  lettres  luy  forent  expédiées  en  (pidité 
d'Envolé  par  l'Académie ,  pour  me  féconder  dans  mes 
travaux.  Il  remercia  la  compagnie  à  la  première  aflemblée,  î 

&  Ce  trouva  à  toutes  les  autres  juiques  à  noftre  départ  Nous 
eûmes  rhonneur  d'en  prendre  congé  le  6.  Mars,  &  nous 
allâmes  enfoite  à  Verlailles  recevoir  les  derniçrs  ordres 
de Monièignéur  de' Pontchartrain,  &  de  M' le  premier  Me- 
dçcin.  M' Fagon  qui  occupe  cette  charge  avec  tant  de 
diilinélion,  non  content  d  avoir  parlé plufieurs  fois  au  Roy 
des  avantages  qui  pourroient  revenir  de  ce  voyage  pour 
1  eclaîrciffcment  de  THiftoire  naturelle»  me  fît  encore  l'hon- 
neur de  me  prefènter  à  Sa  Majeflé,qui  receut  avec  fà  bon- 
•  inftiwioncs  Rci  té  Ordinaire,  *  un  ouvrage  qu'elle  m'avoit  permis  de  lui 

Le  9.  Mars  nous  partîmes  par  la  diligence, &  nous  ar-* 
rivâmes  à  Lyon  en  fèpt  jours  &  demi.  Nous  y  vîmes  lé 
recueil  des  plantes  rares  que  M'GoifFon  a  obfervées  dans 
les  Alpes,  On  attend  de  cet  habile  médecin ,  non  feule- 
ment î'Hifloire  des  plantes  qui  naiflent  aux  environs  de 
Lyon  :  niais  encore  plufieurs  obfèrvations  anatomiques 
très  fingulieres,&  for  tout  celles  qui  regardent  k  flrucîlure 
de  loreille.  M"^ GoifFon  nous  procura  la cônnoifïànce  du 
Père  de  Colonia  Bibliothécaire  des  Jefoites,  fcavant  antir 
qiiaire.  Il  a  fsit  en  peu  de  temps  un  prodigieux  recueil  de 
Médailles  gréques  &  latines  ;  d'Idoles  ;  d'Inflrumens  qui 
ont  fèrvi  aux  fàcrifîces  des  payens;de  Poids  &  deMefores 
anciennes  ;  de  Talifhians,  Si  de  tout  ce  qui  regarde  la  belle 
antiquité. 

Le  16.  Mars  nous  defccndîmes  for  le  Rhône  jufques  à 
Condrieu,  bourg  du  Dauphiné  à  fèpt  lieues  de  Lyon,  & 
à  deux  lieues  de  Vienne.  On  coucha  le  lendemain  au 
Pouzin,  village  à  quatre  iieuës  au  defibus  de  Valence. 
.    Le  18.  nous  débarquâmes  à  Avignon,  d'où  nous  par- 


Alt. 


b  ir  L  E  V  A  Kf  r.  5 

orties  pour  Aîx  qui  n'en  eft  éloigné  que  cTune  journée. 
On  ne  m  accufèra  pas  d  eftre  prévenu  en  faveur  de  ma  pa-» 
trie,  fi  je  dis  que  dans  fà  médiocre  grandeur  c'eft  une  des 
villes  de  France  la  mieux  baftie  &  la  plus  agréable.  Après 
que  j'eus  embrafle  mes  parents,  nous  allâmes  faluer  M^  de 
Boyer  d'Aiguilles  Confèiller  au  Parlement,  &  nous  fûmes 
bien  moins  loiîchez  de  fès  tableaux,  quelque  rares  qu'ils  ^ 
Ibient,  que  nous  ne  le  fûmes  de  fon  mérite:  Ce  fçavant  ma- 
gîftrat  n'excelle  pas  feulement  dans  la  conrioiflarice:  de  l'an- 
tiquité,rl  a  naturellement  ce  goufl  eixqms  du  defïein,  quï 
rend  û  reconimandablcs  les  grands  hommes  en  ce  genre; 
M'  d'Aiguilles  à  fait  graver  une  partie  de  fbn  cabinet  eil 
cent  grandes  planches  d'après  les  originaux  de  Raphaël; . 
d'André  delSKano  du  Titien ,  de  Mictel  Ange  Caravage, 
dé  Paul  Vcronéfb,  du  Corrége,  du  Carrache,du  Tintô- 
rét,  dû  Guide,  du  Poiiffin,  de  Bourdon,  de  le  Sueuri  de 
Puget,  du  Valentin ,  de  Rubens,  du  Vandéik,  &  d'autres 
peintres  fameux.  Ce  Magiflrat  me  permettra-t-il  de  dire 
qu'il  a  gravé  lui-même  quelques-unes  de  ces  planches  ;que 
les  frontifpices  des  deux  volumes  qui  compoféht  ce  re- 
aieil  font  de  fon  invention  ;  qu'il  a  condiiit  les  graveurs 
pour  la  fidélité  des  contours,  Sl  pour  là  force  des  expref^ 
fions.  Un  homme  de  qualité,  qui  remplit  d'ailleurs  fi  digne- 
ment les  devoirs  de  fa  charge,.ne  fçauroit  fè  délaflèr  plus 
noblement 

'  M^  de  Thomaffin  Mazaugues  efl  un  autre  Confèiller 
du  Parlement  de  Provence ,  d'un  mérite  diflingué ,  qui 
nous  feit  'dperer  uii  recueil  des  lettres  deM^de  PeireSfe; 
dont  les  manufcrits  ont  eflé  répandus  par  tout  le  Royau* 
me.  Cet  homme  infatigable  en  a  laifïe  plus  de  cent,  tous  é^ 
crits  de  fâ  main,  comme  le  remarque*  M"^  Spon.  On  affcu-  ''ViyM^if  dâSf^^n. 
re  que  les  héritiers  de  M*^  de  Peirefc ,  s'étoient  chauffez 
poidant  tout  im  hiver  des  papiers  quf'on  avoit  trouvca 
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dans  Con  cabinet.  N'auroient-ils  pas  mieux  fait  de  brûler 
du  bois  de  Cèdre  ou  du  bois  d'Aloës.  La  nature  en  pro- 
duit tous  les  joursA  peut-eftre  ne  verra-t-on  jamais  dliom* 
me  femblable  à  M' cfe  Peirefc. 

On  compte  parmi  les  autres  fçavants  denofire  ville  M' 

'Gautier  Prieur  de  h  Valette  ;  ce  grand  Aftroncwne,  dont 

•  sc^Vg.  opujasU.  M^  Gaâêndi  parle  avec  tant  d'éloges.  •  Scaliger  &  ^  Cafau* 

De  s»tjr.  P0efi.  jjQjj^j  uç  prodiguoicut  pas  leurs  louanges,  conviennent 

'MaiftredesCa-.  <|ue  M'  dc  Rafcas  dc  Bagarris/ Garde  du  Cabinet  dn 
^l^K^S^  Roy  Heniy  I V.  eftoit  un  excellent  connoiiieur  de  tous  les 
ihid.  anciens  monumens.  II  ne  &ut  pas  oublier  ici  Annibal  Fa-^ 

brot  grand  Juriiconfiilte,  qui  fçavoit  parfaitement  lia  langue 
Gréque  »  &  ITIifloire  orientale,  comme  il  paroît  par  les 
verfions  qu  il  a  faites  de  quelques  volumes  dc  lliifloire 
Byzantine,  &  par  les  fçavantes  notes  dont  il  en  a  éclairci  les 
endroits  les  plus  obfcurs.  Les  PP.  TkomafTm  &  Cabai^ 
fut.  Prêtres  de  TOratoire,  feront  toujours  beaucoup  d'hon- 
neur à  la  ville  d'Aix.  Leur  fcience  eftoit  inépuifable,  aufli 
bien  que  ceHe  du  P.  Pagi  Cordelier,  l'un  des  plus  pro- 
fonds Chronologiftes  du  fiécle  paiie. 

U  y  a  peu  de  vittes  dans  le  Royaume  ,&  peut-efbe  en 
Eurc^  où  il  y  ait  eu  plus  cfe  cabinets  curieux,  &  1  on  y 
voit  encore  cfe  très  bdles  chofes,  fiir  tout  chez  M''  fln- 
tendant  le  BreL  II  vient  peu  de  vaiflèaux  de  Levant  ta 
Provence  fur  lefquels  il  n'y  ait  des  marchands ,  &  même 
des  matelots  qui  apportent  des  médailles,  des  pierres  gra- 
vées, où  d'autres  bijoux  antiques.  Comme  le  PaHement  & 
les  autres  Cours  fiipérieures  attirent  à  Aix  la  plufpart  dts 
gens  de  la  Province ,  ces  curiofitez  s'y  repancfent  facile* 
ment 
mamiiisi.        Le  27.  Mars  nous  arrivâmes  à  Marfeille.  J'allai  da« 

bordfaluerM"les  Députez  du  commerce,  &  je  leur  remis 
les  orcfres  dont  Moitfèi^eur  de  Pontchartrain  mVoit 
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chargé.  Comme  il  n'y  avoit  point  de  bâtiment  prêt  àpar- 
tir  pour  le  Levant,  nous  eûmes  tout  le  temps  de  conude- 
rer  les  beautez  de  cette  vHIe,  &  d'admirer  les  changement 
qu'on  y  a  faits  fous  ce  Règne.  Si  Ton  continue  d  y  bâtir 
avec  la  même  magnificence,  elle  reprendra  bien-tôt  la 
beauté  qu'elle  avoit  du  temps  des  Grecs  &  des  Romains  r 
car  tout  ce  que  nous  y  voyons  de  l'ancienne  ville  eft  l'ou- 
vrage des  derniers  fiécles,  qui  fe  reffentoient  encore  du* 
mauvais  gouft  &de  l'ignorance  desGoths. 

Strabon ,  le  plus  exad;  des  anciens  Géographes ,  tout  M^rum  cfee^. 
prévenu  qu'il  étoit  en  faveur  des  villes  d'Afie ,  où  Tort  ''^  ^k 
n'employoit  que  marbre  &  que  graiïit,  décrit  Marïèille 
comme  une  ville  très  bien  bâtie  &  d'une  grandeur  cohfi- 
derable ,  cR^ofée  en  manière  de  théâtre  au  tour  d'un 
■  Port  naturellement  creuie  dans  les  rochers.  Peut-être  '  ^-««A»".  EiiftMt;, 
même  étojt-eJie  encore  plusjiiperbe  avant  le  règne  d'Au-  v.  ^s!^^'  ^'"'^' 
guftci  fous  lequel  vivoit  Strabon  :  car  cet  auteur  parlant  lUd.  w.  /«, 
de  Cyziqiie  comme  d'une  des  plus  belles  villes  d'Afie, 
remarque  qu'elle  étoit  enrichie  des  mêmes  ornement 
d'archite(5hire ,  qu'on  avoit  autrefois  vus  danS' Rhodes,* 
cbns  CarCage  &  dans  Marfèille: 

Oîr  n'y  trouve  autuns  reftes  de  cette  artcîerine  magnî-' 
ficence,en  vain  y  chcrcheroit-on  les  fondemens  desTem- 
pies  d'Apollon  &de  Diane,  ^  que  les  habitans  dé  laville^  *  k7;v^  ;è  ?«  e^^^. 
de Phocée fes  fondateurs*  y  avôient  bâtis.  Nous  fçavons  ^|7#rl/i?T' 
feulement  que  ces  Edifices  étoient  fiir  lé  haut  de  la  ville.  o$og.  uk\f. 
On  ignore  auffi  l'endi'oif  où  Py theas  fit  drefler  cette  ce-' 
lebré^  aîguîlle  pour  déterminer  la  hauteur  du  pôle  de  •  p^/i^r.  str^k 
Marfeille.  Pytheas  qui  était  de  cette  ville,  &qui  Vivoit  du'  *^  ^^'  *' 
temps  d'Alexandre,  a  été  felon'M^GaflendFjleplus  ancien  *^^^* 
de  tous  les  gens  de  lettres;  qu'on  ait  veûs  en  Occident.  11^  dê^phyfi^Urje 
eft  glorieux  à  la  France,  comme  lereniarqueM'CaflinF^!^f^^'"''-^''J'^^ 
te  plus  graitd  Aftronome  de  Aotre.  temps ,  d  avoir  eu  une  /^^rsKfpz, 
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perfbnnc  c^paUe  de  p<Mter  les  J^éculatîoois  à  un  point 
de  (ubtiiité»  où  ks  Grecs  qui  vouloient  pafler  pour  k$ 
inventeurs  de  toutes  les  icienceSt  n  avoient  pà  encore 
atteindre. 

Non  (euleimeiu  Marieille  peut  iSe  vanter  d  avoir  donné 

l'entrée  aux  iciences^dans  iesGaules,  mais  encore  d  avoir 

formé  l'une  des  trois  plus  iameujfes  Académies  dièmon* 

de ,  &  d'avoir  partagé  iès  écoliers  avec  Athènes  &  Rho- 

•  Tdek.mvM     des.  *On  venoij  à  Marfeiile  de  toutes  paits  pour  y  ap* 

^.  cMf.  4.      prendre  les  beilesiettres  &  la  Phitoiôphie.  Lapolitefie  y 

étoit  ti  grande,  que  les  RomaÎBs  y  fai£biem  ékvei  leurs 

enfans;  &  les  Gaulois  qui  ne  iè.  pîquoient  pas  trop  de 

cette  vertu ,  trouvoient  tant  de  beauté  dans  bkiigue  gre« 

ystrMi.Eir.ccûg.  qu€ ^  que  Ton  parloît  à''  ManiciUe  dans  &  pureté,  qu^ils 

'  ^  s  en  iervoient  même  dans  les  a<îles  publics. 

Quoique  k  commerce  ÊiSb  aujlpurd'huy  la  principale 
occupation  des  babitans  de  Marfeiile»  il  ne  laKk  pas  d^en 
ibrtir  de  fort  habiles  gens  pour  les  Sciences  &  pour  les 
beaux  Arts.  C^eft  avec  raîfen  que  h  France  a  admiré 
Téloquence  de  M' Malêaron  Evêque  d'Agen;  Le  Che* 
valier  d'Hervieuiçavoit  bien  tes  Lûigues  Orientales.  M' 
Rigord  tient  un  illuflre  rangparmi  ks  Antiquaires:  &  le 
p.  Feîiillée  Miœme  parmi  les  Affaronomes.  Le  P.  Plu- 
mier du  même  Ordre  &  de  la  même  ville  »  s'cft  immor- 
tali(ê  par  la  découverte  de  plus  de  900.  Plantes ,  leiquei- 
les  avoient  éch^^pé  à  la  diligence  des  autres  voyageurs 
d'Amérique.  Il  eft  mortiiu*  la  fin  "de  Tannée  1704.  ait 
Port  Sakite  Marie^  vis-à-A^is  C^diSj  ou  il  setoit  rendu  par 
ordre  du  Roy,  pour  paflfer  dans  le  Pérou. 
Bicgi  dé  M.  p^  Nous  ne  reft^es  pas  long-temps  à  Marieille,  fâas^Mer 
^^'  voir  les  derniers  ouvrages  de  M' Puget,  admirable  Scul-^ 

pteur,  grand  Peintre ,  excellent  Architecfle.  Il  naquit  à 
Marfèille  en  i623.deparens  qui  n'avoient  pas  ailèz  de 
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kien  pour  fbutètiir  leur  nom.  Leslieureufès  clkpofitions 
qu'il  avoit  pour  le  deflein  parurent  dés  qu'il  put  manier 
le  crayon.  On  le  mit  à  I  âge  de  quatorze  ans  chez  le  Sieur 
Roman ,  lé  plus  habile  Sculpteur  &  le  meilleur  conftru- 
d:eur  de  galères.  Il  fiit  fi  fàtisfait  de  fon  élevé  après  deux 
ans  d'apprentiflàge,  qu'il  luy  confia  le  foin  de  la  fculptu- 
pe  &  de  la  conftru(5lion  d  un  de  ces  bâtimens.  Après  ce 
coup  d  eflai,  le  jeune  Puget  partit  pour  lltalie,  &:  refta  prés 
d  un  an  à  Florence,  où  il  fit  fix  guéridons  iculpez  pour  le 
Grand.Duc,qui  lui  auroient  attiré  des  ouvrages  plus  conr 
fidérables^fi  la  paifion  qu'il  avoit  de  voir  Rome  ne  lui  euft 
feit  quitter  cette  cour.  A  Rome  il  s'appliqua  uniquement  à 
la  peinture,  !&  donna  fi  bien  dans  la  manicrç  de  Pierre  de 
Cortone ,  que  ce  fameux  Peintre  pafl[ànt  un  jour  devant 
une  maifon  où  M^  Puget  avoit  à  deflein  fait  e?q>ofer  un 
dt  fes  tableaux,  il  en  voulut  voir  l'auteur,  &  l'engagea  à 
le  fiiivre  à  Florence  où  il  alloît  peindre  une  galerie  pour 
le  Grand  Duc  ;  mais  M'^Puget  repafla  bîenrtôt  à  Rome,' 
averti, par  un  Père  Feuillant,  que  la  Reine  Mère  y  avoit 
envoyé  pour  faire  defliner  les  plus  belles  antiques ,  qu'il 
ieroït  employé  pour  fkisfàire  aux  ordres  de  Sa  Majefté.  U 
s'acquita  parfiiitement  de  fà  commiflîon ,  &  prit  tant  de 
gouft  pour  la  peinture  qu'il  y  refta  prés  de  15.  ans,&ne  re- 
vint chez  lui ,  que  pour  recueillir  la  fiicceflion  de  fi^n  pè- 
re. Le  Duc  de  Brezé,  grand  Amiral  de  France  lui  or-: 
donna  de  faire  le  modèle  dû  plus  beau  Vaiflfeau  qu'il  fiift 
cq)able.4e  faire  exécuter  :  on  fiiivit  ce  modèle ,  &  le  vaif^ 
feau  fiit  nommé  La  Reine.  Il  inventa  pour  lors  ces  belles 
galeries  que  les  étrangers  ont  admirées^  &  qu'ils  ont  tâché 
d'imiter.  Il  fit  quelques  tableaux  à  Toulon ,  un  Saint  Feliit 
dans  l'Eglife  des  Capucins ,  une  Annonciation  chez  les 
Dominicains^  &im  autre  tableau  qui  eft  dans  la  Cathédra- 
le. On  voit  à  la  Valette  proche  Toulon,  trois  tableaux  de 
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fa  main  :  celui  du  maiftre  autel,  qui  représente  fâînt  Jeanr 
écrivant  rApocalypfe^faint  Joieph  agonifantA  ^int  Her- 
men  taire. 

A  Marfeille  il  peignit  pour  TEglife  de  la  Majeur,  le 
Baptême  de  Clovis  &  celui  de  Conftan  tin  :  mais  le  tableau 
qu^on  appelle  le  Sauveur  du  monde^eft  encore  plus  beau.. 
Les  JeÂiites  ont  dans  leur  Congrégation  à  Aîx ,  deux  ta- 
bleaux de  cet  excellent  homme ,  T Annonciation  &  la  Vr- 
£catîon  de  la  Vierge.  L'éducation  d'Achille  efl  le  dernier 
tableau  qu'il  ait  fait  :  il  efl  dans  la  gallerie  de  M"  ion  fils. 
•  M' Pûget  eût  une  maladie  fi  dangereufè  en  1^57.  qu'a- 
jprés  fa  convalefcence ,  fes  amb  âifon  médecin  luicon- 
ièillérent  de  renoncer  à  la  peinture  pour  le  refle  de  fes 
jours  :  n^is  comment  arrêter  une  imagination  auffi  vrve^ 
iècondée  par  de  û  habiles  mains  !  Néanmoins  fbit  que  la 
iculpture  fuicoûtafl  moins,  fbit  que  les  modèles  qu'il  fai* 
icit  alors  pour  s  anuifèr agréablement,  rengageaflent  à  con* 
tinuer,  A  ne  peignit  pké  depuis  ce  temps  là.  Il  travailla 
'^pielque  temps  après  à  cette  belle  porte  de  l'Hoilel  de  vil- 
le de  Toulon,  dont  les  deux  termes  qui  en  fbutiennent  le 
lialcon^firaf^rent  fi  fort  M' le  Marquis  de  Se^elay,  qu'il 
propoA  au  Roy  de  les  fake  tran^rter  à  Verfailles.  £n^ 
foiteM'  Pi^t  fit  les  armes  de  France  en  bas-relief  de  marr 
Bre,  lefquelles  font  un  des  principaux  omemens  de  THô- 
tel  de  yïiiede  Marfèiile. 

Il  vint  à  Paris  en  16^9.  attiré  par  M.  Girardin,  qui  pen^ 
^ant  quelque  temps  l'occupa  dans  fbn  château  de  Vau^ 
dreîiîl  en  Normandie,à  ^re  deux  grandes  figures  de  pierre 
de  Vemon.  M' le  Pautre  lœ  trouva  fi  belles  qu'il  confeil- 
b  a  M' Fouquetd  en^loyer  un  fi  grand  homme  pour  les 
euviages  de  Vaux  -le- Vicomte  :  comme  le  marbre  efloic 
rare  à  Paris,  ce  miniflre  qui  avoit  du  gouil  poùs  les  cfaor 
fe  ciiq]iiiib,  ordonna  a  M' Puget  d'aller  en  Italie,  choiik 
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aatant  de  blocs  de  marbre  qu'il  jugeroit  à  proposée  c  eft  lut 
qui  le  premier  nous  a  rendu  cette  belle  pierre  fi  familière. 
Tandis  qu'il  en  fàifbit  charger  trois  bâtiments  à  Gènes, 
il  fit  ce  bel  Hercule,  qui  eft  préfèntement  à  Seaux»  couché 
•fiir  un  bouclier  aux  fleurs  de  lys  de  France.  La  nouvelle 
de  ia  diigrace  de  ce  minîftre  le  tint  à  Gènes  plus  long-» 
temps  quil  ne  s'eftoit  propo/e.  Il  y  laifla  deux  figures  ad- 
mirables,  fiiint  Sebaftien  &  faint  Ambroifè,  placées  dans 
J  epaiflêur  des  piliers  de  la  coupole  de  faint  Pierre  de  Cari^ 
gnan.  Sous  la  figure  de  fàint  Ambroife,  il  a  repreiènté  le 
bienheureux  Alexandre  Sauli,  Prélat  d  une  vie  exemplaire  J 
<!ont  les  ancêtres  ont  fart  bâtir  cette  Eglife.  La  Vierge  qui 
eft  dans  le  Palais  Balbi,  fait  encore  beaucoup  dlionneiir  à 
M' PugeL 

Le  Duc  de  Mantouë  lui  fit  faire  dans  ce  temps  là  un 
bas-relief  de  i'AfTomptîon,  lequel  y  attira  le  Cavalier  Ber- 
Tïin;  &  ce  grand  homme  convint  que  c  eftoît  un  ouvrage 
parfiiit.  Le  Duc  n  oublia  rien  pour  engager  M'  Puget  à 
travailler  dans  fbn  Palais  ;  mais  ce  Prince,  qui  lui  faifbit 
e^erer  un  gouvernement  dans  fès  £ftats,moumt  quelque 
temps  après. 

Marie  Sauli  noble  Génois,  qui  à  l'exemple  de  fes  ancê- 
tres a  fait  de  grandes  dépenfes  pour  omer  TEglife  de  faint 
Pierre  de  Carignan,  pria  M' Puget  de  feire  le  modèle  d  un 
Baldaquin ,  pour  le  maiftre  autel  :  cet  ouvrage  fiiit  voir  à 
quel  degré  de  perfedion  cet  homme  incomparable  avoit 
porté  Tarchiteâure.  Comme  il  fè  difpofbit  à  lexecuter 
M'  Colbert,  fiu"  le  récit  que  le  Cavalier  Bernin  lui  fit  dt 
fbn  rare  mérite,  Tobligea  de  venir  en  France  par  ordre  du 
Roy,  qui  fhonnorad  une  penfion  de  douze  cens  ècus  en 
<pialité  de  Sculpteur  &  de  Direcîleur  des  ouvrages  qui  re- 
^ardoient  les  Vaifleaux  &  les  Galères.  M' Puget  qui  vou- 
ioit  travailler  k  des  monumensde  plus  longue  durée»  a- 
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prés  avoir  faûsfnt  àfes  devoirs,  entreprit  un  Bas-rcïief  cTA- 
lexandre&  de  Diogenerc'eft  le  plus  grand  morceau  de 
(culpture  qu'il  ait  exécuté; mais  il  ne  la  achevé  que  (ùr  la 
findefesjoun;. 

Milon  Crotoniate  eft  la  première  &  la  plus  belle  Sta- 
tue qui  ait  para  à  Ver/ailles  de  la  main  de  M*^  Puget  :  la 
douleur  &  la  rage  font  exprimées  fur  le  vifàge  de  Milon  ; 
tous  les  mufcles  de  fbn  corps  marquent  les  efforts  que  ùk 
cet  athlète  pour  dégager  fà  main,  laquelle  étôit  prife  dans^ 
ie  tronc  d'un  arbre  qu  il  avoit  voulu  fendre,  tandis  que  de 
fautre,  il  arrache  la  langue  de  la  gueule  d'un  Lk>nquile 
înordoit  par  derrière. 

M.  le  Marquis  de  Louvois,  Surintendant  des  Bâtîmens; 
après  la  mprt  de  M'  Colbert,  écrivit  à  M'  Puget,  que  Sa^ 
Majeflé  fbuhaitoit  qu'il  travaillât  à  un  groupe,  pour  ac- 
compagner cduî  de  Mîlon.  M'  Puget  modela  fon  An- 
dromède, mais  fe  trouvant  incommodé,  il  la  fit  ébaucher 
par  un  de  fès  élevés,  &  la  fit  préfènter  à  Sa  Majefté  par  fbn 
fils,  après  qu'H  l'eut  finie.  Le  Roy  ne  fe  contenta  pas  feule- 
ment d'honnorer  M^  Puget  du  nom  de  grand  &d'illuflrc 
fculpteur,mais  il  le  traita  d'inimitable. 

Paflant  par  Marfeille  quelques  années  après,  je  dis  à  cet 
excellent  homme  que  l'on  trouvoit  la  figure  d'Andromè- 
de trop  petite,  &  que  Perfee  paroifibit  un  peu  vieux  pour 
un  jeune  héros.  Il  me  répondit  afiez  tranquillement  qu  un^ 
de  fès  élevés  nommé  Verrier,  qui  efloit  devenu  fi>rt  habi- 
le depuB  ce  temps  là,  avoit  un  peu  trop  racourci  la  figure 
d'Andromède  en  l'ébauchant ;que  néanmoins  on  y  trou- 
veroit  les  mêmes  proportions  que  dans  la  Venus  de  Me- 
dicis.  A  l'égard  de  Ped^e,  me  dit-il  en  riant,  le  coton  qu'il  a 
fur  les  joues ,  marque  plutôt  fa  tendre  jeunefle  qu'un  âge 
plus  avancé. 

M' Puget  a  confervé  le  dernier  ouvrage  de  fbn  père: 
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céa  k  bas-relief  de  faînt  Charles,  où  la  pefte  de  Milan  eft 
tiepréfèntée  d  une  manière  fi  touchante-  Ce  heau  mor- 
ceau étoit  deftiné  depuis  iong-temps  pour  M' TAbbé  de  la 
Chambre,  Curé  de  faim  Barthelemi  :  mais  M"^  Puget  ne 
la  fini  que  fort  tard:  M'^  Ion  fils  a  le  modèle  en  cire  de  la 
figure  équeftre  du  Roy,  que  Ton  devoit  ériger  dans  la  pla- 
ce Royale  de  Marfèille,  dontfbn  père  avoit  auffi  donné  le 
defiein.  M'^Lauthier  célèbre  Avocat  au  Confèrl  &  Secré- 
taire du  Roy,  &  M^  Girardon  premier  Sculpteur  de  Sa 
Majefté,  confervent  de  M'  Puget  quelques  marines  à  la 
plume,  qui  font  d  une  beauté  fiirpreriante. 

Egalement  heureux  dans  l'invention,  la  fécondité «^  la 
nobleflè,  le  grand  goufl&  la  correcîlion  du  deflein,  itani- 
moit  le  marbre  Se  lui  donnoit  de  la  tendrefle.  Les  pierres 
les  plus  dures  s  amoliflbient  fous  fon  cifèau,  &  prenoient 
entre  fes  mains  cette  flexibilité  qui  caraiîlérife  fi  bien  les 
chairs  &  les  fait  (en tir  même  au  travers  des  draperies.  Ce 
beau  feu  joint  à  des  expreffions  fi  vives  &fi  naturelles,  efi 
un  don  du  ciel  qui  ne  s'aquiert  par  aucune  étude.  Com- 
bien voit-on  de  figures  d  une  correélion  achevée,  lefquel- 
les  cependant  font  atuffi  fi'oides  que  le  marbre  ou  la  bron- 
ze dont  elles  font  faites.  M' Puget  moumt  à  Marfèille  en 
1695.  âgé  de  72.  ans. 

UArcenal  &  le  Parc  des  Galères  méritent  bien  d  eflre 
▼ifftez.  La  grandeur  du  Roy  Sl  la  vigilance  de  Monfèi- 
gneur  de  Pontchartrain  y  paroifTent  par  tout.  La  Sale 
d'armes  efi:  une  des  plus  belles  &  des  mieux  entretenues 
du  royaume*  La  Corderie  en  fon  genre  ne  cède  à  aucune 
des  plus  beaux  endroits  du  parc.  Il  n  y  a  pas  jufques  aux 
ateliers  des  voiles  &  des, tentes  des  Galères  ;  à  la  ferrure- 
rie,  aux  magafins  des  rames  où  Ion  ne  reconnoifie  Tordre 
Jk  la  propreté  de  M' de  Mon&nor  Intendant  des  Galères. 

Cet  Intendant  ne  prend  pas  connoiflànce  des  affaires 
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<lu  commercé  :  c  eft  l'Intendant  dé  Juftice  qui  en  éft  le 
juge.  Il  eft  à  la  tcftc  de  la  Chambre  du  conmierce,  tribu- 
nal particulier,  compofe  des  Echevins  de  la  ville,  &  d'un 
certain  nombre  de  députez ,  qui  font  les  plus  gros  mar- 
chands de  Maiièille.  Cette  Chambre  lait  une  penfion  de 
dix-huit  mille  livres  à  noftre  Ambaflàdeur  à  la  Porte,  pour 
foûtenir  les  droits  que  nos  capitulations  nous  dorment  par 
rapport  au  commerce  du  Levant  Elle  paye  fix  mille  livres 
par  an  à  M^  Tlntendwt,  comme  Juge  du  conmierce,  & 
d'ailleurs  elle  fait  toucher  dans  les  Echelles  du  Levant  des 
appointemens  confiderables  aux  Confids  François  &  à 
Jeurs  Chanceliers.  Les  Confùls  font  proprement  des  a- 
vocats  d  epee ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  &  les  Chan- 
celiers font  les  notaires  de  la  nation.  La  Chambre  eft  fou- 
vent  obligée  à  des  dépenfos  extraordinaires,  for  tout  à  ^- 
re  des  pré/èns  aux  Pachas  qui  arrivent  dans  les  Echelles,  Se 
à  payer  les  àyanies  que  les  Turcs  font  quelquefois  aux 
François. 

Non  feulement  cette  Chambre  le  dédcHnmage  de  tous 
ûs  frais  ;  mais  elle  ^t  de  gros  profits  for  les  droits  de  Con- 
foiat,  que  payent  en  Levant  les  marchandifos  que  l'on  char- 
ge dans  les  villes  où  il  y  a  des  Confols  François  :  ces  droits 
font  remis  entre  les  mains  des  députez  de  chaque  Echelle, 
A  ces  députez  en  rendent  compte  à  M"  du  commerce  de 
Marfoille.  Us  ont  di^x>fé  des  Confolats  pendant  quelques 
années:  aujourd'hui  la  Cour  y  pourvoit,  &  la  chambre  ne 
juge  des  ai^ires  qu'autant  que  le  lui  permet  le  Miniftre  qui 
a  la  forintendaace  du  commerce. 

Le  commerce  des  François  en  Levant  eft  plus  confia 
^érable  qu'il  n'a  jamais  été.  Il  égale,  &  forpafle  même  ce- 
lui des  autres  nations,  par  le  bon  ordre  qu'y  a  établi  Mon^ 
iêigneur  de  Pcmtchartrain:  nos  marchandifos  y  font  bien 
ireçûës  lorfquellesfont  de  ia  qualité  requi&,  Cecommerce 
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tte  demande  pas  un  grand  génie  :  mais  beaucoup  de  droi- 
ture Si  de  probité  :  toutes  les  aâàtres  y  paflent  par  les  mains 
des  Juiâ,  il  ^t  neceilaif  ement  s  accommoder  à  1  ufàge  du 
pays;c'eft  à  dire  leur  confier  nos  effets,  les  vendre  fuivant 
leurs  avis,  achetter  les  marchandises  du  Levant,  d:  en  faire 
les  échanges  felon  qu^ils  le  jugent  à  propos.  Les  Juifs  con- 
cluent tous  les  marchez  ;  on  en  eft  qukce  en  leur  payant  * 
leurs  vacations  :  auifi  il  ne  faut  qu  être  (âge  en  Levant  pour 
gagner  du  bien,  &  fur  tout  ri  &ut  éviter  le  commerce  de^^ 
gréques  qui  font  les  plus  ikngereufes  femmes  du  mon- 
de. 

Les  boutiques  des  march^ids  dé  Corail,  fes  magafînr 
des  droguiftes,  les  rafineries  de  ^cre,  les  manufa(5lures  des 
étoffes  d  or  &  de  foye  &.  celles  du  iavon  méritent  d  eflre 
veûës  avec  foin. 

On  ne  ffouvedes  marchands  de  Corail  qu  a  Mar/eille 
Si  à  Gênes  ;  ceux  de  MariSeille  en  débitent  beaucoup  plus  : 
fout  rOrîeni  dl  rempli  de  leurs  colliers  &  de  leurs  brafle- 
fcts.  Ce  commerce  eft  très  ancien,  c»  Pline  al&ire  que  les  -w^yf  ^  nar.  w.  s». . 
Gaulois  manquoknt  de  Corail  chez  eux,  pour  en  feirc  gar-  ^^' 
nir  leurs  armes ,  parce  qu'on  le  tranfportoit  tout  dans  1er 
Indes,  où  les  prêtres  enfèignoient  qu'il  préfervdic  dé  toute 
forte  de  dangers.  Celui  que  1  on  pefchoit  fiir  la  côte  de^ 
Provence  autour  des  Ifles  d'Hieres  &  furies  çjSies  dp  Si^ 
<:ile  étoit  le  plus  recherché.  On  en  pefche  encore  dai^s  ces- 
quartiers  là:  mais  la  plus  grande  quantité  &  prend  vers  les 
côtes  d'Afi-ique  auprès  du  Bafïion  de  France,  d'où  on  Se^ 
imye  à  Marjfèille  pour  le  mettre  en  oeuvfe. 

M'  Salade,  qui  eft  un  des  pii^  gros  marchançfe  de  Cof- 
rail  de  Marifeille,  nous  en  fît  Yck  dé  e-cs  bewx  nwrpeaur 
tant  §ruts  que  travaillez.  Le  Cwail  travaillé  fe  vend  émir 
Ton  5.  L  fonce:  j'en  ay  dms  ofio»  cabinçi  de  plufieiirs  cou-- 
feurs^jouge  ordinaire,  plus  pâleyouf^ly^  feinfé;  ç^çw  4cr 
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rofe,  couleur  de  chair;  blanc,  moitié  rouge  ôc  nioîtîé  Uanè; 
feuille  morte,  grisdelin  frife  ;  mais  ce  dernier  a  efté  apporté 
d'Amérique.  La  pièce  la  plus  remarquable  que  j  aye  fiir  cet- 
te matiere,eft  un  morceau  de  Corail  rouge  d'un  demi  pied 
de  haut,  lequel  a  pris  naiflànce  dans  le  fond  de  la  mer,fur  un 
plat  de  terre  caile  :  cela  fs&t  'l)ien  voir  que  les  plantes  mari- 
nes ne  fe  nourrirent  pas  comme  celles  qui  naiilent  fur  la 
terre  ;  quelle  nourriture  pourroit  tirer  le  Corail  d'un  mor- 
ceau de  terre  cuite,  d'une  pièce  de  crâne  humain,  d  une  bou- 
teille cailee,  d'un  caillou  très  dur  &  très  folide,  d'une  co- 
quille î  car  il  s'en  trouve  fiir  toutes  ces  fortes  de  corps.  J'ai 
propofé  ma  penfée  là-deflus,  dans  le  fecond  volume  des 
jttm.  I7Q9'  f'  27.    Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 

Pour  ce  qui  eft  des  drogues  on  trouve  fiir  le  port  de 
Marfèille,ce  que  l'on  apporte  de  plus  précieux  de  Smyme, 
d'Alep  &  d'Alexandrie  ;  fçavoîr  la  meilleure  Scamonée,  la 
Ca(&,  la  Rhubarbe,  le  Storax  en  larmes,  le  Storax  liquide, 
la  Myrrhe^  l'Encense  Bdellium,les  Tamarins,  le  Galba- 
•  opobairamam.  uum,  l'Opc^anax,  ie  Sagapenum,*  le  Baume  blanc,  le  Poi- 
vre, la  Canelle,  le  lèl  AnMnoniac;&  une  infinité  d'autres 
chofès.  Cependant  Marfëille  À  Venife  ont  beaucoup  per- 
du depuis  que  les  Hollandois  fe  font  établis  fi  puiflam- 
flientdans  les  Indes  Orientales.  Les  drogues  qui  viennent 
des  Indes  Occidentales  arrivent  à  Marfeille^n  droiture  ou 
par  ia'voye  de  Cadis  :  ce  font  l'Ipecacuana,  le  Kirddna ,  le 
Gingembre,  la  Caâe  des  Ifles,  l'Indigo,  le  Roucou,  le  Bau- 
me du  Pérou,  le  Baume  fèc,  celui  de  Copaive,  &c. 

On  y  raffine  parÊiitement  le  fucre  de  nos  Ifles  d'Amé- 
tique  :  les  Savonneries  de  la  ville  font  Q*és  belles  auffi,  & 
iion  feulement  elles  confomment  les  huiles  de  Provence, 
mais  encore  celles  que  l'on  tire  de  Candie  Se  deOrçce. 

Après  avoir  veû  <:e  qu'il  y  a  de  plus  confiderable  à  Mar- 
elle» comme  le  ven^  n  efloi^  pas  encore  favorable  pour 
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notre  départ ,  lious  àllâmqsî  nous  promener  à  k  cim^a^ 
gne.  La  Chartreuie  efl  une  maifbn  fiiperbe  &  bien  entend 
due  :  celles  des  bourgeois  que  1  on  appelle  àts  baftîdes,  ne 
font  remarqudl>ies  que  par  leur  grand  nombre ,  &  font  fi 
prés  les  unes  des  nuages  parmi  les  vignes ,  les  oJiviers  :&  les. 
figuiers,  qu'elles  rendent  le  paîïàgê  fort  agréable.  > 

Leterrof r  de  Marfèille  eft  un  jardin  bien  cultivé*  Com^ 
me  il  efl  naturellement  afiez  maigre,  on  ne  laifiè  pas  perdre 
la  moindre  crote  dans  la  ville,  &  Ion  s  eflavife  de  mettre 
à  profit  jufques  aux  excrémens  des  forçats,- qui  vuideht 
dans  des  boefles  placécis  au  bout  de  chaque  galère,  ce  fii^ 
mier  fi  neceflaire  au  pays.  Le  Major  des  galères  en  reti- 
re un  gain  confiderable,&  cette  terre  froide  &  plâtr^ufe» 
échaunee  par  le  fùniier, produit  d'excellents  raifins,debon« 
nés  olives,  &  les  meilleures  figues  du  monda^     •    -^    î      ; 

Pour  nous,  dont  la  paffion  dominante  efloit  d'herborî- 
(er,  nous  n,e  pouvions  nous  feler  de  nous  promener  au 
tour  de  la  ville  &.fiir  toutdans'cette  plaine  fkblonneufè,  la- 
quelle setend  Je  long  de  la  mer,  depuis  la  butte  du  petit 
Monredon,  jufques  à  celle  qu'on  appelle  \ç,  grand  Monre- 
don.  Nous  allâmes  auffi  vîfiter  les  Ifies  du  chafleau  dlf,  de  ^ 
•Pomegues  de**  Ratonneau,  de  Maire,  PibouIen,Riou,  k^^^^"' 
Conclu,  CoUeÊireno,  Jarret       ^  ^     ^ 

Enfin  après  4vdîrbieiiAttfe|iduîe-^4K>rdH^  devoit  «Miftrai. 

nous  mener  en  Candie,nous^pïklâ|nes  le  pbrt  de Marfêille 
le  2  3.  Avril  ;mais  le  vent  dwi«^ trop  frais,  nous  reffâmes 
entre  les  Ifles,  &  1  on  ne  mit  à  la  voile  que  le  lendemain  fiir 
les  onze  heures  du  matin.  Noftre  barque  qui  s  appelloit  le 
Saint  Efprit  efloit  commandée  par  le  patron  Caries,  bon 
hommede  mer,  qui  nous  mit  dans  le  port  de  la  Canée  le  3 . 
Mai  fans  avoir  relâché  en  aucun  endroit  On  ne  voit  giié- 
rcs  de  paflage  fi  heureux.  Nous  fimes  1600.  milles  en  neuf 
jours,  &  nous  laiflames  Tlfle  de  Malte  à  moitié  chemin. 
Tome  L  C 
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La  ionguèur  des  milles  n'efl  pas  détenninée  avec  préci- 
fioD  en  Levant,  principalement  fiir  h  mer,  où  chacun  les 
allonge,  &  les  raccourcit  lurvant  fon  caprice.  Je  n'ai  ja- 
mais trouvé  deux  pilotes  qui  (iiSent  de  même  ièntiment 
là-defliis  ;  les  uns  comptent  jufqu  a  1800.  milles  de  Mar- 
feilie  en  Candie,  les  autres  n'en  mettent  que  1500:  nous 
avons  {ùivi  l'opinion  la  plus  commiuie,  qui  eft  de  1600.  Il 
en  efl  à  peu  prés  de  même  par  terre;  il  y  a  des  endroits  où 
les  milles  ibnt  fi  courts,  qu'il  en  faut  plus  de  quatre  pour 
feire  Une  lieuë  de  France  ;  le  plus  fouvent  il  n'en  faut  que 
trois:  delà  vient  la  grande  différence,  ou  le  jufte  rapport 
qui  (e  trouve  entre  les  meftires  des  anciens,  &  celles  aau- 
iourd'hui.  On  neconnoît  en  Orient  ni  géométrie  ni  arpen- 
tage, &  les  terre  y  Ibnt  à  fi  bon  marché  qu'on  ne  prend 
pas  la  peine  de  les  mefiirer  avec  exatflitude. 
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L  E   T  T  R  E    I. 

A  Mûn/êtgneur  te  Comte  de  Pontchartraîn,  Secrétai- 
re ^Eftat  &  des  Commandements  de  Sa  Majefié, 
ayant  le  Département  de  la  Marins  étc. 
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.    Je  ne  fais  <ni  exécuter  vos  ordres ,  en  vous  rendant  un  P"5J^7t!*>^. 

-.    j  A         ^      j-  ^    de  riilc de  Candie. 

conipce  exact  de  ce  que  nous  avons  veû  en  Candie,  cet- 
te liie  il  Ëoneuie  &  d  connue  autrefois,  (bus  le  nom  de 
Crète.  Depuis  mon  retour,  les  iettresque  f  avois  eu  l'hon- 
neur de  vous  écrire ,  lorfque  j  eftois  iiir  les  lieux,  font  de- 
venues un  peu  plus  longues  qu'elles  n  efloient.  Vous  mV 
vez  permis  d'y  faire  entrer  quelques  traits  d'érudition  pro- 
pres à  relever  les  fiijeis  que  l'on  y;  traitera.  Je  crois  qu'el- 
les feront  moins  languiilahtfê.  Que  dire  d'un  pays  habité 
par  des  Turcs,  quand  on  fè  renferme  uniquement  dans  ce 
qui  s'y  voit  aujourd'huy  î  Prefque  toute  leur  vie  fè  pafïc 
4ans  l'oifiveté:  manger  du  ris,  boire  de  l'eau,  fiimer,  pren- 
dre du  cafFé  :  voilà  la  vie  des  Mufulmans.  Les  pliis  habiles 
d'entre  eux,  dont  le  nombre  n'efl  pas  bien  grand,  s'appli- 
quent à  lire  l'Alcoran,  à  confiiker  ies  interprètes  de  ce  li- 
vre, à  feuilleter  les  Annales  de  leur  empire  :  tout  cela  nous 
interefle  peu.  H  n'y  a  que  la  recherche  des  antiquitez,  l'é- 
tude de  l'Hifloire  naturelle,  le  ccwnmerce,  qui  puifllent  y 
attirer  [es  étrangers.  Les  relations  du  Levant  feroient^donc 
fort  fèches,  fi  l'on  fe  bomoit  à  la  defcription  de  l'elbt  pre- 
(ent  des  Provinces  foumifès  à  la  domination  des  Otho- 
maos^ 
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La  paflîon  que  nous  avions  mes  amis  Si  moy  pour  la 
découverte  des  plantes  &  des  antiquitez ,  nous  fift  trouver 
bien  long  le  pailàge  de  M^ieilk  en  Candie ,  la  première 
Ifle  de  Grèce  ou  nous  devions  aborder  félon  vos  ordres. 
Cq>endant  on  ne  peut  guéres  fc  Hattâ*  d'un  pailage  plus 
heureux  &  plus  court.  Nous  eûmes  toûfours  vent  arrière, 
&  nous  arrivâmes  à  laCanée  en  neuf  jours, 
La  c  a  w  1  'I.         Vous  fçavez,'  Monfeigneur,  que  les  Vénitiens  acquirent 

cette  ville  avec  le  refte  de  la  Candie  en  1204.  Ils  pofle- 
•o«  jufaph,r'#7f  dérent  la  Canée  jufques  en  1645.*  l^^^  Capitan  Pacha 
-  re,  jo  cph.  s'eftant  préfènté  devant  la  place  avec  quatre-vingt  vaif- 
»  r4}éin4kvUf^  ihaux  &  autant  de  galères,  ^la  prit  en  dîx  jours.  Le  Sultan 
^^  Ibrahim  le  fit  étrangler  à  fon  retour  à  Conflantinople,pour 

avoir  ia  confifcation  de  &s  biens.  Néanmoins  Iflbuf  ne 
^^*^  !>»-  poyyoît  pa5  ;ivoîr  de  grands  tréfbrs.  '  Il  vcnoit  de  fiicceder 
A  Amarat  IV.      ^  ^^  ^ùneuxMuibpha,  que  le  Sultan  ^  Mourat  aima  i\  ten* 

dr^nent ,  qu'il  voulut  mourir  en&e  fès  bras. 

AuîourdlHiy  la  Canée  efi  la  féconde  place  de  riiïe. 
•  BcgiicAcy.        Oi|tte  qu  elle  çft.  plus  petite.que  Candie ,  ^le  Viceroy  de 

cette  ville  commande  au  Pacha  de  la  Canée  &  à  celui 
de  Retimo.  Toute  Tlfle  eft  fbumiiè  à  ces  trois  JGenerauxi^ 
&  chacun  y  a  fon  département.  On  ne  compte  qu'envi- 
ron quinze  cens  Turcs  dans  la  Canée,  deux  mille  Grecs ,^ 
cinquante  JuiÊ,  dix  ou  douze  marchands  FrançoB,un  con> 
iîil  de  la  même  nation ,  &  deux  Capucins  qui  en  font  les 
aumôniers.  Le  coq»  de  la  place  eft  bon  :  les  muraiHes  font 
bien  revêtues,  b^n  terraâees,defîenduës  par  un  fofle  aâb: 
profond,  &  il  n'y  a  qu'une  porte  du  côté  de  terre. 

Les  Vénitiens  qui  avc»ent  fait  fortifier  cette  ville  avec 
beaucoup  de  foin,  raurotent  âcilemoit  reprife  dans  la  der- 
nière ^erre,  s'ils  avoieht  fçû  profiter  du  defor<b^  où  é- 
Soient  les  Turcs,  lor^e  les  Chrétiens  fe  prefèntérent.  It 
n  y  avoit  dans  la  Canée  guéres  plus  de  deux  cens  perfoo^ 
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nés  propres  a  porter  les  armes,  &  la  plu/part  eftoîent  des 
•rendais;  c'eftà  dire  des  gens  fans  foi  ni  loi, ni  Turcs  ni  •Boorm* 
Chrétiens  ;  qui  fè  rangent  toujours  du  côté  du  plus  fort/ 
&  qui  ne  cherchent  qu  a  piller.  Si  le  General  Mocenigo, 
au  lieu  de  perdre  dix-huit  jours  à  menacer  les  Turcs  &  à 
les  Élire fommer  dé  fe  rendre^cût  feit  canohncr  vigoureux 
ièment  la  place,  il  Teût  fans  doute  emportée; au  lieu  que 
la  brèche  ne  fut  faite  qu  après  que  le  Pacha  de  Retimo,  re* 
connu  pour  habile  officier  ^  y  eut  fait  entrer  du  fecours* 
D'ailleurs  les  defërteurs  François,  après  la  mort  dé  M' de 
Saint  Paul  leur  commandant,  qu  un  coup  de  canon  mit 
en  pièces,  neflans  nwirris  que  ^de  poufîiere  de  bifcuit,  ^FrUopc 
remplie  de  crotes  de  fburis ,  fè  jettérent  dans  la  ville  par 
un  coup  de  défèfpoir,  où  la  mifère  réduit  fbuvcnt  les  bra- 
ves gens.  Il  fitiloitaulli faire !e débarquement. à  la  Culate^ 
au  fond  du  goiphe  de  la  Sude,.dont  les  Vénitiens  font  lès 
maîtres,  &  fe  retrancher  fur  les. hauteurs  voifines,  au  lieu 
de  les  laîfier  occuper  par  le  Pacha  de  Redmo,  qui  né  cef^ 
foitde  harceler  les  affiegeans  parfes  dètaçhemens.  Les  Vé- 
nitiens crurent  fans  doute  que  le  fècours  de  Candie  Vien- 
dront par  mer,  &  ne  jugèrent  pas  à  propos  que  feur  Hôte 
s'éloignât  de  là  côte  de  ^SantOdero.  Deux  frégates  bien  'SAim  Théodore. 
armées  foffifoient  poiir  bloquer  le  port  de  la  Caitiée, 

Ce  port,  quoique  fort  expoie  au  Nord,ôu  âda  tramon- 
tane, comme  1  on  parie  for  lainéditeranée,feroit  afl^z  bon* 
s'il  étoit  entretenu.  On  y  voit  encore  les  mines  d  un  bel 
arcenaf  bâti  par  les  Vénitiens ,  à  gauche  tout  au  fond  du 
bafiin.  Il  n  y  refie  plus  que  les  voûtes  des  ateliers  où  1  on 
travaiiloît  aux  ^aleres^  Les  Turcs  nègl%ent  entièrement 
lentKtien  des  ports  &  des  murailles  des  villes.  Ils  ont  un 
peu  plus  de  foin  des  fontaines,  parce  qu^Hs  fom  grands 
beuveurs  d'eau,  6c  que  leur  religion  les  oblige  de  laver  fort 
fouvent  toutes  les  parties,  de  leur  corps.  L'entrée  du  port 
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de  la  Canée  eft  def&nduë  à  gauche  par  un  petit  fort  où  eft 
Je  fanal.  Le  château  qui  eft  à  droite  au  delà  du  premier  ba- 
ftion ,  eft  tout  à  fait  ruiné.  On  trouve  après  qu  on  a  paffé 
le  fànal,  une  mofquée  aftez  jolie,  dont  le  dôme  eft  txis  & 
arrondi  Le  frontispice  eft  à  plufieurs  arcades ,  chargées 
d  autant  de  petits  dômes  de  même  profil  que  le  grand.  La 
maifbn  des  Capucins  françois  eft  auprès  de  cette  mofquée  : 
leur  chapelle  eft  une  chambre  aftez  mal  bâtie,  encoreplus 
mal  omée,defIèrvie  par  deux  Religieux  de  la  province  de 
Paris ,  dont  Tun  porte  le  nom.de  Supérieur,  &  lautre  re- 
prefènte  le  refte  de  la  communauté.  M'"  les  députez  du 
commerce  leur  donnait  cent  quarante  écus  par  an  ;  nôtre 
confùl,  les  marchands,*:  les  matelots  leur  font  des  chari- 
tcz. 

A  legard  des  maifbns  de  la  Canée, elles  font  fort  fim- 
pies,  comme  par  tout  le  Levant:  les  mieux  bâties  n  ont  que 
deux  étages  ^  dont  le  premier  qui  eft  au  rez  de  chauffée , 
fêrt  de  falle  bafïè ,  de  magafin ,  de  cellier,  &  d  écurie.  Lés 
murailles  font  de  maçonnerie  à  encoigneûres  de  pierre  de 
taille.*  De  ce  premier  logement  on  monte  au  fécond ,  par 
une  échelle  de  bois  srflèz  droite: ce  fécond  étage  eft  divi- 
iè  en  difFérens  appartemens,  fùivant  1  étendue  du  lieu,  & 
couvert  en  terrall[è,où  1  on  n'employé  ni  plâtre  ni  brique, 
mais  feulement  des  planches  de  fapîn,  afiemblées  en  pla- 
fond ,  &  clouées  à  une  cfpecc  de  chaflis  de  lattes  à  quar^ 
ceauxd  environ  un  pied  de  diamètre  :  ce  plafond  eft  fbute- 
Qu  par  des  fàbliéres  de  chêne,  pofëes  à  deux  où  trois  pieds 
les  unes  des  autres  :  en  dehors  il  eft  revêtu  d'une  couche 
de  terre  détrempée  comme  du  mortier ,  battue  pendant 
'leng  temps,  &  pavée  de  ces  petits  cailloux,  qui  fe  trour 
venc  dans  les  lits  des  torrens.  On  ne  donne  de  pente  à  lii 
terraftè,qu  autant  qu'il  en  hm  pour  Técoulement  des  eaux; 
on  sy  promène,  quand  il  &it beau«  &  mente  Ion  y  cou- 
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éfie  dans  les  grandes  chaleurs  :  voilà  jufques  où  les  Can- 
diots  ont  porté  lart  de  bâtir.  Il  faut  réparer  tous  les.  ani 
ces  couverts,  mais  Tentretien  coûte  encore  moins  que  la  fa- 
brique.Outre  ces  toits  en  terrafle,  chaque  maîfbn  a  commu- 
nément une  autre  petite  terrafle  de  plein  pied  au  fecond  éta- 
ge :  ce  n  eft  proprement  qu  une  chambre  découverte,  gar- 
nie de  quelques  pots  de  fleurs  :  cette  terraile  eft  d  un  grand 
iecours  pour  lafàiité;  car  ia  plufpart  des  maifons  de  la  vil- 
le étant  tournées  au  Nord,  on  en  ferme  les  fenétres,lorique 
le  vent  du  nord  règne,  &  alors  on  ouvre  la  porte  de  la  ter- 
rafle  ,  qui  eft  au  midi.  Au  contraire ,  on  ferme  cette  porte 
&  1  on  ouvre  les  fenêtres  expofées  au  Nord ,  lorsque  les 
vents  du  midi  ù  dangereux  par  tout  le  Levant,  commen- 
cent à  fe  Éih-e  fentir  :  ces  vents  font  quelquefois  fi  chauds^ 
qu'ils  (ufFoquent  les  gens  en  pleine  campagne. 

hes  environs  de  la  Canée  font  admirables ,  depuis  la      ' 
ville  juiques  aux  premières*  montagnes,  La  camp^nequi  s^S'I^t 
s  étend  jufques  à  la  ^  Culate  eft  de  la  même  beauté.  Ce  ne  u^  lo.       * 
font  que  forêts  d'Oliviers  auflTi  hauts  que  ceux  de  Toufon  ^Fondducoiph- 
&  de  SeviUe.  Ils  ne  meurent  jamais  en  Candie  parce  qu'il:  ^  ^"^^^^^ 
n  y  gèle  pas.  Ces  forêts  font  entre^coupées  dé  champs,  de 
vignes,  de  jardins,  de  miflèaux  ;&  ces  riiifl[eaux  font  bordez 
de  Myrte  &  de  Laurier-roiè. 

M' Truilhart  que  vous  avez  pourvu,  Monfeîgneur,  du» 
Confiilat  de  la  Canée,  nous  reçeût  chez  lui  avec  toute  forte 
dlionnêtetez  Jlnousafliêûraqu  en  Tannée  lôpp^onavortre- 
cueilli  dans  Tlfle  trois  cens  mille  *^mefures  d'huile.  Que  les  •Mifbcher. 
François  en  avoient  acheté  prés  de  deux  cens  m  ille  à  la  Ca- 
née, à  Retimo,  à  Candie  &  àGirapetra  où  fe[  font  tous  ks' 
chargemens.  La  récolte  des  huiles  avoit  manqué  ^ett€  an*> 
née  en  Provence,  &  l'on  ne  voyoit  arriver  en  Candie  que 
des  bâtimens  de  MarfeUle,  pour  fournir  auiciâvonneried 


^4  Voyage 

La  mefure  ordinaire  d'huile  péfe  huit  oques  ai  demie  à 
ia  Canée  ;  à  Retimo  elle  en  péfe  da  :  l'oque  péfe  trois  li- 
vres deux  onces,  qui  font  quatre  cens  dn^^es,  fùivant  la 
manière  de  compter  des  Orientaux.  La  livre  eft  de  cent 
vingt-huit  dragmes,  &  la  dragme  de  (bîxante  grains.  Les 
meilleures  huiles  de  Tlfle  font  celles  de  Retimo  &  de  la 
Canée  :  celles  de  Girapetra  font  noires  &  bourbeuiès,  par- 
ce qu  avant  de  vuider  leurs  craches,  ils  brouiUent  avec  uh 
bâton  rhuile  Sl  la  lie,  &  vendent  je  tout  enfemble.  £n 
lyoo.  les  huiles  après  la  récolte  ne  valoient  que  36  ou  40 
«  KtuS^miUnâe,  parats  la  meflire ,  ou  tout  au  plus  un*  abouquel ,  qui  vaut 
îr/iî^  z/A**   44-  parats  à  la  Canée  &  42.  feulement  à  Retimo.  L  em- 
boaofxi  s'afpeiu   preflèmcnt  de  nos  marchands,  malgré  les  ordres  que  vous 
fcde  ufym  ST  aviez  donnez,  Monfèigneur,  de  ne  fiiire  partir  les  Bâtimens 
i4on,jiie  les  Turcs  ^^  p^f  rang,  fit  montcr  la  mefîire  hifoues  à  60.  ou  66.  pa- 

rats: ces  parats  lontdes  pièces  d argent  de  mauvais  alloi, 
delà  valeur  de  fix  liards  de  France,  ou  dix-huit  deniers  de 
Provence. 

Outre  les  forets  d'Oliviers,  il  y  a  beaucoup  de  jardins  au 
lourde  la  Canée,  plantez  tout  de  même  que  ceux  du  refte 
de  la  Turquie,  fans  ordre,  fans  fîmmetrie,  fans  propreté. 
Dans  ces  vergers  négligez,  les  arbres  ne  donnent  que  de 
mauvais  fiiiits  :  on  n  y  cultive  que  de  méchantes  efpéces 
&  Ton  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  les  greffer.  Les  Figues 
y  font  fades  &  les  Melons  n'y  valent  gueres  mieux.  Nous 
allâmes  nous  promener  au  V^urouil ,  pour  voir  le  jardin 
^DifiUi*  du  ** Gouverneur  de  la  ville,  dont  on  parloit  comme  du 

Paradis  terrefh-e.  Avant  que  de  le  décrire,  il  eft  bon  de  re- 
marquer  que  le  Varrouil  étoit  autrefois  le  plus  beau  bourg 
deCandie.  Les  Turcs  le  brûlèrent  pendant  le  demierfié- 
ge  de  la  Canée,  cfc  peur  que  les  Vénitiens  ne  sy  établirent. 
Les  Grecs,  foit  artifàns,  ou  habitans  de  la  Canée  étoient 
obligez  d'aller  coucher  toutes  les  nuits  à  ce  bourg»  ou  plû-- 
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toft  à  rc  &uxl>burg  de  la  vHle,  dans  laquelle  ils  revenaient 
le  matin  à  1  ouverture  de  la  porte  de  terre.  On  a  voulu  les 
obliger  à  le  rétablir;  mais  romme  leurmifere  eft  extrême,  ils 
n  ont  (çû  le  relever,  &  l'on  n  y  voit  que  de  pitoyables  relies 
derincendie.  Perfonnen  a  profité  de  ladeftruéliondu  Var-^ 
rouil,  que  nos  François  qui  s  y  ruînoient  en  plaifirs. 

Le  jardin  de  ce  Gouverneur  eft  un  petit  bois  d^Oran- 
gers,deLimons,&de  Cèdres  entremêlez  de  Pruniers,  de 
Poiriers&  de  Cerifiers.Les  Orangers  y  font  pour  le  moins 
auili  forts  que  dans  les  plus  beaux  ""  vergers  de  Lisbone,  •Qomtii,Mi'#r* 
quoiqu'ils  y  foient  encore  plus  négligez  ;  malgré  cette  né-  ^^** 
^igence,  tous  chargez  de  bois,  ou  mort,  ou  (uperflu,  ils 
donnent  des  fleurs  avec  profufioiî,  entafTées  par  gros  bou- 
quets lesunesfiir  les  autres*  On  ne  cultive  en  Portugal  que 
cette  exicellente  efpéce  d'Oranger  connue  par  toute  TEu- 
rope,  fous  le  nom  d'Oranger  de  Portugal,  &  que  les  Por- 
tugais nomment  ''Onmger  de  la  Chine  :  on  ne  la  connoît  ^  N«nca  di  cki- 
pas  en  Candie,  ni  dans  le  refte  de  la  Turquie.Dans  ce  pays- 
là  chacun  fo  contente  de  ce  qu'il  a  trouvé  dans  fon  jardin 
&  de  ce  qui  y  croît  fans  culture  :  aufïi  tout  y  eft  (àuvageon« 
L'Orange  ordinaire  du  Levant  efUa  groflè  ""  Orange  dou-  <  Mains  Amaotûi 
ce, ou  plûtoft  fade,  couverte  d'une  écorce  épaifTe,  amére  "^^^^^  ^'  ^"^ 
&  comme  ipongieufè.  On  y  élevé  àts  Bigarrades  &  des 
Cèdres  ou  Poncires  :  ces  Poncires  font  de  beaux  fruits  ; 
mais  on  n'en  fçauroitguéres  manger  s'ils  ne  foi^confits,  & 
les  Candiots  n'ont  pas  i'efprh  de  le  faire.  Le  jardin  du 
Gouvemeur  de  la  Ùznét  étoit  entretenu,  ou  plûtoft  né- 
gligé par  un  malheureux  ^  moine  Grec,  qui  n'avoit  pasfeu*  '  Cdoyer. 
kment  une  cfaemife,  &  qui  ne  fçavoit  ni  lire  ni  écrire,  non 
plus  que  irois  ou  quatre  de  fès  confrères,  que  la  gratelle 
dévoroit.  Ces  pauvres  gens  nous  prefènterent  quelques 
branches  d'orangers  chargées  de  fleurs  &  de  fruits.  Nous 
leur  ^primes  à  fe  guérir  par  le  moyen  du  foufre. 
Tome  L  D 
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£n  revenant  à  la  Canée»  nous  fûmes  fort  incommo» 
dez  de  l'horrible  puanteur  des  cimetières.  Tout  ie  monde 
Içait  que  les  Turcs  enterrent  les  morts  fiir  les  grands  che- 
mins ;  cette  pratiqueferpit  exceUente;s'iis&iibient  les  foflês 
j^ièz  profondes  :  comme  la  Candie  eft  un  pays  fort  chaud, 
on  fent  de  très  mauvaifès  odeurs,  quand  on  eft  au  defibus 
ifu  vent  :  ks  Turcs  élèvent  une  pierre  à  chaque  bout  de 
la  fbfllè  ;  quelquefois  c'eft  un  pilier  de  marbre  orné  d  un 
turban,  aulieu  de  ch^iteau  ;  on  diflingue  par  la  les  en- 
droits où  l'on  a  enterré  des  perfonnes  de  quelque  confl- 
dération. 

Je  ne  fçaurois  m'empeicher  de  parler  ici  de  I  étonne- 
HKnt  où  nous  f&mes  M'Gundelfcheimer  &  moi,  dans  cet- 
te première  promenade*  Débarquez  à  la  Canée,  à  peine 
eûmes  nous  lâhié  le  coniûl,  que  nous  courûmesà  la  porte 
>M.££mcnaxi     ^  '^  ^Uc,  avcc  le 'chancelier  de  la  nation,  pour  voir 

quelles  pianos  produifoit  cette  belle  terre  deCandie,aprés 

laquelle  nous  foupirions  depuis  Marseille.  Il  croît  dans  les 

KHerperisCmîcs  Hiës  dc  la  Canéc  une  eipéce  de  ^Juliene  à  grande  fleur 

S^di^'  &  à  feuilles  luifantes,  qui  n'cft  pas  à  négliger  :  nous  nous 

{Bofioce.  '       fiadons  de  trouver  quelque  chofe  de  plus  rare  hors^  de  la 

viUe ,  malheureuiement  nous  n'en  prîmes  pas  le  cherr  in. 
Suivant  les  murailles  à  droite,  nous  pailames  par  des  ter^ 
les  fi  gpffèsy  qu'elles  ne  produifènt  que  du  foin  &  d'au- 
tres plantes  fort  communes.  Je  m'imaginai  être  à  Barce- 
lone; où,  de  même  qu'à  la  Canée,tous  les  remparts  font 
•  chTj&aAanam  couvcTts  de  CCS  flcurs  jaunes,que  les  Grecs  n'ont  pas  cri(l 
flmpaniiDcaiiai-  pouvoir  défigncr  plus  proprenient  que  par  k  nom  dc 
c/fi^H^  ^^sc  ''fietin  dorées.  Nôtre  étonnement  augmeoipît  à  mefiire 
c^^cwT    ^^  "^^"^  avancions  vers  la  mer,  où  nous  errions  pour- 
Hift.  3)f .  tant  de  mieux  trouver  nôtre  compte.  £n  fSt%  nous  com- 

^  Ac^ims  acuic.  mençâmes  à  nous  confoler  à  la  veuë  de  ^  l'Acandie  épi- 
^,.  *  '  ^'     neufe  que  nous  n  avions  veû  que  dans  des  jardins  de  l'Eu* 
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rope,â:  bien  /buvent  on  n  a  pas  momsdepiaifirà  trouver 

une  plante  rare  dans  fbn  lieu  naturel,  que  d  en  découvrir 
une  inconnue. 

Cet  endroit  eft  une  efpéce  de  plage  couverte  de  ^Pû^  «  poiimn  eaâpiul 
£um  cotonneux  de  P  Alpin  fameux  profeffeur  de  Padouë^  IS  em^S.^^ 
qui  la  décrivit  &  la  fit  graver,  il  y  a  prés  de  50^  ans,  ccxn^ 
me  une  plante  différente  de*  celle  que  C.  Bauhin,  célébrft 
profefleur  de  Balle,  avoit  nommée  ^GnaphaRum  maritime:  b  GnipLaiîmii  ma- 
fe  puis  aflèûrer  que  ces  deux  plantes  ne  difS^«it  en  rien., 2^^^'^'  ^^"' 
P.  Alpin  fuivant  les  ^parences  n'^voit  pas  veû  la  plante 
de  C.  Bauhin,  quoiqu  elle  (bit  très-commune  en  Italie  fur 
les  bords  de  la  mer.  On  ne  voit  à  la  Canée  fur  la  plage  . 
dont  nous  parlons,  que  Chicorée  épineufe,  &  Thym  de  ^Cichonum  fpx- 
Crète ;mais  ces  deux  plantes  aiment  les  landes  &  les  to*  "^f^^- ^;  ^^• 
chers.  Je  fus  ravi  de  revoir  en  Candie  le  Thym  de  Crète,  aThynn»  «pîtt- 
que  ;  avoîs  obfervé  depuis  quelques  années  auprès  de  Se-  «»  >  v»»  piofcori- 
yïHc  &  de  Carmone  en  Andaloufie.  Néanmoins  comme     ^'^'  "**  *'^" 
nous  nous  attendions  à  quelque  chofè  de  plus  extraordi* 
naire,  nôtre  chagrin  revenoit  à  chaque  pas  que  nous  fâi« 
fions  :  car  enfin ,  Monfèigneur,  nous  n'étions  venus  en 
Candie  que  pour  herborifer ,  &  c  etoit  fiir  la  foi  de  Pline 
&  de  Galien,  qui  ont  préféré  les  plantes  de  cette  Ifle  à  cel- 
les du  refle  du  monde.  Nous  nous  regardions  de  temps  en 
temps  &ns  ofèr  nous  expliquer,  hauflant  les  épaules,&  pouf^ 
fant  des  fbupirs  du  fond  du  ccsur,  fur  tout  en  fuivant  de 
petits  mifleaux  qui  arrofent  cette  belle  plaine  de  laCanée» 
tous  bordez  de  joncs  &  de  plantes  fi  communes,  que  nou9 
n'euf&ons  pas  daigné  les  regarder  autour  de  Paris,  nous 
qui  n'avions  alors  l'imagination  remplie  que  de  plantes  à 
feuilles  argentées,  où  couvertes  de  quelque  riche  duvet,& 
qui  nous  étions  figurez  que  la  Candie  ne  devoit  rien  pro- 
4iuire  que  d'extraordinaire. 

Nous  trouvâmes  dans  la  fuite  de  quoi  nous  dédonunâ^ 

0ii . 
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ger  de  tous  ces  ch^^ins.  Les  environs  de  la  Canée  Si  fat 
toutceshautes  montagnes  où  1  on  vachercher  la  neige  dans 
fêté,  font  les  plus  fertiles  de  Tlfle,  &  valent  incomparable- 
ment niîeux  que  le  mont  Ida,  &  les  montagnes  de  Girape- 
tra:non  feuiement  celles  de  la  Canée,  produiiènt  tout  ce 
qui  fè  voit  fur  les  autres  ;  maïs  une  rnfînité  de  raretez  que 
»  Tmy^jnj,  i^é.  1  on  ne  voit  point  aHleurs.  *  Tbeophrafte,  Strabon ,  Pline 
^fi!pt^uki^  &  Ptoleméc  les  ont  nommées  les  monts^es  blanches ,  à 
cMf.  i.  Pfoi  Bh.  s.  caufè  de  la  neige  dont  elles  font  perpétuellement  couver- 
^'st^yR^   tes.  Il  femble  même  p|r  un  paflage  de Solin,  que  les  monts 
c^.  m.  /«^  Al-  i> Cadifle  &  Di<5lynnée ,  faifoien t  partie  de  ces  montagnes. 
Hift.  tM.  a.  16.   Quoiqu  en  dife  ""  Belon,  ^  Théophrafle  &  Pline  ont  eu  rai- 
**'  ^^"  fon  d'afleûrer  quelesCyprés  y  croiflent  naturellement  par- 

Irt!^ '**'*''*  mi  la  neige,  anàïr  bien  que  dans  les  vallées*  Belon  n  avoit 
c  o4f«n,.  Anf.  s.  P^  P^'^  ^^  peine  de  s  y  tran^rten  On  les  appelle  aujour- 
*Timfbr.  ^  pim.  d'hui  Ics  mout^cs  de  la  Sfachia,  village  du  même  nom, 
^^^  que  Ion  découvre  de  leur  fommet,  en  defoendant  à  la  mer 

*  ^m^u  Sfrmk  du  Sud ,  &  qui  peut-être  a  retenu  celui  d'une  des  plus  an- 
Rer.Oi^.u.zo.  tiennes  *  villes  de  Crète  où  étoit  né  le  femcux  Epimeni- 

des.  Les  peuples  des  environs  qui  fè  nomment  Srachiotes 
paflent  pour  les  meilleurs  foldats  de  Tlfle ,  &  font  les  plus 
habiles  à  tirer  de  1  arc.  La  danfe  Pyrrhiqué  s'efl  confèrvée 
chez  eux  comme  Ion  verra  dans  la  fiiite. 

La  recherche  des  plantes  étant  une  de  nos  principales 
occupations,  il  femble  qu'il  feroit  à  propos  de  donner  ici 
le  dénombrement  de  celles  que  nous  obfervâmes  autour 
de  laCanée.  Néanmoins  comme  ces  matières  ne  font  pas 
du  goufi  de  tout  le  monde  ;  que  non  feulement  elles  grofH- 
roieht  cette  relation  ;n)ais  qu  elles  en  interromproient  tout 
à  fait  la  fiiite,  je  crois  quil  efl  plus  à  propos  de  re&rver  ce 
grand  détail  deplantes,pour  un  ouvrage  particulier^  dene 
donner  dans  celui-ci  que  la  defcripti6n&  la  figure  de  quel- 
^esplàntes  fiogiiliéres&noh  connues  Ala  vérité  ladiverfi- 
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té  des  matières  plaît  dans  les  relations  ;  mais  H  faut  fè  tenir 
dans  certaines  bornes,  &  1  on  n  en  eft  pas  le  maître  quand 
on  entreprend  de  donner  le  catalogue  des  plantes,  qui  naif- 
fent  dans  un*  pays  :  il  ne  feirt  pas  même  oublier  les  pluy 
conimunes,  afin  queles^Bot^iftes  les  plus  éclairez  puiflent 
nrieux  jiigtr  de  fe  qualité  de  chaque  contrée.  Par  exemple, 
la  Candie  n  a  guéres  qu  une  douzaine  de  plantes  particu- 
lières. Les  autres  plantes  qui  s  y  trouvent,  quelque  nonv"  ^ 
breufes  qu'elles  fotent,  naiflent  auffi  dans  les  Ifles  de  l'Ar- 
chipel ;  encore  la  pluipart  ne  font  pas  rares  en  Europe; 
On  auroit  tort  de  croire  qu'il  n'y  ait  que  des  plantes  ex- 
traordinaires en  Levant,  puifque  la  Mauve,  la  Fougère^ 
les  Orties,  la  Mercuriale,  la  Pariétaire  croiflent  en  Armé- 
nie^ (ùr  iés  côtes  de  la  mer  Noire,  parmi  les  plantes  les 
plus  rares. 

Voici  iadefcriptîon&  fa  figure  xi  une  plante  des  plus  re- 
marquables des  environs  de  la  Ganée. 

Sa  racine  eft  ligneufè,  tortue,  longue  d'un  pied,  roufla-  Sifoiia^iuft 'rIT 
tre^  tirant  fur  le  brun,  garnie  de  fibres  moins  foncées,  épait  Hcrb.  lu. 
(es  de  demi-ligne,  longues  de  fept  ou  huit  poufces.  Les  tw 
ges  font  hautes  de  prés  de  deux  piedis,  quarrées,  épaifics  de 
deux  ou  trois  lignes,  couvertes  d'un  duvet  blanc  &  coton-* 
neux,  accompagnées  à  chaque  nœud  de  deux  feuilles  lon-^ 
gués  de  trois  pouces,  fiir  un  pouce  &  demi  de  laige,  arron-  . 
dies  en  oreillétesà leur  bafe,  d'où  elles  diminuent  infenfi-- 
Hementfufqu'à  la  pointe,  laquelle  eu  emoufiëe.  jCés  feuil- 
les font  cfa*agrinées,fîdées,  vendes,  vert  blmchâtre,  ondées^ 
frifëes  ^  légèrement  crénelées  :  elles  dimmuënt^  confidera- 
blemènt  depuis  le  milieu  dé  la  tige  vers  le*  haut,  &  n'ont 
qu'environ  un  pouce  &  demi  de  long,  fur  huit  ou  neuf  li-^ 
gnes  de  large  ;  à  peine  ont  elles  demi-pouce  de  longueur 
vers  l'extrémité  de  la  planté.  Des  aifleUes  de  «toutes  ces* 
i>  le  long  de  la  tige  &  desbranches  y  naiflent  À  plu^ 
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fieurs  rangs  afièz  ferrez,  des  fleurs  diipofees  par  anneau)r« 
Chaque  fleur  efl  un  tuyau,  long  de  demî-pouce,  épais  d  u< 
ne  ligne,  percé  vers  le  fond,  blanchâtre,  évaië  en  deux  lè- 
vres couleur  de  rofè,  dont  la  ilipérieure  a  plus  de  demi- 
pouce  de  long,  creufee  en  goutiere,  velue  fiirle  dos,obtu- 
iè,&  comme  échancrée  à  la  pointe:  la  lèvre  inférieure  eil 
de  même  longueur,  découpée  en  trois  pièces,  deux  latéra- 
le fort  petites,  &  celle  dumilieu  qui  a  quatre  lignes  de  long 
fur  plus  dW  demi  pouce  de  large  :  le  calice  eft  un  autre 
tuyaudedemi  pouce  de  long,  blanc,  cotonneux,  évafë  &  di- 
vife  en  cinq  pointes  purpurines,  dures  &  piquantes:  il  ren- 
femieun  {Mflile  à  quatre  embryons ,  furmonté  par  un  filet 
grisdelin,  fourchu,  accompagné  de  quelques  étamines  at- 
tachées à  ieur  naiflance  au  bord  intérieur  du  tuyau  de  la 
fleur.  Les  embryons  deviennent  enfiiite  autant  de  grai- 
nes longues  d'une  iigiie,  arrondies  fur  le  dos,  pointues  de 
i  autre  côté,  noirâtres.  La  fleur  eft  iàns  odeur,  &,  les  fouil- 
les fans  faveur  remarquable* 

Les  endroits  les  plus  propres  pour  herborifer  aux  envi- 
rons de  la  Canée  font^Calepo,  fàint  George,  faim  £leu- 
thére,  monaftere  à  un  mille  &  demi  de  la  ville,  où  quel- 
ques-uns mettent  le  fîége  épificopal  de  Cydonia,  quoiqu'il 
ny  ait  pas  des  ruines  fort  anciennes.  Suivant  ^Strabcm» 
Cydotiia  étoit  une  ville  maritime,  à  dix  milles  d'Aptère:  or 
la  Canée  fè  trouve  juflement  à  cette  difhnce  de  Paleocaf^ 
ti'o,  qui  eft  certainement  la  ville  d'Aptère,  comme  nous  le 
montrerons  dans  la  fuite.  Une  ville  aufli  puiflante  que  Cy- 
donia, ^  laquelle  fàifoit  pencher  la  balance  du  côté  du  par- 
ti pour  lequel*  elle  fe  déclaroit  dans  les  troubles  de  Cnof^ 
fè  &  de  Gortyne  ;cette  Cydonia  dis*je,  qui  feule  refifioit 
à  la  puiflance  de  ces  deux  villes  liguées  enfèmble  pour  la 
démiire,  avoit  befoin  d'un  bon  port,  &  par  conféquent 
d'habitans  portez  for  le  lieu  poury  tendre  des  chaînes  ôi 
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pour  empêcher  que  fes  ennemis  ne  s'en  cmparaflênt  Or  «  vivhf/mt^yf)^^ 
il  ny  a*  pointd  autre  port  dans  ce  quartier-là,que  celui  de  "^^î^^^^  ^ 
la  Cianée  ou  celui  de  la  Sude.  Quoique  la  Siide  iemble  7,.        ^^^  '*^ 
conierver  encore  quelques  reftes  du  nom  de  Cydonia^ce- 
pendant  elle  efl;  bâtie  dans  une  Iflé,  &  n  eft  point  oppoiee 
auxterresdesLacédémoniensdanslePeloponnéfe^paroù  ^ 
^Diodorede  Sicile&^Strabon  ont  fixé  la  fituatîon  dcCydo-  uh!s.  ^^' 
nia.  Par  la  même  raifbn,  il  ne  feut  pas  chercher  des  ruineS'  ^^^^  ^^ 
de  cette  ville,  au  deflîis  de  la  Culate/comme  quelques-uns 
le  prétendent,  encore  moins  à  ce  Paleocaftro  qui  eft  à  cô- 
té de  la  Sude,  où  il  fèmble  que  Piolemée  a  placé  Cydoniav 
Enfin  ^  Pline  décide  pofitivenient  de  la  pofitiojT  de  cette  ^Ç^^^  Cyia^ 
Ville, puilqu  il  la  marque  vis-a-vis  trois  petites  ilies^  qui^  Bndxpat.piin.hift. 
fans  doute  font  rilïe  de  Sa»t  Odero  &  les  écueils  de  Tur-  "^'^  ^*  ^  ^^  "• 
lum. 

LaviUe  de  Cydonîa  fut  affiégée  mutaerocnt  par  ^  Phale-  'criSt^ph^^^ 
ciis^  Prince  des  Phocéens  ;fl  y  périt  avec  fes  troupes  :  preA  f>*^  sic  BéUot. 
fée  par  ^  Nothocratés,  elle  députa  vers  Eumenés  Roy  de  ^  ''^"^ 
Pergame,  qui  en  fit  lever  le  fiége  par  un  de  fes  généraux:     *^  '  **''  ^^' 
la  conquête  en  eftoit  relfcrvée  à  ^Meteilus,  à  qui  elle  fe  ^^^-^^nmRêu. 
rendit  après  la  défaite  de  LaAhenés  &de  Panarés.  ^  Pen^  ^vimJe^SmSi^ 
dant  les  guerres  d^Augufte  âc  d'Antoine,  les  Cydoniens  fe  ^'- 
déclarèrent  pour  le  premitr,&  ils  receûrent  des  marques 
de  fà  reconnoiflance  après  la  bataille  d'Aiflium^  Rien  ne 
fait  plus  d'honneur  à  Cydonia,  que  les  médailles  fi-apées  à 
fa  légende,  &  aux  têtes  d^Augufie,  de  Tibère,  de  Clatide,  de 
Néron,  de  Viceliius,  de  Ve^a&en,de  Domitien,  d'Adrien,, 
d'Antonin  pic. 

Le i2.MainousallameseoiicheranCouventdek'Tri^  ^f^'^^J''^^ 
nité,àiKie  denà  journée  de  la  Canée  tout  prés  du  Cap  Mé-  ^^^^^  ^^^- 
lier  II  y  avoit  autrefois  cent  ^rei%ieux  à  la  Trinité  r  pré-  lyn  fmtêtle^  m$^ 
iemement  il  n  y  en  a  pas  cinquante,  quoique  eeibit  le  plus  ^*^^^ca- 
beau  moniaûeiede  llile,  après  celui  d'ATcadiichaque  relh-  iopi$,èm$wiii^ 
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i4nif,iipv^bon,  gieuxpayeicpt^cusde*capitonon:*'ie:(uperieùrdeIamffl 
^  de  ;*€#»  ricîi.   fon  nous  reccut  très-bien ,  (Aon  la  coutume  des  dinétiens 
^a^atch  «»Ha  •  orf^^taux,  qui  cfl  de  loger  les  Francs  dans  les  monailé^ 
f  atz.  tru^u         fts  :  on  donne  ordinairement  en  partant  plus  qu'on  n  a  dé-. 
¥»yiA^         pènfë  ;  mais  on  ala  confblation  d  être  parmi  des  chrétiens. 

Les  revenus  de  ce  couvent  font  en  huile,  vin,  froment,  a- 
voine,  miel,  cire,  beftiaux,  fromages, &laitages.  Quelque- 
ibis  larécolte  des  olivesy  eft  fi  abondante,  que  les  religieux 
ne  pouvant  iuffire  à  \ts  amaflèr,  font  obligez  de  partager 
les  fruits  qui  font  à  terre ,  avec  des  gens  qui  les  cueillent  : 
ïh  donnent  quelque  argent  pour  abattre  ceux  qui  font  fur 
its  arbres  ;  mais  on  cafle  à  grands  coups  de  perche,  la  moi* 
tié  des  jeunes  jets  chargez  de  boutons  à  fleurs  :  on  n'émon- 
^e  Jamais  ces  arbres,  &i  on  ne  laboure  la  terre  dalentour 
que  pour  y  fèmer  quelques  grains. 

Cefèroit  ici  1  endroit  de  vous  parler,  Monfeigneur,  de 
la  règle  qu  obfèrvent  ces  religieux  ;  mais  vous  me  permet- 
trez de  continuer  la  relation  de  nôtre  promenade,  &  de 
refèrver  pour  une  lettre  particulière,  tout  ce  que  j'ai  appris 
touchant  l'état  pré/en t  dei'Eglifè  Gréque.  Nous  oWèrvâ- 
.     mes  donc  autour  du  couvent  de  la  Trinité,  plufîeurs  pianr 
nuxina,  fioiépai*  tcs  rarcs,  parmi  lefquelles  il  y  a  une  efpéce  ""d'^nr^irdont 
^^o^uA^'  la  fleur  eft  d'une  beauté  fuq^renante. 
lUi  j^b!  y>.  La  racine  eft  à  deux  tubô'cules  blancs,  charnus,  prefque 

pvales,d'environ  15.  lignes  de  long,  pleins  de  foc,  plus  che- 
velus que  ne  le  font  les  tubercules  des  dpéces  de  ce  gen^ 
re,  dont  les  fibres  fortent  feulement  du  bas  de  la  tige:  lad* 
gtde  celle  dont  nous  parlons,  eft  d'environ  un  pied  de 
haut,  fîir  quatre  lignes  dipaifioir,  garnie  à  &  haiflance,  en 
manière  de  gaine,  de  deux  ou  trois  fouilles  longues  de  trois 
poucesfor  prés  d'un  pouce&demi  de  largeur,  venées,vert- 
gai,  beaucoup  plus  petites  le  long  de  la  tige,  fortout  d^uis 
hss  endroitsd'oùlesneurs  naif&nt  cfe  leursaiffoiles:  lacoiâe 

ou 
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on  la  partie  fûperieure  de  ces  fleucs  eft  à  cinq  feuilles,  trois 
gnindesSî  deux  petites  ;les  grandes  ont  fix  ou  fept  lignes 
de  longueur,  fiir  trois  ou  quatre  de  largeur,  cambrées,  poin- 
tues, couleurde  rofe,raîéesde  vert  fur  le  dos  :  les  deux  peti- 
tes feuilles  font  pofées  alternativement  parmi  les  grandes  ;  à 
peine  ont-èlles  trois  lignes  de  longueur,  fiir  une  lignede  lar- 
geur: la  feuille  inférieure  de  cette  fleur,qui  eft  la  plus  grande 
^apius  belle  de  toutes,  a  prés  de  1 5.  lignes  de  long,  &  com- 
mence par  une  manière  deftomac  de  pigeon  vo-t  jaunâ- 
tre, dont  la  tête  tire  fiir  le  vert  ;  le  refte  de  la  feuille  eft  une 
espèce  de  chape  d'Evêque,  arrondie  &  chantournée  en  bas, 
retrouflee,  découpée  en  trois  parties  dont  la  moyenne  eft 
•la  moindre,  légèrement  crénelée ,  6l  qui  paroît  comme  é- 
chancnée  ;  les  deux  autres  parties  font  plus  pointues  :  la 
chapeeft  minime  tanné,  veloutée,  relevéede  je  ne  fçai  quoi 
de  purpurin  &  de  brillant  conime  le  dos  des  abeilles  ;  deux 
éminences  pointues,  vert  jaunâtre  Se  vduës^  s  élèvent  un 
peu  au  deftbus,&  à  côté  de  f  eftomac  de  pigeon  ;&  cet  eP* 
tomac  ùitvne  partie  d  un  cartouche  oblong,  dont  le  bas 
qui  eft  minime  fauve^  eft  orné  de  fleurons  jaunâtres,  termi- 
nez en  manière  d'ancre:  le  fleuron  inférieur  eft  relevé  du-  ' 
ne  tache  affez  grofle  de  même  couleur  que  le  cartouche; 
iaqueuë  -de  cette  fleur  eft  longue  d'environ  un  pouce,  é- 
paiâe  4c  deux  lign^,  &  comn^  toife  :  elle  devient  le  ^iiul; 
dans  ia  &ite  :  nous  ne  lavons  pas  veu  dans  fa  maturité. 

Du  couvent^le  la  Trinité  nous  allâmes  coucher  à  celui 
de&int  Jean,à  l'entrée  du  capMélier,dansunepetiteplai-  J^ufujsilôiis  i^êv 
ne  d'où  l'on  defcend  toujours  pour  aller  à  la  pointe  du  ^**^*^ 
cap.  On  trouve  fur  le  chemin  un  autre  raonaftérèdu  mê- 
me nom,  lequel  a  été  fi  fouvent  pillé  par  les  corfaires,  qu'on 
l'a  iaiflë  tomber  en  mine,  quoique  la  maifon  fiift  bien  bâtie, 
&  ia  folitudeagréable  :  ony  defcend  psu*  un  efealier  de  135» 
mar^ches,  taillées  dans  le  roc,  parmi  des  précipices  hoirie 
Tome  L  §  E 
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•ORiôAwtmCie-  Élément  efcarpez,&iapiflez  de  cebeau*Di<5lame  deCré- 
î^œtofiuiîTfiâ  te  dont  les  anciens  ont  dit  tant  de  merveilles  :  il  y  fleurit 
Diâamnns  cmi-  prefoue  toutel  année  de  même  qu'à  Paris  dans  le  Jardin  du 

ciisIiift.RaHctb.  v^       *  ,  .  i^^r^i.     ^  /-it^. 

1^.  Roy;nous  n  avons  veû  cette  plante  qu  en  Candie;&  ii  ^uich 

^vhft.  u.  3.  fcoride  en  eût  fait  le  voyage ,  il  n'auroit  pas  afleuré  qu  elle 
^'  ^^'  .  ne  porte  ni  fleurs  ni  ^ines.  Le  cap  Melier  eft  un  des  plus 
p.  Aip.  Exot.  17S.  beaux  endroits  de  Tlfle  pour  herborifer  :  c'eft  là  que  nous 
^îte'cmia^  obfervâmes  pour  la  première  fois  cette  belle  plante  que 
tatcfons,  incana ,  Pro/pcr  Alpin  a  nomméc  ^  TEbénier  de  Créte,bien  qu  elle 

î^^'^pio""  ^'^"  ^«c"i^  rapport  avec  le  véritable  Ebénier. 
jrcyn!  Piadr.  1.       Le  cap  Mclicr ,  au  Levant  &  à  Tabri  duquel  font  Tlffé 

âcla  villede  la  Sude,  que  les  Vénitiens  pofledent  encore, 

s'appelle  Cabo  Maleca  ;  mais  on  ne  /çait  pas  précifement 

quel  nom  les  anciens  lui  ont  donné.  A  ftiivre  le  dénom- 

^Gitgr.Uki.tMf.  brement  des  lieux  remarquables  de  Crète, dont  ^Ptoleméé 

'^'  fait  mention  en  parcourant  la  côte  du  nord  du  levant  au 

couchant;  il  fèmble  que  le  golphe  de  la  Sudeje meilleur &• 
^J^I'!VSl^^  fefeul  golphe  dellflcdoit  être  celui  ^d'Amphimale,puif- 
^sfi^  vi  quil  le  nomme  immédiatemerit  après  Retimo.  A  quel  pro- 
A^fi^^.  t^  pos  cet  auteur  auroit-il  parlé  delà  rade  courbe,  quîeflen- 
AmMmaïu^im.  trcRctimo  &  la  Punta  de  Drepano,  où  il  n  y  a  point  Stn- 
ii^.iz^     ^    droit  propre  à  fervîr  de  retraite  aux  vaifleauxî  Cela  eflant, 

le  cap  Melier  doit  eftre  le  cap  Drepanum  de  Ptolemée, 
puifqu'il  eft  au  delà,  &  au  couchant  du  golphe  d'Amphi- 
maie,  que  Ton  fiipppfe  avec  raifon  être  celui  de  la  Sude: 
tout  cela  feroit  fans  difiiculté,  fi  ce  n'eft  qu  on  appelle  au- 
jourd'hui la  Punta  de  Drepano,  un  autre  cap  fitué  au  Le- 
vant du  golphe  de  la  Sude,  en  venant  vers  Retimo,  &  c'eft 
la  reflèmblance  des  noms  de  Drepanum  &  de  la  Puma  de 
Drepanû,c^i  fait  ici  tout  l'embarras.  Ou  Ptolemée  avoit 
été  m^l  informé  de  cette  côte;  ou  i  endroit  qui  en  fait  men- 
tion eft  corrompu  ;  ou  les  gens  du  pays  ont  depuis  ce 
temps  là  renverfé  les  anciens  noms.  Si  1  on  veut  préférer 
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la  defcription  de  Ptolenjée  à  celle  de  StJi^ibwï,  h  rade  dlç 
Retimo,  fera  celle  d'Aniphimale;iapuni3  de  Drepano,  ïé 
cap  Drepanum  ;  Pakoaîlro  qui  eft  vis-à-yfe  là  Sude ,  fe- 
ra la  ville  de  Cydonia.  Il  faudra  prendre  le  capMéiîer  pour 
le  cap  Cyamufti  :  le  cap  Spada  pour  Pfacum,  &  celui  des 
Grabufes  pour  Corycus;  mais  ne  vaut-il  pas  mieux  fiippo- 
fer  que  Ptolemée  a  parlé  du  golphe  de  la  Siide  fous  le 
nom  d'Amphimale,  que  de  faccuferd  avoir  oublié  le  plus 
beau  port  de  Tlfle,  pour  faire  mention  d  une  rade  décou- 
verte &  dangereufe  î  On  ne  fçauroit  tirer  aucun  éclaircif^ 
fement  du  dénombrement  que^Pline  a  fait  des  villes  de  la  ^Hyt.^m.iML 
même  cote  :  îl  les  nomme  fans  exaiflitude,  quoiqu'il  feni?- 
ble  cpi'il  ait  voulu  les  parcourir  du  couchant  au  levant 
Pour  revenir  au  cap  Alelier  ou  Maleca,  comme  pronon- 
cent les  Grecs  &  les  I  taliens,  fi  1  on  prend  Amphimale  pour 
la  Sude,  Je  nom  de  Mafeca  en  efl  peut-être  Tabregé,  com- 
me Je  nom  de  la  ville  d'Aix  eft  œrtainementle  fqudet  ^A- 
qtiafextia.  On  a  d'abord  retranché  Ampèi^  comme  une 
chofe  inutile  &  embarraiiante  ;  AtMalla  on  a  fait  Makca 
ou  MeUca  ;  &l  de  Meleca  on  a  fait  Melier. 

Nous  retournâmes  à  la  Canée  nous  décharger  de  n6- 
tre  moifibn,  6c  nous  n  en  partîmes  que  le  24,  Mai,  pour  al- 
ler à  Retkno.  On  coucha  à  Stilo,  village  à  dix  milles  de  1$ 
Canée.  Le  25.  nous  dinâmes  à  Almyron,à  dix  milles  de  Sti- 
\o.  Almyron  eft  un  petit  fort  à  quatre  mauvais  baftions  à 
rentrée  d  une  gorge  tout  prés  de  la  plage  :  on  fè  repofe  à 
côté  du,  fort  dans  un  cabaret  où  Ion  ne  trouve  que  deux 
grands  Sophas,  de  1  eau,  &  du  cafFé  ;  ainfi  Ion  y  moiuroi  t  de 
^m,fi  l'on  y  arrivoit fans  provifionsià  quelques  pasdu  ca^ 
baret  coulent  deuxheiles  fources,  1  une  d^eau  dcmce,  &  1  aur 
tre  d'eau  falée,d  où  vient  le  nom  ^Ahr^on  :  on  marche  ^Vef^  fiif««' 
pendant  quelque  temps  fur  le  bord  de  la  plage,  au  bout  de 
laquelle  il  faut  paftèr  une  petite  rivière  :  enftiite  pendant 
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.    plus  de  quatre  milles,  ie  chemin  eft  affîeux,  pratiqué  cfans 
tes  rochers  jufques  à  la  veuë  de  Retimo  :  ce  chemin  eft  pa- 

•Wkj-bttfkiiifi.  vé  P^^  ^fi  ^^^^  ^^  la  plante  nommée  ^Ixia,  par  Theo- 
pimu.  uk  9.  c^.i.  phrafte,  &  Chamalean  blanc,  par  fes  interprètes  auÏÏi  bien 
i^uiZb.  ajr  que  par  Diofcoride  :  /e  Tai  rangée  fous  le  genre  de  Cnicus, 
c'  Cârii  g^àçaufèdelaftniéluredefàfleur&defonfhiiLC^ 
lû^  acanfos,  ^-  cu  a  donué  une  excellente  figure  '.  celle  do  Carduuspinea 
^.  acdeanis ,  TheophraJH  de  Profper  Alpin,  la  repréfènte  lors  qu  eUe  eft 
CoroUfdhKâ  en  graine,  &  que  fès  feuilles  font  pailees ,  ou  rôties  pour 
o^^W  /.  niieuxdire,par la  chaleur  du  foleiL Theophrafte  remarque 
^f^^jUf.  jemt*  que  cette  plante  donne  de  la  gomme  en  Crète  :  les  hat»- 
'^^  tans  la  mâchent  tout  comme  le  maftic  de  Scio,  non  fêu^ 

lement  pour  cracher  ;  mais  pour  adoucir  l'haleine:  cette 
plante  eft  fort  commune  dans  les  Mes  de  f  Archipel,  en 
Grèce,  en  Italie,  en  Portugal. 
RiTiMo.rrii^Hi/  -  Retimo  eft  la  troifième  place  du  pays: les;  Ttircs  fa  prf- 
ptêLGt^.Uk$.  rem  cm  ^64.7.  &  depuis  ce  temps  là  elle  eft  gouvernée 
f^iikyiaxA.  pim.  P^r  un  Paclia,foumis  au  viceroy  de  Candie.  Retimo  se- 
-»//f.  wMi.m.4^    tend  fur  le  port, &  nous  parut  plus  gaye  &  plus  riante  que 

ia  Canée,  quoiqu'elle  foit  plus  petite  &  enceinte  de  mu- 
failles  plus  propres  à  former  un  parc,  qu'à  dépendre  une 
place  de  guerre.  La  citadelle  n'a  été  £iite  que  pour  garder 
le  port  :  elle  eft  for  un  ècueil  efcarpè,  avancé  dans  la  mm^ 
&  foroit  tres-forte  fi  elle  n  etoit  dominée  par  une  roche 
plate,  qui  eft  for  le  chemin  d'AImyron.  Cette  citadelle 
commande  un  fort  que  l'on  avoit  confhuit  à  i'autrt  extré- 
mité de  la  ville,  pour  lafâreté  du  )K>rt':  ce  fort  eft  àprefont 
mine  &  le  port  tout-à-fàit  négligé.  Les  vaiftèaux  de  guerre 
venoient  autrefois  mouiller  dans  la  darfo  au  deflbus  de  la 
citadelle  ;  aujounfhui  les  harques  &  les  marfilianes  peu- 
vent à  peine  s'y  retira. 
,^^^  Pendant  que  les  Turcs  afliégeoient  Famagoufte,dans 

nfle  de  Chypre,^^  Alî  Baiià  Capîtan  Pacha  voukit  tenter 
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fme  hruptioiï  en  Candie  :  on  avoit  fi  \Àtn  pourveû  à  tôu-  tmmd.  Sttffi 
tes  les  places ,  qu'il  ny  eût  que  Retimo  de  âccagéepar  *^*^^ 
Vlus-Alt  gênerai  des  vaifleaux  de  Barbarie. 

La  campaghe  de  Retimo  n  eft  que  rochers  du  côté  du 
couchant:  elle  eft  fort  belle  fiir  la  route  de  Candie.  On  ne 
voit  tout  le  long  de  la  marine  que  jardins  que  1  on  arrofè 
par  le  moyen  de  grands  purts  à  bafcule  :  on  y  mange  des  cè- 
riies  plus  précoces  que  dans  ferefte  de  flfle  :  tous  les  fruits 
yibnt  dé  meilleur  gouft  :  la  fôye^ la  lame,le  miel,  la  cire,lc 
ladanum,  les  huiles  &  les  autres  denrées  en  font  plus  re- 
cherchées :  les  eaux  de  cette  vHle  fbrtent  à  gros  bouillons 
du  fond  d'un  puits  dans  une  vallée  étroite,  à  un  quart  de 
lieuë  delà  ville,t[rant vers  le  midi  :  ladécharge  de  cette  belle 
iburce  eft  conduite  à  Retimo  ;  mais  on  en  laiflc  perdre  plus 
de  la  moitié.On  a  bâti  fur  le  chemin  qui  conduit  à  la  vailée, 
une  allez  belleMofquée,dans  la  cour  de  laquelle  un  Turc 
a  fondé  une  *hôtelerie ,  pour  loger  &  pour  nourrir  gratui-  •  camàn-saraî , 
tement  les  voyageurs  qui  arrivent  après  qu  on  a  fermé  les  fi^^^^J^^ 
portes  de  la  ville,  ou  qui  ont  defïein  de  partir  avant  qu  on  CéÊrMvmiêw 
les  0uvre«  Cette  maifbn  eft  bien  entretenues  on  y  cultive 
une  belle  efpécc  de  ^  Pied  de  Veau,  que  la  plufpart  des  au-  b^nmtriiàaeunum 
teurs  ont  prife  pour  hCohcafia  des  anciens  :  les  sens  du  ^gyptiacum , 
pays  en  mangent  la  racme  en  potage.  àfia  c.  1.  Pia. 

La  Malvoîfie  de  Retimo  étoit  eftîméc  dans  le  temps  '^3- 
que  les  Vénitiens  pofledoient  cette  ïfie  :  ^Bélon  afieufe  *ohferv.  ut.  t. 
qu  on  fàifbit  bouillir  cette  liqueur  dans  de  grandes  chau-       '^' 
dieres,le  long  de  la  marine  :  on  en  faa  fi  peu  préfentement, 
qu'il  ne  nous  fiit  pas  poffible  den  goufter,  quoique  noîis 
jRiffions  logez  chez  lie  Viceconfiil  de  France  le  doéleur 
Patelaro,diezquî  ûo^s  fimes  bonne  chère,  C'eft  un  beau- 
vieillard,  de  beaucoup  d'efprit,  &  charmant  par  cette  élo*- 
quencegréque,  qui  triomphe  dans  la  converfation.  Il  ét^ic 
iort  jeune  lokique  les  Turcs  fe  rendirent  les  maîtres  < 
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Canée  :  ù  merc  fut  emmenée  à  Conibntînople,  &  prc- 
fèntée  comme  une  belle  efclave  au  Sultan  Ibrahim,  qui  en 
iSt  préfènt  au  grand  Vifir  :  ce  Vifir  en  eût  un  enÊuit,  qui 
fiit  tué  au  dernier  fiégc  de  Vienne  où  il  étoit  officier  gé- 
néral. 

Le  Viceconlid  eft  du  rite  grec.  Il  fut  élevé  à  la  manière 
du  "pays  ;  mais  comme  il  montroit  plus  de  gén  ie  que  les  en- 
£ins  de  ion  âge  n  en  ont  ordinairement»  fès  parens  I  eiv* 
voyéren t  étudier  en  droit ,  &  prendre  fès  degrez  à  Padouë. 
Etant  de  retour  en  Candie,  il  partit  pour  Conflantinople 
dans  le  deflêin  de  voir  fà  mère,  qui  étoit  devenue  fort  ri- 
che,&  il  fê  fit  connoître  à  «llepar  une  verrue  placée  à  côté 
de  I  oreille  vers  la  fofïète  :  cette  verme  qull  ne  manqua  pas 
de  nous  montrer ,  eft  chargée  d  une  tache  noirâtre,  dont 
la  figure  approche  en  quelque  manière  de  celle  d'un  croit- 
iant  La  mère  fè  refibuvint  de  cette  marque,  &  voulut  lui 
perfîiadèr  par  là,qu^il  étoit  deftiné  à  être  Muflilmah  :  on  le 
fbllicita  puiflanunent  ;  on  lui  fît  même  accepter  de^  terres 
afiez  confidérables  ai  Valachie  :  mais  tout  cela  ne  fiit  pas 
capable  de  le  gagner  ;  il  remit  fes  terres  peu  de  jours  après,, 
&  protefta  qu'il  vouloit  mourir  dans  la  religion  de  fcs  pè- 
res :il  mène  tme  vie  aiiez  douce,  fous  la  protection  de  la 
France* 

Lés  hayes  qui  régnent  le  long  de  la  marine,  en  fbrtant 
•  AtripicT  latîfciia,  ^^  Retimo^  ne  font  plantées  que  de  cette  efpéce  *d'Arro- 
fivc  Haiimus  frû-  <he,  quc  Ics  ancicns  ont  coniiue  fous  le  nom  ^HaBmiis. 
oxo^  part.  1.  '  Solin  a  crû  qu  elle  eftoit  particulière  à  TllIe  de  Crète  :  j'en 
^"  Dhrciiii  ^  veu  pourtant  beaucoup  en  Efpâgnç,  dans  fAndaloufîe 
€af.  i2<K^         '  &  dans  le  Royaume  de  Grenade 

dra^^  jdflK»-  ^^  ^^-  ^^*»  ^^^^  dinâmes  fous  un  beau  Platane,  auprâ 
ûdioniamËunem  dWc  iourcc,  à  dix  miilés  de  Retimo,  fîir  le  chemin  de 
ftLecCmicicft.  Candie  cccttc  eau  qui  fort  du  creux  d'un  rocher  pourroit 
sMf.  pdjbift.    £^i|.ç  tourner  plufieurs  moulins^  Nous  obfervâmes  d'aflez 
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Belles  plantes  aiix  environs,  &  furtout  une  e/pece  At^Phlo-  •PUomis  cmîca , 
misj  aflèz  finguliere,  que  nous  n'avons  pas  veue  dans  les  S^SmokiÎÏ" 
autres  Iffes  de  T  Archipel.  On  coucha  ce  jour  là  à  Daphné-  tcacoroi.  iniiRci 
des,  gros  village  dont  1  avenue  eft  une  eipéce  d  échelle  tail-  "    '  '^' 
lée  dans  \ts  rochers,  où  les  chevaux  ne  fçauroient  monter 
fans  rifque  :  nos  guides  nous  piquèrent  d'honneur ,  &  com- 
mencèrent à  les  faire  efcalader  avec  une  hardiefle  étonnan^ 
te  mous  franchîmes  le  pas  comme  les  autres.  On  nous  me- 
na chez  le  Papas, qui  étoit  le  premier  du  village  :  nous  nous 
y  délaflàmes  agréablement.  Les  collines  dos  environs  font 
d  une  verdure  charmante  :  les  Oliviers  &  \çs  Vignes  y  font 
de  beaux  points  de  veuë,  parmi  de  petits  bois  de  Meuriers 
&  de  Figuiers. 

Le  2-7.  Mai,  nous  ne  fîmes  que  17.  milles,  &  nous  féjour- 
mâmes  a  Damafta,  autre  village,  dont  la  campagne  nous  pa- 
rut propre  pour  la  recherche  Aes  plantes  ;  mais  nos  peines 
ne  répondirent  pas  à  nos  fouhaits.  Le  lendemain  2  8.  après 
avoir  pafle  par  des  pays  bien  rudes  &  bien  fècs,  nous  allâr 
mes  coucher  à  Candie  à  dix-huit  milles  de  Damafla.  J'ai 
ITîonneur,  Monfèigneur,  de  vous  envoyer  le  profil  de  cet* 
te  &meufê  place ,  telle  qu'on  la  découvre  en  arrivant  par 
le  chemin  de  Retimo* 

Candie  eft  la  carcaflè  d'une  grande  ville^bien  peuplée  c  a  n  o  x  i- 
du  temps  des  Vénitiens,  marchande,  riche  &  tres-forte  :  au- 
jourd'hui ce  ne  feroit  qu'un  défert,  fi  ce  n'étoit  le  quartier 
du  ^  marché,  où  les  meilleurs  habitans  fe  font  retirez  ;  tout  le  ^  Batar. 
refte  n'eft  que  mafiires,  depuis  le  dernier  fiége,  l'un  des 
plus  confiderables  qu'on  ait  fait  de  nos  jours.  ^M'Char-  •rj^^iAci&^r- 
din  afifeure  que  dans  le  mémoire  préfenté  au  Divan  par  le  ^^ 
grand  Thréibrier  de  l'Empire ,  touchant  les  dépeniès  ex- 
traordinaires faites  en  Candie  pendant  les  trois  dernières 
années  du  fiége,  il  étoit  fitit  mention  de  fopt  cens  mille  é- 
cus,  employez  en  récompenfos  données  aux  defèrteurs  qui 


L 


dei$x  éms  ^  itmL 


MO. 

Sancorin. 


12* 


iMf.  12. 


40  Voyage 

s  etoîent  £iits  Turcs  ;  aux  /bldats  qui  s  etoîent  dîfiîngu<s; 
6l  à  ceux  qui  avoient  apporté  des  têtes  de  chrétiens  qu  oii 
avoit  payées  à  un*fequin  pièce.  Ce  mémoire  marquoic 
qjCL  on  avoit  tiré  cent  mille  coups  de  canon  contre  la  plar 
ce;  qu'il  y  étoit  mort  ièpt  Padias, quatre-vingts  officiers 
tant  colonels  que  e^itaines,  dix  mille  quatre  cens  jahiflair: 
res^fans  compter  les  autres  milices. 

Le  port  de  Candie  n  efl  bon  que  pour  des  barques:  les 
vaifleauxfe  tiennent  à  Tabri  de  Tlfle  de  Dia»  ûtaéc  prefque 
vis-à-vis  de  la  vîUe  au  aord-ei3:,&  que  les  Francs  appellent 
mal  à  propos  ^Standia.  Il  dl  aifé  de  &ire  voir  que  les  Sar- 
raiins  ont  bâti  Candie  fur  les  ruines  de  Tancienne  ville 
d'Héraclée.  ^Strabon  nous  en  fournit  une  preuve  démon* 
ftrative,  iCn  décrivant  llfle  de  ^Théra,  laquelle  dit-il,  ré- 
pond à  rifle  de  Dia^  &  cette  Ifle  fîiivant  le  même  auteur» 
fc  trouve  vis-à-vis  d'Héraclée  port  de  mer  des  Cnolfîens. 

La  ville  de  Candie  eft  (ans  contredit  la  Candace  des 
Sarrafîns.  Scylitzés  remarque  que  dans  la  langue  de  ces 
peuples,  ^Chandax  fignifie  un  retranchement  :  &  certaine- 
ment ce  fut  là  que,  par  1  avis  d'un  moine  Grec,  les  Sarrafîns 
iè  retranchèrent  du  temps  de  l'Empereur  Michel  le  Be- 
gue.  Il  paroît  plus  naturel  de  faire  venir  le  nom  de  Candie» 
àtChandax,Q^éà!t  Canédajnom  que^Morofini  adonné 
à  cette  place.  Pinet  dans  (k  tradudlion  de  Pline,  n'a  pas  eu 
raifbnde  prendre  Mirabeau  pourHéisiclée.  Suivant  ^Stra- 
bon,HéracIée  étoit  vis-à-vis  de  Dia;&  fiiivant  Ptolemé^ 
prés  du  cap  Salomon.  Il  faut  sexï  tenir  à  la  décifion  de 
Strabon,  beaucoup  mieux  iaévmé  de  la  Situation  des  vil* 
les  que  Ptolemée. 

C^eux  qui  croyent  que  Candie  eft  l'ancienne  ville  de 
\Miuium,  rétablie  par  les  Sarrafîns,  ne  s'éloignent  peut-être 
paS;trop  de  la  vérité,  fùppofë  que  dans  le  dénombrement 
/^e  t'PJine  a  &it  des  Ifles  qui  font  fiv  lacdte  dcCréte^on 
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<lDive  lire,  comipie  îJ  y  a  beaucoup  d'apparéhcc,Z)/df  au  lieu 
de  Via  on  dcÇia,  qui  fe  trouvent  dans  les  éditions  de  Da* 
iéchampÀ  de  Gronovius.  Cela  étant  Héraclée  ÔLMatïum, 
ne  feroient  peut-être  que  la  même  ville  qui  auroît  eu  ces 
^eux  noms  en  difFérens  temps.  Il  eft  à  remarquer  que  Stra^- 
bon  &  Ptoleméè  n'ont  pas  fah  mentionde  Maitumyôi  Pli- 
ne rapporte. ces  deux  noifls  tout  de  iiiite  :  peut-être  qu'ii 
feut  ïiTtMatium  Heraciea  fans  virgule,  comme  qui  diroit 
Aîatium  ^petlée  autrefois  Heradéetil  fè  peut  £iire  aufli 
que  MaiiumêL  Heraclée  ayent  été  deux  villes  différentes 
aàlezprés  funedel  autre,&  quîparconfequentrépôndoient 
toutes  les  deux  ài'Iiïe  de  Dia:  carcettç  Ifïe  qui  eft  au  nord- 
cfi  de  Candie,  pouvoit  faire  un  triangle  écpilaterai  avec  les 
deux  villes  en  queftion  ;  de  telle  forte  que  Strabon  &  Pli- 
ne aiiroient  eu  raifbn  de  défigner  leur  pofition .  par  celle 
de  Dia.Qammt  Strabon  dit  pofitivementqu'Héracléeé- 
toitfepoitde  mer  (fes  Cnofliens,  les  plus  puiflàns  peuples 
de  Crète,  i\  h  y  a  pas  de  doute  que  Candie,  feul  port  de 
mer  confidérabfe  à&as  tous  ces.quatiers,  n'ait  été  bâtie  fur 
les  ruines  d'Héraclée.  Suivant  cette  conjecture,  la  ville  de 
Maiium  devoit  être  plus  orientale. 

Quoique  la  ville  de  Candie  fbit  négligée  aujourdïiuî, 
fes  murailles  ne  laiflent  pjis  d'être  bonnes  &  bien  terraf^ 
fées  :  c'eft encore  l'ouvrage  des  Vénitiens: à  peine lesTurcs 
ont-ils  reparé  les  brèches  du  dernier  fîége.  On  compte 
dans  cette  ville  environ  806.  Grecs  payans  càpitàtion  :  leur 
Archevêque  eft  le  métrc^olîtain  de  tout  le  royaume.  On 
fait  monter  le  nombre  des  Juife,  jufques  à  mille.  Pour  les 
Arméniens,  ils  n'y  ont  qu'une  Églàë,  &  ne  font  guéres 
plus  de  deux  cois.  H  n'y  a  que  trois  ou  quatre  familles  dé 
François,  un  Yiceconful,  &  deux  Capucins,  qui  ont  ac- 
quis une  affibz  jolie  maifbn,  aujK-és  de  la  mer  :  tous  les  au- 
tres habitans  de  la  ville  font  Turcs^  enrôliez  dans  les  trou- 
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pes  fîiîvantes.  Ce  dénombrement  fêrvira  pour  donner  u« 
ne  idée  de  celles  qui  font  dans  les  places  de  guerre  pamû 
les  Turcs. 

Janiflâires  de  la  Porte  »  appeliez  Capicou/ûu  looOj  en 
10.  compagnies  de  i  oo *  hommes  chacune. 

Yamach  Capiamlou ,  ou  fbldats  détachez  de  pluiiems 
compotes,  1500.  hommes  <)|ipenfèz  de  la  garde  ordi* 
naire. 

YerRrcouBj  ou  Janiflâires  chi  pays,  2500.  en  28.  compa- 
gnies. 

SpaJas,  ou  cavalerie  du  pays,  1400.  hcxnmes  partagez 
en  deux  regîmens  de  9.  compagnies  chacun. 

A(aps,  autre  cavalerie  du  pays,  en  deux  regimens  de 
yoG.  hommes  chacun. 

Difdarli,  milice  du  Lieutenantdu  château,  un  régiment 
de  400.  hommes  en  16.  compagnies. 

ToptcfàsèiGebeffs,  c  eft-à-dire,  canonnîers  &  autres,  fer- 
vans  dans  TArtilIerie,  deux  regîmens  de  500.  hommes  cha- 
cun,  armez  d'un  iàbce,  d^une  demi-pique,&  d'une  cotte  de 
mailles. 

S(nicouUIis,cç&rk'&tty  troupes  deftinées  pour  la  garde 
du  grand  &  du  petit  fort  de  la  mer,  400.  hommes,  350* 
pour  le  grand,  &  50.  pour  lepetit. 

Pour  les  autres  forts  de  la  ville,  1000. hommes. 

Voilà  le  tat  des  troupe  qui  dévoient  être  en  Candie,  iîii^ 
vant  le  mémoire  que  leur  Tréforîer  commun^ua  à  nôB-e 
Viceconfiil.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  tous  ces  coips 
n'étoient  pas  complets  dans  le  temps  que  les  Vénitiens  af- 
fiegérent  la  Canée,  pui/qu  on  ne  pàt  lever  dam  toute  K\i- 
le  qu  environ  400a.  hommes  pour  la  fecourir  :  &  cepen* 
dam  on  ne  laiflà  que  les  invalides  en  Candie  &à  Retimo. 

Les  environs  de  la  ville  de  Candie,  font  de  grandes  de 
fertiles  plaines,.enrichies  de  touteforte  de  grauis.  Il  eft  de£ 
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fcndn  de  làiflèr  fortirle  froment  de  ilile^fansia  permif 
fion  du  •Viceroy.  En  1700^  c  étôit  Haiy  Padia,  ce  minif^  •  Bcgiiabcy. 
tre  voluptueux,  qui  ne  fut  grand  Vifir  que  pendant  neuf 
mois  dans  lademiere  guerre  :  fon  ingénuité  lui  fàuva  la  vie. 
Quand  Mahomet  IV.  lui  reprocha  qu'il  étoit  trop  bon,  le 
Vifir  en  convînt,  &  pria  ia  Hautefle  de  le  décharger  de  œ 
grand  fardeau ,  ce  qui  fut  £iit  aufli^tofl.  Quelques  années, 
après  il  fiit  nommé  Viceroy  de  Candie ,  où  il  fe  trouva 
fort  incommodé  de  la  maladie  que  1  on  ne  peut  guérir  fans 
le  fècours  du  Mercure.  Comme  les  Grecs  ne  connoiflènt 

fas  ce  remède,  il  pria  nôtre  ambailadeurM'  le  Marquis  de 
erriol,  qui  relâcha  en  Cai^lie  fur  fa  route  de  Conlbnti- 
nople,  de  lui  donner  quelque  habile  homme  pour  le  trai- 
ter. M'  TAmbafladeur  lui  confëilla  de  fè  fèrvir  d  un  chi- 
rurgien Irlandois^qu'il  avoitfiir  fbn  boixl,&qui  avoit  long- 
temps fèrvi  dans  les  troupes  de  France,  Ce  chirurgien,  au- 
près avoir  examiné  là  maladie  du  Viceroy,  lui  donnaleflux 
de  bouche  fort  à  propos  ;  mais  dans  le  fort  de  la  faliyation, 
ce  Seigneur  fè  croyant  en  danger  de  mort,  fît  aflembler 
fbn  confeil  pour  fçavoir  ce  qu'il  i&Uoit  faire  de  cet  hom- 
me, &  le  condamna  le  premier  à  zoo.  coups  de  bâton  :1e 
confeil  plus  fage  que  lui,  fiit  d  avis  qu  on  laiflat  faire  le  chi- 
rurgien, puifqu'il  avoit  commencé.En  effet,  rinflammation 
de  la  gorge  &  des  parties  voifmes  fè  paffa,  &  le  malade  fut 
entièrement  guéri.  A  Ton  exemple,  les  plus  gros  Seigneurs 
de  rifîe  voulurent  fè  faire  traiter  à  leur  tour  :  a  peine  llr- 
làndois  pouvoit-il  fufîire  à  grailler  les  Mufulmans.  Dans 
le  temps  que  nous  étions  en  Candie,  le  Viceroy  s  occupoi» 
à  faire  bâtir  une  mofquée:  il  avoit  fait  venir  de  tous  les  vil- 
lages des  environs,  des  Grecs  avec  les  outils  necef&ires  :  on 
leur  donnoitfbuveht  plus  de  coupsde  bâtons  que  dé  mor- 
ceaux de  pain  :  il  eft  vray  que  pour  les  confbler,dans  leur 
plus  grand  travaU.  on  leur  faifoit  boire  quelques  verres  de 
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vin,4jue  les  officiers  du  viceroy  envoyoîent  chercher  fans 
£içon  chez  le  viceconfui,&  chez  les  marchands  François* 
La  plufpart  des  Pachas  font  avares,  &  comme  ils  aché* 
tent  leurs  gouvememens  à  Confbntînople,  où  tout  eft  à 
lenchére,  ils  iè  dédommagent  (ùr  tout  ce  qui  iè  préfèir- 
te.  Celui  de  la  Canée  ayant  receû  à  (on  entrée,  parmi  les 
préfènts  que  la  nation  lui  fit,une  vefle  d'une  belle  étoffe  de 
fôye  or  &  argent,  il  en  fît  demander  encore  une  pareBle  &  té- 
moigna qu  il  étoft  fiirpris  que  les  François  qui  pailent  pour 
des  gens  fort  polis ,  euflent  m»  le  de^rdre  dans  fa  émii- 
le  ;  que  le  confîildevokêtre  infi>rmé  qu'il  svoit  deux  fen^ 
mes  :  qu'il  devoit  avoir  préveûjqu'ayant  donné  cette  vefte  à 
rune,rautren'isuu'oitpas  manqué  de  trouver  mauvais  qu'on 
leût  oubliée;  il  réitéra  fà  demande  cinq  ou  fixfoisrleconfiil 
répondit  qu'on  ne  trouvoit  pas  de  ces  étoffes  dans  le  pays, 
^'il  fàlloit  attendre  qu'il  en  vint  de  France  :  enfin  il  en 
nit  û  impcKtuné,  qu'une  féconde  yeûe  fut  délivrée  au  Pa- 
cha, par  délibération  de  la  nation.  Chez  les  Turcs,  il  ne 
£iut  pas  fe  mettre  iùr  le  pied  de  Êiire  des  préfents,  ou  bien 
il  ^t  continuer: les  Mimilmans  regardent  le  premier  pre- 
fent  comme  un  contrat  pour  l'avenirrles  plus  grancb  Ser- 
gneuis  demandent  hardmient,  &  ne  fe  piquent  pas  de  gé- 
nerofité. 

Nous  nous  trouvâmes  dans  ta  vilfe  de  Candie,  fa  veil- 
ie  du  petit  Baïram,  c'efl-à-dire,  la  veille  du  jour  que  la  Ca- 
ravane des  pèlerins  arrive  à  la  Meque.  Le  commandant 
des  Janiâaires  fe  promena  par  toute  la  vilfe  en  cavalcade 
avec  les  capitaines  des  compagnies  &  les  officiers  fiibai^ 
ternes  :  on  égorgeoit  des  moutons  &  de%  agneaux  à  la  por- 
te des  principales  maifbns  :  les  payfàns  portoient  dans  les 
mes  de  ces  animaux  en  vie,  dans  1  attitude  où  f on  peint 
ordinairement  le  bon  paileur  :  on  barbouille  la  tête  de  ces 
iigneaux  avec  du  rouge,  du  jaune  ou  du  bleu  ;  &i  on  en  £ût 
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èes  prèfênts  dans  les  familles  :  cette  réjouiflance  dura  trois 
jours.  Le  30.  Mai,  jour  de  la  Pentecôte,  &  le  premier  jour 
du  Bairam,  nous  allâmes  cl^z  le  Pacha,  où  par  fbn  ordre 
on  avoît  expofe  de  grand  matin,  au  fbrtir  de  la  mofquéê, 
cinquante  moutons  ou  agneaux,  dont  quelques-uns  étoirat 
rôtis- tous  oitiers,  ou  mis  par  quartiers  ;  les  autres  bouillis, 
ou  en  ragoût  ;  les  poules  n  y  manquotent  pas  non  plus  que 
le  ris.  Nous  eûmes  le  plaifir  de  voir  la  canaille  Turque  fe 
l>attre  à  qui  jetteroit  les  premiers  les  mains  fur  cette  viande 
pour  la  manger  ou  pour  remporter.  Le  Yiceroy  étoit  à  u^ 
ne  jaloufie,à  rire  debon  cœur  :  vingt  ou  vingt  ciiiq  joueurs 
d'infirumens ,  tambours  ,  trompettes ,  mufettes ,  tymba- 
les  à  la  Provençale,  fèmbloient  augmenter  ce  défbrdre;  & 
tous  ces  joueurs  allèrent  enfenible  chez  les  premiers  de  la 
ville,  demander  leurs  étreines.  M*^  Valentin  viceconfùl  de 
France,  chez  qui  nous  étions  logez,  leur  fît  donner  vingt 
écus;  laveihe  de  la  fête  il  avoit  fait  prélènter  au  viceroy 
du  ca^,.du  fùcre,&  des  confitures .  II  ny  a  pas  jufques 
aux  porteurs  d'eau  qui  ne  £e  mêlent  de  la  fête  :  ds  vont  chez 
les  principaux  de  la  ville,  vuider  leurs  outres  fur  les  degrez, 
pour  témoigner  leurs  refpe<îls ,  ou  plutôt  pour  attraper 
quelques  'parats.  Tout  le  monde  fè  réjouit  dans  ies  çiar-^  jf^CT^*^'^ 
fons  :  on  y  danfè;  on  y  fait  bonne  chère  ;  on  y  récite  des 
vers  ;  quelques-uns  fe  promènent  dans  ies  mes  avec  dès 
înflrumens  :  les  autres  font  des  parties  fin^  1  eau.  £nfîn  cet- 
te nation  fi  grave,  Sl  qui  paroît  toujours  dans  ia  même  af^ 
fiéte,  devient  toute  dérangée,  &  comme  folle  dans  ces  for- 
tes défîtes  :  trop  heureufe  que  ce  ne  fbk  pas  plus  fbuvenL 
Je  vous  avoue,  Monieigneur,  que  toutes  ces  réjouiflàn- 
ces  nous  ennuyoient  fort  ;  mais  iros  voituriers  n'auroient 
ofë  marcher  pendant  les  trois  jours  du  Baïram*  Cependant 
iious  i^avions  encore  rien  veû  de  bien  extraordinaire  en^ 
Candie  fouchaut  les  plantes,&  nous  nous  âations  de  trou- 
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ver  quelque  cho/e  de  fingulier  du  côté  de  la  mer  du  Sud. 
Nous  partîmes  donc  le  dernier  jour  de  Mai  pour  Girape- 
tra,  &  nous  allâmes  coucher  à  dix-huit  milles  de  Candie» 
à  Trapfàno,  gros  village  où  il  y  a  ime  grande  fabrique  de 
•  laiTos.  marmites  de  terre,  de  pots  &  de  groflès  *  craches  à  huile« 

^  Nous  voulûmes  voir  en  pafiànt  la  vallée  &  la  rade  de  Mi- 

rabeau :  c'eft  pourquoi  dés  le  lendemain  nous  prîmes  la 
route  de  ces  grandes  montagnes,  qui  font  fur  la  côte  du 
nord ,  &  nous  allâmes  coucher  à  Plati,  autre  village  à  dix 
milles  de  Trapfano,  après  avoir  traverfe  des  collines  hor- 
ribles, d  où  nous  voyions  la  neige  qui  pendant  toute  Tan- 
née couvre  les  fbmmets  de  ces  montagnes.  C  efl  le  voifî- 
nage  de  cette  neige  qui  rend  fi  platie  vin  de  Plati  :  le  raifin 
n'y  meurit  prefque  jamais ,  &  le  vin  qu  on  nous  préfenta 
nous  parat  du  vin  de  Brie.  Néanmoins  nous  y  trouvâmes 
^oiêdiU  sxiu     beaucoup  de  plantes.  La  plaine  de  ^  Plati  payoit  autrefois 
«  chéMmêdufMê  aux  Vénitiens  quarante  mille  ^mefiires  de  hié^  pour  la  dix- 
df  4>*  Awi.        ^^ .  aujourd'hui  faute  d'habitans  le  pays  eft  ifort  négligé  : 

les  Turcs  ne  s'en  embarraflênt^éres  ;  outre  la  capitation, 
fis  exigent  la  moitié  du  blé  que  chaque  habitanty  recueille. 
Aprésavoir  traverfe  quelques  montagnes  affreufes,  nous 
entrâmes  le  2.  Juin  dans  la  vallée  de  Mirabeau,  enfermée 
entre  d'autres  montagnes  fort  agréables,  difpofee  en  ma- 
nière d'amphiteatre,  d'où  elle  s'étend  jufqu'à  la  menTout 
ce  quartier  qui  eft  afièz  peuplé  &  bien  cultivé,  abonde  en 
huile  &  en  toutes  fortes  de  grains.  On  coucha  ce  jour  là  à 
Commeriaco,  village  à  1 5.  milles  de  Plati  :  ce  fut  chez  des 
moines,  à  la  belle  étoile;  au  milieu  de  la  cour  :  ils  avoient 
tranJ^rté  tous  les  meubles  delà  maifbn  dans  r£glifè,pour 
élever  les  vers  a  fbye  dans  tes  cellules  6l  dans  les.  dortoirs* 
Le  3  Juin  nous  arrivâmes  àCritza,  à  trois  heures  après  mi« 
di.  Ce  village  eft  fur  la  hauteur  d'une  plaine  tres--fèrtile,  au 
pied  d'une  roche  efcarpé^  couverte  cfe  belles  plantes*  On 
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découvre  de  ce  lieu»  la  rade  de  Mirabeau,  laquelle  ne  laifle 
pas  d^étre  fort  expoiëe,  quoîqu  elle  femble  être  à  Tabri  de 
grandes  montagnes.  Le  Cadi  dé  Critzà  nous  fit  prier  dai« 
-  ier  chez  lui ,  pour  fui  tâter  le  pous  :  c  efl  la  mode  chez  les 
Turcs,  qui  fè  portent  le  mieux  :  il  étoit  logé  dans  un  beau  ' 
parc,  dont  prêfque  toutes  les  allées  font  en  terrafle,  plan- 
tées d'Orangers  ,xle  Grenadiers,  de  Cyprès  &  de  Myrtes  ; 
ie  potager eflplein  de  Pommiers, de  Poiriers,  d'Abricotiers, 
.entretenus  à  la  Turque,  c'efl  à  dire  abandonnez  à  leur 
fort  comme  s'ils  efloient  dans  une  fbrefl  ;  la  maifbn  tombe 
en  ruine  faute  d'en  avoir  reparé  les  couverts  :  elle  appar- 
tenoit  aune  famille  des  Comaro  de  Venifè,  comme  il  pa^ 
roit  par  quelques  refies  d'infcriptions. 

Le  4.  Juin,  nous  defcehdîmes  à  la  rade  de  Mirabeau,  à 
ia  veuë  des  grandes  montagnes  de  la  Sitié,  que  les  anciens 
ontconnuçs  fous  le  nomde*Di(îlé,  éloignées  de  12.  milles  •  h  ^«^  ;^c  a 
&  demi  du  cap  Salomon.  Au  rcfte  Tlflç  efl  fort  étranglée  ^/J[^  ^^"^ 
entre  la  rade  de  Mirabeau  &  Girapetra.  Nous  arrivâmes  kk    *^'" 
en  cette  ville  en  moins  de  deux  lieures,  &  c'efl  cet  étran* 
glement,  qui  fait  ia  prefqu'Ifle  où  étoic  là  ville  de  Pra^fbs, 
capitale  des  Eteocretes,  qu'Homère  appelle  des  hommes 
d'un  grand  courage  :  ils  avoient  élevé  un  temple  à  Jupiter 
Dicîléen  ;mais  cette  ville  fut  détruite  par  les  habitans  de 
Girapetra  qu'on  appelloit  Hierapytna. 

^Hieiapytna  étoit  une  bonne  place  dans  le  temps  que  *j*PAnTTNA. 
Metellus  entreprit  la  conquête  de  Créce.  Arifliôn  après  Hîo^pemû  '  ^ 
avoir  battu  Lucius  Baflîis,  s'y  retira  &  la  mit  en  état  de  faire  ^«^v»»- 
une  vigoureufc  réfiflance.  ^Odaviusqui  venoit  d'être  mal-  ^jy^^  ^^  ^^^^^^ 
traitépar  Metellus  s'y  rendit  aufïî;  pour  conférer  avec  A- %^'  w» m 
riflion:  étant  avertis  que  ce  général  venoit  pour  les  aflié- 
gtr  en  perfbnne,  ils  abandonnèrent  le  château  &  s'embarT 
quérent. 

A  prélbit  Girapetra  efl  une  petite  ville  deffendue  ]^ar  ua 
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«  Ef  uixwf  a  Uf  9  tort  quarré,  bâti  fur  une  ^  plage  afiez  courbe,  tout  à  fait  àî^ 

i^.  St;.^'    P^^'  ^'^^  1  on  découvre  les  écuciis  appeliez  les  ^  Ifles  aux 

b  r«y  Ai^t,Vw      ^^^  Les  ruines  de  l'ancienne  ville  ccnfiftent  en  (pielques 

chryùLêcGaaiM.  quartiers  de  murailles  fort  épaiilès,  &  en  plufieurs  mor- 

uk  4.  o^  xjT     ceaux  de  colomnes  répandus  dans  les  champs.  Gmter  np- 

f  ugmi:       porte  quelques  infcriptions  dliierapytna,^  Ton  voit  des 

4>  A  A  o  ï  I  o  T  ""^^^^^'^  ^^  Caiigula;  au  revers  deiquelles  eft  une  Aig^e 

I  £  p  A  n  T  e  ^  itpuyéé  fur  la  foudre,  comme  fi  elle  y  étoit  perchée,  Taibre 

Eni  ArroYp.  qui  ett  à  côté  de  l'Aigle, paroît  un  Palmier: ces  médailles 

ifiPA^jrre-me  font  fbuvenir  ^îl  n^  a  aucuns  Palmiers  autour  de 

N I o  1^      <îirapetra, &  Ion  en  cultive  tres-peu  dans  riile;les  dattes 

à  uimju.      <meron  y  mange  viennent  d'Afrique.  M^  Spanhcim  par- 

iEPAnT©NiQN  le  dune  autre ''médaille  de  la  même  ville,dont  leeénie  eft 

'  repré^té  par  une  tête  de  femme  couronnée  de  tours:  au 
revers  c'eft  encore  un  Palmier  A  «n  Aigle.  A  l'égard  de  ces 
prétendus  Palmiers,  ils  font  repréfëntez  fi  grofliérement 
qu'on  pourroitbien  les  prendre  pour  des  Pins.  Je  fçai  bien 
que  Theophrafte  afièure  qu'il  y  avoit  plufieurs  fortes  de 
Palmiers  en  Crète  ;mais  cet  auteur,  qui  n  avoit  pas  voya^ 
gé,  n'avance  prefque  riaii  que  fur  le  rapport  d'autrai.  Il 
raut  remarquer  aufli ,  que  la  médaille  dont  nous  parlons  a 
une  bordure  de  deux  branches  d'oliviers  :  cet  arbre  eft  tres- 
comfnun  au  tour  de  Girapetra:  peut-être  a-t-on  voulu  fe  re- 
préfenter  de  même  que  le  Pin,  comme  les  arbres  les  plus 
fréquens  des  environs  de  la  ville;  le  Pin  fiir  les  montages, 
&  l'Olivier  dans  tes  campâmes  où  on  l'arrofe  avec  fbinl 
Nos  François  y  viennent  charger  des  huiles^  des  fromages, 
&  de  la  cire. 

Il  fèmble  que  Strabon,  pour  déterminer  la  largeur  de 
nfthme  de  la  prefqu'Iiie  de  la  Sitié,  a  oppofe  la  ville  de 
Minoa  à  celle  âilûerapytna,  entre  lefquclles  il  place  Ljh 
dium.  Cela  étant,  Minoa  ne  pouvoit  pas  être  éloignée  des 
ruines  du  château  de  Mirabeau  ;&  la  diftance  que  nous  a- 

vons 
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¥ons  *  remarquée,  répond  à  celle  de  Strabon  qiri  feit  cec  •^o.fla&t. 
illhme  large d  environ  fept  milies  &  demi.  ^""^  Ct0gM.i^ 

Le  5.  Juin,  nous  allâmes  vifîter  les  grandes  montagnes, 
que  l'on  voit  au  nord-oueft  de  Girapetra  :  ce  font  des  fui- 
tes du  Montida.  ^Strabon  nous  apprend  que ia  viUed'Hie-  *  T«r  5 1;^^  >^ 
rap^rtna  avoit  pris  fon  nom  d  une  montagne  appelléePyt-  ^Z'^^iJf^'^ 
na,  laquelle  félon  toute  apparence,  efl  la  montagne  de  Ma-  strsk  junm 
les  :  avant  ce  temps  là  cette  ville  fè  nbmmoit  Cyrba,  com-  ^**'  ^'  '^ 
me  dit  Eflienne  le  Géographe,  puis  Pytna;  enfiiite  Cam-  , 

rus;  enjfin  Hierapytna.  Ptolemée  l'appelle /few/?^//»^ dont  i v  "*«^*- ^'•^ 
on  a  jÉiit  Girapetra.  ^^*  ^-  ^-  ^^^ 

Le  même  jour  nous  allâmes  coucher  à  Galamafca ,  vil- 
lage à  fèpt  milles  de  Girapetra.  Le  6.  Juin  nous  paflames 
par  Anatoli,  &  nous  nous  retirâmes  à  Maies,  à  prés  de  huit 
milles  de  Galamafca  :  on  monte  toujours  dans  ces  mon- 
t^^es ,  fans  perdre  de  veue  la  mer  du  Sud.  Le  7.  Juin 
nous  avançâmes  autant  que  nous  pûmes^  &  nous  pafla- 
mes  la  nuit  dans  une  folitude  affreufe,  auprès  d  une  fon- 
taine, où  nous  foupâmes  à  là  clarté  d  une  douzaine  de  gros 
Ghênes  verts,&  d  autant  de  *  Kermès  auiquels  nos  Grecs  «  ita  acnieata, 
•  mirent  le  feu  :  ces  flambeaux  nous  éclairèrent  toute  la  nuit,  ^f^*^. 
&  la  chaleur  qu'ils  excitèrent  dans  1  air  nous  fit  plaifir.  On  Àrbrejur  lequel  m 
n  avança  ce  jour  la  que  juiques  aux  premières  neiges,  qui  /^  i^,  Ujsrmne 
n  etoient  pourtant  qu  au  pied  dautres  montagnes  beau-  ^^^rto». 
coup  plus  hautes, fur  lefquelles  nous  nous  promenâmes 
le  lendemain.  Quoique  ces  montagnes  foienttres  fi-oides, 
les  Chênes  verts  y  font  d  une  grande  beauté,  &  les  Kermès  *  Acer  Afphcndan. 
y  viennent  aufli  hauts  que  nos  Chênes  ordinaires  :  on  y  \^^^[^^' 
voit  de  beaux  ^  Erables  à  feuille  découpée  en  trois  pointes.  Acer  cmica  p. 
Rien  n'eft  plus  iurprenaht  qu'une  efpece  de  *  Prunier,  dont  ^^P*  ^^^'  ^' . 
tous  ces  rochers  font  tapi(fez,  pour  ainfi  dire,  &  qui  fleurit  moS^,  minini, 
à  mcfure  que  la  neige  fefond  :fès  tiges  n  ont  qu  environ  r^^^jç^^ 
demi  pied  de  hai^eur  ;  les  branches  en  font  fort  toufiies»  roi.iaft.  mherb. 
Tome  L  G 
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chargées  de  fleurs  couleur  de  chair  ;  (es  finits  ne  font  gae- 

res  plus  gros  qu'une  groièiilebianche. 
Ap  crcticns  Les  Chévrcs  (àuvages  dcHit  Solin  a  £ait  mention^  donc 

^^iàTosY  *Belon  a  donné  la  figure,  courent  fur  ces  montagnes  par 
S4im.pdyhift.     troupeaux  ;  les  Grecs  les  appellent  Agnmia,  nom  qu'ils 

•olili;  Uk  t      ^^'^^^^^  ^  toutes  les  bêtes  niuves.  Nous  fûmes  fumris  de 
€Mf.  t$.  '  trouver  des  Oliviers  dans  ces  quartiers,&  même  aflezprés 

<!e  la  neige,  où  ils  viennent  naturellement.  Se  la  plupart 
font  fèmblables  à  ceux  que  Ton  cultive  :  on  diftingue  les  O- 
iiviers  fàuvages,  non  feulement  par  le  fruit ,  mais  auffi  par 
la  feuille,  laquelle  eft  plus  ronde  &  plus  dure.  Si  Hercule 
•o»  rïdéen,  é»  J>|e  Cretois  eût  été  informé  que  les  Oliviers  naifibient  en 

Crète,  il  fe  fût  épargné  la  peine  d'aller  les  chercher  chez 
c^TjSu^^'  les  ^Hyberboreéns,pour  en  faire  venir  en  Grece^^Diodore 
frwr.  <fe  Sicile  remarque  avec  raifbn,  que  Minerve  tira  des  bois, 

^'^^^^  fc;^.      Je5  Oliviers  domefliques,pour  les  faire  planter  dans  les  ver- 

•  gers  ;  il  y  en  a  des  monts^^es  couvertes  fur  ie  chemin  de 
Smyme  à  Ephéfè. 

Après  avoir  bien  couru  dans  la  neige ,  Se  ramaffë  les 
plantes  qui  fe  préfëntoient,  nous  defcendîmes  à  Maies,  & 
nous  nous  retirâmes  à  Girapetrale  9  Juin  :  le  10.  nous  prî- 
mes le  chemin  le  plus  court  pour  ailer  à  Candie,  où  nous 
lëjoumâmes  ie  1 3.  on  coucha  ie  1 4.  à  Damafb  ;  ie  15.  à 
Daphnedés  ;  ie  16.  fur  la  plage  d'Almyron ,  moitié  dans 
i  eau,  parmi  ies  joncs:  ie  1 7*  à  la  Canée,  où  nous  étant  dé- 
chargez de  tous  nos  embarras,  nous  vifitâmes  de  nouveau 
les  envircms  de  cette  ville  &  ie  cap  Mélier,  pour  oliferver 
quelques  plantes,  qui  ne  fàifbient  que  de  naître  au  com- 
mencement du  mois  pafle. 

Le  2  8.  Juin,  nous  partîmes  de  la  Canée,  dans  ie  deflein 
d'aiier  voir  iemont  Ida,  ie  Labyrinthe&iesruinesdeGorty- 
ne.  Notre  premier  gite  fiit  à  Ahnyron,  &  ie  fécond  à  Reti- 
mo.  Lé  30.nousaU^fnescoucIier  au  couvent  d^Arcadi^à  12. 
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milles  de  Retîmo.  Il  fèmble  que  ce  couvent^qui  cil  le  plus 
beau&leplus  riche  de  tous  les  monafleres  de  Tlile,  ait  rete- 
nu le  nom  de  Tancienne  ville  d'Arcadia,  dont^Seneque,  Pli-  ^Quffim.  m^tnrM. 
ne,&:£ilienne  leGéographe  ont  fait  mention  ;  mais  il  eft  é-  ^i^[ufi!^.iik 
tonnant  que  Seneque  &  Pline  aient  oTé  citer  Theophrafle  sr.  t^f.  4- 
Air  un  fait  incroyaÛe^fçavoir  qu  après  la  deftruéli  on  de  cet- 
te ville»  toutes  les  fontaines  des  environs  tarirent,  &  qu'el- 
les ne  recommencèrent  à  couler  que  lorfqu  elle  fut  rétablie. 
Du  temps  des  chrétiens,**  Arcadia  fut  honorée  du  troifième  ^^w«it  ^^ 
Evêchc  de  flfle  :  il  n  y  refte  plus  qu  un  grand  couvent  fitué 
dans  une  plaine  en  manière  de  plateforme ,  fur  la  hauteur 
d  une  montagne,  au  pied  du  mont  Ida  :  on  aborde  à  cette 
plateforme  par  une  agréable  vallée,  partagée  en  vergers, 
vignes, &  terres  labourables,  couvertes  dans  les  lieux  incul- 
tes de  Chênes  vens,  de  Kermès,  d'Erables,  de  Phillyrea,  de 
Myrtes,  de  Lemifques,Terebintes,  PiAachiers,  Lauriers  5^]J,j^^^ 
francs,  Cyprez,  Storax.  Les  eaux  y  coulent  de  toutes  parts.  ^i^ml^Klf^u 
On  y  reconnoît  encore  l'ancienne  Crète,  dont  Strabon  a  -*^»»*««-  ^^ 
fait  la  peinture. 

La  maifbn  d'Arcadi  eft  grande  &  bien  bâtie  :  TEglife  a 
deux  nei&,enrichies  de  tableaux  gothiques  ;  n  eft  il  pas  bien 
fuq}renant  que  les  Grecs,  dont  les  pères  ont  fi  bien  imité  la 
'  nature,  ayent  enfin  donné  dans  le  gouft  des  Goths ,  qui  la 
copi oient  fi  mal  !  c'eft  apparenmient  parce  que  les  belles 
choies  demandent  trop  de  foin.  On  compte  prés  de  100. 
""  religieux  dans  ce  monaftere,  &  20b.  à  la  c^unpagne,  occu-  •  Caioyew. 
pezà  cultiver leursfcrmesLe^fùperieur  de  lamaifbn,hom-  m/i^';^, Ferme. 
me  d  e^rit  & tresbienfait,nous  receutdefort  bonne  grâce  :  ^  "J^^***^'  ^^^* 
ceux  qui  rempliflênt  ces  fortes  de  places  étants  pour  lor- 
dinaire  gens  graves  &  d  un  air  vénérable,  on  n  ofè  pas  leur 
préfènter  de  l'argent  poiu*  la  dépenfè  qu'on  a  faite  chez 
eux  ;  on  laiflê  couler  quelques  «fequins  dans  le  baflin  du  !|,2ïSjf£« 
pain  bénit,  que  l'on  préfènte  à  la  fin  de  la  meffe.  &  dm*. 
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Lacavécft  ùiï  des  plus  beaux  endroits  du  monaftere:  i! 
n  y  a  pas  moins  de  200.  pièces  de  vin,  dont  le  meilleur  eSt 
marqué  au  nom  du  Supérieur,  &  perfbnne  n  oferoit  y  tou- 
cher (ans  fbn  ordre.  Pour  bénir  cette  cave,  tous  les  ans  a- 
prés  les  vendanges ,  il  récite  l  orailbn  fùtvante  imprimée, 
dans  le  rituel  grec  :  en  voici  la  traduélion.  Seigneur  Dieu 
qtd  aime^  les  hommes,  jette^  les  yeux  jur  ee  vin  &  fireeux 
^ui  le  boitûnt  ;  benijfe^  nos  muis,  comme  vous  bénîtes  le  puits 
4de  Jacob,  lapifiine  de  Siloé,  &  la  boijjon  de  vos  Saints  A- 
pôtres.  Seigneur,  qui  voulûtes  bien  vous  trouver  aux  noces  de 
Cana,  ou  par  le  changement  de  leau  en  vin  vous  maniftjlâtes 
votre  gloire  en  vos  difdples ,  envoye^préfentement  votre faintEj- 
pritjiirce  vin,  &  benijfe:(;le  en  vojbre  nom.  AinJifoitAL 

Les  terres  du  monaftére  s'étendent  jufques  à  la  marine 
du  côté  de  Retimo,  &  vont  juiques  au  fbmmet  du  mont 
Ida  du  côté  du  midi.  On  nous  ^flfeura  que  les  religieux  a- 
voîent  recueilli  cette  année  plus  de  400.  raefiires  d'huile^ 
quoiqu'ils  euilent  laiile  perdre  la  moitié  de  leurs  fruits,  &u- 
te  de  gens  pour  les  cueillir.  Au  deflbus  d'Arcadi,  tirant  vers 
^  la  mer,  eft  le  couvent  d'Arfèni  que  1  on  dit  être  ailez  beau  ; 
nous  n  eûmes  pas  le  temps  d  y  aller. 
R  lAH  of ox.      Le  I.  Juillet,nousprîmes  la  routedu  mont Ida,accom'- 
i.e  stoTîda.      pagnez  de  deux  religieux,  que  le  fiiperieur  d'Arcadi  nous 
^^eA-n  m  gru    donna  pour  nous  conduire  dans  Ats  deferts  inconnus  à  nos 
^dimt.  Montai  guidcs  ;  CCS  moHics  nous  eicort^rent  juiques  a  une  lontaF- 
pc  «icv<ée. i^WA^f  ne  à  huit  milles  du  couvent,  &  à  dix  milles  du  fommet  du 
£>/^7«f  f4m%  mont  Ida.  Les  chevaux  ne  fauroient  monter  au  ddk  de 
!^T  *:^Jk!Rt  <^cttefbur€e,auprés  de  laquelle  loge  un  autre  religieux  char- 
99mgÊêi.m^M.    gé  du  foin  du  haras  :  tout  ce  pays  eft  pelé  &  couvert  de 

|iierres.  Nous  laifl^mes  donc  nos  chevaux  à  la  fontaine,  6t 
uos  guides  fe  chargèrent  de  provifions  pour  trois  jours. 
Les  deux  moines  s  étant  retirez,  nous  reflames  avec  le  gar- 
dien du  haras,  qui  nous  conduifit  à  une  bergerie  à  fix  milh 
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les  de  la  fontaine  :  on  fiit  obligé  de  s  y  arrêter  :  quetque  trif- 
te&defàgréableque  fuft  ce  gîte,  c  etoit  un  repofoir  nécef- 
iàîre  pour  notre  deflein,  à  cauie  d  un  puits  qui  eft  unique 
dans  ces  quartiers;  Ôc  de  ce  puits  jufques  au  fbmmet  de  la 
montagne,  on  compte  encore  quatre  milles  :  nous  y  mon- 
tâmes avec  beaucoup  de  peine  le  3.  Juillet. 

Cette  grande  montagne  qui  occupe  prefijue  le  milieu 
de  nfle,  n  arien  de  beau  quefon  nom  û  fameux  dans  Thii^ 
toire  ancienne.  Ce  célèbre  mont  Ida,  ne  montre  qu  un 
gros  vilain  dos  d  ane  tout  pelé  :  on  n  y  voit  ni  paî^ge,  ni 
iolkude  agréable,  ni  fontaine,  ni  niiflèau  ;  àpeine  s  y  trou- 
ve-t-il  an  méchant  puits,  dont  iiiàut  tirer  Teau  à  force  de 
bras,  pour  empêcher  les  moutons  &  tes  chevaux  de  mou- 
rir de  foif  :  on  n  y  nourrit  que  des  haridelles,  quelques  mou- 
tons &  de  méchantes  chèvres  que  la  faim  oblige  à  brou- 
ter jufques  â  la  Tragacantha,  fi  hériflee  de  piquants ,  que  '^'a^Cv»?-.  Hîrd 
ies  Grecs lont  appellée  Epine  de  bouc .  N  en  déplaife à  ^"^[ 
*  Denis  Periegete,  &  à  TArchevéque  deThefTaloniquefon  v^'^^^^^^jç^ 
commentateur ,  les  louanges  qu^ils  ont  données  à  cette  ^  '»"5^  iundm^ 
montagne,  paroiffent  outrées,  ou  au  moins  ne  font  plus  de 
faifon.  Ceux  qui  ont  avancé  que  les  hauteurs  du  mont  Ida 
étoient  toutes  ^chauves,  &  que  les  plantes  n  y  pouvoient  ^^^^iS^f^ist 
ps  vivre  parmi  la  neige  &  les  glaces,  ont  eu  bien  plus  de  S^;^"'''- 
raifon.  Theophrafle  y  marque  une  efpece  de  vigne,.&  Pli-  "  ^  ^j^^  ^- 
ne  n  a  fait  qu'en  traduire  la  defcription.  Nous  1  y  chercha-  !^  %,•  l^xyl^ 
mes  inutilen)ent ;  néanmokis  il  ne  feut  pas  douter  ciue  ces  '^^i^'f^-rheaft. 
auteurs  n  aient  parle  du  mont  Ida  de  Crète  ;  car  on  ne  voit  cAf.  17.  pim,  nfft* 
ni  neiges  ni  glaçons  fur  celui  de  Phrygie.Dc  quelque  côté  "*'•  ^*  '^  ^'  ^* 
que  nofi-e  veue  fë portât,  dune  hauteur  à  1  autre,  il  ne  fè 
préfentoit  que  des  fondrières  &  des  abifhies  remplis  de  neii- 
^,depuî!s  le  regnede  Jupiter,  premier  du  nom; 

Du  fommet  du  mont  Ida,  qui'  eft  f  endroit  de  Tlile  le 

pius^Jeyé,  on  voit  la  mer  au  fud&  au  nord;  mais  pourquoi 
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fè  Êitîguer  il  cruellement  pour  la  voir  de  fi  loin  :  cepen- 
dant c'eft  pour  cette  raifbn  que  dans  la  première,  antiqui^ 
^ck/éUmUBi^  té,  la  montagne  receut  le  nom  d'Ida.  Suivant  'Helladius 
motb.d9Ph9ms.  ondéfignoit  par  ce  mot  toutes  les  montagnes  doii  ion 

découy roit  beaiicotip  de  pays:âc  fiiivant  ^  Suidas  on  appel- 
^  fhif,  Tûieir.      ioit  Ida,  toutes  Ics  forêts  dont  la  veue  étoit  agréable.  Pour 

nous  qui  ne  penfions  pas  dans  ce  temps  là  à  tous  ces  traits 
d'érudition,  chagrins  de  ne  trouver  que  des  cailloux,  &  peu 
de  plantes  extraordinaires ,  n  ayant  prefque  plus  la  force 
de  mettre  une  jambe  devant  l'autre ,  pour  n'avoir  rien  à 
nous  reprocher,  nous  redoublâmes  tous  nos  efforts,  pour 
aller  jufques  au  dernier  fbnmie^  malgré  la  fureur  des  vents 
qui  nous  repouflbient;  &  nous  étans  mis  à  l'abri  d'une  ro« 
che  perpendiculaire,  nous  nous  avifames  de  faire  du  for- 
bet.  Celui  que  les  Turcs  boivent  ordinairement,  n  eft  qu'- 
ne  infiifion  de  raifms  fècs ,  dans  laquelle  ils  jettent  une 
poignée  de  neige  :  cette  boifibn  ne  vaut  pas  la  ptyfàne  de 
i'Hôtel-dieu  de  Paris.  Nous  remplîmes  donc  nos  tafles 
d'une  belle  neige  cryfbdlifee  à  gros  grains,  &  la  difpofâ* 
mes  par  couches  avec  du  fîicre,  fur  lequel  on  verfbit  en^ 
fuite  d'excellent  vin  :  tout  cela  fe  fbndoit  promptement  en 
fecouant  les  tafles.  Nous  eûmes  l'honneur  de  boire  à  la  fan- 
té  du  Roy,  &  de  faire  des  vœux  pour  la  confervation  de  Sa 
Majefté  ;  après  quoi  nous  grimpâmes  avec  plus  de  cou* 
rage  jufques  à  la  pointe  de  ce  rocher,  quelque  efcarpé  qull 
fût.  Où  n'iroit-on  pas  avec  de  fi  bon  vin,  fous  les  ordres 
d'un  fi  gr^md  Prince  î  Ce  vin  étoit  de  la  couleur  du  vin  d' A- 
iicant,  pre(que  fans  }iqueur,moileux,  velouté,parfumé  d'un 
effirit  p^ietrant  :  le  Superieiu-  d'Arouli  nous  en  avoit  fait 

Jiréfènt,  ou  plûtofl  nous  lavions  troqué  avec  quelques  pi^ 
ules  polychreftes,  &  quelques  prifës  de  tartre  émétique, 
quin'avoientpas  élé  d'un  petit  fecours  à  quelques-uns  de 
Ib  reli^euiL  JL'émétique  convient  aux  Gréa»  en  plufieui» 
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maladies  :  la  plupart,  &  fur  tout  les  moines,qui  ne  font  pas 
les  corps  les  plus  mal  bâtis  du  pays,  ont  la  poitrine  large  & 
le  ventre  d  une  grande  capacité,  lequel  obéit  &cilement 
aux  moindres  fecouilès  de  Tantimoine. 

ATégard  des  plantes,  il  n  y  a  rien  iiir  le  mont  Ida,  que 
Ion  ne  trouve  plus  commodément  fiir  les  montagnes  de 
la  Cané^  où  la  fraîcheur,  la  verdure,  les  ruiâeaux  invitent 
à  herborifer.  Noos  eûmes  pourtant  le  plaifir  d  obfcrver  à  •  Drtgmfmfirr 
notre  aife*  lagoihme  Adrigant iîir  lemont  Ida,  Je  ne  fçau-  ^  pZTsZ  ^ 
rois  comprendre  pourquoi  ^Belon  a  fbûtenu  avec  tant  d'o-  «w»*'»'». 
piniâtreté,  qu'on  n^en  trouvoit  point  en  Candie:  il  navoit  ^^4/*^.».-». 
apparemment  pas  lu  le  premier  chapitre  du  neuvième  li- 
vre de  THiftoiredes  plantes  de  Theophraftei  les  collines 
pelées  des  environs  de  la  bergerie  ^]piiGi|duiieht  beaucoup 
de  Tragacanths  ,&  lefJDCce  en  eft  tres^bellç.  Selon  &  Pro-  Tragacantiu  Cr*^ 
^r  A^in  1  ont  fans  doute  connue ,  qiibiqu'il  ne  ibit  guér  ^vp^S  p^^ 
res  poinblè  fijr  leurs  defcriptions,  de  lidiflinguer  des  au-  paras  ftriato  co- 
très  eipéces  dont  ils  ont  parlé-  Elle  donne  naturellement  V  ^    '  ^ 
Y'.  dbia^mme  Adragant  iiir  laiin  de  Juini &  dans  ies.moi$ 

^  •  ^  ;  ^fôvants  :  dans.ce  tonps  là, le  iiic  nourricier  de  cette  plaur 
"  '  •*  tè,  épaifiiêpar  la  chaleur,  fait  crever  la  plûlpait  des  vaiâèaux 
où  d  dl  renfermé  :  non  feulement  il  s'amaflç  dans  le  cœur 
.  des  tiges  &  àss  branches ,  mais  dràis  fînterftice  des  fibres, 
lefquelles  font  di/poféfis.^n.  rayon^  coounerâl  paroît  en  la 
VLgtA:  ce  fiic  fe  coagule  en  filets,  de  même  que  dans  les  po 
rofitez  de  Técorce  ;  &  ces  filets  poilant  au  travers  de  cette 
partie,  fbrtent  peu  à  peu ,  à  mefure  qu^ils  font  pouf&z  pv 
Je  nouveau  fuc  que  les  racines  fouraiflènt  :  cettematiére  ex- 
pofee  à  fair  s  endurcit  &  forme  ou  éit^  grumeaux  ou  àss^ 
iames  tortues,  &mblables  à  des  vermifleaux  plus  ou  moins 
longs ,  fuivant  la  matière  qui  fè  préfente  :  il  femble  niême 
que  la  contnuflion  des  £bres  de  cette  plante,  contribue  à 
f  expreffiion  de  lagomme  Adragant  :  çesfibres  déliées  corn*- 
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me  de  la  filafle,  <f écouvertes&  foulées  par  les  pieds  des  ber- 
gers &  des  chevaux,  fè  racourciflentpar  la  chaleur,  &  Êici- 
litent  laibrtie  du  iuc  extravaie. 

Ce  ne  fiit  pas  fans  quelque  (urprife,  que  nous  recônû- 
mes  qu  une  plante,  que  Profper  Alpin  n  a  pas  £iit  difficulté 
de  ranger  fous  les  e^ces  de  Tragacantha,  devoit  être  pla- 
cée parmi  celles  de  Limontum.  Qui  fè  feroit  imaginé  qu'il 
y  eût  eu  dans  le  monde  une  plante  de  ce  dernier  genre,  à 
feuilles  de  Genièvre  î  A  propos  dé  Genièvre  ,  celui  que 
produit  le  mont  Ida,  ne  s  eleve  qua  deux  ou  trois  pieds: 
fës  branches  étendues  fur  les  cotez,  forment  un  arbrifleau 
fèmblable  au  Genièvre  des  Alpes,  &  Ion  ne  diflingue  ces 
deux  plantes  que  par  leurs  fruits  ;  celui  de  Candie  dl  auffi 
gros  &  auffi  rouge  que  celui  du  Genxévre  à  bayes  rouges,  fî 
commun  en  Provence  &  en  Languedoc  :  dailleufs ,  le  bois 
fec  du  Genièvre  deCandie  a  la  même  couleur  &  la  même 
odeur  que  cette  efpece  de  Cèdre  d'Amérique,  dont  on  ^t 
à  Paris  lesbordures  àts  Efiampes. 

Il  âllut  revoir  à  la  Bergerie  faute  de  meilleur  gîte.  Le 
lendemain  14.  Juillet,nous  dinâmes  à  la  fontaine  où  nous 
avions  laifle  nos  chevaux  ;6c  tirant  vers  le  fiid-oueft,  nous 
defcendîmes  par  des  précipices  horribles,  tournez  prefque 
£n  limaçon  jufques  au  pied  du  mont  Ida,  dont  la  veue  ètoit 
toujours  plus  affreufè  :  enfiiite  le  con trafic  nous  ravit  tout 
d  un  coup.  On  entra  dans  une  grande  vallée,  entre  le  mont 
Ida&  le  mont  Kentro,  toute  plantée  d'Oliviers,  d'Oran- 
gers, deGrenadiers,de  Meuriers,  de  Cyprès,  de  Noyers,  de 
Myrtes,  de  Lauriers,  &  de  toutes  fortes  d'arbres  fniitjers; 
les  villages  y  font  fi-èquens,  &  les  eaux  admirables  :  lemont 
Ida  eft  un  grand alembic,  qui  fournit  de  l'eau  à  tout  le  voi- 
^nage,  c  eft  à  dire  à  près  d'un  tiers  de  l'Ifle  :  la  vallée  dont 
nous  parlons,  fè  perd  infenfiblement  dans  la  plus  belle  &  la 
plus  fertile  'plaine  de  Candie;  celle  plaine  sivaA  jufques 
àGirapetra.  Nous 
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Nous  nous  retirâmes  à  nôtre  ordinaire,  dans  un  monaf^ 
tére  :  celui-ci  fe  nomme  •Afomatos,c  eft  à  dire  le  monafté-  •  ^mfipw,  fans 
re  des  Anges  ;  le  Supérieur  qui  parloit  Italien,  nous  logea  Sfedcs^i^. 
ie  mieux  qu'il  pût,  Ôc  comme  il  apprit  que  nous  cherchions 
des  plantes,  il  nous  fit  voir  (^elques  pieds  de  Cohcafia  le 
long  des  ruiflèaux  de  fon  monaftére-  Nous  fûmes  ravis  ^y 
trouver  un  religieux  qui  %€!ïi  allqit  à  la  Canée  :  il  voulut 
bien  fe  charger  d'un  paquet  de  lettres  pour  notre  confui 
devoit  faire  partir  une  barque  pour  Marfeille.  Je  pço- 
tai  avec  plaîfir  de  cette  occafion  pour  avoir  Thonneur  de 
vous  renclre  compte  de  nos  recherches,  &  pour  vous  aflû* 
lier  q[uê  je  iùis  avec  un  profond  re/ped: , 
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MONSEIGNEUR^ 
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Votre  tres-humbic  &  trcs« 
obéidànt  fèrviteur, 

TODRNEFORT. 


Tome  L  H 
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TililMflf  éMiI  Mil  1^ 

Lettre   IL 

A  Monjèigneur  le  Comte  de  Tontchartrain,Secre- 
tmre  dEtat  &  des  Comnumdements 

de  Sa  Majefléf&c. 


M 


Onseigneur, 

CoMTOifTATioii       Comme  nos  recherches  ne  {c  bomoient  pas  à  la  feule 
î  c^S^*^    hiftoire  naturelle,  nous  partîmes  cf  A/bmatos  le  ç.  Juillet, 

pour  aller  voir  les  ruines  de  Gortyne^à  24.  milles  de  ce 
couvent  On  pailà  par  Apodoulo,  village  à  6.  milles  de  là; 
&  côtoyant  toujours  le  mont  Ida,  au  travers  des  monta- 
gnes (èches,  où  H  ne  croît  que  de  la  Pimprenelle  épinen- 
fe ,  nous  allâmes  coucher  fort  prés  de  la  mer  du  /ud,  à  la 
•A'/?*  TeiiAu    "Trinité,  autre  village,  à  fix  milles  &  demi  d'Apodoulo. 

Le  6.  Juillet  nous  pailàmes  par  Novi-Caftelli,  hameau  à 
'    prés  de  dix  milles,  où  nous  arrivâmes  de  fort  bonne  heu- 
re. Les  ruines  de  Gortyne  n'en  font qu  a  deux  milles. 
Go n  T  T  N  s.        L'origine  de  Gortyne  eft  auffi  obfcure,  que  celle  de  la 
j^^^  5      &  plufpart  des  anciennes  villes.  Que  nous  importe  qu  elle 
^Dtftr^  Gm.    ait  eu  pour  fondateur  ^  Gortyn,  fils  de  Rhadamante,  00 
r  ^Hf     w.  *Taurus,  celui  là  même  qui  enleva  Europe  fîir  les  côtes  de 
»/.  Phénicieî  II  eft  certain  qu  après  la  décadence  de  Cnofle, 

éSMk  Mênm     que  les  Romains  affeiflérent  d'abaifIer,''Gortyne  devint  la 
xnr  **•  '••        plus  puiflànte  ville  de  Crète  :  elle  avoit  même  partie  Tem- 

pire  de  cette  Ifle,  avvit  que  les  Romains  s  en  fuffent  em- 
parez. Annibal  s  y  ont  en  fcûreté  contre  ces  mêmes  Ro- 
•jbjffli.  Hijt.  Uk  mains,  après  la  défaite  d'Antiochus:  *  les  grandes  richefles 
i^  €Mf,  ^         qyç  ^g  fimeux  Afiicain  y  porta,  lui  fufcitèrent  bien  des  en- 
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nemis  ;  mais  il  fè  mit  à  couvert  de  leurs  iniultes,  en  feignant 
de  mettre  fes  tréibrs  en  dépofl  dans  le  temple  de  Diane, 
où  il  fit  porter  quelques  vaj^  remplis  de  plomb.  Quelque 
temps  après  il  repaie  en  Afie,  avec  fon  or  caché  dans  les   . 
ilatues  aes  divinitez  qu'il  véneroit. 

Les  ruines  de  Gortyne  ne  font  qu  a  fix  milles  du  mont  ^^^^  ^^,  "•*> 
Ida»  au  pied  des. collines,  à  1  entrée  de  la  plaine  de  la  Mei^  Zt.  suS^^^t!^ 
iària,  laquelle  eft  proprement  le  grenier  de  Flffe.  Ces  rui-»  i****-'^- 
nés  montrent  bien  quelle  a  été  la  magnificence  de  Tan* 
cienne  ville»  mais  oa  nC:  fçauroit  les  regarder  i&ns  quelque 
peines  on  laboure,  on  féme,  on  fait  paître  des  moutons  par- 
mi \ts  débris  d  une  prodigieufe  quantité  de  marbre,  de  jaf?' 
pe,  &  de  granit,  travaillez  avec  beaucoup  de  foin  :  aii  lieu 
de  ces  grands  honimes  qui  avoient  fait  élever  tie  fi  beaux 
édifices,  on  ne  voit  que  de  pauvres  ber^rs,qui  n  ont  pas 
Telprit  db  prendre  les  lièvres  qui  leur  païïent  entre  les  jam« 
.bes,  ïii  db  tuer  les  perdrix  qui  fo  trouventibus. leurs  pieds. 
La  principale  chofè  que  1  on  découvre  dans  ces  ruines,  eft 
fè  refte  d  une  déportes  de  la. ville  ;quoiqu'<xi  en  ait  déta* 
ché  les  plus  beHes  pierres,  il  paroît  encore  qu^elle  étoi t  d  un 
beau  cintre  ;ies  murailles  qui  tiennent  à  cette  porte,  font 
peut-etredes refl:es  de  celles  que*Ptolemée  Philopator  Roy  •  snêé.  im, 
d\Egypte,  àvoit  feit  élever  ;  la  maçonnerie  en  eft  fort  épaif 
le,.&  revêtue  de  briques.  Suivant  les  apparences,  ce  quar^ 
lier  étoit  un  A^  plus  beaux  de  la  ville  ;  nous  y  découvrî- 
mes deux  colonnes  de  granit,  de  dix-huit  pieds  de  long; 
on  voit  encOTe  aflèz  prés  de  là,  phifieurs  piedeftaux,  efpa* 
cez  également  deux  à  deux  (iir  la  même  ligne,  pour  fou* 
tenir  les  colonnes  du  fi-ontifpice  de  quelque  temple,  on 
ne  découvre  de  tous  cotez  que  chapiteaux  &  architraves  : 
peut-être  que  ce  font  des  débris  de  ce  temple  de  Diane, 
dont  on  vient  de  parler^  ou  de  celui  de  ^Jupiter,  à  qui  Mct  ^^li^^^^^^ 
nelaus  facrifia  après  qu'il  eût  appris  1  enlèvement  de  ia  mw^u  uk  s. 

Hi; 
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femme  Helénej  comme  le  rapporte  Ptolemée  Epheftîon, 
dont  Phothis  nous  a  cbnfervé  quelques  extraits.  Pour  fe 
temple  d'Apollon,  dont  Eftienne  le  Géographe  hit  mén- 

^vmUpjMtim.  tîon,  H  étoit  au  mHreu  de  la  *  ville,  &  par  confëquent  éloi- 
gné de  i  endroit  que  nous  décrivons:  parmi  les  colonnes 
de  ces  ruines,  il  y  en  a  d  une  grande  beauté,  cilindriques, 
&  canelées  en  fpire,  les  plus  groflès  n  ont  que  deux  pieds 
quatre  pouces  de  diamètre  :  il  eft  vrai  que  les  Turcs  en  ont 

^Â!y*éiài^^  v3ia.  emporté  les  plus  belles,  &  même  il  y  a  un  ^villi^e  à  deux 

g^  des  dix  Saints,  p^^éès  de  moufquct  de  ces  maiiires,  dont  les  portes  dés 

jardins  font  à  deux  colonnes  antiques;  au  travers  defquelles 
onmét  une  clayede  boispour  les  fermer. 

Ce  lieu  s'appelloit  Aloneril  fut  nommé  le  vîUage  des 
àhi  Saints,  depuis  que  dix  illuftres  Chrétiens  nati&  de  llfle, 
y  eurent  fbufièrt  le  martyre  durant  la  perfecution  de  TEm- 

SÊnm.  pereur  Déce.  Ils  iê  nommoient  Théodule,  Saturnin,  Eu- 

pore,  Gelafe,  Eunicien ,  Zetique ,  Ciéomene,  Agathqie, 
Bafiiide ,  Evarifle.  La  Chapelle  de  ce  village  eft  encore 
toute  remplie  de  colonnes  antiques  ;  mais  on  ny  voit 
plus  le  tombeau  des  martyrs,  dont  parle  le  Continuateur 

t^z.  de  Conftantin  Porphyrogenete.  Ces  martyrs  font  repré- 

fentez  dans  le  tableau  principal,en  deux  rangs,  dans  la  mê- 
me attitude  &  fur  la  même  ligne,  droits  &  roides  comme 
des  pieux.  Les  Grecs  en  font  la  fête  le  23.  Décenibrc,&  les 
Latins  les  ont  fiiivis. 

'  On  trouve  dans  les  mines  de  Gortyne;  des  ccJonnes  de 
îafpe  rouge  &  blanc,  femblable  au  jafpe  de  Cofhe  en  Lan- 
.  'guedoc  :  nous  en  vîmes  d'autre  tout  à  ait  femblable  au 
Campan,  que  1  on  a  employé  à  Ver&illes  :  à  Tégard  des  fih 
gures,  il  en  refte  peu  ;  les  Vénitiens  en  ont  enlevé  les  plus 
belles.  La  fbtue  qui  eft  fur  la  fontaine  de  Candie,  auprès  de 

«Bazar.  la  mofquée  au  Aéii  du  ""marché,  a  été  tirée  de  ces  raines;la 

draperie  en  eft  belle,  mais  la  figure  eft  fans  têt^les Turcs 
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ne  fçauroîcnt  foufrir  fans  horreur  la  repréfentatîon  des  tê- 
tes des  chofcs  animées ,  û  ce  n  eft  fiir  la  monnoye ,  dont  ils 
font  amoureux  plus  que  gens  du  monde.  En  fouillant  dans 
un  champ,  nous  découvrîmes  la  moitié  d'une  figure  de 
marbre  bien  drapée  :  la  jambe  étoit  articulée  avec  i^ienee». 
Si  le  bout  du  pied  étoit  fort  beau. 

A  l'extrémité  de  la  ville,  entre  lefeptentrîon  &  le  cou- 
chant, tout  prés  d  un  ruiflèau  qui  fans  doute  efl  le  ?  fleuve  •àiiffn  A  »ffii, 
Léthé,  lequel  au  rapport  de  Strabon  &  de  Solin,  fe  répan-  ^^  •  ^"^^^  *•- 
doit  dans  les  rues  de  Gortyne  ;  fe  voyent  d'aflez  beaux  ref^  ««»*«?.  nè.  lô. 
tes  d'une  ancienne  Eglife,  dans  le  quartier  appelle  Metro"  i^^^^ 
polis.  Quoique  cette  Eglifè  fbit  de  bonne  archite<flure,  il  y  fl«t,quoEuropam 
a  pourtant  fur  la  gauche, un  morceau  de  peinture  à  moitié  J^fS!^^! 
effacée  ;  maïs  tout  à  feit  dans  le  goufî:  gothique  :  cétoit  ap-  ^^-Soim. 
paremment  larepréfèntation  de  quelque  hiiloire  de  la. Vier-    ^^  '^'^'  "'^ 
geiony  lit  encore  en  gros  caraélére  ^  mp.  &t.  Nous  ne  ^  Mater  nd. 
içûmes  déchifrer  une  grande  tnfcription  gréque ,  qui  efl 
dans  le  presbytère  :  elle  efl  trop  haute  &  trop  maltraitée. 
Npus.  crûmes  pourtant  y  entrevoir  le  nom  de  Cyrille ,  ce  m^tij  a  aq r. 
,  qui  paroît  ailêz  probable  :  car  on  fait  mention  de  deux  Cy- 
.  rilles  E vêques  de  Gortyne,  don  c  l'un  fii t  martyr ifé  au  com- 
mencement du  troifiéme  fiécle  fous  l'Empereur  Déce,  A; 
l'autre  par  les  Sarrafinsdans  le  neuvième  fiécle  fous  Mi- 
chel le  Bègue.  Nous  demandâmes  des  nouvelles  de  ccs^ 
iaints  Evéques  à  des  Papas  du  quartier  ;  mais  ils  n^en  con- 
noiffent  aucun.  Il  y  en  eut  un  d'entre  eux  qui  nous  dît  que 
Tite  à  qui  faint  Paul  a  écrit  une  Epitre,.  étoit  neveu  d'un 
Evéque  de  Gortyne;  en  quoi  il  fè  trompoît  fort  Tite  que 
iàint  Paul  appelle  fon  fils  bien  aimé^iut  lui  même  le  pre-  n^W  ^fi^  k^^ 
mier  Evéque  de  Crète,  &  fuivant  toutes  tes  apparences ,  XTbIII/Q^*»»  ^*^ 
fon  fiége  étoit  à  Gortyne:  c'étoitators  fa  première  v31e  du  ^T^^^^A:^ 
pays,  &  dans  la  fuite  die  fut  toujours  honorée  du  premier  riLm. 
EVeché  demie. 

Hii/ 
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Auprès  des  ruines  de  TEglifè  Métropoittaine,  nous  en 
varies  d  autres  qui  nous  parurent  les  rcftes  de  quelque  mo- 
naflere  :  les  bergers  y  ont  bâti  de  miferables  retraites,  avec 
de  grofles  pièces  de  marbre  antique,  parmi  lefquelles  (e 
trouve)  un  chapiteau  orné  de  deux  rofëttes.  Si  d  une  croix 
de  faint  Jean  de  Jerufalem.  Sans  doute  que  la  ville  n  a  été 
détraite  qu après  letabliflêment  des  Chevaliers  Hoipita* 
liers,  qui  font  à  prëfènt  à  Malte.  Leur  inflitution  commen- 
ça en  i099.parGirardTcnquedu^Martiguesen  Provence* 
Toutprochedeces  raines ,  uir  le  bord  du  raiflêau,  font  les 
relies  d  un  aqueduc  dont  la  voûte  a  6.  ou  j.  pieds  de  haut:  il 
y  a  une  belle  cave  à  côté,  voûtée  par  bandes,  &  qui  fembic 
avoir  fèrvi  de  refervoir  pour  fournir  à  un  autre  aqueduc, 
qui  eft  fur  le  chemin  du  village  des  dix  Saints  ;  le  canal  de 
cet  aqueduc  n'avoit  guéres  plus  d'un  pied  de  large. 

•  Hiâ.  ptMm.  Uk  *  Theophrafte,  ^  Varron,  ^&  Pline  ;  parlent  d  un  Platane 
t.aif.ts.  quifevoyoitàGortyne,&quineperdoitfèsfeuillesqu'àme« 
fci>*  Sê  rm/Hc  ç^^  qyç  |ç5  nouvelles  poufibient  :  peut-être  en  trouveroi  t- 
^fitjt.  nsi.  uk  iz.  ^^  encore  quelqu'un  de  cette  eQ)écejparmi  ceux  qui  naîf^ 
^t'  '•  fènt  en  grand  nombre  le  long  du  raifleau  Léthé  qu'Euro- 
à  sdiw.  Fdjbèft.  pe  remonta  jufques  à  Gortyne,  fur  le  dos  d'un  ''Taureau.Ce 
"^^  Platane  toujours  vert,  parat  autrefois  fi  fingulier  aux  Grecs, 

•  MiêXt^^mf  «qu'ils  publièrent  que  les  premières  amours  de  Jupiter  & 
^E.>iîî  î^^r  d'Europe,  s'étoient  paflees  fous  ces  feuillages.  Cette  avan- 
Thitfb.  au.       ture  quoique  fâbuleufe,  donna  apparemmen  t  occafion  aux 

'  x^;m^  >  habitaiis  de  Gortyne  de  frapper  une  belle  ^  médaille,  qui  efl 
'  dans  le  cabinet  du  Roy  :  on  y  voit  d'un  côté  Europe  af&z 
trille,  afiifè  fiir  un  arbre  moitié  Platane  &  moitié  Palmier, 
au  pied  duquel  efl  une  Aigle  à  qui  elle  tourne  le  dos:  la  mê- 
me Princefle  eft  reprefcntée  de  l'autre  côté,  aflife  fiir  un 
Taureau  entouré  d'une  bordure  de  feuilles  de  Laurier.  An- 
pM^i;.  f.  toine  Auguftin  Archevêque  deTarragone,parlè  d'un  fem- 

blable  type.  Pline  dit  que  Ton  tacha  de  multiplier  dansl'If^ 
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le  l'erpéce  de  jee  Platane -.mais  qu'elle  dégénéra,  c'eft 
L  dire  que  les  nouveaux  pieds  perdirent  leurs  feuilles  en  hi- 

ver>de  même  que  les  conimuns. 

Il  nous  relie  encore  des  médailles  deGortyne,  frappées 
aux  têtes  deGermanicusi,deCaligula,  de Trajan,  d'Adrien; 
dont  Ma  plus  belle  fe  voit  dans  le  cabinet  du  Roy:  elle  mar-  ^  '^^'  ^^ 
que  qu'on  s'aflèmbloit  à  Gortynepour  y  célébrer  fcs  jeux,    ton  ro^.' 
en  l'honneur  d'Adrien.  ^  '  ^* 

Outre  les  infcriptions  de  Gortync  rapportées  par  Gru- 
ter,  que  Honorio  Belli  auteur  de  quelques  lettres  adreP 
fèes  à  Clufius,  fur  les  plantes  de  Crète, avoit  communi- 
quées à  Pigafeta,nous  en  copiâmes  deux;,  quiétoient  écha- 
pées  aux  recherches  de  Belli. 


rprieT-poNioNTiposoN  _^ 

^TON  AAMTIPOTATON  jj?    • 

ANGTnATON  KATPj^ 
ÀTIOXTIAPXONTIPAITCOPION 
AOrMATi  THCAAMHPAC 
r  OPT  TNia)N  BOTAHC 
OIKOTMeNIOCAOCI0€QC 
ACKAHTT  lOAO  TOC  jj)^ 
OAAMnPOTATOC  TTlATl 
K0CAiT€CTHC€H.jr5^ 


Parafera  d!f  fJUuftré  Sénat  Âe  GoirpUt  Oeatmeuhts  Do^ 
ûthms  Ajclepio/htm  £oi^ttlain  tres-iihtfire,  a  éngjiu  mmàt 
ment  h  rUkfinffin»  Proconjùl  &  Préfet  dû  Prétoin  Petr^~ 
nius  Probus. 
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En  voici  une  qui  neft  pas  fi  ancienne. 


■ 
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ICÀniAIO  TT  O  T  n  C  P I s  AANOTn  ato 

CTTyxa)CAK€N€W0H  i:oT...pTOixoc 

T^ïTiuÉirTTTIaOJM-OCTOTAAfyiTp^Ki^B  + 

ÛS^^mS?*"  ^  ^' ^-  I>on» "Bernard  de  Montfaucon, d'une  érudi- 
PéUiÊgr.  Gru.  tion  profonde,  &  d'une  a4>acité  généralement  reconnue, 
m.z.f.irs.      enatrouvéleverit^Iefèns.  ' 

Cette  nmrailU  a  été  heureufiment  rétablie, fous  le  très  faim 
Archevêque  Théodore,  &  fous  tillufire  ProconfuI  A.  PUius, 
en  la  féconde  armée  dit  conjulat  de  tillujlriffime  FI.  Appion^ 

La  {jfuipart  des  autres  infcriptions  que  Ton  y  rencontre 
dans  les  champs,  (ont  caflees»  ou  fi  ufëes  qu  on  ne  îqxiSîoxl 
les  déchifrer.  Comme  la  iàifbn  s  avançoit,^:  que  le  temps 
le  plus  favorable  de  l'année  pour  la  recherche  Ai^  plantes 
étoît  venu,  nous  fi^es  obligez  de  quitter  Gortyne ,  (ans 
pouvoir  ^examiner  fes  anciens  ports.  Suivant  Strabon ,  le 
Rimm  cmg.  Uh.  principahétoît  à  Lebéne,  à  90.  ftades  de  la  ville,  tirant  droit 

aufiid,ce  qui  eft  exa<5lement  vrai  :  car  on  ne  compte  que 
13.  mEUdldes  ruina  de  Gortyne  à  la  mer,âL  2.5.  milles  des 
mêmes  ruirfes  à  Candie.  Vautre  port  de  Gortyne  étoit  à 
Metallum,  à  16.  milles  de  la  ville, &  plus  occidental  que 
Lebéne,  pudique  les  L^béniens  étoient  voifins  des  Prai* 
fiens,  peuples  au  delà  de  Girapetra,  &:  par  confèquent  au 
ftd-eff  de  Gonync.  StràboA  a  fi  bien  marqué  fa  utuâtion 
deb  pittipàrt  àe^  villes  de  Crète,  quil  ferbit  fort  ai/e.de  les 
découvrir  \  cependant  nos  géographes  les  ont  trés-mai 
placées. 

Le 
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Le  ï.  Juillet,  après  avoir  fait  faire  des  flambeaux  de  ci- 
re chez  *  Tarchiprêtre  du  village  des  dix  faints,  nous  en  .  Prowpapai. 
partîmes  pour  aller  voir  le  labyrinthe.  Ce  lieu  fi  célèbre  lab  yt^^inth 
eft  vn  conduit  fouterrain  en  manière  de  rue ,  lequel  par      ^  Candie. 
mille  détours  pris  en  tous  fèns,  comme  par  hazard  &  fans 
aucune  régularité,  parcourt  tout  Tinterieur  d'une  colline 
au  pied  du  mont  Ida  du  coté  du  midi ,  à  trois  milles  des 
ruines  de  Gortyne*  • 

On  entre  dans  ce  labyrinthe  par  une  ouverture  naturel^ 
le,  large  defept  ou  huit  pas,  fi  baflè  qu  a  peine  un  homme 
de  médiocre  taille  pourroit  y  pafi[èr  (ans  fe  courber  :  le  bas 
de  l'entrée  efl  fort  inégal  :  le  haut  afiez  plat,  terminé  par 
plufieurs  lits  de  pierre  pofèz  horizontalement  les  uns  iiir 
les  autres.  Une  efpéce  de  caverne  fort  niftique,&  dont  la 
pente  eft  douce.  Ce  préfente  d'abord,&  ne  marque  rien  de 
/înguf  ier  ;  mais  à  mefureque  1  on  avance,  ce  lieu  paroît  tout 
à  fait  fîirprenant  Ce  ne  font  que  détours,  dont  la  prind^ . 
pale  allée  qui  efl  moins  embarraflante  que  les  autres,  con-> 
duit  par  mi  chemin  d  environ  mille  deux  cens  pas,  jufques 
au  fond  du  labyrinthe,  a  deux  grandes  &  belles  fales,  où  les 
étfangers  fè  repofènt  avec  plaifin  Quoique  cette  allée  fc 
fourche  à  fbn  extrémité,  ce  n  eft  pourtant  pas  là  l'endroit 
dangereux  du  labyrinthe  :  c'eft  plûtoft  à  fon  entrée,  à  prés 
de  30.  pas  de  la  caverne  à  main  gauche.  Si  l'on  s'engage 
dans  quelque  autre  me,  après  avoir  fait  bien  du  ch^nin,  on 
s'égare  dans  une  infinité  de  recoins  &  de  culs  de  fac,  d'où 
l'on  ne  fçauroit  fè  tirer  fans  rifqucr  de  fè  perdre.  Nos 
guides  fuivirent  donc  cette  principale  allée,  fans  nous  dé- 
tourner à  droite  ni  à  gauche;  nous  y  fîmes  1 160  pas  bien 
comptez  :  elle  eft  haute  de  fèpt  ou  huit  pieds ,  lambriflee 
d'une  couche  de  rochers,  horizontale  &  toute  plate  com* 
me  le  font  la  plupart  des  lits  de  pierre  de  ces  quartiers  là. 
U  s'y  trouve  pouitant  quelques  endroits  où  il  ciut  un  peu 
Tome  L  I 
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baîflèr  la  tête  ;  on  rencontre  même  vers  le  milieu  de  la  rou- 
te, un  paflage  fi  étroit,  qu'on  eft  obligé  de  marcher  à  qua- 
tre pâtes.  La  grande  ailée  eil  ordinairement  afiez  large 
pour  laifler  pafîer  deux  ou  trois  peribnnesde  front:  le  pavé 
en  eft  uni  :  il  ne  &ut  ni  beaucoup  monter  ni  beaucoup  deA 
cendre  :  les  murailles  font  taillées  à  plomb,ou  faites  avec 
des  pierres  qui  embarrafibient  les  chemins,&  que  1  on  a  ran- 
gées avec  une  propreté  afFedée  ;  mais  il  fe  préfènte  tant  de 
rues  de  tous  côtez,que  Ion  ne  fçauroit  s'en  tirer  fans  beau- 
coup de  précautions. 

Comme  nous  avions  grande  envie  d'en  revenir,  notre 
premier  foin  fut  de  pofler  un  de  nos  gardes  à  l'entrée  de 
ia  caverne,  avec  ordre  d'aller  qiierir  du  monde  au  village 
prochain,  pour  venir  nous  dégager,  foppofë  que  nous  né 
fiiffîons  pas  de  retour  avant  la  nuit:  2.  chacun  de  nous  por- 
toit  à  la  main  un  gros  flambeau  allumé  :  3.  dans  tous  les  dé- 
tours difficiles  à  retrouver,  nous  attachions  fur  la  droite 
des  papiers  numérotez:  4.  un  de  nos  Grecs  laiflbit  à  gau- 
che de  petits  âgots  d'épines,  &  un  autre  répandoitfurle 
chemin  de  la  pailla  dont  il  avoit  un  fac  plein  fous  le  bras. 
De  cette  manière  nous  arrivâmes  fans  peine  au  fond  du  la- 
byrinthe, ou  la  grande  allée  fe  fourche  &  fè  termine  par 
deux  fkles,  d'environ  quatre  toifes  de  largeur  prefque  ron- 
des, taillées  dans  le  roc.  On  y  voitplufkurs  écritures  Eûtes 
avec  du  charbon  :  par  exemple,  P.  Frûncefio  Maria  Pefara 
Capucitw.FraterTadeus  Mcolaùsjôi  tout  contre /jT^^.  Plus 
ioin  j^^ ^.Ailleurs  on  lit Qjàjù  elfiremw Signor Zan de 
Como  cap^dela  Fanteriajj2(f.  On  trouve  plufîeurs  autres 
marques  dans  l'allée,  entre  autres  celle,  qui  efl  en  marge, 
iaquelle  nous  parut  de  la  hçon  de  quelque  Jefuite,  nous 
obfervâmes  les  dattes fiiivantes  j^jfj. i)i<f.ij6o.  lyyjf^ 
j(fjfjf.  Nous  écrivîmes  auffi  lyo  o.tn  trois  endroits  diffè- 
xens ,  avec  de  la  pierre  noire.  Parmi  ces  écritures,  il  y 
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en  a  quelques-unes  tout  à  fait  admirables,'  qui  confirment 

îe  fyftéme  que  jai  propofé  il  y  à  quelques  années  fur  la  Hifi.iêVAea. 

végétation  éi^  pierres  :  celles  du  labyrindie  croiflent  &  wïito/''^^* 

augmentent  fenfiblenient,  fans  qu'on  puifïe.fbupçonner 

(qu'aucune  matière  étrangère  leur  vienne  de  dehors  ;  ceux 

qui  ont  gravé  leurs  noms  ïîir  les  murailles  de  ce  lieu  qui 

ionlàt  roche  vive,  ne  s'imaginoîcnt  pas  fans  doute  que  les 

traits  de  leur  cifèau  deuflènt  fè  remplir  infenfiblement,  & 

devenir  relevez  dans  la  fiiite  du  temps,  d  une  efpéce  de 

broderie,  haute  d  environ  une  ligne  en  quelques  endroits, 

&  de  prés  de  trois  lignes  en  quelques  autres  ;  de  forte  que 

ces  caradléres ,  de  creux  qu'ils  étoient ,  font  prefehtement 

rehauflez  en  bas-relief  ;  la  matière  en  efl  blanche,  quoique 

la  pierre  d'où  elle  fort  fbit  grifâtre.  Je  regarde  ce  bas-relief 

comme  une  efpéce  decalus  formé  par  lefiic  nourricier  de 

ia  pierre,  extravafe  peu  à  peu  dans  les  endroits  creufez  en 

gravant,  tout  de  même  qu'il  fè  forme  des  calus  aux  extré- 

mitez  des  fibres  des  os  caflêz. 

Avec  les  précautions  que  nous  avions  prifès,  il  nous  fiit 
très  facile  de  fbrtir  du  fond  de  ce  labyrinthe  :  mais  après  en 
avoir  bien  examiné  la  ftruèhire,  nous  tombâmes  tous  d'à- 
cord,  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  ce  fufl  une  an- 
cienne carrière,  dont  on  eufl  tiré  les  pierres  pour  bâtir  les 
villes  de  Gorlyne  &  de  Cnofïe,  comme  Belon  &  quel-  oifiw.îiv.i. 
ques  autres  modernes  l'ont  crû  :  quelle  vraifemblance  y  a-  '**? •  ^• 
t-il  qu'on  ait  été  chercher  des  pierres  dans  le  fond  d'une 
allée,  de  plus  de  mille  pas  de  profondeur,  entrecoupéed'u- 
ne  infinité  d'autres  allées  où  Ton  court  rifque  de  fe  percfre 
à  tous  momehs  l  comment  faire  pafïèr  ces  pierres  dans  l'en- 
droit où  il  faut  marcher  à  quatre  pâtes,  lequel  a  plus  de 
cent  pas  de  long  !  d'ailleurs  la  montagne  efl  (i  rude  &  fi  es- 
carpée qu'on  a  beaucoup  de  jpeine  à  y  monter  à  cheval. 

Nous  cherchâmes  inutilement  les  ornières  des  charre* 
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tes  dont  pade  Belon  ;  quand  même  elles  s'y  vcrroient  eoH 
core,  ne  £dioit-ii  pas  vuider  les  conduits  que  l'on  agrai^ 
iliflbit!  il  eft  bon  auffi  de  remarquer  que  la  pierre  du  la- 
lyrindie  n  eft  ni  belle,  ni  dure  ;  mais  blanc  fale  6i  ièmblar 
ble  à  celle  des  montagnes  au  pied  de/quelles  Gortyne  eft 
bâtie.  Pour  la  ville  de  Cnofle,elle  étoit  éloignée  de  ce  la^ 
sttMb.jitir.Giêi.  bvrindic  vers  la  côte  du  nord  de  Crète,  à  3 125.  pas  de 
^  ''''  oortyne,  au  delà  des  montagnes  tirant  vers  la  Candie,  prés 

*iS^'''*  ^^^  ^^  quelque  méchant  *  ruifleau,  fur  le  bord  duquel  on  ce* 
é;^.  viêÀ.  su.  iébn  les  noces  de  Jupiter  &  de  Junon.  Selon  pouvoit 
BibUoth.  hifi.  w.  mieux  que  per(bnne  déterminer  la  fituation  de  Cnofle,  lui 
Mohferv.  Uv.u  qui  ft  Vante  d'avoir  veû  le  tombeau  de  **  Jupiter,  tel  que  les 
*^î  Z  anciens  Tont  décrit:  il  eft  feur  que  ce  tombeau  dcvoit  être 

cft^i^  c^,  inop-  dans  la  ville  de  Cnofle,  &  (ùivant  la  route  que  tient  Belon 
t^Sf^/Î!  pour  aller  de  Candie  au  mont  Ida,  Cnofle  iè  devoit  trou- 
ver fur  fbn  chemin. 

Il  y  a  donc  beaucoup  plus  d'apparence  que  le  labyrin* 
ihe  eft  un  conduit  naturel,  que  des  perfbnnes  curieufès  ont 
autrefois  pris  plaifir  à  rendre  pratii^le,  en  fa^^ 
dir  laplufpartdes  endroits  trc^  referrez.  Pour  en  ^xhauf^ 
§tT  le  plancher ,  on  ne  fit  que  détacher  quelques  lits  de 
pierre;  pofez  horizontalement  dans  toute  Tépaiflêur  de  la 
montagne  :  on  tailla  les  murailles  à  plomb  dans  certain» 
endroits ,  &  pour  débarrafler  les  chemins,  on  prit  le  foin 
d'en  ranger  les  pierres  avec  propreté  ;  peut-être  qu  on  ne 
toucha  pas  à  l'endroit  où  il  faut  marcher  à  quatre  pâtes, 
pour  Elire  connoître  à  la  poftérité,  comment  le  refle  étoit 
fait  naturellement  ;  car  au  delà  de  cet  endroit  l'allée  eft  aufli 
belle  qu'en  deçà:  quelle  peine  n'eut-on  pas  pour  vuider  les 
pierres  qui  fe  trouvèrent  en  delà  !  il  Mut  les  cafler  menu 
pour  les  &ire  pafler  par  cette  efpéce  de  boyau.  Les  anciens 
Cretois,  peuples  d  une  grande  politefle  &  fort  attachez  au 
beaux  ans,  affedlérent  de  perfeélionner  ce  que  la  nature 
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n'avoît  fait  qu  ébaucher.  Sans  doute  que  des  bergers  ayant 
découvert  ces  conduits  (buterrains ,  donnèrent  lieu  à  de 
plus  grands  hommes  d  en  faire  ce  merveîUeux  labynnthep 
pour  ièrvir  d!afiie  à  plufîeu!^  âmiiies  dans  ics  guerres  ci^ 
viles,  ou  fous  les  règnes  des  tyrans,  quoiqu'il  ne  ferve  au- 
jourd'hui de  reoaite  qu  a  des  chauvefburis.  Ce  Heu  éft  ex- 
trémementfecA  1  on  n  y  voit  ni  égouts  ni  congeiatioiis  ni 
cave  goutiére;  on  nous  afieura  même  cj^  dans  les  colli- 
nes prés  du  l2d>yrinthe,  il  y  avoit  deux  ou  trois  autres  con- 
duits naturels  fort  profonds,  dont  on  pourroit  i&ire  de  fèm^ 
blabies  merveilles,  fi  on  le  jugeoit  à  propos.  On  trouve  dans 
llfle  beaucoup  de  cavernes  &  la  plufpart  des  rochers^  fur -» 
tout  ceux  du  mont  Ida,  font  percez  à  jour  par  des  trous  à  y 
fourrer  la  tête:  on  y  voit  piufieurs  abymes  profonds  &  per- 
pendiculaires :  pourquoi  n  y  auroit-ilpas  des  conduits  îbu- 
terrains  horizontaux! fiutout  dans  les  lieux  où  les  bancs  de 
pierre  font  affis  horizontalement  les  uns  fur  les  autres! 

Je  ne  doute  pas  que  ceux  qui  creuferent  en  France  l'Am- 
phithéâtre deDouvai  proche  le  pont  de  Ce,  n  y  aient  été  J^M  ^^^^ 
invitez  par  quelque  caverne  ouverte  en  defnis,à  la  manière  ^  ''  " 
de  nos  puits  ;  la  beauté,  ou  peut-être  la  bizarrerie  du  lieu , 
les  engagea  à  raggrandir,&  à  lui  donner  la  forme  d'un  am- 
phithéâtre dont  tous  les  dehors  font  couverts  de  terre,  ex- 
cepté l'entrée-  Cet  ouvrage  n'efl  pas  moins  admirable  en 
fbn  genre,  que  le  labyrinthe  de  Candie  ;  il  ne  Êiut  pascror-i 
re  que  ce  labyrinthe  que  l'on  vient  de  décrire ,  fbit  celui 
dont  les  anciens  ont  parlé.  "Diodore  de  Sicile  &  ''Pline  ^BihUoOf.Btfi. 
afieurent  qu'il  n'en  reftoit  aucunyeftige  de  leur  temps,  &  ^Hifl.wn.uk  3^, 
on  Tavoit  fait  fiir  le  modèle  du  labyrinthe  d'Egypte,  l'un  p^^Jj?;^  jD«/h*f 
des  plus  fameux  édifices  du  monde,  embelli  à  fbn  entrée  gtu.  m  Attic. 
d'un  très  grand  nombre  de  colonnes,  &  cent  fois  plus^'*^**^^^^^*** 
grand  que  celui  de  Crète.  Il  paroît  d'ailleurs  par  les  mè- 

daiiles  antiques,  que  celui-ci  étoit  dans  la  ville  de  Cnofle. 

I... 
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Il  (emble  que  le  labyrinthe  qui  fîibfifte  encore  en  Candîe, 
Côn^aU.  Hifi.     ^^^  ^^^  connu  par  les  auteurs  fùivans.  Cedren  dît  que  TIict 

iëe  étant  paflie  en  Crète,  à  la  (bllicitation  des  Sénateurs  de 
Gortyne,  Minotaure  qui  fe  vit  abandonné  &  preft  à  être  li- 
vré, alla  iè  cacher  xlans  une  des  cavernes  d'un  lieu  appelle  le 
Ai»fte4r9K  ù  7;   labyrindie.  Uauteur  du  grand  Di(flionnaire  Grec,  rappor- 
Kfirry  r,^f  w» £if  f^  Que  le  labyrinthe  de  Crète,  n  etoit  aucune  montagne  per- 

mêi.  nMg».         cee  de  cavernes,  &  1  Jbveque  de  Candie  Oeorge  Alexan- 
cetgrsfk'Uv.^.  dre,  cité  par'VoIaterran,  le  décrit  non  feulement  comme 

une  montagne  creufe,  mais  creufëe  par  main  d'homme,  & 
que  l'on  nel^auroit  parcourir  fans  un  guide  habile,  éclairé 
par  des  flambeaux,  fi  1  on  ne  veut  s  e^ofèr  à  s  égarer  dans 
^  une  infinité  de  détours. 

Le  7.  Juillet,  nous  couchâmes  à  Novi-Caflelli  chez  le 
Signor  Gieronimo,  où  nous  avions  dîné  en  allant  à  Gor- 
tyne.  On  confèrve  chez  lui  un  marbre  d'un  gouft  admira- 
ble: c'efl  une  tête  de  Bélier,  ornée  defèflons,  laquelle  a 
été  tirée  des  mines  de  cette  Êimeufè  ville. 

Le  8.  Juillet,  nous  fimes  24^  milles,  pour  nous  retirer 

au  monaflére  d'Afbmatos,âç  jLe  lendemain  nous  allâmes  à 

K^yH^.  la  montagne  de  Kentro,  fiir  le  récit  qu'on  nous  fit,  qu'il  en 

couloit  cent  &  une  fontaines  ;  ne  fèroit-ce  pas  la  monta- 
Ti^iéf.  Thiûfhr.  gne  que  Theophrafte  appelle  Kedrios ,  &  qu'il  place  fort 
^. /.  '  ^'  prés  du  mont  Ida!  En  effet,  cette  montagne  n'efl  qu'à  qua- 
tre milles  du  monaflére  d'Afbmatos,  féparée  du  mont  Ida 
par  la  vallée  dont  nous  avons  parlé,  laquelle  va  fè  perdre 
dans  la  plaine  de  laMafleria  ou  Meflaria,  comme  pronon- 
cent les  Grecs  :  Kentro  efl  une  montagne  pelée  &  feche 
en  apparence,  quoiqu'il  en  forte  plufieurs  belles  fburces, 
qui  viennent  fe  rendre  à  un  gros  village  appelle  Brices,c'efl 
à  dire  les  fontaines  ;  nous  y  couchâmes,  &  nous  courûmes 
tout  le  lendemain  10.  du  mois,fbrt  contents  de  nos  décou* 
vertes.  Nous  repaflames  à  Afbmatos,  pour  prendre  notre 
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bagage,  &  nous  aliâmes  coucher  à  fix  milles  de  là,  dans 


le  couvent  d'Arcadi.  *  UArboufier  de  Grèce,  plante  que  «Arbatns folio  non 

-•--        -■  -  •  -    fcrraroC.B.  Pin. 

4^0. 

un  vrai  plaifir:  die  croît  entre  ces  deuxmonaftéres-  dans  ^^drachncThco- 


nous  avions  cherchée  inxiiilement  jufques  alors ,  nous  fit 


les  fentes  d'un  rocher  fiir  le  grand  chemin  ;  c  eft  là  un  des  48^ 
meilleurs  endroits  de  Tlfle  pour  herborifer. 

J  ai  oublié  de  dire  que  nous  avions  logé  a  Brices,  chez 
un  vieux  Papas,  fort  zélé  pour  fon  rite,  &  d  une  ignorance 
pitoyable.  1 1  voulut  nous  perfîiader  en  mauvais  langage  I  ta- 
lien,qu'il  y  avoit  une  ancienne  prophétie  écrite  fur  les  mu- 
railles du  labyrinthe,laquelle  marquoit  que  le  Czar  de  Mot- 
covie  devoit  bien-toft  fe  rendre  maître  de  TEmpire  Otho- 
man,  &  délivrer  les  Grecs  de  1  efclavage  des  Tares  ;  qu'il  fe 
fouvenoit  encore  que  du  temps  du  ficge  de  Candie,  un 
Grec  avoitafleuré  le  Vifir  Cuperli,  qu'H  prendroit  la  place 
/ùivant  une  Mitre  prophétie  de  ce  même  labyrinthe  :  ces 
bonnes  gens  prennent  pour  des  prophéties  les  caraéléres 
dont  les  étrangers  barbouillent  les  murailles  de  ce  lieu.      ^ 

Etant  de  retour  à  Retimo,  on  nous  avertit  que  c'étoît  la 
faifon  de  la  recoltedu  ^ La/ùnum^êcque  fi  nous  fouhaitions  ]^JI^JY'^^'^a^ 
de  la  voir  &ire,  nous  pouvions  aller  à  Melidoni,  afiez  beau  Mtx  j'arfimwn. 
villageje  long  de  lamarine  àii  millesde  Retimo  mous  cou- 
châmes dans  ce  village  le  22.  Juillet  chez  un  Papas,  pour 
lequel  le  Do(îleur  Patelaro  nous  avoit  donné  des  lettres  de 
recommandation.  Ce  Papas  nous  promit  de  nous  faire  voir 
toutes  les  raretez  du  pays,&  (iirtout  une  infeription,  qui  eft 
à  J  entréed  une  caverne  auprès  de  ce  villagcLe lendemain 
nous  fiimes  bien  mortifiez  par  le  procédé  d  un  ""  Turc,  qui  y^"  ^  c^J^ 
exigeait  la  ^»dïxnie  dans  ce  quartier,  &  que  nous  n  avions  subMigU, 
pas  ofë  prier  à  foiiper,  parce  que  nous  n'avions  que  du  co-  '  ^^j'^^^^p^- 
chon  à  manger: ce  Turc  ayant  appris  notre  dc^in,  vint  cime,  Dwœc ,  i 
chez  le  Papas,  &  lui  defFendit  de  nous  mener  dans  la  caver-  TÏÈm  a**^* 
ne,  diiant  que  nous  étions  des  efpions;que  nous  faifions  pni$. 
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des  remarques  fur  tout  ;  qii  on  I  avoit  averti  que  nous  deA 
finions  même  jufques  aux  plantes  y  &  qu'il  ne  ibuffriroit 
pas  que  nous  alfaffions  confidter  ces  vieux  marbres  rem- 
plb  de  prophéties,  qui  regardoient  le  grand  Seigneur.  J  eus 
beau  lui  faire  dire  que  nous  étions  médecins  ;  que  nous  ne 
cherchions  qu  a  faire  piaifir  aux  gens  du  pays,  en  leur  dif^ 
tribuant  gratuitement  des  remèdes  ;  que  fi  nous  deflinions 
les  plantes,  c  etoit  pour  notre  propre  ihfhiiélion,  &que  ce- 
la ne  pouvoit  nuire  à  perfbnne.  Il  n  eut  aucun  égard  à  nos 
raifons,  &  menaça  de  la  baftonade  le  Papas  &  tous  les  au- 
A^*>!!IV  ^    très  Grecs  du  village.  Notre  *  interprète  lui  repréfen  ta  fort 
rmf^f^f.Dïo-  inutilement  que  nous  étions  des  François  que  la  curiofité 
S^°  b^a"^^ ,  avoit  attirez  à  Melidoni,  pour  voir  amaflèr  le  Ladanum, 
Tnichcman.        ^  que  nous  étions  bien  aifes  de  voir  par  oçcafion  les  au- 
tres raretez  du  pays.  Sur  cela  je  pris  un  de  nos  voituriers 
par  la  main,  pour  nous  faire  conduire  à  la  cavemeen  quef^ 
tion,  e/pérant  de  trouver  dans.cette  infcription  le  nom  de 
quelque  ancienne  ville,  fur  les  ruines  de  laquelle  on  avoit 
bâti  Melidoni  :  cette  agréable  vifion  nous  charmoit  ;mais 
le  voiturier  ne  jugea  pas  à  propos  de  marcher,  non  plus 
que  les  gens  du  pays ,  qui  trembloient  comme  des  crimi- 
nels. Le  Turc  ne  faifbit  qu'en  rire:  il  me  fît  dire  que  vérita- 
blement nous  ne  dépendions  pas  de  lui  ;  mais  qu'il  étoit  le 
maître  des  Grecs,&qu'afïeurément  il  fè  feroit  obéir  :  que  fi 
nous  voulions  acheter  du  Ladanum,  il  en  fëroit  porter  du 
plus  beau,  fans  que  nous  primions  la  peine  d'aller  fur  les 
lieux  ;  après  quoi  il  réitéra  fès  defrenfès,&  fiirtout  il  infif^ 
ta  qu'on  fè  g2u*dât  bien  de  nous  apprendre  la  manière  dont 
ji  j-    *.^  lô  E#-  ^^  préparoit  cette  drogue- Voyant  la  dureté  de  cet  hom- 
9«We4«r ,  inftru  .  me,  nous  entrâmes  dans  la  maifbn  du  Papas  pour  faire  char- 
'^fw^^Z  ^  g^r  notre  bagage  &  nous  retirer.  Je  m'avifài  de  demander 
motsfiffùfemmA  qu'on  uous  vcudît  au  moins,  M'inftrument  avec  lequel  on 
pST'  **  ^^   amaflbit  le  Ladanum.Q!dk  une efpéce  defouet  à  long  man- 
che. 


\ 


Fo 


D  U -  L  E  V  A  JTT.  yj^ 

cfee,  8l  à  double  rang  de  courroyes,  tel  que  fa  lîgUrè  le  re- 
prélenté:  ces  pauvres  Grecs  étoiênt  fi épôuventcz des  me- 
naces du  Vaivode,  qu'ils  npfêrent  pas  le  vendre  fans  à 
permtflion  :  nous  eunies  beau  lètir  dire  qu'ils  n  Voient 
qu'à  nous  l'apporter  en  cachette,*  pager  par  (a  porte  dù 
jardin  ;  ils  ne  voulurent  jamais  y  confentir  :  en  vain  allé- 
rent-ilsprier.Koffioier,  il  accompagna  dé  ôieitacesfôn  re- 
fus obiliné.     *  !  r 

On  vint  clans  ce  temps  là,nous  prier  d'aller  voir  un  Pa- 
pas, qui  s'étoit  c^  une  jahibe  depuis  quelques  jours  :  nous 
fui  dîmes  ce  qui!  fàlloit  faire  polir  guérir  &nous  allâmes 
for  le  champ  refoincfrc  nos  gens.  L'autre.  Papas  qui,  con- 
duisit toute  c;ette  îiltrigue^  nous  ,YÎnt  annoncer  d  un  air 
gai,  qu'il  avoiç  trouvé  le  moyen  de  nous  faire  vendre  deux 
^uets ,  fans  qiie  le  Turc  qui  étoit  préfent  «y  opjxjfàft; 
.qu'ôrdinaireitient  ces  inffa^imens  valoientdelix écus. piè- 
ce ;  que  pour  nious  qui  lui  avions  été  recpmmandeî!  par  le  \ 
Dckfteur  Palelarp,  ooiis  n'en  payerions  qy'unécu  ^  demi. 
Je  lui  donnai  trois  écus  en  prefence  dix  Turc,  qui  fiimort 
toujours  d'un  grand  (ang  fi-pid;  A  l'égard  de  la  caVeme,le 
Papas  nou*  dît  qu'il  n'étoi t  pas  pojffible  d'y  aller,  parceque 
i'officier  s'iii}3ginoit  qu^il  y'  avoir  des  prophéties  touchant 
le  bien  de  l'empire  ;  que  pour  ce  qui  étoit  du  Ladanum ,  ii 
nous  conduiroit  lui  même  par  ét%  chemins  détournez 
fdiis  que  le  Turc  itn  apperceÛL  Daitsla  croyance  où  j'é- 
tois  que  ce  prêtre  agifloit  de  bonne  foy,  |e  le  fis  aileurér 
que  nous  ne  manquerions  pas  de  reconnoître  (es  peines: 
flous  montâmes  donc  à  cheval  pour  le  fuiyre  ;  mais  à  pei- 
ne eûmes  nous  fait  un  quart  de  lieue,  que  le  Turc  vint 
après  nous  hurlant  comme  un  démon,  menaçant  le  Papas 
cle  la  baflonadè,  &  fiir  tout  de  faire  içavoif  inceflamment 
à^i'Aga  du  quartier  qu'il  favprifbit  des  eipions.  Notre  Pa-  «Coofflandatt. 
jiàs  monté  for  Une  belle  mu}e,lui  répo^idit  en  braye,  qu'il 
Tome  /  .  K 
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pouvoit  écrire  tout  ce  qu'il  jugerok  à  propos.  Nous  poup* 
fwDâxaes  notre  chemin,  fort  attentif  a  cho-cher  des  plam 
tes:  qudque  temps  âpres, ce maftre  fripcm  ïloibe  tovtfk 
9l  longue,  nous  £tt  répréfènter  par  nos  vc^naters^^e  pouf 
f  amour  de  nous,  9  s'expofbit  non  Seulement  à  hnnimie 
de  là  baftonade  :  mais  encore  à  perdre  tout  f<m  bien.  Je  ré^ 
pondis  <{u11  valoit  mieux  reculer,  &  que  nous  K^ons  Gi* 
chez  qu'on  le  maltraitât  à  notre  occauon.  Apres  qudques 
iftilbnneiTiens  fort  ennuyants,  il  fol  conclu  qu'on  lut  don- 
ineroît  trois  écus,  un  pour  lui  &.  deux  pour  afiptâùr  le  Yar>- 
Vode.  Ce  procédé  nous  fît  foupçonno-  qu'il  étoit  d'tntelit^ 
gence  avec  k  Turc,  &.  quils  étoient  convenus  de  nous  ex* 
croquer  cette  fomme:c'eft  en  quoi  les  Grecs  font  danger 
reux  ;  ils  n'ont  pas  tout  à  fait  oublié  ces  anciaines  manié* 
Kfint^i^mV-  tes  de  llfle  que  Plutaïque  appelle  le  Crétifîne.  La  four- 
SlrffiSS*'"*  ^^  ^  celui^i  fot  grofliéreril  eût  été  mieux  payé,& 
9if,%H,m(^Mif{.  hous  Ysamoiis  <^  honnête  h<»nme,  s'il  (ùx,  allé  for  le 
**'  ****  ehunp  pr^bittr  les  deux  écus  au  Turc,  pour  l'empê- 

cher aécrire  à  l'Aga. 
Enfoi  tirant  du  côté  de  la  mer,  nous  nous  trouvâmes 
^*é*-  ^^  ^^  collines  foches  &  lîi)kMieulès ,  couvertes  de  ces  pe- 

tits atbrâlêaux  qui  foumiflènt  le  Ladanum.  Cétoit  dans  la 
plus  grande  chaleur  du  )OUr,  &  il  ne  âifoit  pas  de  ventt 
cette  di^fition  du  temps  eft  néceflàire  pour  amaflèr  le 
Ladanum.  Sept  ou  huit  payâns  enchemifo  &  en  caleçon,, 
rouloîent  leur  fouets  for  ces  plantes:  à  force  de  ksfècouer 
jSli:  de  les  frotter  for  les  fouUles  de  cet  arbufle,  leurs  courroye» 
iè  chargeoient  d'une  e^ce  de  glu  odoriferente,  attachée 
for  lesreuSIes  ^c'eft  une  partie  du  foc  nourricier  de  la  plan> 
te,  lequel  tranfode  au  traveis  de  la  tiifore  de  ces  fouilles 
comme  une  foenr  ^rafl^  Aoîh  \ts  gouttes  font  lui&ntes,  & 
au/fî  claires  que  la  Terebentine. 
Lor(que  les  fouets  font  bien  chargez  de  cette  gra^ 
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on  en  ratifie  les  courroyes  avec  un  couteau,^!  on  meten 
pains  ce  que  l'on  en  détache  :  c'eil  ce  que  nous  recevons 
ibus  le  nom  de  LadanumXivL  homme  qui  travaille  avec  ap? 
plicauon,  en  amaiie  par  jour  environ  ""  trois  livres  deux  oa«  «  tte  oqv. 
ces,  &  même  cbivantage JeiqueUes  ie  vendent  un  écu  fur  le 
lieu  :  cette  récolte  li'eft  rude  que  parce  quil  faut  la  Êûre 
dans  la  plus  grande  chakur  du  jour  &  dans  le  calme  :  cela 
n'empêche  pas  qu'il  n  y  ait  des  ordures  dans  le  Ladanum 
leplus  pur,  parce  <]ue  les  vents  ài^  jours  précedens  ont  jet- 
té  de  la  pouflîére  fur  ces  arbrifleaux.  Pour  au^enter  le 
poids  de  cette  drogue,  ils  la  pétrifient  avec  un  ûblon  noi- 
râtre  &  tres-fin,  qui  fè  trouve  fiir  les  lieux  ;  comme  fi  la  na^ 
ture  avoit  voulu  leur  apprendre  à  fbphifliquer  cette  mar* 
chandifè  :  il  eft  difficile  de  connoître  la  tromperie,  lorfqu'- 
on  a  bien  mêle  le  fàblon  avec  le  Ladanum  ;  il  le  Êiut  mâ« 
<:her  long-temps  pour  découvrir  s'il  craque  fous  la  dent,  ou 
le  filtrer  Après  lavoir  difibus,  afm  de  feparer  ce  qu'on  y  a 
ajouté. 

''L'Arbrifleau  qui  produit  le  Ladanum  efl  fort  toufïii,  KTiftasta^ifera, 
&  s'élève  à  deiix  ou  trois  pieds.  Sa  fleur  qui  eft  d'un  pouce  p^^oroU  ES* 
&  demi  de  diamètre,  a  cinq  feuilles  couleur  de  rofe,  chifo-  ^  k«*-  7-  ^'^ 

,         fc  f  •  /       •        >  I  -rr  *  qwa  Ladanum  m 

nées,  allez  rondes,  quoique  étroites  à  leur  naiilance,  mar-  cma  coiHgicur 
quées  d'un  onglet  jaune  &  bien  fbuvcnt  déchirées  fiir  les  ^^^f^^^^ 
bords  :  de  leur  centre  fort  une  touffe  d'étamines  jaunes,  creticum  p.  Aip. 
chargées  d'un  petit  fommet  feuille  morte  :  elles  environ-  ^^•*** 
nent  im  piflile  long  de  deux  lignes,  temiiné  par  un  filet  ar- 
rondi àfon  extrémité.  Le  calice  efl  à  cinq  feuilles,  longues 
de  fèpt  ou  huit  lignes,  ovales,  vénées,  velues  fur  les  bords» 
pointues  &  le  plus  fbuvent  recourbées  en  bas  ;  k  fleur  étant 
paffëe,ce  piflile  devient  un  finit  ou  coque  longue  d'en- 
viron cinq  lignes,  prefque  ovale,  dure,  obtufè,  brune,  cou- 
verte d'un  duvet  fbyeux,  envdopée  des  feuilles  du  calice,   . 
partagée  dans  fà  longueur  en  cinq  loges  remplies  de  grai- 
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lies  rouflès,  anguleufes ,  de  prés  d  une  ligne  de  diamètre* 
La  racine  de  cet  arbriflèau  eft  ligneufe,  divifée  en  groilès 
-  fibres  longues  de  huit  ou  neuf  pouces  &  chevelues  ;  le  bois 
en  eu  blanc ^  I  ecorce  rougeâtre  en  dedans,  brune  en  de- 
hors ,  &  gerfée  de  même  que  celle  de  la  tige  :  cette  tige  dés 
(a  naifllànce  eft  dîvifée  en  branches  grôdes  comme  le  petit 
doit,  dures,  brunes,  grifatres,  fubdiviiees  en  rameaux  rou-^ 
ge-brun,  dont  lespetits  jets  qui  font  vert-pale,  velus,  ont  les 
reuilles  oppofëes  deux  à  deux,oblongues,  vert-brun,ondées 
iurles  bords,  épaiftès^  vénées,  chî^nées,  larges  de  huitoi^ 
neuf  lignes,  (iir  un  pouce  ou  quinze  lignes  dé  longueur,  é- 
mouftees  à  lapointe  ,foutenuespar  un  pédicule  longde  trois 
pu  quatre  lignes  fiirune  ligne  de  largeur;  celles  quifont  ver^ 
lés  ileurs  font  prefque  rondes,&  leur  pédicule  a  deux  lignes 
de  large.  Toute  la  plante  eft  un  peu  ftiptique,  &  d  un  gouiî 
d'herbe  :  elle  fo  porte  bien  à  Paris  dans  le  Jardin  Royal,  & 
reflemble  aflèz  a  cette  elpéce  de  Cifte  qui  dégénère  de  la 
•^^  ma,  folio  graine  du  *  Cifte  à  feuilles  de  Germandrée.  Cette  dernière 
Pin.  4(^4?*  '  *  efpéce  fe  diftingue  par  les  nerfe  qui  traverfent  la  longueur 

de  fes  feuilles. 
»  fierU  Bi.  s.        Du  ternps  de  Diofooride  &  même  plus  ^  anciennement; 
X'fw  î^iUA'flf  ^^  n  amafloit  pas  feulement  le  Ladanum  avec  àt^  fouets, 
jLfiihm.  oh  détachoit  avec  foin  celui  qui  s  etoit  pris  à  la  barbe  & 

aux  cuiftès  àe%  chèvres,  lorfquelles  broutoient  le  Cifte. 
^':^*  ».  i.  Lç  même  auteur  a  fort  bien  marqué  cette  plante,  fous  le 

iîom  de  Ledon. 

Voilà,  Monfeignéur,  ce  que  nous  obfervâmes  autour 
de  Melidoni  :  cependant  la  caverne  Si  Tinfeription  nous 
Jtenoient  toujours  au  cœur:  je  m  etois  mis  en  tête  que  IW 
cien  nom  de  ce  village  y  devoit  être  mentionné, néan- 
moins il  s  agiftbit  de  toute  autre  chofe.  J'ai  découvert  au 
jnilieu  de  Paris  ce  que  je  li'avois  pu  voir  en  Candie ,  en 
&uilletant  le  recueil  des  inferiptions  de  Gruter,  celle  de  la 
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caverne  de  Mèlidoni  s  eft  préifentée  dans  le  temps  que  j  y  PMg.mixwj. 
penfbis  le  moins:  elle  fait  mention  dun  certain  Artemrs  avtemix  h 
ou  Salionius,  qui  offre  un  ficrifice  a  Mercure  à  1  occafion  ^^^^^'^^^^^ 
de  la  mort  de  fà  femme.  Comme  ce  fait  particulier  n'éiï 
d  aucune  conféquence,  il  feroit  inutile  dé  rapporter  ici 
i'infeription,  qui  eft  en  douze  vers  ;  on  y  trouvé  pourtant' 
un  fait  de  géographie,  fçavoir  que  le  montTallée  ouMèrr?  o^^  t*a,^j^ 
cure  fàifbit  fà  réfidence,&  qui  avoit  fait  donner  un  fiirnonï  '^^/••»^  *^•Jif 
à  Jupiter,  h  etoit  pas  loin  de  Mèlidoni  :  on  avoit  éri  Cré-  rîT'^^i  z%i  • 
te  beaucoup  de  vénération  pour  ces  divihitez:  Jupiter  èft  ^fin.mfydi. 
fouvent  nommé  Crétois&Idéénfiir  des  médailles, &  Mer-»  ^'^a  '^w  »»/ 
cure  étoit  appelle  dans  cette  IHe,  le  Dieu  biénfaifant,  &  le  f/^*^/2*w  'i^p 
cMributeur  des  bieiîs,  fi^Ttï^'f^ 

Le  1 3*  Juillet,  nous  couchâmes  à  Peribolra ,  petit  villa-»  syàurgffMg,  ^iy. 
ge  à  un  mille  de  Retimo  où  1  on  ne  voit  que  des  jardins^  n^  Wa/ 
dont  lès  Concombres  font  admirables ,  &  juflement  Péri- 
boli  en  grec  vulgaire  fignifie  un  jardin.  Le  14.  Juillet  nous 
reflames  à  Néocorio,  iautre  viHage  à  êsa  milles  d'Almy- 
ron,&àdeuxmilles  deStilo,aupiedde  grandes  montagnes; 
qui  fe  joignent  à  celles  de  la  Sphachie:  tous  ces  quartiers 
produifent  une  très  belle  e^éce  de  Sauge.  ^ 

C'efl  un  arbrifleau  fort  touffu,  haut  d'environ  deux  ou  ^viacmî«a,fra6. 
trois:pieds  ;  le  tronc  en  efl  tortu,  dur,  caflant^  épais  de  deux  foiiis  lon^rîbus  ^ 
pouces,  roufïatre,  couvert  d  une  écorce  grife,  gérféè;  divi-»  J?^*'  fnii  ^^^ 
fé  en  plufieurs  branches  grofles  comme  le  petit  doit,  fiib^  li«rb.  io, 
divife  en  rameaux  dont  les  jets  font  quarrcz,  oppofez  deux 
à  deux,  blanchâtres ,  cotoneux,  garnis  de  feuilles  oppofëes 
aufnparpaxres,longuesdedeuxpouces&demi,  quefquefbis 
davantage,  fiir  un  pouce  ou  quinze  lignes  de  largeur,  cha^ 
grinées,blanchâtres,fi-ifées,vénéesfortproprement,roides, 
dures,  pointillées  par  defibus ,  fbutenues  par  un  pédicule 
long  de  fept  ou  huit  lignes,  cotoneux  &  filloné.  Lès  flairs 
saiflènt  en  jonaniére  depi^iongd'uQ  pied,  rangées  par  étages 

Kiij        ^ 
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aflcz  ferrcz'.chaquc  fleur  eft  tongued'un  pouce  ou  de  quoi'^ 
ze  Jign€$  :  c  eft  un  tuyau  blanchâtre,  gros  de  4  ou  5  lignes, 
/  évazé  en  deuxicvres,  dont  là  (upérieure  eft  creufée  en  cuil- 
iieron,  velu  ,bleu^e  plus  ou  moins  foncé,  longue  de  huit 
ou  dix  lignes*  ^inférieure  eft  un  peu  plus  longue,  décou^ 
pée  en  trois  parties,  dont  les  deux  latérales  bordent  1  ouver« 
Cure  de  la  gorge,  qui  eft  entre  les  deux  lèvres  ;  la  partie  mo« 
^  yenne  sWondit  &  ie  rabat  en  manière  de  collet,  échan* 
crée,  bleu  lavé,  frifee ,  marbrée^  panachée  de  blanc  vers  le 
milieu.  Les  étamines  font  blanchâtres,  drviîèes  à  peu  prés 
comme  1  os  hyoïde  :1e  piftile  qui  fc  couAe  &  fè  fourche 
dans  la  lèvre  fiipérieure  eft  garni  de  quatre  embryons  dans 
fà  partie  inférieure,  lefquels  deviennent  iautant  de  graines 
€>vales,  noirâtres,  longues  d'une  ligne.Le  calice  eft  un  tuyau 
long  de  demi  pouce,  vert-pale,  mêlé  de  purpurin,  décou* 
pé  irrégulièrement  en  cinq  pointes,  évazé  en  manière  de 
cloche. 

1  Cette  eQ>éce  de  Sauge  a  une  odeur  qui  participe  de  la 
Sauge  ordinaire,  &  de  la  Lavande.  Les  jets  de  cette  planè- 
te piquez  par  des  infèiîles,  s'élèvent  en  tumeurs  dures,  char-- 
nues,  de  huit  ou  neuf  lignes  de  diamètre,  prefque  fphéri- 
ques,  gris  cendré ,  cotoneufès,  d'un  gouft  agréable,  garnies 
dlèzfbuvent  de  quelques  feuilles  en  manière  défraie  :  leur 
chair  eft  dure  &tranfparente  quelquefois  comme  de  la  ge« 
fée.  Ces  tumeurs  fe  fomient  par  le  fùc  nourricier,  extrava- 
ië  à  Toccafion  des  vaifleaux  déchirez  par  la  piqueure.  On 

^'fr^^^kd^wT  ^^^^^  ^®  ^^  pareiHès  tumeurs  fiir  la  Sauge  ordinaire  de 
^3  "  '  Candie  :  on  les  porte  au  marché^  où  on  les  vend  fous  le 

nom  de  Pommes  de  Sauge. 

Le  15.  Juillet,  après  avoir  côtoyé  ces  montagnes,  nous 
^PcntN3iia,«iiM&-  nous  rendîmes  à  un  autre  ^village  de  même  nom,  à  trois 
ibrghiaoï.  milles  de  la  Canéç,  &  continuant  notre  route  vers  les  hau- 

teurs couvertes  déneige,  nous  y  trouvâmes  plus  de  plantes 
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rires  qae  nous  n'avions  fait  dans  ie  refte  de  llfîe,  quelque» 
peines  &  quelques  foins  que  nou$  euffions  pris.  Nous  fu- 
mes obligez  oe  revenir  ic  i8  à  la  Canée  pour  nous  dé- 
dbarger  de  tous  nos  tréfbrs,&  pour  faire  fecher  nos  plantes 
dans  de  nouveaux  papiers  :  après  quoi  nous  ne  pûmes 
nous  empêcher  de  retourner  dam  un  pays  û  avantageux 
pour  les  découvertes  ;  mais  lorfque  nous  fumes  arrivez 
Vers  les  fbmmets,  où  nous  ei^erions  de  voir  deschofès  en*^ 
core  plus  finguliéres,  le  iM-omilar  âc  la  neige  nous  ohiigS^ 
rent  d'abandonner  noftre  deflein.  Nous  en  partîmes  le  iz» 
Juillet,  pour  aller  voir  le  caffdes  Grabuiès. 

Le  2  j  nous  paflàmes  tout  ie  long  de  la  marinera  la  veue 
de  rifle  dt  Sant-Odero  ou  de  faint  Théodore  connue  au- 
trefois (bus  le  nom  de*  Leuce.  On  coucha  cejoiar  là  à  Pfai-^  «pui.  M-  «^ ^ 
catona  :  le  24  JuiHet  on  pafla  par  Chii^o  petite  ville  iiir  ^  **•  '^ 
le  bord  de  la  mer,  à  30.  milles  de  la  Canée,  &  Ton  s'arrêtz 
à  un  méchant  ''village  à  deux  milles  au  delà  de  Chiiàma  ^ Neoootioiver' 
Si  à  huit  milles  du  capdesGrabufès.Chiâmoefl  Tancien-  ?j,^  ^^^^^  ^^. 
ne  ville  de  ^  Cifamum ,  dont  Strabon ,  Pline  *  Ptolemée  «•  ^  ^^  "• 
ont  fait  mention.On  y  établit  dans  la  fuite  le  ^  douzième  ^^l^i. 
évêché  de  rifle,  -    ^*  ^^ 

Le  25.  Juillet,  nous  parcourûmes  la  montagne  des  Gra- x^ 
bufès,  &  nous  defcendîmes  par  un  pays  horrible,  à  la  poin-« 
te  du  cap,&  à  la  veue  du  fort  des  Grabufès,  bâti  fiir  un 
méchant  écueil,  accompagné  de  deux  autres  petites  Ifle»^ 
défèrtes.  On  ne  fçauroit  prendre  ce  fort  que  par  famine»âc 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  ravitaillât^  il  faudroit  tenir  la 
mer  toute  Tannée,  ce  que  le  vent  du  nord  ne  permettroit 
pas  pendant  lliyven  Les  Turcs  ont  eu  cette  place  à  bon- 
marché,  le  commandant  Vénitien  la  leur  vendit  il  y  a  quel-^ 
ques  années,  pour  un  barril  de  fèquins  :  on  ne  le  connoît 
à  Conflantinopie  que  fous  le  nom  du  Capitaine  Grabufèr 
ce  fort  étoit  une  d^  trois  places  que  la  Republique  poffê- 
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doit  autour  de  riffe  ;  il  nejui  refte  plus  que  la  Sude  ASPI- 
RA Jonga^  li.y  abeaucoup  d'apparence  que  ies  lUes  àts 
Giabufes^  font  les  Ifles  de  Coricé  &  de  MyU,  puiiqu  elles 
font  oppofées  à  là  Morée,  appellée  le  Péloponnefe  ou  HA 
le  de  Pdops,  laquelle  n  a.  changé  de  nom  que  par  la  grah- 
Ide^  quantité  de  JVleuriers  que  I  on  y  a  plantez. 

,  Onne  fçauroit  cfouter.que  le  cap  des  Grabu/es,  ne  foijt 
\^x:^^Cimaros  de5trabon.  Suivant  cet  auteur,  rifle  de 
Crète  ell  divifée  au  couchant  en  deux  caps,  I  un  méridio- 
nal appelle,  ''front  de  Bélier,  I  autre  fepientrionnal  nom- 
mé Cimaros.  Ainfi  ce  nom  ne  peut.convenir qu'au  cap  6s;% 
Grabufès  ou  au  cap  Spada  ;  mais  outre  que  le  cap  Spada 
n'eft  pas  à  J  extrémité  xle  Tlfle,  ni  oppofé  au  cap  du  front 
de  Bdier  ;  il  eft  certain  que  le  cap  Spada  eft  le  cap  ""  Diélyn- 
née  de  Strabon,fitué  fiir  le  mont  Tityre,  ç  eft  à  dire,  for  les 
montagnes  de  la  Canée  où  étoit  le  temple  de  Diane  Di* 
élynne. 

Triftan  &  Seguin  ont  fait  graver  une  belle  médaille  de 
Trajan;au  revers  eft  une  femme  aftifeilir  une  montagne: 
pcut-etrequonavoulurepréfenter  Diane  for  lemontTity- 
re  ou  for  le  mont  ^Diélynnée,  que  je  prens  pourle  cap  Spa- 
da. Tout  le  monde  fait  que  Diane  fot  honnorée  en  Crète 
fous  le  nom  de  Dicflynne  ou  de  ^  Britomartis,  à  I  occafion 
dune  Nymphe  de  ce  nom  quelle  aîmoit  tendrement,^ 
que  l'on  nomma  Diéïynne,  parce  qu'elle  s'avifà  la  premiè- 
re de  faire  tendre  àt%  toiles  pour  prendre  les  bêtes  fîaïves  : 
il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  ce  qu'en  dtt^Diodore  de  Sicile, 
qu'à  toutes  les  fables  qu'on  ^  publiées  for  Didynne. 
t  Le  26.  Juillet,  nous  allâmes  aux  mines  de  Paleocafbo^' 
ou  Château  vieux,  felon  le  grec  vulgaire.  Les  gens  du  pay? 
ignorent  fon  ancien  nom  :  il  eft  pourtant  à  croire  que  c'é-^ 
rtoit  la  ville  d'Aptere,puifque  Strabon  avance  que  Chi/amo 
^n  étoit  l'arfenal  &  le  port  :  en  effet  Chifamo  eft  un  poit 

de 
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met,  fur  un  grîinde  rade  formée  par  les  cornes  du  cap 
ides  Grabuiès  Se  du  cap  Spada  ;  or  les  ruines  de  Paieocaftro 
font  à  la  vcue  de  ce  port,  fur  une  roche  efcarpée  &  forti- 
fiée par  la  nature  :  c  eft  au  pied  de  cette  roche,  entre  la  vil- 
le &  la  mer,  qu'eft  ce  fameux*  champ  où  les  Sirènes  vain-  ^J^^^^^^j^^ 
eues  par  les  Mufes  dans  un  célèbre  deffi  de  mufîque,  per-  ^!l)lsn^ ZJfLn. 
dirent  leurs  ailes,  fi  nous  eh  croyons  quelques  anciens:^au-  ^  sufkEt^fmèU 
leurs.  On  prétend  même  que  la  ville  prit  fbn.  nom  de  cet-  ^^  ^^^^'    • 
te  fable  :  car  Aptère  fign  ifie  fans  ailes  :  néanmoins  1  etymo- 
logie  qu  en  donne  Eufèbe  de  Cefàrée,  eft  plus  vraifèm-  «fmf  iff-^A^^if 
blabie  ;  il  prétend  que  ce  fut  Aptéras  Roy  de  Crète  qui  lui  iCr^/ï''"'' 
donna  fbn  nom  après  1  avoir  Êiite  bâtir.  cbrom  Gm.  ér 

Il  n  y  a  pas  beaucoup  d'anciens  marbres  dans  les  ruines    ^ 
d'Aptère  ;  quoiquelles)R>ient  de  grande  étendue.  On  y  voit 
une  aflez  belle  frize,  qui  fèrt  de  linteau  à  la  porte  d  une 
chapelle  pratiquée  dans  un  rocher,  &  1  on  doit  remarquer 
«n  paflant,que  c  eft  un  des  quartiers  de  Tl  fie  où  il  y  a  le  plus 
de  grotes  &  de  cavernes.  Attenant  la  roche  à  Tun  Ats  coins 
d  unedesLandennès  portes  de  la  ville,  on  lit  fiir  une  longue 
pierre  I:M  P.  C  A  È  S  A  R.  en  pàiiàitement  beaux  cara- 
iflères.  Nous  ne  pupies  pas  trouver  le  refte  de  Tinfcription 
polir  ap]^endrè  quel  écoit  ce  prince.  Sur  un  autre  bout 
de  pierre,  qui  fert  de  linteau  à  la  porte  d  une  mafiire ,  on 
lit  ces  caraélères.  IVIL  COS.  III.  Tout  cela  marque 
que  la  ville  a  été  confidérable  dans  fbn  temps ,  &  il  n  y  au-   . 
roit  aucun  doute  que  Paieocaftro  ne  fiift  le  refte  de  Tan- 
cienne  ville  d'Aptère,  n'ètoit  que  Strabon  ne  la  place  qu  a 
dix  milles  de  la  Canée  ;  mais  il  n  y  a  rien  de  bien  certain 
touchant  les  mefiires  des  anciens,  ou  peut-être  que  cet  en- 
droit de  Strabon  eft  corrompu. 

Bérecynthe,  famei)fe  ropn tagne  chez  les  anciens,eft  fans  ^%(iuim^$  •of. 
doute  dans  le  voifmage  d'Aptère  :  comme  ce  nom  s  eft* . 
peidu  il.  eft  mal  aife,pour  ne  pas  dire  impof]jble,de  la  dif^^ 
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tinguer  parmi  celles  qui  font  aux  environs  de  cette  vîife.tf 

y  auroit  pourtant  plaifir  de  içavoir  où  eft  Bérecynthe , 

puifqu'on  n'oubliera  jamais  le  nomd'iHie  montagneoù  les 

Daélyles  Idéenstirouvéïent  ruÊgedufeu,dufêr,&  du  cui* 

vue.  On  verra  dans  les  édairciilemens  que  nous  donne« 

roœ  iiir  Tancienne  Crète,  qui  étoient  ces  Dacîlyles  Idéens; 

l^'^^é^  A  ce  qu*il  en  feut  croire.  Meurfius  a  £ût  une  excellente  re- 

éêmCméiè  Artim-  marque  liir  Tendroit  de  •Dîodore  de  Sicile,  où  il  eft  par- 

£r'"'^^lérfAptéi«. 

Le  27.  Juillet»  nous  allâmes  au  couvent  de  Cougna, 
tout  àlentrée  du  cap  Spada.à  la  veue  de  la  Canée  ;  nous 
avions  deflein  de  vifiter  ce  cap  avec  attention, mais  il  ÊdluC 
partir  iûr  le  champ,  parce  que  le  confiil  de  la  Canée  nous 
lit  avertir  par  un  exprés,qu  un  patron  de  barque  de  Proven- 
ce devoit  mettre  à  la  voile  pour  Négrepont,  &  qu'il  1  avoît 
engagé  de  nous  débarquer  à  Milo.  L  occafion  nous  parut 
^vorable  pour  aller  dans  TArchipel  :  cependant  le  vent  ce^ 
fa  le  lendemain ,  &  la  bonace  nous  donna  tout  le  temps  de 
^re  nos  balots  à  la  Canée,  &  de  mettre  par  écrit  les  réfle- 
xions que  j  avois  faites  à  loifir  dans  cette  Ifle  :  /y  en  ay  joint 
quelques  autres  depuis  ce  temps  là. 
Creea  jorkou^i      Llflc  de  Candie  efl  éloignée  de  MarfeiUe  d'environ 
"^^J^]^  1600.  milles  &  de  600  de  Confbntinople.  On  compte 
ST^  V.  104.       400  milles  de  Candie  à  Damiette  en  Egypte,  300a  Chy- 
pre, 1 00.  à  Milo&^o  à  Cerigo  Jamais  utuation  ne  fut  plus 
^orable  que  celle  de  Candie  pour  établir  un  grand  em- 
pire, comme  Ariflote  la  remarqué  :  au  milieu  des  eaus^ 
elle  efl  à  portée  de  TEurope,  de  rAfie  &  de  TAfrique. 
La  longueur  de  Candie fè  doit  prendredu  cap  des^Gra- 
,i«^.  lih.  19.        buJfes  au  "^  cap  Salomon  ;  on  compte  de  1  un  à  1  autre  250 
l^''^^£i^'^  millcs,&  un  homme  à  cheval  peut  aifément  faire  cechemift 
"^y.  L.  ub.  4.  en  dbc  jours.  Strabon  doniioit  287.  miUes  &  demi  de  loi»- 

gueur  à  cette  Ifle.  ''Pline  270  parce  qu'ils  comptoient  du 
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*cap  (àint  Jean  que  quelques-uns  appellent  encore  eabo\Kn^^,^imm^ 
Cnop  au  cap  SalcHnon  :  à  ce  compte  il  faut  mettre  une  jour-  f^^'SMh.iM. 
née  de  plus  :  iîiivant  la  fupputation  de  ^Scylax  »  elle  a  3 12.  b  p^^ 
milles  éc  demi  de  long.  Quant  à  la  largeur  de  Candie,  elle 
neft  que  d'environ  55  milles  comme  Pline  le  marque; de  i(«<« 
ibrte  qu  on  peut  la  traverfer  en  deux  jouis  vers  le  milieu 
de  nile  où  elle  eft  plus  large  qu'ailleurs.  Strabon  &  Scy- 
iax  ont  eu  ntifbn  de  dire  qu'elle  étoit  étroite;  longue,  éten« 
due  du  levant  au  couchant  :  aufli  Eftienne  le  Géographe 
afleure-t-il  qu'on  1  appdloit  llile  longue. 

^Bélon  n  a  pas  bien  connu  le  tour  de  rillc  de  Candie,  •  oifirp.  Uh  1. 
il  le  (^termine  à  1520.  milles,  quoiqu'il  ne  fbit  que  de  600.  ***^' 
conuneen  convient  M'^  de  ^  Brèves.  Les  gens  du  pays  font  ^Md»tkmini>9y0- 
deméme  {bttfment,&  cette  mefùrerépond  à  celles  de  Stra-  S^^"  ^  ^^^* 
bon  &  de  Pline; le  ^premier  lui  donne  625.  milles  de  cir-^  •  ia>.  ftadcs. 
conférence, &^ l'autre  590.  Il  eft  fiirprenant  que  les  me(u^  ^Hip.nêkia.  4. 
resdes  anciens  fc  trouvent  quelquefois  fi  conformes  à  cel-  ^*  '*• 
les  des  Grecs  d'aujourd'hui  :  il  (èmble  que  ces  derniers  les 
ayeht  confervées  par  tradition  :  car  ils  n'ont  pas  des  mefii^ 
res  certaines,  &  ne  fè  fervent  que  de  ps»  communs  ;  c'eft 
à  dire  des  enjambées  d'environ  deux  pieds  &  demi  chacu- 
ne.  On  verra  quelquefois  aufli  dans  la  fuite  de  cette  rela- 
tion, que  le  compte  des  anciens  étoit  ïÀen  éloigné  de  celui 
des  modernes. 

Les  habi  tans  de  Candie,Turcs  ou  Grecs,  font  naturelle^ 
ment  de  belle  taille,  vigoureux,  robufles  ;  ils  aiment  fort  à  ti^ 
rer  de  l'arcade  tous  temps  ils  fè  font diftinguez  dans  cet exer-  ^^^sk^^^X^^ 
cice,â:  Paufanias  afleure  qu'il  étoit  conrnie  attaché  à  leur  22?'  ^^^'  ^ 
nation^référablement  à  tous  les  autres  peuples  de  Gré- 
eeiauiu  ne  voit-on  que  carquois  repréfèntez  fîir  tes  plus  coitz.  crvc. 
anciennes  médailles  de  l'Ifle.  ^  Ephore  nous  a  confervé  u-  ^f^^J^^ 
ne  loy  par  laquelle  Minos  ordonnoit  qu'on  montraft  aux    ^* 
oifiois  à  tirer  de  rarcries  archers  de  Grèce  commandiez  par 

Liî 
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•xhi^imtUh.  4.  Stratocleslùrentdungrandfècours' dam*  la  retraite  des  dix 
^Deixfeéti$.AUx.  mille  ;  il  ny  a  qu  a  lire  ^  Arrien  pourvoir  de  quelle  utHité 
Arondo  grâinin»,  Hs  ftireiît  à  Alexandre*,  il  y  a  apparence  qu'ils  employoient 
^icata.  Profp.  pour  leurs  flèches  cette  petite  efpéce  de  Rofeau  dure^  me- 
Ncc  Gortvniacb  °"^^  piquante,qui  naît  dans  les  fables  de  llfle,  le  long  de 
caïamus  icvis  cxit  la  marine.  Theophrafte  &  Pline  en  ont  parlé;  Pro/per  AI- 
^zica.ov  Mit.  p.^  ^^  ^  donné  une  aflez  méchante  figure. 

Et  cajami  fpicuia  Lcs  Crétois  fc  fervoieut  auffi  fort  utilement  de  la  fi-on- 
oà,  13,  lik  I.  w  raujourd  hui  on  n  en  connoit  plus  1  uiage.TiteLive  n  a 
Theofh.fjifl.fUtit.  pas  oublié  les  avantages  qu'Eumenés  &  le  Confîil  Man- 
uh.^  ^.  li.  jjy^  tirèrent  des  archers  &  des  frondeurs  de  cette  Iffe;run. 
€4-3^^  '^  ^  c^tte  fameuiè  journée  où  Antiochus  fiit  vaincu  par  Sci- 
r.  ziv.  Hifl.  I37,  pion,  lautre  à  la  bataille  du  mont  Olympe,  où  les  Gaulois 
rSia/**^'^**  furent  deflàits.  Appien  remarque  qu'il  y  avoit  des  fron- 
deurs Cretois  à  Pharfale  dans  1  armée  de  rompée.  A  l'égard 
Athm.  vdfm.  des  autrcs  exercices  du  corps,  la  dance,  la  chafle,  la  cour* 
w.  /4.  &€.  f^  je  manège , ils  y  excelloient.  Pour  Jeurs  mœurs,  quel- 
que foin  qu'aient  pris  leurs  légiflateurs  de  les  former,  elles 
•  z#*.  s.  ont  été  blâmées  en  plufieurs  chofès.  ^  Polybe  afièure  que 

de  tous  les  hommes,  il  n'y  avoit  que  les  Crétois,  qui  ne 
!S^çï  ^ITù  ^ouvaflent  aucun  gain  fordide.  ^  Saint  Paul  n'en  a  pas  fait 
mp^).  AdTitum.  le panegirique,  non  plus,  que*  Conflantin  Porphyrogene- 
*^K^i"*'  ^^  te.  Suidas  &  ^Callimaquc  les  traitent  de  menteurs  &  d'im- 
kItm  ««»5»!  pofleurs  :  les  fàles  amours  de  ces  peuples  ne  font  que  trop 
Cftf^.  Pêftbjf.     connues,  par  ce  que  ^  Strabon  ^  *"  Servius  &  'Athénée  nous 

mjêvm.vmf.  9.  Us  font  plus  honnetcs  gens  aujourd  nui:  on  ne  voit  dans 
tRir.Ci0i.m.io.  cette  Ifle  ni  gueux,  ni  filoux,  ni  mendians,ni  aflaffins,  ni 
ulT^v^^  voleurs  de  grand  chemin.  Les  portes  des  maifons  ne  fe 
^Dêifn.ut.is.é'  ferment  qu'avec  des  tringles  de  bois  fort  légères,  qui  fer- 
Mi.  vent  de  verroux.Quand  un  Turc  vole,  ce  qui  arrive  rare- 

mement,  on  l'étrangle  dans  la  prifon,  pour  l'honneur  de  la 
cation  :  on  Je  met  enfliite  dans  un  fâc  plein  de  pîenres  & 
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Ton  va  le  jetter  dans  la  mer  :  fi  c  ell  un  Gr43c  if  eft  concfam- 

né  à  ia  baftonade  ou  pendu  au  premier  arbre.  La  piu^âit 

des  Turcs  de  rifle  fbnt*renegatsou  fils  de  renégats;  les  re-  'Boonu*! 

negats  font  ordinairement  moins  fapimétes  que  les  vrais 

Turcs- Unlx)n  turc  ne  dit  mot  quand  ri  vok  des  chrétiens 

manger  du  cochon  &  ^boire  du  vin  :.ies.renegatsqui  en   .  - 

mangent  &  qui  en  boivent  en*  cachette,  les  tgrondent  &  les- 

ihfîiltent  II  faut  avouer  que  ces  malheureux  vendent  leur 

ame  à  bon  marché:  ils  ne  gagnèht  à  changer  de  religion  qu - 

une  vefte^âciepriviiége  d-eflre  exempts'  de  là  crépitation,  la^ 

quelle  nefl  pourtant  que  d  environ  cinq  éous  par  an. 

Les  payfans  Grecs  ne  portent  fur  la^têtequ^urie  calote 
rouge,  femUable  à  ceUe  de  nos  enfàns  de  çceur  ;  àJa^^ampa- 
gne,pour  fagïrentîi;(dkrfôleil,  ils  n  ont  dfauti^  fecckirsque 
celui  d  un  mouchoir  qu'ils  mettent  fiiri^ar  àûo^it,  qu'ik 
relèvent  par  un  des  coins  avec  leur  bâton:  pour  &i  Étire  u- 
rte  eipéce  de  parâfbL  Les  Turcs  ufèiit  de  la: même  com- 
modité. Les  Grecs  foritvétus  à  la  légëce;  \\s  n'ont  que  des 
caleçons  blei£s  dr  toile  de  coton,  fort  larges  &  qui  tônibeni 
fiir  les  pieds  ;  iha^  1^  fond  de  ces  caleçons  édi- f nd.  beaun 
coi^pius  I^  qu'il  ne  Êiiit,  &  les 'fkhparôîcre  Êm  .ridictffés. 
i^neyoitpeiîroiiiie  quînefbirbiènçhaùf^ 
;i|tt iieu  que  les  payfans d'Eurt^e om laplufjpart Jespieds à 
demi  nuds.  Dans  les  vilie^iks  Grecs  fè  fervent  d'efcarpins 
^fc-Hiarro^n-i^grfertproprts^^  viiian(»,v»i»^4^ 

pagne  ils  portent  dts  botines  de  même  étoffe ,  qui  durent  Ç^^^  jbMmi. 
des  années  entières^  font  aufTi  bien  chauliez  que  Tétoient  niff.  ùt.  JbéMk. 
les  anciens  Cretois  du  temps  d!H^pbcràte.  Ce  £uneu)c 
médecin  en  parle  comnie  d  une  chatiflure  fort  commode^  GâUm^cmmMk 
&Galien  fbn  commentateur  afieure  qu'elle  montoit  a  mî-  %ll^  ^'*** 
jambe,  qu'elle  étoit  d'une  bonne  peau,  percée  en  placeurs 
endroits,  pour  laiflêr  pafler  des  courroyes  qui  la  Êiroient 
&  rempêchoient  de  tomber. 
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A  Yégxd  des  dames,  nous  en  avons  veû  d^aiSsz  jolies  I 
Gîrapetra  :  atUeurs  elles  (ont  laides  ;leur  habit  ne  marque 
pcMftlla  tailie,quî  eft.pointsnt  ce  qu  eitesontdeplus  bôiu» 
Cet  hahit  eA  tues  ùrôspLc:  ceft  une  jupe  de  drap  rouge,  ti^ 
rant  fur  ie  grifHelin,  fort  piiifêe-,  iufjiendue  iur  Les  épaules 
par  deux  gros  cordons,  &qui  leur  laiflele  feîn  tout  oecou- 
verL  Les  dames  de  rArcbipel  portent  des  caleçons  :  les 
Candiotes  n'ont  que  la  chemti(c  fous  leur  jupe  ;  leur  coif^ 
fure  eft  de  la  même  fin^kitérelles  couvrent  leur  tête  d'ua 
voik  htaoc,  qui  tombe  d'aflèz  bonne  grâce  fur  leurs  épau^ 
les  :  daiileurs  ces  dames  font  fort  mal  propres.  On  voit  fort 
peu  de  Turques  dans  ks  mes,  encore  ont-elles  le  viûge 
couvert,  &  font  toutes  envelopees  dans  une  vefte  de  dnq>« 
Les  Juiv&paroiiI!bntaferagoutantes.LesNégrefl^font 
ies  plus  laides  femmes  de  riile. 

Il  ny  a  pas  de  gens  au  monde  plus  £imiKers  que  les 
Grecs  ;  partout  oànous  paf&ons,  ils  venoient  fe  mêler  par« 
mi  nous,  femmes,  filles,  garçons,  vieillards  ;  on  examinoic 
nos  habits,  notre  linge,  nos  chapeaux  ;  tout  le  village  s  af^ 
iembloit,  partie  autour  de  nous ,  partie  fur  ies  terrailes.  Ce 
n  etoit  pas.pour  nous  infidter,ce  font  de  fort  bons  humains; 
mais  comme  nous  prenions  fouvent  la  traverfè  pour  aller 
chercher  nos  plantes  dans  des  montagnes  où  1  on  n  a  ja^^ 
mais  veu  d'étrangers,  la  curiofîté  ies  portoit  à  nous  venir 
voir.  Apres  avoir  bien  confideré  notre  équipage,  on  com« 
mcnçoit  à  rire:  eux  de.  nos  manières  &  de  nos  habits,  âc 
nom  de  Jeur  ûiti&L  Tout  cela  &  paffoit  dans  les  rues»  tan* 
dis  jflpie  nos  guides  étment  occupez  à  nous  chercher  un  gi* 
te:  le.ghe  trouvé  nous  commencions  à  mardier,  efcortez 
4e  lamoitié du  vilage:  ordinairement  on  fiûfoit une  fladon 
devant  la  porte  de  la  maifon ,  pour  attendre  quW  eufl 
cuflipé  la  fumée,  &  qu'on  eufl  chafie  les  mouches,  tes  cou^ 
fins,  les  punaifb,  les  puces^&Jes  fbumw» 
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On  pirofitoit  de  ce  temps  la  pour  l«s  oooéilladbm  :  ^ 

malades  étoîent.portez  au  milieu  [de  la  rue,  de  même  (ma 

du  temps  dllippocrace.  Nous  imsms  lenrioiiâ  &inwm4A 

•premières  plantes  ipii  &  préfentoieat,^  UMÛfàeie  ii^bni 

K  demandoit,  nous  leurâifions  préiem  de  qiidl^  ¥ba^ 

.tif  pour  emqporter  le  leva»!  des  maladies  ks  plui  âcheoh 

(es  :  le  plus  fbuvent  c  étoic  à  des  (jrecs.  Oûmém^coU 

beaucoup,  les  Mu/ulmans^/iir  fout  dans  les  lieux  par  oà 

nous  prévoyions  d  être  oMgck  de  rc^a^.  Qui  Içak  s'il 

ne  leur  auroit  pas  pris  envie  de  nous  donner  la  baftonade» 

rfi  nos  remèdes  les  euflent  trop  fatiguez  l  f exemple  du  Pa« 

•cha  de  Candie  nous  avoit  fiiappé»  &  nous  n'aurions  fw  eft 

ce  cas  là  recommencer  nos  travaux  de  fix  (emaines.  Sur  les 

terres  des  Turcs,  on  applique  Ibrt  lavement  les  coups  de 

bâton  (bus  la  plante  des  pieds  ;  ils  les  comptent  avec  les 

grains  de  leurs  chapeIetsA(àns  slnlomier  de  quelle  fàcul- 

té  ion  efl,  ils  vous  régalent  encore (bufvent  de  quelques 

coups  de  bâton  (iir  les  épaules. 

Quoique  nous  eùflions  laiflë  notre  air  grave  à  Paris,  on 
ne  laifibit  pas  de  nous  fatiguer  à  tous  momens:  on  couroic 
après  nous  en  foule»  en  criant.  Médecins,  dtmnei-nous  i«i9«);i^ff^^ 
^uelaues  plantes  pour  guérir  nos  maux.  Si  nous  reftions 
iiir  les  grands  chemins  pour  en  décrire  ou  pour  en  de(^ 
lîner  quelquune,  on  nous  amenoit  aufli-to({  desenfàns 
ou  des  vieillards  malades  :  nous  leur  donnions  àes  remé^ 
^es&  des  avis  avec  plaifir;  ce  qui  nous  ^/bit  perdre  bien 
<fu  temps  :  mais  outre  là  confblation  que  nous  avions  de 
£iire  du  bien ,  nous  profitions  de  ces  occafions  pour  ap» 

Î rendre  les  noms  vulgaires  des  plantes  qui  (è  prefentoienL 
e  regardois  le  cerveau  de  ces  pauvres  Grecs,  comme  au-^ 
tant  d  uifcripttons  vivantes,  ieiquelks  fervent  à  nous  con* 
iêrver  les  noms  citez  parThéophrafle&  par  Diofcoride  ; 
^oique  fu|ette9  à  diveries  altérations,  dks  dureront  fans 
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doute  plus  long  temps  que  les  marbres  les  plus  durs,  par- 
ère cju  elles  (e  renouvellent  tous  les  jours,  du  Heu  que  les 
'marbres  s-effaceiit  ou  fe  détruîfènt.  Ainfi  ces  fortes  d'îi*- 
tcrîptîohs  côrtferverontdans  les  fiécles à  venir,  les  noms  de 
pluficurs  plantes  connues  de  ces  habiles  Grecs ,  qui  vî* 
-voient  dans  des  temps  plusjçàvans  &  plus  heureux  ;  nous 
avons  appris  de  cette  manière  plus  de  yoo.  de  ces  noms 
Vulgaires,  qui  parieur  rapport  avec  les  noms  anciens,  décî* 
dent  (buvënt  des  plantes  les  plus  Ëmiiliéres  aux  premiers 
Botàniftes. 

•G'étoit  princîpalfîment  aux  Papas  &  aux  Caloyers  que 
'n6us  nous  adréffîons  pour  cela:  nous  les  regardions  cœiime 
defcendans  en  ligne  droite  de  ces  fages  Curetés,  qui  ren- 
fermoient  dans  leur  tête  toute  la  (cience  de  leur  temps  : 
ceùx-cî  pourtant  (ont  de  francs  ignorans,  qui  fçavent  un 
peii  mieux  fe  mettre  à  leur  aife  que  leurs  voifms  ;  auffi  po^ 
fëdentils  le  plus  beau&  le  meilleur  bien  de  Tlfle.  S'il  y  a  un 
bon  fond,  une  plaine  fertile,  de  beaux  Oliviers,  des  Vignes 
f>ien  cultivées,  il  ne  faut  pas  demander  à  qui  elles  appar- 
tiennent ,  on  trouve  bîen-toft  le  monaftére  :  s'il  n  y  a  pas 
de  monaftére,  le  Papas  ne  loge  pas  loin  de  là.  Toutes  les 
belles  fermes  dépendent  des  couvens  ;  c'eft  peut-être  ce 
qui  a  ruiné  le  pays ,  car  les  moines  ne  font  giiéres  propres 
à  fbutenir  un  état  II  eft  vrai  que  ces  moines  Grecs  font 
de  bonnes  gens  ;  ils  ne  s  occupent  qu  a  labourer  la  terre,  & 
ne  fè  mêlent  pas  de  médecine  :  ces  religieux  font  très  mai- 
gre chère;  le  gibier  du  pays  fèroit  inutile,  s'il  ne  s'y  troit; 
voit  d'autres  perfbnnes  pour  en  faire  ufàge.  ' 

Les  bourgeois  de  Gandie  fe  traitent  fort  bien  :  on  nour- 
SaS^i^£*^'  dans  rifle  beaucoup  de  volailles,  de  pigeons,  de  boeui^ 
pnefbr  ccteris  dc  moutons  A  de  cochous.  On  y  voit  quantité  de  tour- 
2Ï?^ui^^tt».  terelles ,  de  perdrix  rouges ,  de  bécaffés  de  becfigues ,  de 
»}f .  nM$.  ub.  ts.  fièvres,  point  de  lapins.  La  viande  de  boucj^erîe  y  eft  tre$^ 
*^'''  bonne 
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fK>nne,  hormîis  durant  f hiver  :  6ute  de  pâturage,  on  eft  o- 
Uigé  dons  cette  iaifbn  de  faire  paître  les  troupeaux,  le  long 
de  lamér  parmi  les  joncs,  où  ils  deviennent  fi  maigres, que 
leur  ichair  n'efl:  que  de  la  filaf!è.  Les  Grecs  ne  s  en  embar- 
rafTent  guéres  :  ils  fè  ragoûtent  avec  des  racines  ;&  ceft  ce 
qui  a  donné  lieu  au  proverbe,  qui  dit  que  les  Grecs  s  en- 
graiflènt  où  les  ânes  meurent  de  feim  :  cela  eft  vrai  à  la  let- 
tre ,  les  ânes  ne  mangent  que  les  feuilles  des  plantes,  &  les 
Grecs  emportent  jufques à  la  racine.  Nous  admirions  quel- 
quefois leur  genre  de  vie  :  nos  matelots  pafibient  les  jour^ 
nées  entières  à  ne  manger  que  de  mauvais  bifcuit ,  &  de 
ces  moufles  fàlées,  qui  croiflentfiir  des  rochers  couverts 
ife  Teaù  de  la  men 

Quoiqu'il  n  y  ait  pas  dans  cette  Ifle  la  moitié  du  mon- 
de qu'il  faudroit  pour  la  cultiver,  elle  produit  néaniUbins 
plus  de  grains  que  fes  habitans  nen  confbmment-  Non 
ièiilement  elle  abonde  en  vins  ;  mais  elle  fournit  aux  étran- 
gers, des  huiles,  de  la  laine,  de  la  fbye ,  du  miel,  de  la  cî-^ 
re,  des  fromages ,  du  Ladanum,  On  y  cultive  peu  de  Co- 
ton &  de  Sefàme  :  le  Froment  y  eft  excellent ,  fiir  tout  aux 
environs  de  Candie  &  dans  la  plaine  de  la  MefTaria  :  mais 
on  n'y  fçait  pas  faire  le  pain  :  c'eft  une  pâte  molafle,  écra- 
fëe,  &  û  peu  cuite  qu'elle  s'attache  aiix  dents.  Les  François 
y  font  de  trés-bbn  pain,  bien  cuit  &  bien  levé,  dont  les  v 
Turcs  font  friands. 

Les  vins  de  Candie  fbntexcellens,  rouges,blanc$  &  clai- 
rets. Il  n^eft  pas  fiirprenant  que  l'on  voye  des  médailles  des  a^  q^^ 
plus  anciennes  frappées  au  nom  des  Cretois, fiir  le  revsers  ^^  . .    . 
defquelles  on  ait  repréfènté  des  couronnes  de  Lierre  en-  ^uduigentia. 
tremêlées  de  grappes  de  raifm:  les  vins  de  ce  climat  ont  au-  ^^^  ^*  "• 
tant  de  verdeur  qu'il  en  faut  pour  corriger  leur  liqueur  : 
cette  liqueur  bien  loin  d'être  fade,  eft'accompagnée  de  ce  ,   •> 

baume  délicieux,  qui  fait  méprifèr  tout  autre  vin  à  ceux^ 
TomcL  •         ^ 
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qui  ont  bien  jgàÉàé  les  vins  de  Candie.  Jvfâut  ok.  hemcltt 

|>as  d'autsc  neâat;  lorl^'ii  v^;noit  daiis  c^fie  Ifle.  Quoî- 

cmmmt. i.'mUi.  ^K CB  vins Jlbicnt plckis <fe  feii^ Gdien heiaifiSMtp^ d'y 

Hiffm.  Jtmam  «.q  trouver  d'afièz  tèmpêrà  riduf  eh  peniienie  l'iifàee  k 

Mut.  ceuzipiiavoientlanevre. 

Les  Turcs  ne  fçauroieat  s^empécher  de  boire  de  fi  bon 
viii,aûnioinàpendant  ia  nmt;)&  ioi^irïls  s'en  m^ent,  c'eft 
àf<»d(fecuvc.IjesGrècsîenboiyenCfcnir&niûûnseau,  * 
&.  à  petits  coups,  trop  heureux  d'en&veiir  de  temps  cr 
temps  dans  xxAc  boiiibn  ie  fbovenir  de  ieur  mifére.  Quand 
i^n  Veflè  dé  Teau  fin*  ces  ^s,  ie  veire  paroh  tout  lempK 
lie  nu^^es,  trsvcrièz  de  filets  oinbyans  êc  comme  crêpez^ 
fonnez  par  la  grande  quantité  dliuile  etfaérée ,  qui  donà- 
ne  dans  cette  tiqnèor.  Ilibx>it'aifé  dVn  tirer tfèxcdieht  e^ 
•  fm),  .Mkfc  prit  de  vin  :  cependant  *  l'eau  de  vie  que  l'on  boit  en  Can- 
die, 'de  même  que  par  tout  ie  hevant,  eft  détéffad>ie  :  pour 
fmc  cette  liqueur,  on  met  de f eau  furie  marc  dés  ndfinsv 
que  l'on  chai^e-^rés  15  où  io  jours  cfe'digdtictfi,'avec  des 
pieites  places  fort  iaurdes^,  afin  de  l'exprimer  :  <hi  diflile 
cette  inquète  à  moitié ,  &.  l'on  jette  'le  refte  fpow  mieux 
aire;  il  iad^bit  7ëttèr  le  tout  ;  car  leiâ"  eau  de  vie  n'a  point 
de  fôrœ  éc  ne  fênrque  le  brûlé  ;  eUe  èft  roufUtf e;&  k  cor- 
làmpt  âéiiement 

.  lia  laine  de^Candie  non  plus  ^ue  celle  de^rece;  ne  peut 
fcrvir  qu'à  des  étoile  groffieres,  à  des  liziéres,  ou  à  des  ma- 
téhb.  La  ib^è  dexette  HIe  fèroit  pkr&itentoit  belle  fi  on 
anoit  fidreflède  la  fitçonner.  Le  miel  en  eft  exc^em.  Se 
&nt  ie  TImn  dont  tbut  'le  terroir  eft  "cowfén  :  ion  odeur 
n'aecammode  pas  tout  ie  monde,  il  eft  dc^&:plus  liquî- 
'deqile  cdnrde  Narbooe.  Lacire  &.  le  Ijlditnum'de  cette 
Ifie  ûeiowffpas'À  nt^rifèr.  On'cAinîë  les'^mi^  dûs 
Mh^  U.  >4.     Btomiigiics  de  la  Sphachie.  Àtheiiée  àflèufè'qu'on  âifbit 

tu^tâtées-hma^  inlhcé^&  la^ges.|MHir  b/iUerifaos 
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les  fterifices  ;  apparemment  qu'ils  étpient  exodlens,  puiP- 
qu  on  fi'onployoit  rien  que  de  bon  dans  ces  cérémbhiesJ 
Quoique  iaÇànàie  fait  un  riche  pays,  cepeikbmt  les  méîi- 
leures  terres  de  |lfle  ne  font  guéres  bien'  cultivées,  6l  mê- 
me les  deux  tiers  de  ce  royaume  ne  font  que  montagnes 
lèches,  pelées,  defàgréables ,  efcarpéés,  taillées  à  plomb  & 
plus  propres  pour  des  chèvres  que  pour  des  hommes. 

On  r^îre  un  fort  bon  air  en  Candie  :  H  n'y  a  que  le  vent  ventdasudu 
ée  terre  à  craindre  :  on  a  pe;ifé  deux  pu  trois  fois  aba.n- 
donner  la  Canée  où  ce  vent  eft  tcMi.t  à  fait  ÇiffocahL  On 
a  remarqué  plus  haut,  que  fouvent  il  étoufibit  les  gens  en 
pleine  campagne  :  nous  eûmes  grand  peur  ^de  pareil  accî- 
<fent  en  venant  <lu  cap  Mélier  à  la  Canée.  A  f  égard  des 
eaux ,  on  n  en  fçauroit  trouver  de  plus  belles  ni  de  meil- 
leures. Tout  tien  confideré  l'on  peut  dire  que  cette  Ifle  NUam».  pUm. 
eftplacée fous  un  beau  ciel  :  auffi  lappelloît-on  autrefois  ^i^'    *"** 
fine  heureufo  :  il  n'y  a  pas  jufques  ^aux  pierres  qui  n'en  NoiumUictiam  i 

loiem  eiumaDies.  ^  j^fn^^f  appd- 

La  pluipart  des  villages  y  font^bâtis  de  marbre  blanc,  latam  ptodidenmt. 
mais  il  cft  tout  brut  &  ne  paroît  pas  plus  que  nôtre  moi-  fj^^^f'''^*'^' 
Ion  :  on  rt'employe  le  marine  que  parcetju'il.eft plus  com- 
mun que  les  autres  pierres,  par  la  tnênie  raifon  que  le  fer 
eft  plus  rare  en  Amérique  que  l'or  5c  l'areeo  t  Que  diroient 
les  Dipaenes^  les  Dédales,  lés  Scyllis,  les  Ctéfiphpns ,  les 
Méti^énes ,  s'ils  yoyoient  blanthir  ie  msEU'bre  avec  de  la 
chaux!  Excepté  Dédale ,  tou;sces  habiles  foulpteurs  &  ar*  Ptm.  nifi.  nst. 
ehiteéles  étbient  Cretois  ,  &  les  deux  dertîiers  ayoient  ^•^-  *^-^- 
bâti  le  temple  de  Diane  à  Ephéfe  :  ces  grands  hommes  run^.  AfÀn.  * 
n'employoient  pas  laboue  au  lieu  de  mortier ,  comme  les  '*  ^'  ^'  '; 
Grecs  d'aujourd'hui^  quj.ne  font  que  délayer  la  terre  avec 
^f  eau,  ians  y  mêler  ni  chaux  ni  fable.  Dans  les  villages  » 
les  m.âi(biK  n'ont  qu'un  fèul  étage  partagé  en  deux  ou  trois 
pièces  éëairées  chacune  par  une  ouverture  où  l'on  a  en* 
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•gagé  urtc  cruche  de  grez  dun  pied  &  demi  de  diamètre 
.ouverte  par  les  deux  fonds,  &  maçonnée  dans  le  couvert: 
ce  couvert  eft  en  tcrrafle,&  confifte  en  une  couche  de  terre 
épaiflê  de  demi  pied,  étendue  fiir  des  fagots  fbutenus,  chez 
les  plus  aifèz,  par  des  fabliéres  couvertes  de  pluches.  Nos 
Auvergnats  &  nos  Limouiins,  trouveroient  bien  à  s'oc- 
cuper dans  ce  pavs  là. 

Pendant  ia  paix,  on  vit  fort  doucement  dans  cette  lile: 
durant  la  guerre,  toute  la  campagne  eft  déiblée  par  les 
Cains  :  on  appelle  de  ce  nom  là  les  Grecs  révoltez  &  retirez 
chez  les  Vénitiens,  à  la  Sude,ou  à  Spina  longa.  Ces  Cains, 
ou  (aux  frères,  brûlent,  fàccagent,  violent  &  commettent 
toutes  fortes  de  cruautez  :  ils  s  attachent  fur  tout  à  faire  des 
prifbnniers  Turcs,  qu'ils  rançonnent  le  plus  qu'ils  peuvent. 
Si  un  Cain  eft  pris,  il  n  y  a  point  de  quartier  pour  lui  :  on 
i  empalle,ou  on  le  met  au  '  Ganche.  Dans  la  dernière  guer- 
re, il  y  en  eut  un,  qui  pour  éviter  le  dernier  flipplice,  offrit 
^  deux  mille  écus  :  le  Pacha  ne  laifla  pas  que  de  le  £ûre  em* 
palier  avec  fbn  argent  au  col. 

Pour  empaller  un  malheureux,  on  le  fait  coucher ven-^ 
tre  à  terre,  après  lui  avoir  lié  les  mains  derrière  le  dos: 
on  lui  endoflè  le  bas  d  un  âne ,  fur  lequel  s'aflbyem  deux 
valets  du  bourreau,  afin  de  le  bien  afuijetir,  tandis  qu'un 
autre  lui  cogne  le  vifage  contre  terre  avec  les  deux  mains 
qu'il  lui  appuyé  fortement  fur  le  col  :  un  quatrième  officier 
lui  fend  le  derrière  de  la  culotte  avec  des  cifeaux ,  &  lui 
enfonce  un  pal  dans  le  £>ndeiTient  ;  ce  pal  eft  une  broche 
de  bois,  qu'il  Êtit  avancer  avec  les  mains  autant  qu'il  peut: 
après  cela  un  autre  eflaffier  chaflè  cette  broche  avec  un 
maillet  ;ufques  à  ce  qu  elle  forte  par  la  poitrine  :  enfin  on 
plante  le  pal  tout  droit,  &  fî  ces  malheureux  vivent  encore 
quelque  temps ,  les  Turcs  les  plus  zèlez  pour  l'eflat  s'ap- 
prochent d  eux  pour  leur  cluuiter  pouilîe,  bien  loin  de 
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îes  exhorter  à  fè  faire  *  Mufulmans.  Les  Turcs  iont  fi  per-  •  Fiaflcsr. 
fuâdez,  quun  homme  qui  a  fait  un  grand  crime  eft  in-     - 
digne  d^êtreMufulman  ;  que  lors  qu  un  Mufiilman  eft  con- 
damné à  mourir, perfbnne  ne  laffifle,  parce  qu^iis  croyent 
que  (on  crime  Ta  rendu  Jaour,  c  eft  à  dire  infidèle  &  chré- 
tien. 

Le  Ganche  eft  une  e/péce  d  eftrapade,  dreflee  ordinai- 
rement à  la  porte  àts  villes  :.  le  bourreau  élevé  les  con- 
danmez  par  le  moyen  d  une  poulie  ;  &  lâchant  enfiiite  la 
corde,  ^A  les  laifle  tomber  fiir  éts  crochets  de  fer,  où  ces 
malheureux  demeurent  acrochez  tantôt  par  la  poitrine, 
tantôt  par  les  aiftèlles,  ou  par  quelque  autre  partie  de  leur 
corps  :  on  les  laifle  mourir  en  cet;étaf  :  ^elques-uns  vi- 
vent encore  deux  ou  trois  jours  :  il  y  en  a  qui  demandent 
à  fumer  tandis  que  feurs  camarades  crient  comnie  des 
eamgtz.  On  dit  qu'un  Pacha  paftànt  devant  une  de  ces 
potences  en  Gaiidie ,  jetta  les  yeux  fur  un  de  c^is^  miféra- 
bles,  qui  lui  dit  d'un  ton  railleur:  Seigneur,  puifque  tu  es  fî 
'  chariûd)le  fuivant  ta  loy  fais  moy  tirer  un  coup  de  môu^ 
quet  pour  finir  cette  ti-agédie. 

Quoique  !a  vie  des  Candiots  fbit  afïèz  molle,  ils  ne 
laiflèntpas  de  monter  fbuvent  à  cheval  &  de  chafïer  ;  ils  ne 
fçavent  ce  que  c  eft  que  de  chafïer  à  pied  :  lès  Seigneure  du 
pays  ont  ordinairement  des  chevaux  de  Barbarie. parfaite- 
ment beaux  A  qui  dureîit  bien  plus  longtemps  en  ce  pays 
là  qu'en  France,  où  le  fèreîn  &lejfbin  \^  rendent ;pôufr]& 
.  &  fluxionaires.  :  Les  chevaux  de  Tlflé  font  At%  bickts  pleins 
de  fèii,  dont  f encoulèure  ef^ afiez  belle  &  la  queue  fort 
longue  ;  fa  plupart  ont  fi  peu  de  boyau  que  la  fdle  ne 
fç^roit  leur  tenir  fiir  le  dos:  ils  font  entiers  &  fe  crampp^ 
nent  fi  adroitement  dans  lés  rochers,qu  ils  grimpent  d'une 
vitefie  admirable  dans  les  lieux  les  plus  èfcarpez  :  on  n^a 
qu'à  les  prendre  d'une  main  par  le  crin,&  tenir  la  bride  de 
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l'autre  ;  dans  ks  defœntes  les  plus  honijbles^  qni  (bot  ^ 
iè?  fréquentes  dans  cette  lile»  ils  ont  k  pas  ferme  &  t&ur 
ré^ nuis  ii  £mt  les  laiflêr  faire, &  marcber  fiir  knr  bonne 
foy  :îl$  ne  s'aUiatent  jamais  quand  on  ssbsDdonnc  à  leur 
c<»duite  »  non  plus  <}ue  loiiqulis  portent  des  ârdeaux 
beaucoup  plus  lourds  que  le  corps  d'un  homme  ;  ordi^ 
iiairement  Hs  iie  tombent  que  lorsque  le  cavaHcr  ne  leut 
iâche  pas  aflèz  la  brkk^car  alors  ayant  la  tête  trop  éle^ 
i^ils  nefçmiràient  porter  kur  veue^i  bas  pourpbcer  iû^ 
rement  kar  pieds.  Lorfipie  fe  me  trtnivcHS  fur  le  boid  de 
quelque  pfédpice,  bien  loin  de  vouloir  régler  k  mouve- 
ment de  mon  cheval,  ^e  fermois  les  yeuxpour  ne  pas  voir 
le  danger»  ou  bien  je .mettoîs  pied  à  terre  avec  mes  tms 
IxHir  herboiifer. 

.  Nous  profitions  toujours  de  quelque  nouvdk  pbnte; 
JScoc^  fortes  de  plantes  ne  s'appellent  rares,  que  parceque 
^eux  qai  s  appliquent  à  laBotanique  vont  rarement  feét^- 
jguer  dans  des  Ikux  fi  rudes  ;  il  eft  plus  naturel  deife.pro- 
inener  dans  un  bois;,  ^.les  premiers  hommes  ne  &  fbntièr-- 
vis  des  plantes  qu  on  appelle  ufùelles ,  que  par  la  fiicilité 
^'ils  avotent  dé  ks  trouver  fbiis  leur  main  :  il  eft  mal  aife 
*de  rendre  raifbn  pourqucx  celles  quijouûfknt  dans  les  fen- 
ites  des  rochers  font  fi  diflërentes  de  celles  qui  pouffent 
dans  k  beau  pays  ;  on  n  efl  guéres  plus  habik  quand  on  « 
Tecours  à  la  différencedu  fiic  nourricier  que  ces  lieux  kur 
ibumiflent;  car  cette  di^rence  de  nourriture  ne  nous  dé- 
dommage pas  de  notre  ignorance:  c'eft  tomber  diuie  difr 
<ficulté  ^s  une  «itre»  &  cxû  là  k  défaut  ordinaôc  des 
Phyficiens. 

.Pour  revenir  auK  chevaux  de  Xjanîfie*  ks  dames  Tur- 
ques ou  Gréques^qui  nefçauroientfeiervir  d'autre  voiture, 
à  caufe  de  k  diffioUté  des  cfaenrâis,  lie  ck(cendent  jam^ 
&  iWn^'entend.pas  dire  qu'il ikur^airived^a^^       i^ 
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itjieux  par  !i  diûte  de  leurs  chevaux  :  ces  petits  chevaux 
lont  mervedleax  pour  courre  k  lièvre;  cette  chailê  &  h 
châflè  à  i'oiftm ,  (ont  celles  que  les  Turcs  aiment  le  phis; 
il  cft  vrai  <pie  Ions  oiièaux  font  excellens  &.  bien  dreflèz: 
on  €n  fiûibit  une  espèce  de  commerce  du  temps  que  llUc 
amiaiteaoitAUx  Vâiidens  ;  on  en  porte  encore  quelques- 
uns  en  Allemagne  par  la  voye  de  Venize;  la  plu^rt  font 
ideânez  pour  Conuandnojie ,  de  même  que  ceux  ^'on 
âeve  dans  qiidqoes  autres  Ifles  de  fArchqid. 

Tous  les  chiâis  de  Candie  font  des  lévriers  bâtards^ 
Mdâks,fctt  ^lancez,^  qui  p^^nflent  tous  de  même  race: 
leiff  poil  fA^ÊSa  vilam^dcp^br  letH*  air  il  icmble  qu%  tlen^ 
nent  qud^  ohofe  du  loup  ^  du  renard.  Ils  n'cmt  rien 
perdu  <fe  leur  sncietme  fàgâcité.  Se.  nature^ement  Us  font 
tons^ninds  |Mixeur$  de  lièvres  Ôl  dtpeùts  (pochons  :  lorf 
4fÊt  ces  tliBens&  Kfftcontrent  en&'é  eux,  ik  ne  fiiyent  pas; 
maisilfisWétent  K>ut<x>Qrt,&  commencent  à  gronder  en 
^monnaat'les  dents,  qi<i  né  font  pas  les  plus  laides  par- 
ties deileur  coips^;  i^pvés  quoi  ils  ife  fëparent  de  iàng  froid  : 
Mi»è  voit  pas  d'autre  cï^cede  driens  <fams  ce  p^  ;  il  ièm- 
Ue  qûiéHe  s'y  fbit  confèrvée  depuis  la  beHeCréce  :  11  n'efl 
parié  chez  les  anciens  ^tfoc  des  dnens  ife  Crète ,  ^  dé  La* 
tédamcfnet  quoique  infèrKim  à  nos1evriers;le!quéls  font 
fortcommiuis  en  Afie-À-aux  environs  de  Conflantinoplcy 
où  ils  trouvent  bien  à  «tcerçer  leurs  talens  dans  les  j)Iai- 
nes  de  Thrace  &  d'Anotdie. 

Nous  avions  à  notre  fèrvice  im  de  ces  chiens  de  Can- 
die, qui  pourvoyoit  quelquefois  à  nosbefbins  dans  les  en- 
droits les  plus  éloignez  dès  villages  :  Arab,  c'ètoit  le  nom 
de  notre  lévrier,  avoit.  une  tfi  grande  averflon  pour  toutes 
les  pe^nnes  çôiffîes  avec  des  turbans  ou  des  bonnets, 
qu  u  /ét<^Iui  même  retiré  dans  un  des  coins  du  vefiibule 
je  ià-n^iton  de  notre  confiil,  où  il  attendoit  tranquille^ 
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ment  qu'on  lui  donnât  à  manger,  fans  ofèr  eiitcer  dans  la 
cuifine  :  dés  que  quelqu'un  fè  préfentoit  en  chapeau ,  U  ve- 
noit  lui  faire  mille  carefles  :  nous  piimes  amitié  pour  .cet 
automate  quand  nous  fçeumes  les  avantages  qu'on  en  pou- 
voit  retirer, &  parce  qu'il  s'attacha  plus  à  nous  qu'aux  autres^ 
François  ;  à  la  campagne  on  n'avoit  qu'à  lui  (aire  le  fîgnal  ; 
c  efl  à  dire  frapper  des.  mains  &  l'appeller  trois  ou  quatre 
fois  par  fbn  nom:  il  partoit  d'abord  pour  aller  à  la  chafle^âc 
ne  revenoit  jamais  fans  nous  rapporter  quelque  lièvre  ou 
quelque  cochon.  X)u  temps  de  l'ancienne  Crète  les  co- 
chons n'étoient  pas  e^qiofez  à  ces  fortes  d'infùltes ,  on  les 
regardoit  comme  des  animaux  facrez,  fliivant  un  fragment 
d'Agathocles  le  Babylonien  qu'Athénée  nous  a  confèrvé: 
cette  vénération  pour  les  cochons  n'étoit  fondée  pourtant 
que  fur  une  fable ,  laquelle  afieuroit  que  non  feulement 
jupi^eT  étoit  né  fur  le  mont  Diiîlé,  mais  qu'il  y  avoit  été 
allaité  par  .une  truye  :  Arab  Si  Ces  amis  auroient  hit  mau- 
vaifè  chère  dans  ce  t£nips-là  ;  il  noùsfuivit  jufques  à  la  ma- 
rine, lorfque  nous  allâoies  nous  y  embarquer,  mais  il  n'en*, 
troit  jamais  dans  aucun  bâtiment ,  &  il  les  fîiyoit  avec  au- 
.  tant  de  précaution  que  les  turbans,  comme  s'il  avoit  voulu 
relier  dans  rine,pour  y  chafler&  fournir  des  lièvres  ou  des 
cochons  aux  autres  François  qui  y  demeurent  J'ay  l'hon- 
neur d'être,  avec  un  profond  refpeçfl, 

MO]^SEIGNEUR, 


Votre  tres-humble  &  très- 
obéiflant  fèrviteur, 

TOURNEI'ORT. 

LEt- 


J 
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Lettre   III. 

A  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain,  Secré- 
taire dEtat  &  des  Commandements 

de  Sa  Majepé,  &c. 


M 


Qnseigneur, 


Comme  j'aurai  llionneur  dans  !a  fuite  de  vous  parler  etat  »iib»nt 
fouvent  des  Patriarches,  Ats  Papas,  des  Galoyers, &  des  ^^^^^^^^"^ 
autres  Miiliftres  de  i'Eglife  Gréque,  je  crois  que  pour  évi- 
ter les  répétitions,  il  vaut  mieux  vous  entretenir  dans  cette 
lettre  de  tout  ce  que  j  ai  appris  de  1  état  prefent  de  cette 
Eglî/e. 

Elle  eft  tombée  dans  un  defbrdre  (i  affreux  depuis  la 
prife  de  Conftantinople  par  Mahomet  1 1 ,  que  pour  peu  Eq  24t3« 
qu  on  ait  de  zélé  pour  la  religion ,  on  ne  fçauroit  la  confi- 
derer  fans  verfèr  des  larmes  :  cependant  quelque  defir  que 
les  Turcs  ayent  montré  d'humilier  les  Grecs ,  ils  ne  leur 
ont  jamais  deffendu  ni  l'exercice  ni  l'étude  de  leur  reli- 
gion ;  au  contraire  le  Sultan,dont  oh  vient  de  parler,  pour 
leur  marquer  qu'il  n'y  vouloit  faire  aucun  changement, 
honnora  le  premier  Patriarche  que  l'on  éleut  fous  fbn  ré- 
gne, des  mêmes  préfens  que  les  Empereurs  Grecs  avoient 
accoutumé  de  faire  dans  ces  occafions.  Ces  préfens  con- 
fiftoient  en  mille  écus  argent  comptant,  un  bâton  pafto- 
«1  d'argent,  une  robbe  de  camelot,  &  un  cheval  blanc* 

Ce  n'efl  donc  qu'à  l'ignorance  de  ceux  qui  gouvernent 
J'Eglife  Gréque  (pi'il  feut  attribuer  fa  décadence ,  &  cet- 
te ignorance  eft  la  fuite  des  miféres  de  l'efclavage.  Les 
Tome  L  N 
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plus  habiles  d'entre  les  Grecs,  après  la  perte  de  la  capitale 
de  leur  Empire,fc  retirèrent  en  divers  endroits  de  laChré- 
tienté  ;  ils  emportèrent  avec  eux  toutes  les  fciences  de  leur 
pays.  Se  par  confequent  toutes  les  vertus.  Ceux  qui  reliè- 
rent dans  l'empire  Othoman,&  fiir  tout  ceux  qui  leur  lue- 
cédèrent,  négligèrent  tellement  le  Grec  littéral ,  qu'ils  lu- 
rent hors  d'état  de  puifèr  dans  les  véritables  fburces  du 
Chriftianifîne,  &  iè  rendirent  incapables  &  indignes  d'ex- 
pliquer l'Evangile.  Ce  defordre  iubfifle  encore  aujour- 
d'hui parmi  les  Grecs  :  à  peine  fçavent  ils  lire  ce  qu'ils  n'en- 
tendent pas  :  c'eft  même  im  grand  mèriie  parmi  les  gens 
d'Eglife  de  fçavoir  lire,  &  vous  ferez  iurpriSyMonfèigneur, 
d'apprendre  qu'à  peine  y  a-t~il  fur  les  terres  des  Turcs  une 
douzaine  de  perfbnnes  habiles  dans  la  connoiflance  du 
Grec  littéral. 

Les  Grecs  fè  flattent  que  le  grand  Duc  de  Mofcovie 
les  tirera  quelque  jour  de  lamifère  où  ils  font,  &  qu'il  dé- 
truira l'empire  des  Turcs  :  mais  outre  qu'il  n'y  a  point  d'ap- 
parence à  ce  changement,  ils  ne  deviendroient  pas  plus 
habiles  en  changeant  de  maître.  Les  Mofcovites  eux  mé- 

ov,  A'ïjif ,Mfoar-  mes  ne  font  inflmits  que  par  les  moines  de  Monte  Santo, 
^   ^^  ^''  qui  nemèritentpas  le  nom  de  Théologiens, 

Que  peut  on  penler  d'une  Eglîlè,  dont  le  chef  au  lieu 
d'eftre  défignè  par  le  Saint  Efprit,  eft  très  fbuvent  nommé 
par  le  Grand  Seigneur  ou  par  fbn  premier  Vizir ,  qui  ont 
en  horreur  le  nom  Chrétien  î  II  n'y  a  rien  de  plus  trifte  que 
de  confidèrer  que  les  Grecs  eux  mêmes  font  les  auteurs 
d'une  telle  abomination.  Les  Turcs  n'ont  jamais  exigé  qu'-- 

i  a^éifxi-       une  fbmme  d'argent  pour  délivrer  les  Patentes  du  nouveau 

Patriarche  :  les  Grecs  ont  commencé  les  premiers  à  met- 
tre le  Patriarchat  à  l'enchère,  fans  attendre  la  mort  du  Pré- 
lat qui  en  ètoit  pourveu.  Cette  dignité  fè  vend  aujourd'- 
hui fbîxante  mille  écus.  Oq  a  beau  dire  encore  une  fois 
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que  cette  fomme  n'eft  donnée  que  pour  obtenjr  la  con-* 
firmation  d'une  éleélion  canonique  :  un  Patriarche  bien 
fouvent  en  détrône  un  autre,  &  il  y  en  a  qui  après  avoir 
été  dépofledez  une  ou  deux  fois  remontent  encore  fur  leur- 
chaire.  Crufius  afleure  que  Simeon  de  Trébîfonde  fut  le 
premier  qui  dépofleda  Marc  le  patriarche  en  donnant  mil- 
le iëquins  à  Mahomet  IL 

On  ne  prétend  pas  que  toutes  les  promotions  des  Pa- 
triarches fbient  fimoniaques  :  au  contraire  on  eft  très  per- 
(ùadé  qu'il  y  a  de  fàints  perfbnnages  dans  TEgii/è  Gréque 
qui  ne  voudroient  pas  achetter  cette  dignité  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  &  qui  après  leur  éle(5lion  faite  canoniquement 
par  les  Evêques,  ne  donnent  au  Vizir  la  fbmme  ordinaire 
que  dans  la  veue  d'obtenir  leurs  provifions,  de  même  que 
font  nos  Prélats  par  rapport  à  leurs  bulles.  On  ne  fçauroit 
tiouver  à  redire  à  cette  conduite  :  mais  les  Grecs  ne  fçau- 
roient  auffi  difconvenir  que  plufieurs  de  leurs  religieux 
nayent  quelquefois,  à  force  d'argent,  détrôné  leur  Pa- 
triarche tout  plein  de  vie  &  de  fan  té,  &  qu'ils  n'ayent  en- 
chéri par  defius  le  marché  qu'il  avoit  fait  :  n'eft  ce  pas  là 
achetter  le  patriarchat ,  &  peut  on  fe  difpenfèr  d'appeller 
fimonie  une  telle  pratique  !  Quand  J'ambition  aveugle 
donc  un  Caloyer  jufques  à  vouloir  achetter  fa  miffîon  de 
fatan^il  fait  fa  cabale  avec  quelques  Evêques  de  fes  amis,  qui 
ne  perdent  rien  apparemment  à  cette  promotion  :  on  ne 
manque  pas  de  preflentir  le  grand  Vizir,  le  marché  eft  bien 
tôt  conclu,  &  Tafpirant  quoique  pauvre  ne  manque  pas  de 
trouver  de  riches  marchands,  qui  dans  la  veue  d'un  profit 
coniidérable  &  afieuré  font  toutes  les  avances  nccmkires. 
Si  le  grand  Vizir  n  eft  pas  à  Conftantinople ,  l'affaire  fe 
traite  avec  le  *  Gouverneur  de  la  ViUc.  On  expédie  les  pro- 
vifions fitôt  que  l'aident  eft  compté,  &  le  nouveau  Patriar- 
che«  accompagné  des  Evêques  de  fa  faâion»  êltïs  s  embar*^ 
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viennent  les  Evêques  ;  enfiiite  les  •Protopsças,  puis  les 
^  PàpasA  enfin  les  Caloycrs.  Quand  on  falue  un  Arche- 
vêque ou  un  Evéque,  on  lui  baiiè  la  main,  &  on  1  appelle 
^  vvrre  tome  prêitife,  ou  ^votre  béatitude;  on  traite  les  prêtres 
de  •  votre  fmnteté. 

Les  ^Caloyers  font  àçs  religieux  de  TOrdre  de  Saint B^ 
lile;il  n^y  z  point drbigarrcumdana  Icms-habits:  ce  coq» 
fournit  tous  les  Prélats  de  TEglifé  gréque  ;  les  ^  P^as  ne 
font  prc^rement  que  des  Prêtres  fecuiiers,  &  ne  peuvent 
parvenir  qu  a  être  Curez  ou  ^  Archiprêtres.  Le  premier 
ordre  que  Fon  confère  à  ceux  qui  fè  dcilinent  à  l'Egiifè  » 
eft  celui  de  •  Lecîleur ,  dont  1  office  eft  de  lire  TEcriturc 
fàinte  ixx  peupk  les  jours  de  grandes  Fêtes;  ces  Leéleurs 
deviennent  *  Chantres»  puk^Soudiacres  &  chantent  Tépi* 
tre  à  la  Mede ;  enfîiite  ils  font  faits  ^Diacres  &  chantent 
févangile  :  le  dernier  ordre  eft  la  ^  Prêtrrfe.  Pour  ce  qui 
eft  delà  Cléricature,  ils  ne  ia  comptent  pas  proprement 
parmi  les  ordres;  on  appelle  Clercs  toutes  les  péribnnes 
^li  font  du  corps  du  Clergé  :  il  y  a  des  endroits  où  1  on 
donne  ce  nom  à  ^  ceux  qui  annoncent  les  Antiennes  aux 
Çfaai}tr49s  »  pour  leur  marquer  ce  qu'as  doivent  dire  :  le 
premier  enf^t  qui  Ie~pré^nte  le  peut  ^re  ;  car  ils  font 
prefque  tous  inftrûits  à  cela.  Le  Soùdiàcre  pœnd  foin 
des  <»iiemens  &  des  vaiès  fâcrez  :  c'eft  lui  qui  difpofe  le 
pain  à  confacrer  &  qui  le  met  ftir  la  table  de  Propofition;  il 
reçoit  les  offrandes,  habille  le  Prêtre,  hii  donne  à  laver  & 
à  eftuyer  les  mains  :  le  Diacre  porte  1  etole  &  tient  Téven- 
tail  pour  chafter  les  mouches  qui  font  fur  TAutel. 

Il  eft  permis  aux  Prêtres  de  fè  marier  une  fois  en  leur 
vie ,  pourveu  qu'ils  s'engagent  dans  les  liens  du  mariage, 
avant  que  d'être  fàcrez  :  il  faut  pour  cela  qu'ils  déclarent 
en  confeflion  à  un  Papas,  qu'ils  font  vierges  &  qu'ils  veu*- 
lent  époufèr  une  vierge  :  s'ils  s'accufent  d'avoir  connu  des 
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femmes,  ils  ne  fauroient  fè  faire  Prêtres,  fi  ce  n'efl  qu'ils 
corrompent  leur  Confeffeur  par  argent  Apres  donc  que 
ie  Confefleur  a  reçeu  la  dépofition  du  Diacre ,  il  certifie 
à  TEvêque  qu'un  tel  eft  vierge,  &  qu'il  a  deflcin  d'époofer 
ime  vierge  :  on  le  marie,  &  enfiiite  on  lui  confère  l'ordre  de 
Prêtrife;mais  il  ne  fauroit  pafler  à  de  fécondes  noces  :  c'eft 
pour  cela  qu'on  lui  choifit  pour  épouie  *  la  plus  bdle  fille  •  namii/s. 
du  village  ôi  dont  le  teint  promet  une  longue  vie.  A  l'é- 
gard de  la  viande,  les  Papas  ne  (ont  obligez  de  s  en  abfte- 
nir  que  deux  jours  par  fèmaine,  comme  les  féculiers.  La 
Bibliotéque  de  ces  Prêtres  eft  ordinairement  fort  petite; 
comme  leurs  bréviaires  &  les  autres  livres  de  prières  (ont 
chers,  par  lanecedité  où  ils  (è  trouvent  de  les  tirer  de  Ve- 
ni(e;  ils  (e  di(pcn(ent  de  reciter  l'Office,  quoiqu'il  (bit  eit 
Grec  vulgaire:  pour  la  Mede,  ils  ne  la  di(ent  pas  tous  les 
jours,  parce  qu'il  ne  leur  eil  pas  permis  de  coucher  avec 
leurs  /emmes  la  veille  des  jours  qu'ils  doivent  célébrer. 

On  diftingue  les  Papas  des  Caloyers  par  une  ^  bande  biife4«'y. 
blanche,  haute  d'environ  un  pouce  appliquée  au  bas  des 
bonnets  des  Papas  :  il  y  a  bien  des  endroits  même  où  les 

Papas  &  les  Caloyers  portent  *  une  pièce  de  drap  noir,  at- .  n*^^iiA«.  t 

tachée  au  dedans  du  **  bonnet  &  qui  leur  pend  (iir  le  dos,  4  kii^a-w;^»!  j*; 
cela  leur  donne  un  petit  air  de  Prélat  :  tous  leurs  bonnets  J^'*'^'^^!"'  '^ 
(ont  du  même  modèle  &  faits  à  Monte  Santo  ,^  plats  par 
'  dediis ,  noirs,  &  à  deux  oreilles  ;  leur  "^ habit  eft  noir  ou  •  mm,^u  >§  Tr 
bnm  foncé ,  c  eft  une  e(péce  de  foutane  toute  fimple ,  fut  ^^^'^^ 
laquelle  on  met  une  ceinture  de  même  couleur. 

Les  Caloyers  (ont  vœu  d'obéiflànce,  de  chafteté  &  d'ab- 
ftinence;  ils  ne  di(ait  pas  la  Me(}e,s'ils  veulent  (e  tenir  dans 
leur  règle  :  s'ils  (è  font  Prêtres,  ils  deviennent  ^  Moines  (a-  nt^^f^^t  4 
crez,&  ne  célèbrent  qu'aux  plus  grandes  Fêtes  ;  c'éftpour-  Aff«^^*rw«w- 
quoî  dans  tous  les  couvents  il  y  a  des  Papas  entretenus 
pour  dé(ervîr  l'Egliie  :  ainfi  les  Moines  (acrez  ne  di(Férent 
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précifément  des  Caloyers  que  par  la  prétrife. 

Ceux  qui  veulent  Ce  faire  Caloyers,s  adreflent  à  un  Moi- 
•    ne  fàcré ,  pour  en  recevoir  Thabi t,&  cette  cérémonie  coû- 
te environ  une  douzaine  d'écus.  Avant  la  décadence  de 
•  H;,i^#,.         rEgiife  Gréque ,  le  *  Supérieur  d'un  couvent  examinoit  le 

poihdant  avec  foin,  &  pour  éprouver  fà  vocation»  ii  To- 

bjigeoit  de  refter  trois  ans  dans  le  Monaftére  ;  après  ce  ter- 

^  me,s'il  per/everoit  dans  fon  deflein  Je  Supérieur  le  menoit 

''dans  rÉglife,  &  lui  tenoit  le  diicours  (uivant:  Nous  voici, 

»  mon  frère,  enpréfence  de  l'Ange  du  Seigneur,devant  qui 

^  jl  ne  faut  pas  mentir  :  N  eft-ce  pas  pour  éviter  Iç  châtiment 

•»  jde  quelque  faute  que  vous  voulez  vous  retirer  dans  cette 

»»  maifon!  Ne  feroit-ce  pas  quelque  chagrin  domeflique, 

^  quelque  dépit  amoureux,  quelque  affaire  criminelle  qui 

^  vous  ameneroit  parmi  nous  î  Non,  mon  père,  répondoit 

»  ordinairement  le  poftulant  ;  ce  n  eft  que  pour  vaquer  à 

»  mon  fàlut  que  je  veux  quitter  le  monde  &  fès  vanitez  :  alors 

le  Supérieur  lui  donnoit  l'habit,  &  après  quelques  prières, 

il  lui  coupoit  une  trèfle  de  cheveux  qu'il  attachoit  avec  un 

morceau  de  cire  contre  la  muraille  près  de  TAutel. 

I  II  n  y  a  plus  de  difci[dine  à  préfent  parmi  les  Grecs  ;  on 

reçoit  les  Religieux  fort  jeunes,  &  fur  tout  (fans  les  cou* 
vents,  où  1  on  en  voit  qui  n  ont  que  dix  ou  douze  ans  :  ce 
font  le  plus  fouvent  des  fils  de  Papas,  à  qui  Ion  montre  à 
lire  &  à  écrire  ;  d'ailleurs  ils  font  employez  aux  offices  les 
plus  vils,  &  cela  leur  tient  lieu  de  noviciat  :  dans  les  cou- 
vents les  plus  réguliers ,  le  noviciat  fë  prolonge  encore 
deux  ans, après  la  prife  d'habit  :  ces  couvents  font  ceux  de 
Monte  Santo ,  de  Saint  Luc  proche  Thébes,  d'Arcadi  en 
Candie,  de  Néamoni  à  Scio,  de  Mavromolo  for  le  Bof^ 


rahcrb.4is.       lufage  dc  ^^Ihcrbc  aux  poux,  pour  la  faire  mourir  :  le  Sei- 
gneur 
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gneur  y  a  fcien  pourveu ,  la  plante  eft  comtnunc  <Ians 
tout  ie  pays. 

•  Les  Caloyers  &  tes  autres  Edefîailiques  font  mal  pro- 
pres, leurs  dieveu*  &  leur  barbe  font  tout  à  fait  négligez; 
car  la  plufpart  gagnent  leur  vie  à  lafiieur  de  leur  corps,  & 
s'appliquent  à  toutes  fortes  d  ouvrages,  fiir  tout  à  labourer 
la  terre  &  à  cultiver  la  vigne  :  les  frères  laies  font  les  plus 
mal  tournez  &  reflemblent  à  nos  frères  donnez:  je  ne  fçaê 
pas  comment  on  les  appelle  chez  les  Grecs  ;  ce  font  de 
bons  paifans ,  qui  après  la  mort  de  leurs  femmes, font  don- 
nation  de  leurs  biens  au  couvent  où  ils  paiïent  le  relie  de 
fcur  vie  à  travailler  à  la  terre  :  tous  ces  moines  ne  vivent  que 
de  quelques  poiffons,  de  légumes,  d  olives,  de  figues  fé- 
^  ches  :  leur  réfe<5loire  ne  vaut  guéres  mieux  que  celui  de  la 
;Trappe ,  û  i  on  en  excepte  le  vin  ;  &  le  plus  méchant  vin 
de  Grèce  vaut  incomparablement  mieux  que  le  meilleur 
cidre  du  Perche.  Les  étrangers  mangent  de  la  viande  chez 
les  Caioyers;  mais  il  faut  J  y  porter;  on  y  trouve  ordinaire- 
ment des  olives  vertes  &  fàlées  tout  à  ^it  ragoûtantes:  les 
olives  noires  y  font  auffi  communes  &  d  un  meilleur  goût; 
on  les  met  par  couches  avec  du  fol  dans  de  grandes  ca- 
ches, où  elles  fo  conforvent  fans  eau  pendant  plus  d  une 
année  :  f  ai  efTaiè  d'en  faire  préparer  en  Provence  de  cette 
manière ,  mais  cela  n!a  pas  réuàî. 

Toutes  les  portions  font  égales  dans  les  Monaftéres 
Grecs  ;  le  Supérieur  n  efl  pas  mieux  nourri  que  le  dernier 
de  la  maifon,  il  en  efl  de  même  pour  ce  qui  regarde  les  au- 
tces  befoiïis  de  la  vie  :  quand  le  Supérieur  fort  de  charge,  n^n^iAfeê, 
il  n'eft  dépouillé  que  de  fon  authorité;  lorfqu'il  eÛ  en  char-  ^*^"P"^^- 
ge,  il  n'oforoit  en  abufèr^  fur  tout  par  rapport  aux  châti- 
mens  &  aux  pénitences  que  mériteroient  les  fautes  de  fos 
Religieux  ;  la  moindre  fèvéritè  leur  feroit  quelquefois 
prendre  le  turban,au  lieu  du  bonnet  de  Monte  Santo.  Les 
Tome  I.  O 
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pénitraces  {bntdonc  volontaires  dans  les  cloîtres;  on  nj 
connoît  guéres  la  fbnmiflion  &  lliumilité  :  ces  vertus  ne 
ibnt  pratiquées  que  par  lies  cuifiniers  ;  car  ils  viennent  fe 
proibmer  à  la  porte  du  refeâ:oire ,  pour  y  recevoir  la  be- 
nediélion  des  Religieux  qui  en  fbrtent 

Comme  il  y  a  trois  états  dé  perfè<5lion  dans  la  vie  mo* 
Baftique  chez  fes  Grecs,  on  diftihgue  auffi  les  Religieux 
'AQmfii.  par  tix>is  Ibrtes  dliabits  ;  ^  les  novices  n  ont  qu'une  fffliple 

*  psor  ig  pSh».  ^tunique  du  plus  groflier  de  tous  les  draps  ;  ies  profës  on  t 
x^i^^"'^^'  une  "^tunique  plus  ample  &  plus  propre  :  on  aj^lle  ^  rcli- 
'Mm^^^i^/  greux  du  petit  habit  les  plus  fervens,  pour  les  diftinguer 
•KM^;u«f.  de  ceiK  qui  vont  le  train  ordinaire:  enmi  on  donne  ^  la  eu- 
^A^i^Cn.  cuUe  &  le  ^icapulaire  aux  plus ^par&its,  que  Ion  ne  fait 
^  *^^      pas  difficulté  de  comparer  aux  Anges  :  on  les  enterre  avec 

ces  omemens,  car  pendant  leur  vie,  ils  ne  les  portent  que 
durant  fept  jours. 

W  y  a  des  endroits  dans  la  Grèce,  où  les  Caioyers  font 
diflinguez  en  Anacorétes  &  Afcétiques  ou  Hemiites  :  lesi 
Anacorétes  vivent  trois  ou  quatre  enfèmble  dans  une  mai- 
ii>n  dépendante  du  couvent,  duquel  ils  la  louent  à  vie  :  ils 
ont  leur  chajpdicj  &  s'appliquent  après  leurs  prières  à  cul- 
tiver des  légumes,  la  vigne,  des  oliviers,  des  figuiers,  & 
d  autres  arbres ,  qui  leur  foumiflent  des  fiiiits  pour  leur  an« 
née  :  ces  moines  ne  difierent  des  conventuels,  que  parce 
qu'ils  fe  cohmiyniquent  moins  avec  le  monde,  &  qu'ils 
font  en  petit  nombre  dans  leur  retraite 

La  vie  des  Afcétiques  ou  Hermites,  eft  la  plus  dure  de 
toutes  ;  ce  font  des  Caioyers  reclus,  qui  fe  retirent  volon- 
tairement dans  les  rochers  les  plus  affreux  :  ils  ne  mangent 
qu'une  fois  le  jour,  excepté  les  /ours  des  Fêtes  :  à  peine  leur 
nourriture  fùffit-dle  pour  les  empêcher  de  mourir  :  les 
Pacomes  &  les  Macaires  n'ont  pas  vécu  plus  auflétementr 
je  ne  crois  pas  que  fans^  une  vocation  hïcn  particulière,  il 
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foit  permis  à  des  hommes  de  mettre  lettr  Vie  à  une  tell 
épreuve  ;  Dieu  veut  uns  doute  igue  nous  ta  coirfervîons 
autant  que  cela  dépend  de  n6us,&  ces  bonnes  gens  fe  font 
mourir  à  pfaifir  ;  d  un  autre  côté ,  ces  grandes  âuftéritez, 
jointes  à  une  retraite  perpétuelle  ^  leur  font  bien  fouvent 
tourner  la  cerveHe.  La  plufpart  des  Afcétiques  donnent 
dans  des  rêveries  pitoyables,  &  bien  éloignées  de  la  véri* 
table  connoiflànce  de  nos  devoirs  ;  peu  à  peu  leut  cervelle 
devient  un  moule  à  vifions  :  au  refte  ces  pauvres  Hermites 
ne  mandient  point  ;  les  moines  leur  fbumiilent  de  temps 
en  temps  un  peu  de  bifcuit,  lequel  joint  à  quelques  herbes 
champêtres ,  fait  tout  le  fou  tien  de  leur  vie. 

Il  s'en  faut  bien  que  *  les  Religieufes  Gréquesne  vivent  fi  *  kaa#^?*.  k^>*. 
auftérement;  la  plufpart  font  des  Magdelaines  mitigées,qui  CI^iîî^Bonûc^ 
(ur  le  retour  font  vœu  de  ménager  des  vertus  qu  elles  ont  J^^- 
fort  négligées  dans  leur  jeuneflê:  elles  fe  retirent  enfin  dans  yU^é  i!$tm^iJ^. 
des  monailéres ,  pour  y  mener  une  vie  un  peu  moins  fcan-  ^^^ 
daleufè,  fous  les  yeux  d'une  ^  Supérieure  qui  n  eft  pas  trop  ^^vn^ufF*. 
iëvére. 

A 1  égard  des  lAoines  Grecs ,  ils  s  adonnent  moins  à  la 
contemplation  que  les  Afcétiques  ;  ces  moines  fè  lèvent 
tous  les  jours  à  une  heure  &  demie  après  minuit,  pour 
prier  enfemble  :  la  nuit  du  Samedi  au  Dimanche,  c  efl  à 
une  heure précifc:  les  nuits  des  veilles  de  TAfcenfion,  de  'Ayut^féMméi  ^ 
la  Pentecôte,  de  Saint  Jean  Baptifle,  de.  Saint  Pierre  &  de  «n^î''* 
Saint  Paul,  de  la  Transfiguration  du  Sauveur,  des  Fêtes  de 
ta  Vierge,fè  paflènt  toutes  en  prières  :  ordinairement  après  "t*  OA#»^iw#f  ^ 
l'OflSice  de  minuit,  les  moines  fe  retirent  dans  leurs  cellu-  x^^\Vifém 
ks  &  reviennent  à  TEglifê  fur  les  cinq  heures  pour  dire  q^iœw  toute  it 
Matines,  ^  Laudes  &  Prime  que  1  on  commence  aii  lever  ^^fU,,; 
du  Soleil  ;  après  cela  chacun  va  à  (on  ouvrage  :  ceux  qui 
i'eflent  dans  le  couvent,  reviennent  encore  à  TEglifè  pour 
dire  Tierce  &  Sexte,  &  pour  ajÛTifler  à  la  Mefïe.  Au  fortir 
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<Ic  la  Meflê,  on  va  dîner  au  refedoirc ,  où  I  on  fait  la  lec- 
ture de  même  que  dans  nos  communautez  ;  on  retourne  à 
I  ouvrage  après  le  dîné  :  à  quatre  heures  on  chante  Vêpres: 
on  fbupe  à  fix  :  on  dit  Compiles  après  le  fbupé  :  à  huit 
heures  les  moines  (è  couchent 

Outre  les  jeûnes  d'Eglife ,  les  Caloyers  en  ont  trois  par- 
ticuliers ;  le  premier  eft  inilitué  en  Thonneur  de  Saint  Di- 
mitre  :  ce  jeûne  commence  le  premier  0<flobre,&  ne  finit 
•Eé^fj  tt^}m>^  que  le  26  du  même  mois,  *  jour  de  la  Fête  de  Saint  Dimi- 
f^^r^v  »w<^.  j^^  ixiartyrifé  à  Theflàlonique  :  le  fécond  jeûne  n  eft  que 

de  quatorze  jours,  favoir  depuis  le  premier  Septembre, 
kH  l'aigu ^%tft  jufques  à  la  Fête  de  ^  l'Invention  de  la  Croix  :  le  dernier 
ot<#/&as  ï  »/î[  ^^  ^  jeûne  de  Saint  Michel ,  il  commence  le  premier  No- 
vembre &  finit  le  huit ,  qui  chez  les  Grecs  eft  le  joiu*  de  la 
«  tA  TmbmficJ'  ig  Fêtc  dc  ^  Saiut  Michel,  de  Saint  Gabriel,  &  de  toute  la  mi- 
^t-i^f^^ivciS"  ^'^^  celefte.  Il  y  a  des  Caloyers  qui  observent  les  jeûnes 
9^  »Aêiw^.       de  Saint  Athanafë  &  de  Saint  Nicolas  Evêque  de  Myre;  le 

premier  commence  le  7  Janvier,  &  ne  finit  qu  au  18  du 
même  mois  :  enfin  de  tous  les  Chrétiens,  les  Grecs  font  les 
plus  grands  jeûneurs  après  les  Arméniens. 

*  M%yi)m  ^  UyU      Les  fèculiers  mêmes  obferven  t  quatre  Carêmes  ;  le  ^  pre- 
«-■«cwn».        nii^j.  jyj.ç  j^ux  mois,  &  finit  à  Pâques  ;  c'eft  pourquoy  ils 

rappellent  le  grand  Carême,  ou  le  Carême  de  Pâques:  dans 

«  T«e4Mî  j^  n^$M  ^^  première  •  ièmaine  de  ce  Carême ,  il  eft  permis  de  man- 

âUi&^t^    S^^  ^"  fi'omage,dii  lait, des poiftbns, &  desxBufs :  tout  cela 

i^f^mmaog^  feur  eft  defïèndu  pendant  les  femaines  fiiivantes,  ils  s'ea 

tiennent  aux  coquillages ,  &  aux  poiftbns  qu'ils  croyenc 
co'l  f^i^^Ki.  n  avoir  point  de  /ang,  comme  font  le  Polype  ôl  les  efpè- 
^•W.  ikmumr,  c€S  de  Sèchcs;  îls  mangent  aufti  des  œufe  îalez  de  certains 
^•ClM^^d-  poiftbns,  &  for  tout  ceux  du  ^  Mullet  &  de  ^  TEftufgcon: 
•x.V'^Ca  •      ^"  prépare  les  ]M'emiers  for  les  côtes  ^  d'£phèfe,  &  de 

*  Aîaûkmc.         '  Milct  &  ks  autres  for  celles  de  la  mer  noire.   Les  co- 
î  n^^^        quillages  les  plus  en  uiage  en  Grèce  font  la  '  Nacre  rouge. 


DU   Levant.  109 

les  •Huîtres  ordinaires,  qui  font  tout  à  fait  deiicieufes ,  &  •  o^'j^  4.^. 
incomparablement  meilleures  que  les  ^  Huitres  rouges,  ^r^^Ar^i^w. 
dont  tout  le  monde  ne  s  accommode  pas.  Les  Grecs  man- 
gent auffi  des  *^  yeux  de  boucs,  des  moules,  des  limaçons  &  «niwxiArr^Afemf. 
des  hcriflbns  de  mer.  Les  Caloyers  pendant  le  Carême  ne 
vivent  prefque  que  de  racines  :  les  gens  du  monde,  outre  les 
poiSbm  dont  on  vient  de  parler, ufont  de.légumes,de  miel, 
&  boivent  du  Vin  ;  cette  liqueur  leur  étoit  interdite,aufri  bien 
que  Thuile,  comme  le  remarque  Saint  Jean  Chryfoftome.  ^^;^  J/^ 
On  mange  du  poiflbn  le  jour  des  Rameaux,&  le  25  Mars  PiffnL  An^êA, 
ySûT  de  **  rAnnonciation,pourveu  qiie  ce  jour  là  ne  tombe  ^^^^^'''^ 
pas  dans  la  Semaine  fâinte. 

Le^Jeudi  fàintles  Evéques  les  plus  zélez  lavent  les  pieds 
à  douze  Papas  ;  la  cérémonie  étoit  autrefois  aconipagnée  ^^^^  '$^*r* 
d  une  petite  e3diortation  :  ils  s'en  difpenfènt  aujourd'hui.  "  *'' 
JLeYendredy  fàint,  pour  célébrer  la  mémoire  dufàintSe- 
pulcJire,  deux  Papas  portent  fur  leurs  épaules  en  procef^ 
fion  pendant  la  nuit, la  repréfontation  d  un  tombeau,  dans 
lequel  JeiliSr-Chrift  cmctné  eft  peint  fur  une  planche  :  le 
jour  de  Pâques,  on  porte  ce  tombeau  hors  de  f Eglife,  de 
le  Prêtre  commence  à  chanter ,  Jejus-Chrift  efi  reffiifciié^  *ô«fW  M^h 
il  a  vaincu  la  mon  &  donné  la  vie  à  ceux  qtàitoient  dam 
le  tombeau  :  on  rapporte  dans  f  Eglifè  cette  repréieritabdn 
du  Saint  Sepulchre  ;  on  1  encenfe ;  on  continue  rOfHce  ;  à 
tous  momens  le  Prêtre  &  les  aflîflans  répètent,  Jefits-Chiriji 
eft  reffufcité;  enfiiite  celui  qui  officie  fait  trois  fois  le  figne 
de  la  Croix ,  il  baifè  TE vangile  &  l'image  de  J  éfiis-Chrifl  : 
enfin  on  tourne  la  planche  de  lautre  côté,où  Jefus-Chrift 
€fl  reprefènté  fortant  du  Sepulchre  :  le  Prêtre  le  baifè  en 
redoublant ,  Jefiis-Chtift  ett  refujcité,  &  les  afiiflans  en 
font  de  même,en  s'emfc^af]ant&  en  fe  réconciliant  :  on  tire 
même  plufieurs  coups  de  piflolet,  qui  fouvent  mettent  le 
feu  à  la  Jbarbe  &  aux  cheveux  des  Papas  :  à  ce  nouveau 
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bruit  tout  le  monde  crie ,  Jéfus-Chrift  eft  reflu/cité  :  cette 
rejouiflànca^iritueile  dure  non-fèulement  pendant  la  Se- 
maine de  Pâques ,  mais  jufques  à  la  Pentecôte.  Dans  les 
n,xù;^nêf.         rues,  au  lieu  de  la  £>rmule  ordinaire  de  fe  (âhier,  qui  eft 

/€  vatis  fouhaite  longues  armées  de  vie  ;  on  dit  amplement, 

JeJiiS'ChnJl  eji  rejfufciié. 

t;  Stf^ni^^f        Le  fécond  Carême  eft  celui  de  Noël,  &  dure  quarante 

^•/Tw^^^I^  P^^  »  ^^  mange  dans  ce  temps  là  du  poiftbn ,  excepté 

^^v«y,ii  ^aaian»  le  mercredi  &  le  vendredi;  quelques-uns  s  en  abftiennent 

auflî  le  lundis 
TMr#M)^^^^      Le  troifieme  Carême  porte  le  nom  des  Apôtres  Saint 
nl^.    ^^^  "^  Pierre  &  Saint  Paul  :  il  conunence  la  première  femaine  de 

la  Pentecôte,&  finit  le  jour  de  Saint  Pierre;  ainfi  il  eft  plus 

*  ou  moins  long,  fiiivant  que  la  Pâque  eft  plus  ou  moins 

avancée.  Durant  ce  Carême  il  eft  permis  de  manger  du 
^iftbn,  mais  point  de  laitage  :  il  eft  même  defFendu  de 
manger  de  la  viande,  fi  la  Fête  des  Apôtres  fè  trouve  un 
|our  maigre. 

•  Tf 9r#e9M9«-i  r?f  .     «  Lc  dcmier  Carême  ccxnmence  le  premier  jour  du 
^^!^fm!  ^    "*  mois  d'Aouft,&  finit  à  la  Fête  de  TAftomption  ;  c  eft  pour 

•  cela  qu'il  s  appelle  le  Carême  de  la  Vierge  :  1  ufage  du  poif^ 
ion  en  eft  interdit,fi  ce  n  eft  le  fixiéme  du  même  mois,  jour 

»  MtyUffmf  ?  de  la  i^Tran^guration  du  Sauveur  ;  les  autres  jours  on  s'en 
^^'  tient  aux  coquilk^es  &  aux  légumes  :  pendant  tous  ces 

Carêmes  les  moines  ne  vivent  aufti  que  de  légumes,  de 
fruits  iecs,  &  ne  boivent  que  de  feau. 

M^féfuyU^rj^é^      Le  reftc  de  rannée  les  Grecs  font  maigre  le  mercredi 

&  le  vendiedi  ;le  mercredi,  difent-ils,  parceque  ce  jourlà 
Judas  prit  de  largent  lies  Joiâ  pour  trahir  le  Seigneur  ;  le 
vendredi,  parce  quii  fiit  crucifié  à  pareil  jour.  Si  la  Fête 
tle  Noël  tombe  fur  un  mercredi  ou  fiir  un  vendredi,  les 
ieculiers  font  gras  &  les  moines  font  difpenfcz  du  jeûne. 
Les  Grecs  font  fort  fcandalifèz  ^e  1  on  jeûne  le  fametli 
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dans  TE^iie  Latine ,  fondez  fiir  un  pailâge  mal  entendb 
de  fàint  Ignace  le  martyr,  qui  dît  que  ceux  qui  /eûnent  ie  x&mAïUf  u,, 
(àmedi,  crucifient  de  nouveau  le  Seigneur.  .  S!%K-^  '^ 

Les  gens  du  monde  mangent  ck  la  viande  depoB  Hoel 
fufques  au  quatrième  Janvier  :  le  5  Janvier  veille  des  Rfijn; 
ils  jeûnent  y  parce  qu'ik  croyent  que  Jéius-Chrifl  a  étécêjtAiMrMfptne, 
baptizé  le  6  de  ce  mois  ;  c'efl:  pour  cette  iatfi»T  qu  ks  "*w^'** 
Evéques .  ou  leurs  gt^ands  Vkair^  font  ce  jour  là  fiir  fe 
i&ir  •  Teau  bénite  pour  toute  Fannée  ;  on  la  boit  &  on  en  ^^'^'^' ^^'^ 
4^èrge  les  maiibns  ,ii  die  ne  fiiffit  pas ,  on  en  ùkde^  nou-^  ^yfmr^.  ^*^' 
veHe:  lors  qu'elle  manque ,  chacun  en  porte  un  *^  poc  chez  ^^^  ^'^^^  ^*"'*'^^ 
ibi;mais  on  n'y  met  point  de  (kir  ai  ils  trouvent  fort  à  ttr-  «^  A^«ir^„^'«,^ 
dire  que  nous  ea  mettions,  dansila  notre  :  les  Papas,  vont  ^^^^^• 
répandre  leur  eau  bénite  chez  tous  les  particuliers.  Le  jour 
de  TEpiphanieon |kit  auili  de ^^leau  bénite  le  matin^à la  *'^;  ^yf^^f^  » 
méfie  ;  ellè^ïeFtà  donner  à  boire  aux  penitms  à  qui  on  »  Î^^^^HtT*" 
retranche  kcbmmunibn  ,^  à  bënir  les  Eglifegjn-ophsnées;  ^ 
à  exorcifer  Mpofledez.  Ce  jour  là  on  bénk  les  fontaiites^ 
fcs  puits  &  même  la  mer  :  cette  benedi<5lion  eft  fotemnelle 
..A  lucrative  pour  jes  minières ,  qui  pour  frapper  l'imagina- 
^H^  despeûples  jettent  dans  toutes  ces  eaux  de  petites  croix 
^bbts  avant  que  d'aller  dire  la  Méfie.  Nous  la  vîmes  faire 
I |il|jùx>ne  jpar  lin  Evéque  délégué  de  celui  de  riflè  de  Ti- 

maHm  à  la  procefiion  en  habi&  pontifièaœt,  avec  \^*^^^*^ 
gîrand  ^  voile  fur  la  tête,  &  fbn  ^  bâton  pafioral;  ^^ At ^r/xi«r . 

^  LésGrecs  jeânent  encore  le  14  Décembre  en  Thonneiir 
I^^ISIrventioi^^^  la  Croix:  ils  jeûnent  aufTi  la  veille  deûiîit 
Jean  Baptille,  &  durant  ces  jeûnes  ils  s'abfliennent  de 
poifibn  &  ne  vivent  prefque  que  de  légumes,  de  même  que 
fe  Lundi  de  la  Pentecôte  :  ce  jour  là  eft  deftiné  pour  prier 
fur  le  fbir  en  commun  le  Seigneur  d  envoyer  fon  Saint 
£^rit  fîir  les  fidèles  :  ils  fè  dédommagent  de  ce  dernier* 
îeûne.le  mercredi  &  le  vendredi  fuivant,  car  ils  reviennent 
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au  gras  en  rejouîflance  de  la  defcente  i(Iu  Saint  E^rit  :en  un 
mot  ia  dévotion  des  Grecs  ne  confifle  prefque  (pi  a  obfer^ 
ver  les  jeûnes  régulièrement 

Je  vous  avoue,  Monfèigneur ,  que  j  aurois  été  un  fort 
mauvais  Grec ,  (iir  tout  (i  les  voyageurs  h  avoient  pas  été 
di^nfèz  de  la  loy  du  jeûne,  &  certainement  ils  ne  lé  font 
pas  en  ce  pays  ià  :  les  en^s,les  vieillards ,  les  femmes  grof- 
£bs,  les  malades,  n  en  font  pas  exempts  :  ils  s'embarrsâent 
l!>eaucoup  moins  de  la  pratique  des  vertus  chrétiennes;  ii 
eft  vrai  que  c  efl  moins  leur  âute  que  celle  de  leurs  paf^ 
teurs,  qui  quoi  qu'en  plus  grand  nombre  que  dans  les  au- 
t3*es  pays  de  la  Chrétienté,  ne  remplirent  pas  les  devoirs  de 
leur  miniflére  :  on  voit  en  Grèce  dix  ou  douze  moines  ou 
Papas  contre  un  feculier. 

C'efl  fans  doute  la  grande  quantité  de  ces  gens  d'Eglife 

qui  a  tant  fait  multiplier  les  Chapelles  en  Grèce  :  on  en  bâ^ 

tit  tous  les  jours  de  nouvelles ,  quoi  qu'il  faille  en  achetter 

c«//r  m  Kmiif,   h  permiflîon  du  Cadi  :  il  efl  même  défFendu  de  relever 

I°S^  celles  qui  font  tombées  ou  brûlées  qu  après  avoir  payé  les 

droits  de  cet  officier.  Chaque  Pq)as  croit  être  en  droit  de 
pofleder  une  Chapelle,  de  même  qu'il  a  celui  d'époufer 
une  femme.  La  plufpart  de  ces  Prêtres  ne  font  pas  bicQ 
aifès  de  célébrer  dans  TEglifè  d'un  autre,  &  c'efl  peut-être 
la  feule  chofè  où  ils  fê  montrent  fcrupuleux  ;  une  pareille 
célébration  leur  paroît  une  efpéce  d'adultère  fpirituel; 
peut-être  aufTi  que  cette  multiplicité  de  Chapelles  efl  une 
fuite  de  l'ancienne  coutume  qu'on  avoit  en  Grèce  d'élever 
de  petits  temples  aux  Êiux  dieux:  il  efl  certain  que  les  Grecs 
ont  retenu  bien  des  pratiques  du  paganifme,  entre  autres 
celle  de  faire  danfer  leurs  Saints  au  fbn  des  fifres  &  des  tym^ 
baies  :  on  le  pratique  de  même  m  Provence  aux  jours  de 
bonnes  Fêtes. 

Comme  les  anciens  Grecs  avoient  fourni  des  dieux  Se 

des 
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déeflês  à  toute  la  terre,  fiiivant  la  remarque xfe  faint  Au-  xtf.^  dechk. 
guftin»  îl  fàlloit  bien  par  honneur  qu'ils  leur  élevaflént  des  ^^• 
temples  chez  eux  ;  ces  temples  étoient  petits,  magnifiques, 
ornez  de  colonnes,  d'architraves,  de  fron  t(ms,dbnt  le  travail 
étoit  encore  bien  plus  eftimable  que  le  marbre  :  ce  mar- 
bre (brtoit  fi  beau  des  mains  des  Phidias,  des  Scopas,  des 
Praxitéles,  cju'il  devint  l'objet  de  l'adoration  des  peuples: 
éblouis  par  la  maîeflé  de  leurs  dieux  de  pierre  ou  die 
bronze,  ils  n'en  pouvoient  le  plus  fbuvent  Soutenir  l'éclat. 
On  a  veu  des  villes  entières  dans  leurs  folles  préven- 
tions, s'imaginer  de  voir  changer  le  vi(àge  de  leurs  idoles; 
c'eft  ainfi  que  parle  Pline  des  ftatues  de  Diane  &  d'Hécate,  n^^m^i^s- 
dont  l'une  étoit  à  Scio  &  l'autre  à  Ephéfe  :  on  découvre  ^'^ 
encore  la  ûtuation  de  plufieurs  de  ces  temples  par  des  mor- 
ceaux de  colonnes  difper(èz  au  milieu  des  champs.  Les 
Grecs  ont^té  fort  heureux  de  iubfiituer  des  Egliiès  à  ces 
anciens  édifices. 

Ces  Eglifes  font  prefentement  fort  mal  battes  &  fort 
pauvres  ;  mais  on  y  adore  Jéfus-Chrift,  au  lieu  des  fiiuâes 
divinitez,  qui  on  t  fait  pendant  fi  long  temps  l'objet  du  cul- 
te de  leurs  ancêtres.  Excepté  fàinte  Sophie  de  Conftanti- 
nople,  on  n'a  guéres  veu  parmi  eux  de  grandes  Eglifes, 
pas  même  <ians  le  temps  le  plus  florifiantde  leur  Empire^ 
Quelques  anciennes  Égiifes,  qui  iubfiftent  aujourd'hui,  . 
ont  deux  nefe^  couvertes  en  [dos  d'âne  ou  en  berceau  ;  & 
le  docher,  qui €fi  fort  inutile  puifqu'il  eil  dégarni  de  clo- 
ches ,  cft  placé  au  milieu  des  deux  toits  fiir  le  fiwitiipi- 
ce  ;  tous  ces  bâtimens  font  prefque  fiu*  le  même  modèle, 
la  pluipart  en  croix  gréque ,  c'eft  à  dire  qiiarréé  ;  les  Grecs 
ont  confervé  l'ancien  ufege  des  dômes ,  qu'ils  n'exécu- 
tent pas  mal  :  le  chœur  de  leurs  Egiifes  regarde  tojûjours 
\e  devant;,  &  loi;fqu'ils  prient,  ils  fe  tournent  auffi  de  ce 
côté  là  :  leur  prière  ordinaire,  après  les  figues  de  croix  réi-. 
Tome  L  P 
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»e4fbi(m,KieM  terez,  eft  de  répéter  fbuvent,  Sâgnatr  /y e^  pitié  de  nous^ 
';::i:^^^:  Jefm-Chfift  pardmnei-mus. 

On  eft  trop  attentif  dans  TEglife  gréque  aux  loîx  d^  la 
nature,  pour  ne  pas  interdire  en  certains  temps  aux  femmes 
1  entrée  Ats  Eglifês  ;  on  les  oblige  de  refter  à  la  porte  ;  & 
comme  fi  leur  (bufle  étoit  empoifbnné»  il  ne  leur  eft  pas 
permis  dans  cet  état  de  communier,  ni  de  bai/èr  les  ima- 
ges :  on  n  eft  pas  fi  icrupuleux  dans  les  monaftéres  où  1  on 
entretient  àts  ifemmes  pour  blanchir  les  moines.Les  images 
de  leurs  Eglifes  font  toutes  plattes,  &  Ion  n  y  voit  aucune 
fculptureji  ce  n'eft  quelque  cizeleure  légère.  Dans  lesgran- 
«XttM^AH*       des EgUfes^il  y  a  des  •fàcriftains,  des  ^portière,  des^mar- 
«  iuJ^^SeMf  jg  guilliers  :  autrefois  il  y  avoit  une  ^  chaire  deftinée  pour 
^  ca'Ic     *  ^^  prédicateur;  on  n  en  Voit  guère  aujourd'hui ,  parceouc 
^  nm.     *"  "^  la  mode  de  prêdier  s  eft  abolie;  fi  quelque  Papas  s  en  mel^ 

il  s  en  aquite  tres-mal,  &  ce  n  eft  que  dans  la  veue  de  ga- 
gner les  deux  écus  que  1  on  donne  pour  ie&rmon,  qui  ne 
les  vaut  pas  :  il  eft  honteux  d  entendre  ces  prêtres  diftiHer, 
pour  ainfi  dire,  pendant  demi  heure  une  vingtaine  de  pa- 
roles fort  mal  arrangées ,  où  le  plus  fbnvent  le  Curé  n  en- 
tend rien ,  non  plus  que  les  parroifliens. 

Les  monaftéres  font  bâtis  d  une  manière  uniforme:  llE- 
^ifè  eft  toujours  au  milieu  de  la  cour,  enforte  que  les  cel- 
lules font  autour  de  ce  bâtiment  :  ces  gens  là  ne  varient 
pas  dans  leur  goût  comme  nous ,  ce  qui  n  eft  pas  tou- 
jours louable,  puîfque  le  changement  peut  être  avantageux 
pour  perfoélionner  les  arts  :  on  voit  bien  par  les  iinciens 
clochers  des  monaftéres,  que  ks  Grecs  ne  fè  font  jamab 
iervis  que  de  petites  cloches  :  depuK  que  les  Turcs  leur  en 
ont  defièndu  Tu/âge ,  tls  fùfpendent  par  des  cordes  à  At^ 
Immches  d  arln-es  dfô  lames  de  for,  fèmblables  a  ces  bandes 
dont  les  roués  des  chârettês  font  revêtues,  courbes,  ^aiftes 
^environ  demi  pouce  fur  trois  onquatrepouces  de  largeur. 
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percées  de  quelques  trous  dans  leur  longueur;  on  carrillo* 

ne  fiir  ces  lames  avec  de  petits  marteaux  de  fer,  pour  avertir 

les  Caloyers  de  venir  à  1  Eglifè.  Ils  ont  une  autre  forte  de 

carrillon ,  qu'ils  tâchent  de  ^ire  accorder  avec  cehii  de  ces 

iames  de  fer  :  on  tient  d  une  main  une  *  latte  de  bois ,  large  ^*  ^wj^*'  *r' 

d'environ  quatre  ou  cinq  pouces,  fiir  laquelle  on  bat  avec    ^^ 

un  maillet  de  bois;  jugez  de  la  fymphonie  :  celle  qu'ils  font 

à  table  les  jours  de  réjouiflance  n'eil  guéres  plus  agréable; 

îlsfont  tinterune  tafle  de  cuivre  en  frappant  delfus  de  temps 

en  temps  avec  le  manche  d  un  couteau ,  tandis  que  \ts  moî^ 

nés  chantent  du  nez  comme  nos  Capucins. 

Pour  ce  qui  eft  de  Texterieur  de  la  religion,  il  faut  con* 
venir  qu'il  eft  encore  aflez  réglé  chez  les  Grecs  :  leurs  cé- 
rémonies font  belles,  &  c'eft  tout  ;  ne  leur  demandez  pas 
raifbn  de  leur  foy ,  car  ils  font  très  mal  infbuits.  Il  ne  raut 
pas  non  plus  chercher  chez  eux  ces  ancienes  Eglifes  fi  ré^ 
guliéres,  que  leurs  hiftoriens  ont  décrites,&  qui  étoient  àl-- 
vifees  en  trois  parties ,  fçavoir  le  veftibule  ou  l'avant  nef^  la 
nef,  &  le  fân(fluaire  :  il  ne  refte  plus  aujourd'hui  que  ces 
deux  dernières  parties^  Le  veftibule  étoit  la  première  pièce  ^^^à^  ^  ''«•- 
qu  on  trouvoit  en  entrant  dans  l'Egiife  :  c'étoit  proprement 
un  retranchement  feparé  par  une  muraille  ou  cloifbn  de 
la  hauteur  d'un  homme.  Ce  lieu  étoit  deftiné  pour  le  ^Bap-  •  ««ifcf^fc^^f. 
ti(bii:e,pour  ceux  qui  étoient  condamnez  à  aire  péniten-  ^  ^      .  • 
ce,  pour  les  ^  Catéchumènes,  &  pour  les  Œnerguménes.  refait  mftraire: 
On  avoit  pratiqué  deux  de  ces  veftibules  à  rentrée  de  l'E-  fj^J^^^^J^jf. 
glife  de  fainte  Sophie  de  Conflantinople.  ttii,  ^%ryii»\^. 

De  cetteavant  nefi on entroit  dans ^la  néf^par  trois por-  'n^w. 
tes,  dont  la. principale  s'appelloit  la  ^  porte  Royale  :  la  nef  t  n^^^  «^»  f$ 
eft  encore  à  prefent  la  plus  grande  parue  ài^  Eglifes  grcr  ^*'^"*- 
ques  :  on  s'y  tient  debout  ou  affis  dans  des  chaifes  adoffees 
contre  le  mur,  de  manière  qu'il  femblé  que  l'on  (bit  de- 
bout.^ Le  iiége  du  .Patriarche  eft  tout  au  haut  dans  les  Er-  \  ^c'nf. 
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glifes  patriarchales  :  ceux  des  autres  métropolitains*  font 
au  deflbus  :  Xts  ie<5leurs,  les  chantres ,  les  petits  clercs- ie 
mettent  vis-à-vis  ;&  le* pulpitrefiir lequel  on  lit  Técriturc, 
y  eft  aufli.  La  nef  eft  féparée  du  iànifhiaire,  par  une  ''clor- 
ion  peinte  &_dorée,  élevée  du  bas  jufques  au  haut:  elle  a 
trois  portes, on  appelle  celle  du  milieu  la^  porte  Sainte  la- 
quelle ne  s'ouvre  que  pendant  les  offices  fblemnels,  &  à  la 
méfie  lorfque  le  cliacre  fort  pour  aller  lire  1  évangile  ;  ou 
quand  le  prêtre  porte  les  efpéces  pour  aller  confàcrenou  en- 
fin lorfqu'il  vient  s  y  placer  pouf  donner  la  communion. 

^Le  fàncfhiaire  efl  la  partie  de  TEglifè  la  plus  élevée, 
terminée  dans  le  fond  par  un  ^demi-cintre!  On  y  célèbre 
les  Saints  myfléres,  c  efl  pourquoi  il  n  y  entre  que  les  mi* 
nifbes  du  Seigneur,  le  Patriarche,  les  Archevêques,  les  £- 
vêques,  les  prêtres  &  les  diacres; les  Empereurs  Grecs  n  y 
avoientpointdeplace,&fèmettoientdanslane£  On  dref^ 
fe  trois  autels  dans  le  fanduaire  :  ^  la  fàinte  table  eft  au 
milieu ,  &  1  on  y  met  la  croix  &  le  livre  des  évangiles.  Cet 
autel  étoit  autrefois  couvert  par  ime  e^ce  de  ^dais  ou 
pavillon  :^  Tautel  à  main  gauche  en  entrant  dans  Je  (m- 
ifhoire  n  efl  pas  (i  grand  que  la  fâinte  table  :  on  y  repofc  le 
pain  que  Ion  doit  confacrer.'  Le  troifiéme  autel  efl  à  droi- 
te defliné  pour  les  vafês  fàcrez,  les  livres  &  les  habits  âcèr- 
dotaux:  les  diacres  &  les  foudiacres  fe  tiennent  prés  dé  cet 
autel,  qui  eft  de  la  même  grandeur  &  forme  que  œhii  ou 
i  on  metle  pain  à  confàcrer. 

Le  prêtre  qui  efl  fur  lepoint  de  dire  la  mefife,  comment . 
ce  par  £iire  trois  '  fignes  de-croix,  en  l'honneur  de  la  fàin- 
te Trinité  :  il  porte  d  abord  fà  main  au  front,  puis  à  Tépau- 
Je  droite,  enfûîte  à  la  gauche;  &  finit  par  une  profonde  in- 
clination, à  chaque  figne  de  croÎ3E* 

Il  fe  revefl  d'abord  d'une  e^ce  *  d'aube  de  brocard 
de  foye,  ou  de  quelque  autre  étofiè  a£fez  riche  ;  car  ies 
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Grées  n'épargri'ent  rien  pour  avoir  de  beaux  omemens  :  2. 
ii  met  une  •étole  :  3.  une  ''ceinture  large&  applatie  en  ni^  •  ^^pvci^^ 
ban  i^^des boutsde  manche  de  brocard  àfkz  ïèmblables  à  l^!^^U. 
nos  amadis;mais  piûs  longs  :  ^.^unepiécc  de  brocard  quar-  •  r^ft^ff^  sg 
rée,  large  d'environ  fept  ou  huit  pouces, attachée  par  lin  ^^^w»^*^- 
des  coÎBS  à  £l  ceinture  du  côté  droit  :  6.  ""une  ch^  dû  ^Tm^»  i^^Ti 
bf ocard^ouverte  feulement  par  en  haut,&  que  le  prêtre  re-  ^*^'*^' 
trouflè  fur  fcs  bras  :  on  appiiqueiùr  cette  chape  avec  une  ,;Ai!f,  ^mi^Xiêfl 
/épingle  entre  les  deux  épaules,  un  petit  ^  quarré  de  brocard  ^'•^*^^  ♦-^a^ai». 
large  de  trois  doits ,  pojfe  en  lozang^.  Toutes  ces  pièces  ^^^*" 
font  ailez  biai  repréfentées  dans  notre  planche,  excepté 
le  quarré  de  brocard,  qui  au  lieu  de  tomber  fur  la  cume 
droite,  iè  trbuve  fur  la  gauche,  parcequ'on  à  calqué  fur  le 
deflèin  où  cette  piéceétoit  A  droite.  LespauvjresI^Kis 
font  tous  ces  omemens  de  toHe;      j  \ 

LeprârfS  étant  babillé,  tnnraiife  à  la  prepiu!atioifldu 
pain  &  du  vin  auprès  du  petit  autel  qpi  eft  à^uclie,Wlieu 
-duquel  daiis  les  chapelfes  ordinaires  on  fe^fert  diin  trou 
|H^iqué  dam  la  rtmràilie  :  il  en  tire  le  pai»  ddliné  pour  fe 
iacrince.^  Ce  pain  eft  de  pâte  de  firoment  levée,  &.£ir  lah  ^^enf^ 
quelle  on  a  «npcimé  avecuo  ^mouledé  h6is,avaiK  que  de  ^ ^ao^/Ai. 
la  mettre  au  ibur,  les  caraéléres  (iiivants ,  ..^^ 
qui  jSgntfient  JcfifsrCkr^  efi  vmtypiènr:  "  i.C 
s'il  ne  fë  trouve  pas  dd  pain,  itmrcpié:,  le  JhT^ 
Papas  trace  ces  mêmes  c^raélérqs iiir  un  N  Ji  LK 
pain  ordinaire  avec  la  ptointe  d\m  tou-  ^f  'I 
teau  :  endiite  il  eoupe  en  quarré  la  pièce  de  croûte  iiiF  lar- 
quelle  ils  le  trouvent.  \\  doit  pour  cela  ie  iervir  d'un^co» 
teau  qui  ak  la  ligorts  d  un^  'lance,  pour  repc^eQtoi;  celle  ^  v<*^ 
^lotM  on  perça  le  côté  du  Seigneur.         ..«         n  .   : 

Ce  morceau  étant  mis  dans  le  bi^u,  ii  verfe  le  vin  A: 
^eait  dans  le  calice  :  il  enlevé  enfujite  ua  morceau  de  la     . 
«route  du  même  pain,  qu'il  (atlie  eft  tri^iigle  long^eiw»- 
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ron  un  pouce,  &  beaucoup  phis  petit  que  la  grancfe  pièce 
des  canufléres.  li  offic  aiors  ie  iàcrifice  au  Seigneur  au 
nom  (fe  ia  vierge.  « 

li  prend  avec  ia  pointe  de  fbn  couteau  une  parcelle  de 
croûte,  groile  ccnnme  une  lentille ,  pour  iàint  Jean  Baptt* 
ièe,  dcMit  il  prononce  le  nom^âc  Êiit de  même  en  enlevant 
les  parcelles  fuivantes;  c'eft  à  dire,  qu'à  Toccafiôn  de  cha* 
que  parcelle,  il  prononce  les  noms  accoutumez. 

Une  autre  parcelle  pow  les  Prophètes  Moyfe,  Aaron , 
Helie.,  Elifée ,  David. 

'  .  Il  ait  la  même  chofe  pour  (aînt  Pierre,  pour  (aint  Paut^ 
&  pour  les  autres  Apôtres. 

Pour  les  (àints  Pérès  &  ]>o<5leurs,  ùint  BaHle',  iaint 
GrcffÀre^  faînt  Jean  Chryfbftome,  £ûnt  Athanafè,  (aint 
Cyrille,  (aint  Nicolas  Evêque  de  Myre. 

.  Pour  les  premiers  martyrs ,  (aint  Eftienne ,  (aint  Geor* 
ge,  (aînt  Dimitre,  (aint  Théodore. 

Pour  les  Hermites,  (aint  Antoine,  (aint  Euthyme,  (aint 
Saba,  (aint  Onuphre,  (aint  Ar(ene,  (aint  Athana(è  du  mont 
Athos. 

Pour  (aint  Co(me,  (aint  Damien,  (aint  Pantaleon,  (aîoc 
Hermolaus.. 

Pour  ùAm  Joachim ,  (ainte  Anne ,  Se  pour  le  (aint  en 
llionneur  du(|uel  on  (ait  dire  la  Meflle. 

Pour  m  per(bnne  qui  £iit  dire  la  Mefle. 

Pour  les  Patriarches  &  pour  les  Princes  chrétiens. 

Il  enlevé  de  la  même  croûte  autant  de  parcdles  qu'il 

Meommande  de  personnes  à  Dieii. 

^ .  '    .      >'  Jl  en  Eut  di(  tnéme.en  recommandant  iesmorv; 

•  crÀ^finéf.  Enfin  il  met  une  croix 'd  argent  ou  d'étain  fût  ^  It  bat 

}if   «#f.  gn;  ^  ^j^i  toutes  les  'parties  du  pain  à  con(acrer  :  cette 

iiAiyff«.  ^^  empêche  que'*  le  voile  dont'  il  le  couvre,  ne  portn  (inr 

ces  parcelles.  ApT»  avDtr*p6(ë  kbiifm  au  pied  du  calice 
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OÙ  font  le  vin  &  Teau»  il  les  laifiè  fur  ce  petit  autei  &  s  en  va 

au  grand  pour  commencer  ia  me^  ;  mais  il  vient  pren* 

dre  le  bafTin  &  le  calice  dans  le  temps  de  la  con/eosation; 

alors  il  les  porte  fur  le  grand  autel^pauant  par  la  petite  por^ 

te  qui  eft  à  gauche  •  &  rentre  dans  le  fandluaire  par^ceUc 

du  milieu.  Par  une  ignorance  inexcuiabie,  les  Grecs  a- 

dorent  dans  ce  pailàge  le  pain  &  le  vin,  qui  ne  ibut  pas 

encore  conjfacrez  ;  au  lieu  que  dans  le  temps  de  la  eàafé-* 

cration,  ils  éteignent  les  cierges,  &  ne  penfent  pius  à  ce 

iaint  Myflere.  Ceftpeut-être  lafiiite  d'une  héréfie  deMarc 

d'Ephéfe,  qui  enfèignoit  que  la  confecration  (e  hifoit  par 

ks  prières  du  prêtre ,  &  non  pas  en  vertu  des  paroles  ia^ 

cramentelles.  Quoique  en  fbit,  ce  pauvre  peup4e  mal  inf^ 

truit  témoigne  beaucoup  pkis  de  dévotion  &,  de  r£fpe(5l 

avant  qu'après  la  confecration.  Le  prêtre  ayant  remis  le 

calice  &  le  baffin  fur  le  grand  autel,  rompt  en  croix  le  plus  ^*^f^**  **" 

gros  morceau  de  croûte,  &  met  ks  ^patre  parties  dans  le     •'**^' 

calice  avec  toutes  les  parcelles,  il  y  verfe  un  peu  deau  ^/f^^^C*^» 

chaude,  en  diiant  les  paroles  facramenteUes  :  s'il  n  y  a  pas 

de  communians,  le  Papas  confomme  tout  ce  tcpii  eil  dans 

le  baflin  &  dans  le  calice  ;  s'il  y  a  dés  communians ,  M  leur 

en  donne  une  cuillerée  :  apprpche^vtms^  dit  le  prêtre,  en  fe  ^^  ^•'j*  ^ 

preièntant  à  la  porte  du  ^éluaire  :  approche^^votu  avec  la  JSZ^m.'' 

crainte  de  Dieu,  lafoy,  &  la  charité. 

Ceux  qui  doiventcommunier,  s  y  préparent  par  é/^^fi-  ]^' ■^^^'^• 
gnes  de  croix  réitérez  coup  fiir  coup,  &  accompagnez     ^'•'^^ 
de  profendes  inclinations,  ^Uadoration  &  la ^  pénitence  *n^«~w<w- 
chez  les  Grecs  différent  en  ce  que  dans  Tadoration ,  ils  ne 
foiiX  que  des  inclinations  de  la  moitié  du  corps,  entrecou- 
pées par  plufieurs  fi^es  de  croix ;aulieu  que  dans  la  perri- 
tence,  outre  les  inclinations^  les  fignes  de.  croix, ils  fe  mec* 
ten  t  à  genoux  &  bailent  la  terre.  Pour  faire  le  figne  de  croix 
fégulieronent,  ils  joignent  les  trois  premiers  doits  de  la 
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main  droite,  pour  marquer  qu^il  n  y  a  qu'un  Dieu  en  trois 
peiibnnes.  Us  portent  cette  main  au  front,  enlùite  k  Té- 

i^^\^9*^  J^r  paule  droite,  puis  à  fa  gauche,  en  prononçant  ces  parole  ; 

wm-nt.  fAMMf  j^.  Dieu  faim.  Dieu  faim  &  fort  ;  Dieu  faim  &  immartel, 


«;t^7<#b        ayeiptnéaenûus. 

Le  P^^  met  ie  rituel  fur  la  tête  du  commimiant,&  dit 
fes  prières  pour  ie  pardon  des  péchez  ;  tandis  que  le  com- 
muniant dit  tout  bas  :Je  crois  Seigneur,  &  je  confeffe  que 
tu  es  véritablement  lejils  du  Dieu  vivam ,  qui  es  venu  au 
monde  pour  fauver  les  pécheurs,  dont  je  fuis  le  plus  ffand 
'^îSf'  ^^^  ^  Papas  qui  lui  donne  avec  une  «cuillier  le  pain  &  le  m 
^  '       coniàcrez, prononce  ces  paroles.  Un  tel....  en  lappellant 

par  fpn  non  de  baptême  ^  fennteur  de  Dieu ,  reçois  le  pré- 
cieux &  le  ors  faim  corps  &  fmg  de  notre  Seigneur  Jefus-- 
Chri/l,  pour  la  renâffipn  de  tes  pecAei  &  pour  la  vie  éter^ 
mile. 

L'andehnemanierede  communier  des  Grecs, étoit  un 
peu  différente  de  celle  d'aujourd'hui  :  le  pénitent  s'étant 
avancé  à  la  porte  du  fânifluaire,  fe  proftemoit  &  adoroit 
Dieu ,  ayant  la  £u:e  tournée  vers  1  orient  :  après  quoi  fe 
tournant  vers  le  couchant,  il  adrefibit  ces  paroles  auxtdP 
(iflans:  Partùmnom-nous  mes  frères  :  nous  avom  péché  piàr 
nos  aûiam  &  par  nos  paroles  :  les  afliflans  rqx>ndoient. 
Dieu  nous  pardonnera ,, mes  frères.  Il  faifbit  la  même  ceré^ 
ihoniè  du  côté  du  midi  ^  du  nord.  En/ùite  s'approchant 
du  prêtre»  il  difbit  ces  bdles  paroles  /  Seigneur,  je  ne  vous 
donnerm  pas  le  baifer  de  Judas  ;  mais  je  conférerai  votre  foi 
à  r exemple  du  bon  larron: Sûuvenei-vous  Seigneur, de  votre 
ferviteur,  lors  que  vous  viendrez  dans^  votre  royaume.  Le  prê- 
tre le  conimunioit ,  en  difànt  -:  Le  ferviteur  de  Dieu  reçoit 
Ja  commmunion.  Au  nom  du  Père,  tki  Fils,  &  du  faim 
EJfnitjpour  la  remiffion  defespechÉ^.  AinfifoitH. 

On  ne  porte  pas  avec  aâèz  de  fefpe(5l  le  fâint  Sacre^ 

men( 
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ment  aux  malades  ;  les  efpéces  confacrées  font  dans  une 

^boefle  de  bois,  que  1  on  tient  dans  un  ùlc  de  toile  fii^endu  •  ^>^«*«i  %'  ^ 

dans  le  Sancfluaire  des  grandes  Egliifes ,  où  il  y  a  une  lam-   ^'^^^^ 

pe  qui  brûle  jour  &  nuit  :  ce  fàc  eft  derrière  la  porte  àes 

Eglifès  ordinaires  ;  le  prêtre  le  prend  fous  le  bras  &  s  en  va 

feul  chez  le  malade. 

Ce  qui  refte  du  pain  d  où  le  prêtre  a  tiré  les  parcelles 
pour  confacrer,  eft  coupé  en  petits  morceaux,  &  diftribué 
aux  fidèles,  fous  le  nom  de  pain  bénit  Celui  ou  celle  qui  awA/p#i  f^^ifi 
pétrit  le  pain  deftinc  pour  confacrer,  doit  être  pur,  c  eft  à  •'^ '''•''*• 
dire  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  ait  connu  fe  femme,  ni  la  fem- 
me fon  mari,  la  veille  du  jour  que  le  pain  doit  être  fait  • 
Voilà  ce  qui  regarde  la  Méfie  &  la  communion  des  Grecs. 

A 1  égard  de  la  confefTion,  elle  fè  pratiquoit  chez  eux  i-a  Con? ^shoh. 
d  une  manière  édifiante,  avant  la  décadence  de  leur  Egli-  ***^* 
fe.  Le  prêtre  commençoit  par  cet  avis  fi  falutaire  :  Voici 
rAnge  du  Seigneur  qui  efi  à  nos  cote^  ,  four  entendre  4& 
votre  propre  bouche  la  confeffion  de  vos  peche^  :  garde^^ 
vous  bien  d'en  cachet  aucun  par  honte  ni  par  aucun  aik- 
tre  tnotrf.  Après  la  déclaration  de  fes  péchez ,  il  l'exhor- 
toit  encore  une  fois  à  ne  rien  celer,  à  Êiire  des  a(5les  de  coa« 
trition  :  il  lui  impofoit  une  pénitence ,  &  lut  donnoit  l'ab- 
folution  en  ces  termes  :  Par  le  pouvoir  que  Jefas-Chtijl  a 
dormi  à  fis  Apôtres j  lors  quil  leur  dit ,  Tout  ce  que  vous 
aure^  lié  fur  la  terre ,  fira  lié  dans  les  deux  :  par  ce  mime 
pouvoir  que  les  Apôtres  ont  communiqué  aux  EvêqUes,  df 
que  j'ai  receu  de  celui  qui  m'a  donné  la  pritrifi,  tu  es  ab- 
fous  de  tes  pechei,par  le  Père,  par  le  Fils ,  &  par  le  Saint 
Efpnt ,  Ainfi foit'il :  Tu  recevras  parmi  lesjufies  l'héritage  . 
qui  ejl  deû  à  tes  œuvres. 

Aujourd'hui  ces  malheureux  Papas  qui  font  l'office  de 
^  Confefleurs,  ne  fçavent  pas  feulement  la  forme  de  l'abfb-  *  ^^f^f^'^wt 
lution  :  fi  un  pénitent  s'accufe  d'avoir  volé,  ils  demandent    *^* 
Tome  L  Q 
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d'abord  fi  cefl  à  un  honmie  du  pays^  ou  à  un  £rmc;ûlc 

pénitent  répond  que  c'eft  à  un  franc  ;  il  n  y  a  point  de  pc^ 

ché  dit  ie  Papas,  pouFveu  que  nous  partagions  le  butin. 

La  confèfiion  chez  les  Grecs  modemes^n  eff  proprement 

que  Texa^îlion  de  la  taxe  que  les  prêtres  ont  împofëe  vo- 

iontairement  (ur  chaque  péché,  eu  égard  aux  facuitez  de^ 

perfbnnes  qui  s  en  accuiènt.  Les  moines  de  Monte  Santa 

courent  toute  la  Grèce, &:  même  b  Mofcovie  durant  TA- 

•  tfWih»  s^MT.qoû  vent  êc  le  Carême,  pour  vendre  leur  *  huile  ;  car  ks  Curez 

a«^rbwTO^  oc  ie  mêlent  guéres  de  confeflêr:  ces  moines  donc  vont 

^^^'rldmV'  ^^  ^  maifbns  entendre  les  confei&ons,  ôl  donnent  1  ex- 

mm.  §0.  é*  vifMm  irême-onélion  aux  perfbnnes  qui  ie  portent  parÊiitemcnt 

of^dMtll^i  ^^^^  '  ^^  oignent  1  épine  du  dos  du  pénitent  pour  chaque 

t^xmféféiyUpsm^  péché  qu'il  déclare,  bien  entendu  qu'ils  ne  perdent  ni  leur 

Z/iffim^yJ^t  nuile,ni  leur  peine;  la  moindre  onélion  eftdun  écu:  celle 

tm  tmrtMm  de  u  qui  ie  feif  pour  le  péché  de  la  chair  efl  la  plus  chère ,  & 

vT^y  emx.         ttomme  ce  péché  éd  le  plus  commun ,  f ugez  de  la  makoter 

ceux  qui  appliquent  cette  onélion  le  plus  régulièrement 
w  wuyti  itum^fCny  fe  iêrvent  d^huîie  iacrée ,  &  prononcent  à  chaque  fois  les 
xI^'/mi»£'  paroles  du  Pièaume  u^.  LefiUt  a  iiéèrip^  &  nous  avons 
êfi.é^msUifMti  ^é délivrez. 

VT'    ^  Pour  continuer  à  décrire  la  pratique  àt^  autres  Sacre- 

•n  i^iiêêwf^  mens  chez  les  Grecs,  vous  me  permettrez  Ms*,  de  vous 
t^H^f^'  Bâ-  ^j.^  fouvenir  que  te  Baptême  ië  fait  par  immeriion  par- 
mi eux  ;  on  la  réitère  trois  fois,  en  plongeant  à  chaque  ibis 
dans  Teau  tout  le  corps  de  f enfant,  que  le  Curé  tient  par 
deilbus  les  bras.  A  la  première  immeriion  il  prononce 
en  h  langue  é^  paroles  qui  fignifîent:  Un  tel.....  firvf- 
ieur  de  Dieu  eftbaptifi  Au  nom  du  Père,  maint enant^fowr 
toujours ,  &  dans  les  fiecles  des  fieeles.  A  la  ieconde  in>- 

toierfion  il  dit  ^  Un  tel ferviteùr  de  Dieu  eft  baptifi  Au 

nom  du  Fils,  &c.  à  la  troifiéme  c  cil  Au  nom  du  Saint  Ef 
^Afàh;^u         prit.  Le*' Parrain  répond  à  chaque  fois ,  Ainjî Jbit-d.  Les 
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parens  ne  prefenten t  ordinairement  Tenfant  que  huit  jours 

après  (à  naiffance  ;  le  jour  du  Baptême,  ils  prennent  le  foin 

de  £âre  chauffer  de  l'eau ,  &  d  y  jetter  quelques  fleurs  de 

bonne  odeur  :  après  que  le  Papas  la  fouflée  &  bénie,  en  y  ^ 

verifânt  de  Thuile  fàcrée,  dont  on  oint  fi  fort  le  corps  <fc 

Tenfant ,  qu  elle  ne  donne  prelque  aucune  prifè  à  1  eau,  on 

jette  dans  un  •  creux  qui  eu  fous  l'Autel,  celle  qui  a  fervi  à  *  ^?  )»A-Nri»«r^ 

cette  cérémonie.  Les  Grecs  font  fi  perfiiadez  que  Tefïu- 

fionde  Teau  qui  fe  fait  fîir  la  tête  des  enfàns  parmi  nous»' 

ne  fuffit  pas  pour  le  Baptême,  qu'ils  font  fouvent  rebaptî* 

fer  les  Latins  qui  paflent  dans  leur  rite. 

Après  avoir  baptifé  les  enÉms,  &  recité  quelques  prié-  îx^oS^"''^**''" 
res,  on  leur  donne  la  Confirmation  :  Voicy  le  fceau  du  'r'^M^fS;^^^- 
don  éHuSaÎM  Efprii,  dit  le  Curé,  en  lui  appliquant  le  làint  '^^^^ 
Crème  fiir  le  fi-ont,  fiir  les  yeux,  aux  narines,  à  la  bouche; 
aux  oreilles,  à  la  poitrine,  aux  mains  &aux  pieds  :  on  leur 
donne  enfiiite  la  communion,  quoiqu'ils  rejettent  fouvent 
la  moitié  du  pain  ôl  du  vin  confacrez,qu  on  leur  met  dans 
la  bouche.  Sept  jours  après  le  Baptême,  on  porte  les  enfans 
à  TEglife  pour  y  faire  l'ablution  ;  le  Curé  recitant  les  oraî-^ 
fons  marquées  dans  le  Rituel,  non  feulement  lave  la  che- 
m\£e  de  l'enfint ,  mais  avec  une  éponge  neuve  ou  un  ^  lin^  *  ri  'SiSm.K 
ge  propre,  il  décrafle  ce  petit  coips,  &  le  renvoyé, en  lut 
difànt,7^  voiià  b^ipti:ié,  éclairé  de  la  lumière  celefie,  muni  du 
Sétcremmt  de  Confamation  ,  fandifié  &  lavé  Au  nom  du 
Père,  du  Fils,  &  du  Saint  EJprit. 

Les  Grecs  confèrent  plus  fouvent  l'Extréme-oniftion  rÉrruEMB-OH 
aux  perfonnes  en  fanté  qu'aux  malades,  comme  nous  ve^-  îriS^^r. 
nons  de  dire  ;  ordinairement  ils  ne  graillent  que  le  fiont, 
les  joues,  le  menton  &  les  mains  du  malade  avec  de  l'huilç 
commune  qui  n'a  pas  été  bénie  ;  enfiiite  ils  barbouillent 
avec  la  même  liqueur  toutes  les  chambres  de  la  maifon,eii 
recitant  des  oxaifons  »  &  tracent  avec  la  même  huile  df 

Qij 
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o  ngfmmA  o»  fi^  grandes  crohc  fur  les  murailles  &  fur  les  portes,  tandis  qu'on 

5âil2;r;;^  chante  le  Pfeaume  90. 

jtoêriê  AWfim .       Qh  ne  donue  pas  chez  eux  la'prêtrîfe  aux  diacres  fiir  la 

fàinteté  de  leur  vie,  ni  Air  les  marques  d  une  certaine  capa- 
cité  ;  on  s  en  rapporte  entièrement  à  la  voix  publique, 
moins  feure  bien  Souvent  que  iarechercheexa(fle  delà  vie  & 
désmceurs  &que  Texamen  de  la  docîlrinedesperfbnnes  qui 
(è  préfentent.  On  ne  confiilte  plus  les  anciens  canons  pour 
l'âge  &  pour  Tinterftice  qu'il  faut  garder  entre  les  Ordres; 
i'Évéque  les  xx>nfere  en  trois  ou  quatre  jours  tout  de  fuite: 
en  un  mot  tout  diacre  efl  reçeu  prêtre,  même  à  15.  ans, 
pourveu  qu'il  ait  de  l'argent  &  point  d'ennemi  déclaré. 
L'Evéque  .demande  tout  haut  dans  l'Eglife  aux  afliflans, 
*  s'ils  jugent  le  diacre  préfènt  digne  de  laprétriiè  :  s'ils  crient 

^êt  J^éu       tous^qu  il  en  efl  digne, comme  cela  arrive  prefque  toujours, 

on  procède  à  fbn  fàcre  ;  s\\  fe  trouve  au  contraire  un  feul 
oppafant,  le  voilà  diffamé  pour  cette  fois;  il  faut  qu'il  ap- 
paifëibn  ennemi  par  argent  ou  par  desfbumiifions:  on  le 
reçoit  d'ordinaire  à  une  féconde  ou  à  une  troifiéme  pré- 
&ntation:on  en  voit  quelques-uns  pourtant  qui  fè  confbm- 
ment  en  frais  &  n'y  parviennent  jamab.  Les  Grecs  font 
fort  vindicatii^,  &  la  haine  des  ^milles  ne  fe  rachette  pas 
loû;ours  chez  eux  par  argent  ;  ils  ne  fe  pardonnent  pas  mê- 
me entre  parens.  ... 

Li  MaMA«i.  Les  cérémonies  du  mariage  nous  amufërent  agréable- 
ment un  jour  à  Mycone;  nous  accompagnâmes  les  parties 
à  Œgiife  avec  leur  parrain  &  leur  marraine;  il  leurdl  mê- 
me permis  ^cn  choifir  trois  ou  quatre,  &  cela  fe  pratique 
principalement  lorfque  la  mariée  efl  l'aînée  de  la  maifbn: 
je  n'ai  fçû  apprendre  par  quelle  raifbn  elle  efl  la  plus  avan- 
tagée de  la  famille  :  car  un  père  qui  a  dix  miHe  écus,  par 
exemple,  en  donne  cinq  mille  à  fa  fille  aînée  ;  le  refle  efl 
partagé  entre  fès  autres  en£ms,  y  en  eâtil  une  douzaine* 
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Après  que  le  Papas  eut  reçeu  la  compagnie  à  la  porte  de 
TEglifè,  il  exigea  le  confèntement  des  parties,  &  mît  fur 
leur  tête  à  chacun  une  couronne  de  branches  de  vigne,  Tisn^Ww, 
garnie  de  rubans  &  de  dentelles  ;  il  prît  enfui  te  deux  an- 
neaux qui  étoient  fur  lautel  &  les  mit  à  leurs  doits  ;fçavoir 
i  anneau  d'or  au  doit  du  garçon,  1  anneau  d  argent  au  doit 

de  la  fille,  difant ,  Un  tel ferviteur  de  Dieu  époufe  une 

telle Au  nom  du  Père,  du  Fils,  &  du  Saint  Efprit,  pre- 

fentement  &  toujours ,  &  dans  les  jiecles  desjïecles.  Ainji 
foit'il.  Il  changea  pluS  de  trente  fois  les  anneaux  des  doits 
des  uns  aux  autres;  mettant  celui  de  1  epoufè  au  doit  de  1  e- 

poux ,  il  difoi t.  Une  telle fermante  de  Dieu  époufe  un  tel. 

ère.  enfin  il  changea  encore  plufieurs  fois  ces  anneaux» 

&  laiffa  lanneau  d  or  à  1  époux ,  &  la  bague  d'argent  à  Té- 
poufe.  Ju(ques-là  nous  n'avions  pas  à  nous  plaindre; mais 
il  nous  parut  fort  extraordinaire  que  le  parrain  &  la  mar- 
raine s'amu/aflènt  auffi  longtemps  qu'avoit  fait  le  Papas  au 
même  changement  d'anneaux;  jugez  de  la  longueur  de 
cette  cérémonie  quand  il  y  a  quatre  parrains  &  autant  de 
marraines:  celui  &  celle  qui  étoient  en  fon<îlion  ce  jour  là, 
relevoient  les  couronnes  à  trois  ou  quatre  pouces  au  defllis 
de  la  tête  de  Tépoux  &  de  l'époufo,  &  firent  tous  enfêmble 
trois  tours  en  rond,  pendant  le/quels,  les  aiïifians,  parens, 
amis,  voifins  kur  donnoient  fort  incivilement  des  coups 
de  poing  &  quelques  coups  de  pied,  fiiivant  je  ne  fçai  qu'- 
elle ridicule  coutume  du  pays  ;  il  n'y  eut  que  nous  qui  les 
cpargnâmesA  l'on  attribua  cela  à  notre  impoliteilè.  Après 
cette  efj>éce  de  balet,  le  Papas  coupa  de  petits  morceaux  de 
pain ,  qu'il  mît  dans  une  écuelle  avec  du  vin  ;  il  en  mangea 
ie  premier,  &  en  donna  une  cuillerée  au  marié,  &  une  autre 
à  la  mariée;  le  parrain,  la  marraine  &  les  afliftans  en  tâtérent 
au/fi:  nous  aurions  commis  une  grande  incivilité, fi  nous  en 
avions  refiifé.  Ainfi  finirent  les  époufàilles  ;  on  ne  dît  point 
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de  Meflè ,  parce  que  cette  cérémonie  fe  fît  fîir  le  fbîr.  Le 
même  jour  les  parens ,  les  amis  &  les  voifins  envoyèrent 
des  moutons ,  de  veaux,  du  gibier  &  du  vin  ;  on  fit  bonne 
chère  pendant  deux  mois  :  cela  fe  pratique  aufli  après  les 
cnterremens,  &  c  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  réjouif&nt  parmi 
les  Grecs  ;  car  ces  enterremens  fe  font  d'une  manière  fort 
iugubre  ;  nous  en  fumes  fiirpris  un  jour  dans  llfle  de  Mi« 
lo  :  voici  comment  la  chofè  fe  paflâ. 

La  femme  d'un  des  principaux  de  la  ville,  devant  le  lo- 
gis duquel  nous  demeurions,  expira  deux  jours  après  notre 
arrivée.  A  peine  eût-elle  rendu  Tame  que  nous  entendîmes 
des  cris  extraordinaires,  qui  nous  obligèrent  à  demander 
*  Mii^éA^yV^      ce  que  c  etoi t  :  on  nous  afieura  que  fiiivant  l'ancienne  coû- 
Mj^/pSum.     tume  de  Grèce,les  *  pleureufes  fàîfoient  leur  devoir  auprès 
piatficac  aicanmr   ^^  |^  dèfiintc  ;  il  cft  VHU  ouc  CCS  fënunes  ga£[nent  bien  leur 

inalicicsadlaiBen-  «tt  •/•ii-  /•  i 

candiun  moimum  argent,  &  Horacc  a  eu  raiion  de  dire,  que  ces  fortes  de 
^^b^^  gens  fè  tourmentoient  plus  que  les  peiibnnes  qui  pieu- 
modoin.  Fejbis.  Toieiït  naturellement  Cespleureufes  à  gagejiurlent&frap* 
So?Mt1^foucre  P^nt  leurs  poitrines  jufques  à  s'enfoncer  les  côtes,  tandis 
dicont  &  fàdnnt  q^jç  quelqucs  unes  de  leur  troupe  chantent  des  **  élégies  à 
u^CT  «iiaio.^  la  louange  du  mort  ou  de  la  morte  :  car  ces  fortes  de  chan- 
^Mt.  de  mm  j[^jj5  fervent  pour  les  deux  fexes ,  &  pour  toute  forte  de 
^NanûacftaunieQ  morts,  de  qucIquc  âge  &  de  quelque  qualité  qu'ils  foient 
2!!S!i  H^^-  Pendant  cette  efpece  de  charivari,  elles  apoffa-ophoient  de 
catur  adcibiam.  tcmos  en  tcmps  la  Damc  qui  venoit  de  mourir  :  la  fcène 
simititcr  &  TyiiO'  Hous  pamt  fiugulierc  :  Te  voilà  bienheurn^e,  difoient-elles  ; 
^i  cdiâo  cxccjm.  ^  peux  prefentement  te  marier  avec  un  tel &  ce  tel.... 

jnunicaci  font  le-     ,    f.  ^   -^  ^  .  ■        i  •  r         \  t      r 

âoicsoui  inôr-  ctoit  un  aucicn  ami,  que  la  chronique  fcandaleufe  avoit 
^cL  &qn^^  mis  fiir  le  compte  de  la  morte  :  J>ious  te  recommandons  nos 

mgatioaes  caunt,  parens ,  difoit  l'une  :  Nos  baifemains  à  mon  compère  tel 

EPu^Lk^^ a-  difoit  l'autre,  &  mille  pauvretez  femblables  :  après  cela  on 
lebiaiit.  BMifkmê»  rcvcnoit  aux  pleurs  ;  ces  pleurs  font  des  torrens  de  laitnes, 
ç»ré^.  accompagnez  oe  langlots,  qui  lemblent  partir  du  fono  du 
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cœur:  on  (e  déchire  la  poitrine;  on  s  arrache  les  cheveux  ; 
on  veut  mourir  avec  la  morte. 

Le  convoy  commença  par  deux  jeunes  payfaRs,qui  por- 
toient  chacun  une  croix  de  bois,fùivis  par  un  Papas  revêtu 
d  une  diape  blanche,  efcorté  de  quelques  Papas  en  étoles 
de  différentes  couleurs»  mal  peignez  &  mal  chauflez  ;  on 
portoit  enliiite  le  corps  de  la  Dame  à  découvert,  parée  à 
la  Gréque  de  fes  habits  de  noces ,  le  mari  fui  voit  la  biere^ 
ibutenu  par  deux  perfbnnes  de  confideration,qui  tachoienc 
par  bonnes  raifbns  de  Tempêcher  d  expirer  :on  difbit  pour- 
tant tout  bas, que  la  défunte  n  etoit  morte  que  de  chagrin; 
une  de  fes  filles  affèz  grande  &  bien  faite ,  fes  fœurs  & 
quelques  parentes  marchoient  à  leur  tour,  échevdées  & 
appuyées  fur  les  bras  de  leurs  amies  :  quand  la  voix  leur 
manc^oît  ou  qu  elles  ne  fçavoient  plus  que  dire,  elles  ti- 
*  roient  avec  violence  les  trèfles  de  leurs  cheveux ,  tantôt 
d  un  côté,  tantôt  de  Tautre  ;  comme  la  nature  ne  fçauroit 
(e  démentir  long  temps ,  on  diflingue  bien  dans  ces  occa- 
fions,  celles  qui  agiflent  de  bonne  fby,d  avec  celles  qui  fe 
contrefont  :  s^il  y  a  un  bel  habit  dans  la  ville ,  û  paroit  ce 
jour  là  :  les  amies  &  les  parentes  font  bien  aifès  de  fê  mon*  SfeOmmytnitMtr 
trer ,  &  ravies  d  eflre  veues  avec  leurs  beaux  atours  ;  au  lieu  Jî^pSoSS!^ 
que  parmi  nous  tout  le  monde  fe  met  en  noir  ;  mais  tout  déamsmsmê. 
cela  ne  les  empêche  pas  de  gémir  II  hut  avouer  que  les 
Grecs  &  les  Gréques  ont  le  cœur  bien  tendre  :  lorfqu'il  y  a 
un  mort  dans  un  quartier,  amis,  ennemis ,  parents,  voifins^ 
grands  &  petits ,  tout  le  monde  fe  pique  de  verfèr  des  lar- 
mes ,  &  1  on  figureroit  mal,  fi  Ton  ne  fàifbît  au  moins  fem* 
blant  d'en  répandre. 

Le  jour  de  l  enterrement  on  ne  dit  point  de  Méfie  des 
morts  ;  le  lendemain  on  commence  d'en  faire  dire  quaran- 
te à  chaque  parroifle ,  à  fept  fols  par  Méfie.  Lorfîju  on  fiif 
arrivé  à  f  Eglife»  les  P^as  dirent  tout  haut  TOfiice  des 
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morts ,  tandis  qu  un  petit  clerc  recitoit  des  P/êaumes  de 
David  au  pied  de  la  bière;  l'Office  étant  fîni^on  diftribua  à 
des  pauvres  à  la  porte  de  TEglife  douze  pains  &  autant  de 
bouteilles  de  vin  ;  on  donna  dix  gazettes  ou  fols  de  Venife 
-  à  chaque  Papas ,  un  écu  &  demi  à  i'Evêque  qui  avoit  ac- 

•  oj,^,,;^.         compagne  le  corps;  *  le  grand  Vicaire,  ^ le  Threforier, 

•  i!^^      ""  l' Archivifte,  ce  font  tous  Papas  qui  occupent  les  premières 

dignitez  du  Clergé  après  TE vêque,receurent  le  double  de 
ce  qu  on  avoit  donné  à  ce  prélat.  Après  cette  diftribution, 
un  des  Papas  mit  fiir  leftomac  de  la  morte  un  morceau  de 
pot  cafle ,  for  lequel  on  avoit  gravé  avec  la  pointe  d  un 
jcfus  de  Nazaieth,  coutcau  uuc  croix  ÔL  Ics  cara(5leres  ordinaires  I N  B I.  en- 
Roy  des  juifi.      ^jjç  |f^j^  gj  |ç^  adieux  à  la  morte  ;  les  parens,  &  for  tout  le 

mari  la  baiforent  à  la  bouche  ;  c  eft  un  devoir  indilpenia* 
ble ,  fût-elle  morte  de  la  pefte  ;  les  amis  1  embraflèrent  ;  les 
voifîns  la  fâluerent,  mais  on  ne  jetta  point  d'eau  bénite 
.  après  lenterrement: on  conduifit  le  mari  /ufques  à  (à mai* 
fon:  au  départ  du  convc^,  les  plcureufe  recommencèrent 
leur  exercice,  &  for  lefoir  les  parens  envoyèrent  de  quoi 
fouper  au  mari,  6i allèrent  le  confoler  en  fai/ant  la  débau- 
che avec  lui, 
Ki?mSa.4fu4SMid.      Neuf  jours  après  on  envoya  le  Colyva  à  TEglife,  c  eft 

âZ!T^f%f-  ^^'^^  ^'^'^  appellent  un  grand  baflîn  de  froment  bouilli 
^'  en  grain,  garni  d'amandes  pelées, de  railins  focs,  de  Grena- 

^  Digitaiis  orien-  dcs,  de  ^  Sefàme,&  bordé  de  Ba/ilic  ou  de  quelques  autres 
^'!  hifTISheÂ.  plantes  odoriferantes  :  le  milieu  du  baflîn  s'élevc  en  pain 
'^^*  ^uF^!^  focre ,  formonté  d  un  bouquet  de  fleurs  artificielles  que 
'^ImglLMufMm  Ion  fait  venir  de  Venife ,  &  1  on  range  en  croix^de  Malte 
t^TuV^^^^^  for  les  bords  du  baflin  quelques  morceaux  de  focre  ou  de 
jUA»c#f  «^  v^.  confitures  fèches  :  voilà  ce  que  les  Grecs  appellent  lofFran- 

de  du  Colyva,  établie  parmi  eux ,  pour  faire  fouvenir  les 

fidèles  de  la  reforrecflion  des  morts ,  foivant  ces  paroles 

jésm.  ij.  «.  24.    de  Jefiis-Chrifl  en  faint  Jean  :  £n  vérité,  en  vérité,  fe  vous 

le 
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kdis,fiUgtainik  froment  ne  meurt  après  qu^on  Va  jette  en  Pi»  Pm/HuttSm 
terre  ,  il  demeure  feul  ;  mais  quand  il  eji  mort,  H  produit  f^^j^'^j;^ 
beaucoup  de firmt.  L  origine  de  Ofes  fortes  de  cérémonies,  ^»'j2^JEtorf#/:fifcid. 
ne  laifle  pas  de  faire  plàiHr ,  &  ceux  qui  les  ont  inftituées.*^'  "* 
étoient  remplis  de  f  Ecriture  iainte  ;  on  n  ajoute  les  confi- 
tures 6c  les  autres  fraits/que  pour  rendre  le  froment  bouilli 
moins  deiàgreable  :  le  foflbyeur  porte  fur  fa  tête  le  baffin  du 
CoIyva,precedé  d'une  peribnne  qui  tient  deux  gros  flam-  ' 
beaux  de  bois  doré,  garnis  par  étages  de  rubans  fort  lar-. 
ges,  bordez  dune  dentelle  cle  fil  dedemipied  de  hauteur: 
ce  fi>flbyeur  eft  fuivi  de  trois  perfbnnes,  lune  porte  deux^ 
grandes  bouteilles  de  vin,  l'autre  deux  paniers. de  fmits, 
la  troifiéme  un  tapis  de  Turquie  que  ion  étend  fiir.le 
tombeau  du  mort  pour  y  fèrvir  leColyva  &  la  colation. 

Le  Papas  dit  TOffice  des  morts  pendant  que  1  on  porte 
cette  ofïrande  à  TEglifè;  il  prend enfûite  fa  bonnepart  du 
regaleron  donheàboire  auxhonnétes  gens  Scies  reftesfbnt 
diftribuez  aux  pauvres.  Quand  TofiTrande  part  du  logis,  les . 
pleureufesrecommencènt  tout  comme  au  jour  de  Tenterre- 
mem ;  les  parens.  les  amis,les  voifuis,font  lesmémes  grima* 
ces  :  pour  tant  de  krmes»  on  ne  donne  à  chaque  pkureufe, 
que  cinq  pains ,  quatre  pots  de  vin ,  la  moitié  d\m  fi'omag^ 
un  quartier  de  mouton,&  quinze  fols  en  argent.  Les  parens 
font  condamnez  par  la  coutume  des  lieux  à  pleurer  fort 
ibuvent  fiir  le  tombeau  ;  pour  mieux  témoigner  leur  dou« 
kur  ils  ne  changent  pas  d'habits  dans  ce  temps  là,  les  ma- 
ris ne  fe  font  pas  razer,  les  veuves  fe  laiflent  manger  aux 
poux  :  il  y  a  des  Ifles  où  Ton  pleure  continuellement  dans. 
les  maifbns  ;  les  maris  &  les  veuves  n'entrent  pas  dans  TE- 
glifè,  &  ne  fi*equentent  pas  les  Sacrémens  pendant  qu'ils 
{ont  en  deuil  :  quelquefois  les  Evêques  &  les  Papas  font 
*  ohtigjez  de  les  y  contraindre  fur  la  menace  de  l'excommu- 
nicatioii,  que  les  Grecs  appréhendent  plus  que  le  feu  :^ 
TomeL  R 
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l'égard  des  cérémonies  dont  on  vient  de  parler, elies  va- 
rient fuivant  les  lieux  :  voiei  celles  que  nous  avons  veues 
pratiquer  à  Mycone,  où  nous  pailàmes  un  hyver. 

Dés  qu'une  perfbnne  a  rendu  l'ame,  on  fbnne  comme 
Ion  £iit  dans  ce  pays-ci  pour  une  meflè  hàSè  :  les  parens, 
les  amis ,  les  pleureufês  font  leur  complaintes  autour  du 
corps  que  Ton  porte  à  TEglifè  peu  de  temps  après,  le  plus 
fbuvent  même  on  n'attend  pas  qu'il  fbît  froid  :  ons'en  dé- 
harrafle  fans  s'informer  s'il  efl  mort  d'une  maladie  de  lan- 
gueur, ou  fi  on  l'a  cra  mort,  quoiqu'il  fiifl  encore  en  vie, 
comme  cela  cft  arrivé  à  quelques  apopleéliques,qui  n'ont 
pas  laiffë  d'en  revenir.  Le  convoy  s'arrête  au  milieu  de  la 
principale  place:  on  y  pleure  fort  amèrement»  au  moins 
en  apparence  :  les  Papas  difènt  l'office  des  morts  autour 
du  corps:aprés  quoy  on  leporteàr£gIife,où  il efl  inhu- 
mé dés  que  l'on  a  recité  quelques  oraifons  accompagnées 
de  pleurs,  de  gemiflèmens,  de  fànglots  feints  ou  verita* 
bJe$« 

Le  lendemain  on  fonne  encore  les  cloches  :  on  fert  un 
Colyva  dans  la  msâfonfur  un  u^is  étendu  par  terre  :  les  pa* 
rens  &  les  amis  fe  nmgentàroitourron  pleure  pendant 
deux  heures,tandis  que  l'on  dit  la  mefle  des  morts  à  i'£gli&: 
Le  fbir  on  y  porte  un  autre  Colyva  avec  une  bouteille  de 
vin  :  les  parens  &les  eni^  du  mort  quifont  mariez,  en  en- 
voyent  autant  Les  plats  font  difbibuez  aux  Papas,  qui  reci- 
tent l'office: chacun  mange  &  boit  comme  U  l'entend,  à 
condition  que  l'on  pleurera  de  temps  en  temps  par  bien- 
séance. 

Le  troifiéme  jour  au  matin  on  envoyé  d'autres  Coly- 
vas,  &  comme  l'on  né  dit  qu'une  méfie  par  ^our  dans  cfîa- 
que  Eglife,  les  Papasprennent leurs  plats,  &  sVn  vont  cé- 
lébrer dans  leurs  ch^Ues.  Les  autres  ^ours  jufques  au 
neuC  on  dit  feulement  des  meflèsile  neuvième  jour  on 
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fiûtia  même  cérémonie  que  le  troifiéme. 

Le  quarantième  jour  après  le  décès,  à  la  fin  du  troifiè^ 
me  mois,  du  fixième,  du  neuvième  &  au  bout  de  Tan,  on 
répète  la  même  choie  que  le  troifiéme  jour  ;  bien  enten-^ 
du  que  l'on  ne  manque  pas  d  y  pleurer.  Tous  les  ans  les 
héritiers  font  porter  le  Colyva  à  TEglifè,  le  jour  du  décès 
de  leur  père  Se  de  leur  mère  :  c  efl  pour  cette  fois  que  la 
cérémonie  fe  fait  fans  lamentation. 

Tous  les  dimanches  de  la  première  année  du  décès  de 
quelquefois  même  de  la  féconde,  on  donne  à  un  pauvre  : 
un  grand  gâteau,  du  vin,de  la  yiande,&  du  poifSbn  :  le  jour 
de  Noël  on  fait  la  même  charité,  de  manière  qu'on  ne  voit 
pafler  dans  les  mes  que  des  quartiers  de  mouton,  des  bé^ 
caflès,&  des  bouteilles  de  vin.  Les  Fzpsis  en  diflribuent 
aux  pauvres  autant  qu'il  leur  plait,&  font  bonne  chère  du 
reile:  car  toutes  ces  of&andes  vont  de  TEglife  chez  eux. 
Ainfi  ces  miniflres  ecdefiafliques  ont  plus  de  bien  qu'ils 
n'en  fçauroient  confbmmer,  &  d'ailleurs  indépendam-* 
ment  du  cafiiel  de  l'Eglife,  on  les  accable  d'autres  préfens. 
Les  héritiers  pendant  la  première  année  donnçnt  fbir  âc 
matin  aux  pauvres,  la  portion  de  viande,  de  pain,  de  vin 
ai  de  frait,  que  le  mort  auroit  mangée  s'il  eût  vécu. 

Nous  vîmes  une  fcene  bien  différente  &  bien  tragique  •  vioncobou. 
dans  la  même  Ifïe  à  l'occafion  •  d'un  de  ces  morts  quei  on  îti^rt- 
croit  revenir  après  leurenterrementCeluidonton  vadon-  ^^^fcn^ki^' 
ner  l'hifloire ,  ètoît  un  paifan  de  Mycone  naturellement  S^SS^é  K 
chagrin  &  quereleux;  c'eft  une  circonflance  à  remarquer  ^^^5  ^  ^'^ 
par  rapport  à  pareils  fiijets  :  il  fiit  tué  à  la  campagne,  on  ne  mm  tmjm^^ 
fçait  par  qui,  ni  comment.  Deux  jours  après  qu'on  l'eut  |iJ^^^^ 
inhumé  dans  une  chapelle  de  la  ville,  le  bruit  courat  qu'on  t^^n^i  &  b^^W» 
le  voyoit  1%  nuit  fc  promener  à  grands  pas,  au'il  venoit  JSLt^jiSïîA 
dans  les  maifbns  renverfer  lès  meubles,  éteindre  les  lam*  MêhJidê$vmm 


pes,  enibrafler  les  gens  par  derrière,  &  faire  mille  petits ^^ ^'mJ! 
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tours  d'dpiégle.  On  ne  fit  qu'en  rire  d^abord  ;  mais  Tafiai- 
re  devint  ierieufe  lorique  les  plus  honnêtes  gens  com- 
mencèrent à  ie  plaindre  :  les  Papas  même  convenoient 
du  Ëiit»&  fans  doute  qu'ils  avoient  leurs .  raifbns.  On  ne 
manqua  pas  de  &ire  dire  des  méfies  :  cependant  le  payfân 
cbndnuoit  iâ  petite  vie,  ians  iè  conriger.  Apres  plufieurs 
aflemblées  des  principaux  de  la  ville»  des  prêtres  &  des 
religieux,  on  conclut  qu'il  Êiiloit  fiiivan  t  je  ne  /çai  quel^  an- 
cien cérémonial,  attendre  les  neuf  jours  apr^  l'enterre- 
ment 

'  Le  dixième  jour  on  dit  une  mefle  dans  la  chqielle  où 
ètoit  le  corps,  afin  de  chafler  le  démon,  que  l'on  amoit 
s'y  être  renfemiè.  Ge  corps  fiit  déterré  après  la  mefle,  & 
l'on  Ce  mit  en  devoir  de  lui  arracher  le  cœur.  Le  boucher 
de  la  ville  aflez  vieux  &  fort  mal  adroit,  commença  par 
ouvrir  ie  ventre  aulieu  de  la  poitrine  :  il  fouilla  long  temps 
dans  les  entrailles,  iàns  y  trouver  ce  qu'il  chercfaort  :  enfin 
quelqu'un  l'avertit  qu'il  ^lloit  percer  le  diafingme.  Le  coeur 
fiit  arraché  avec  l'admiration  de  tous  les  aflifbns*  Le  ca- 
davre cependant  puoit.fi  fort,  qu'on  fiit  obligé  de  brâler 
dé  l'encens  ;  mais  la  fiimèe  coofondueavec  les  exhalaifbn$ 
de  cette  charogne,  ne  fit  qu'en  augmenta-  la  puanteur,  & 
conimença  d'échauffer  la  cervelle  de  ces  pauvres  gens» 
Licur  imagination  fi^appée  du  fpeélacle,  fe  remplit  de  vi- 
fions.  Ons'avifa  de  dire  qu'il  ibrtoit  une  fiunée  ép^iSe  de 
ce  corps:  nous  n'ofions  pas  dire  que  c'étoit  celle  de  J'en- 
cens.  On  ne  crioit  que  Vraucolacas  dans  la  chapelle  &  dans 
la  place  tjui  eft  au  devant  :  c'efl  le  nom  qu'on  donne  à  ces 
prétendus  revenants.  Le  b^iit  iè  répandoit  dans  les  mes 
conmiepar  mugiflèmens,&  ce  nom  fembloit  être  &it  pour 
éiN^nier  la  voûte  de  la  chapelle*  Piufieurs  des  ^^Kflansaflii- 
rpient  que  le  fiing  de  ce  malheureux  étoît  bien  vemieil  :  ie 
boucher  juroit  que  le  corps  étoit  encore  tout  chaud;  d'où 
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Yon  conduoit  que  le  mort  avoit  grand  tort  de  li'étre  pas 
bien  mort,  ou  pour  mieux  dire  de  s'être  iaiâë  ranimer  par  Je 
diable;  c  eft  là  préciienient  l'idée  qu'ils  ont  d'un  î^ucû- 
laças.  On  fàifbit  alors  retentir  ce  nom  d'tme  manière  éton- 
nante. Il  entra  dans  ce  temps  là  une  foule  de  gens, qui  pro« 
teftérent  tout  haut  qu'ils  s'étoient  bien  apperceus  que  ce 
corps  li'étoit  pas^  devenu  roide,  loriqu'on  le  pona  de  la 
campagne  à  TEglife  pour  Fenterrer,&  que  par  confëquent 
c  etoit  un  vrai  î^'^^zfti^iSi/mf;  c'étoit  là  le  refrain. 

Je  ne  doute  pas  qu  on  n'eût  fbutenu  qu'il  ne  puoit  pas, 
fi  nous  n'eufiions  été  prefens,  tant  ces  pauvre  gens  étoiënt 
étourdis  du  coup,  6l  ih£ituez  du  retour  des  morts.  Pour 
nous  qui  nous  étions  placez  auprès  du  cadavre  pour  £iire 
nos  obfèrvations  plus  exaèlement,  nous  ^iflimes  à  crever 
de  la  grande  puanteur  qui  en  ibrtoit.  Qaand  on  nous  de- 
manda ce  que  nous  croyions  de  ce. mort,  nous  repèndi-* 
mes  que  nous  le  croyions  très  bien  mort  ;  mais  comme 
nous  voulions  guérir,  ou  au  moins  ne  pas  aigrir  leur  ima- 
gination bleflee,  nous  leur  reprefentames  qu'il  n'étoit  pas 
]fiirprenant  que  le  boucher  fè  fiifl  apperceu  de  quelque 
chaleur  en  fouillant  dans  des  entrailles  qui  fc  pourrif- 
Soient;  qu'il  n'étoit  pas  extraordinaire  qu'il  en  fût  foni  quel- 
ques vapeurs,  puisqu'il  en  fort  d'un  fumier  que  l'on  remue; 
que  pour  ce  prétendu  £mg  vemieil,  il  paiàiffoït  encore  fur 
les  mains  du  boucher ,  que  ce  n'étoit  qu'une  bourbe  £6n 
puante.  .• 

Après  tous  ces  raifbnnemèns,  on  fut  d'avis  d'aller  à  la 
marine,  brûler  le  cœur  du  mort,  qui  malgré  cette  exécu- 
tion fut  moins  docile,  &  fîtphis  de  bruit  qu'auparavant  :  on 
l'accufà  de  battre  les  gens  la  nuit,  d'enfoncer  les  portes,  Sl 
m^e  les  terraflès;  dé  brifer  les  fenêtres;  de  déchirer  les 
habits  ;  de  vuider  les  cmches  &  les  bouteilles.  C'étoit  un 
mort  Lien  altéré  :  je  crois  qu'ii  n'^argna  que  la  maifbn  do 
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confiil  chez  <pii  nous  iogÎQQS.  Cependam  je  n'ai  rien  veu 
défi  phoyabie  que  l'état  où  étoît  cette  Ifle:  tout  le  mon- 
de avoit  rimagination  renverfëeries  gens  du  meilleur  ef* 
prit  paroi^ient  frappez  comme  les  autres:  c'étoit  une 
véritable  maladie  du  cerveau»  aufli  dangereufe  que  la  ma- 
nie &  que  la  rage.  On  voyoit  des  ÊunUies  entière^  aban- 
donner leurs  maifbns,  &  venir  desextremkez  delà  ville  por- 
ter leurs  grabats  à  la  Place,  pour  y^paflèr  la  nuit  Chacun  fè 
plaignoit  de  quelque  nouvelle  infiilte  :  ce  netoit  que  ge^ 
miftemens  à  l'entrée  de  la  nuit  ;  les  plus  iènlez  fe  retiroient 
à  la  campagne. 

Dans  une  prévention  fi  générale,  nous  primes  le  parti 
de  ne  rien  dire.  Non  feulement  on  nous  auroit  traitez  de 
ridicules ,  mais  d'infidèles.  Comment  faire  revenir  tout 
un  peuple  !  Ceux  qui  croyoient  dans  leur  amè  que  nous 
doutions  de  la  vérité  du  rait,  vencMent  à  nous  conune  pour 
nous  reprocher  notre  incrédulité,  &pretendoient  prouver 
qu'il  y  avoit  des  Vnucolacas^  par  quelques  audiCMitez  tirées 
'ti.fy^  Tîc  F«^o^  du  *  Boudier  de  la  fi>y  du  P.Ricfaard,  miffionnaire  Jefiiite. 

il  étoit  Latin,  difbient-ils,&  par  coniequent  vous  devez  le 
croire.  Nous  n'aurions  rien  avancé  de  nier  la  confequen* 
ce  :  on  nous  donnoit  tous  les  matins  la  comédie,  par  un  fir 
dde  récit  des  nouvelles  folies  qu'avoit  fiût  cet  oifeau  de 
nuit: on  raccufbitméme  d'avoir  commis  les  pechezles  plus 
abominables. 

Les  Citoyens  les  plus  zelez  pour  le  bien  public  cro- 
3K>ient  qu'on  avoit  manqué  au  point  le  plus  eflèntiel  de  la 
cérémonie.  Il  ne  fidloit  feion  eux  célébrer  la  Méfie  qu'ar 
prés  avoir  arraché  le  cœur  de  ce  malheureux  ;  ils  pretcn- 
doient  qu'avec  cette  précaution ,  on  n'auroit  pas  manqué 
de  furprendre  le  diable,  &  que  fans  doute  il  n'auroit  eu 
garde  dy  revenir,au  lieu  qu'ayant  commencé  par  la  Méfie, 
d  avoit  eu ,  difbient-^ils,  ]tout  le  temps  de  s'oiniir  &  cTy  ic\ 
venir  oifiiite  à  fbn  aife. 


««f«l5M^. 
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Après  tous  ces  raifbnnemens,  on  fe  trouva  dans  le  mê- 
me embarras  que  le  premier  jour;  on  s'aflèmblefbir  &:nia- 
tin,on  raifbnne,on  fait  des  proceflions  pendant  trois  joun 
Si  trois  nuits,  on  oblige  les  Papas  de  jeûner,  on  les  voyoit 
courir  dans  les  maifbns  le  goupillon  à  la  main ,  jetter  de 
leau  bénite  &  en  laver  les  portes  ;  ils  en  empliflbient  raé^ 
me  la  bouche  de  ce  pauvre  Vtoucolacas, 

Nous  dîmes  fi  ibuvent  aux  Adminiflrateurs  de  la  ville,  £«««;•«•#. 
que  dans  un  pareil  cas  on  ne  manqueroit  pas  en  Chrétienté 
de  faire  le  guet  la  nuit,  pour  obfèrver  ce  qui  fe  pafïeroit 
dans  la  ville  ;  qu'enfin  on  arrêta  quelques  vagabonds ,  qui  . 
afleurement  avoient  part  à  tous  ces  defbrdres  :  apparem* 
ment  ce  n^en  étoient  pas  les  principaux  auteurs ,  ou  bien 
on  les  relâcha  trop  tôt  ;  car  deux  jours  aprés^ur  fè  dédom* 
mager  du  jeûne  qu'ils  avoient  &it  en  prifbn,  ils  recom-» 
moicerent  à  vuider  les  cruches  de  vin  de  ceux  qui  étoient 
a/Iez  fbts  pour  abandonner  leurs  maifbns  dans  la  nuit  :  on 
fût  donc  obligé  d  en  revenir  aux  prières. 

\Jn  jour  comme  on  recitoit  certaines  oraifbns,  après 
avoir  planté  je  ne  fçai  combien  d'iépées  nues  fiir  la  îofle 
de  ce  cadavre,  que  1  on  deterroit  trois  ou  quatre  fois  par 
jour,  fîiivant  le  caprice  du  premier  venu  ;  un  Albanois  qui 
par  occafion  fè  trouva  à  Mycone,  s  avifa  de  dire  d'un  ton 
de  doifleur,  qu'il  étoit  fort  ridicule  en  pareil  cas:  de  fè  fèr- 
vir  des  épées  des  Chrétiens.  Ne  voyez-vous  pas  pauvre» 
aveugles,  difbit-ii ,  que  la  garde  de  ces  épées  faifant  une 
croix  avec  la  poignée,  empêche  le  diable  de  fbrtir  de  ce 
corps  !  que  ne  vous  fèrvez-vous  plutôt  des  fàbres  dts 
Turcs  \  L'avis  de  cet  habile  homme  ne  fervit  de  rien  :  fe 
^2/r^7i^r<^^nepamtpasplus  traitable,&  tout  le  monde  é- 
R)it  dans  une  étrange  conflemation  :  on  ne  fçavoii  à  quel 
Saint  fè  vouer,  lorique  tout  d'une  voix,  comme  fi  l'on 
s'étoit  donné  le  mot,  on  fe  mît  à  crier  par  toute  la  vill^ 
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que  c  evoit  trop  attendre,  qu  li  fàitoit  brâier  le  Vrmœlacûs 
tout  entier  :  qu  après  cela  ils  def&oient  le  diable  de  reve- 
nir s'y  nicher  ;  qu'il  valloit  mieux  recourir  à  cette  extré- 
mité, que  de  laiâer  deferter  Tlfle.  En  effet  il  y  avoit  déjà 
des  familles  entières  qui  plioient  bagage,  dans  îedeflein  de 
fe  retirer  à  Syra  ou  à  Tine.  On  porta  donc  le  Vmucolacas 
par  ordre  des  Adminiftrateurs  à  la  pointe  de  Tlfle  de  Saint 
George,  où  Ion  avoit  préparé  un  grand  bûcher  avec  du 
goudron,  de  peur  que  le  bois  quelque  (èc  qu'il  fût,ne  brûlât 
pa&aflez  vite  par  lui-même:  1^  refies  de  ce  malheureux  ca- 
davre y  furent  jettez  âcconflimez  dans  peu  de  temps rc'étoit 
le  premier  jour  de  Janvier  170 1 .  Nous  vîmes  ce  feu  en  re- 
venant de  Delos  ;  on  pouvoit  bien  l'appeller  un  vrai  feu  de 
joye,  puifqu'on  n'entendit  plus  de  plaintes  contre  le  Vnu- 
ç^cas;  on  fe  contenta  de  dire  que  le  diable  avoit  été  bieii 
attrapé  cette  fois-là ,  &  l'on  fit  quelques  chanfbns  pour  le 
tourner  en  ridicule. 

Dans  tout  l'Archipel  on  eft  perfîiadé  qu'il  n  y  a  que  les 

Grecs  du  rite  grec,  dont  le  diable  ranime  les  cadavres: 

sa«i-£rmi.         Ics  habitaus  de  l'Ifle  de  Saiitorin  ^prehendent  fort  ces 

fortes  de  loups-garous  :  ceux  de  My cône,  ^rés  que  leurs 
vifions  furent  difTipées,  craignoient  également  les  pour- 
fuioes  des  Turcs  &  celles  de  l'Evéque  de  Tine.  Aucun 
Papas  ne  voulut  fe  trouver  à  Saint  George,quand  on  In^a 
ce  corps,  de  peur  que  l'Evéque  n'exigeât  une  fbmme  d'ar- 
gent pour  avoir  fait  déterrer  &  brûler  le  mort  fans  fa  per- 
miffion.  Pour  les  Turcs,  il  eft  certain  qu'à  la  première  vi- 
fi  te,  ils  ne  manquèrent  pas  de  fôre  payer  à  la  commu- 
nauté deMycone,  lefang  de  ce  pauvre  diable,  qui  devint 
en  toute  manière  l'abcxnination  &  l'horreur  de  fbn  pays. 
Après  cela  ne  Êiutnl  pas  avouer  que  les  Grecs  d'aujour- 
d'hui ne  font  pas  grands  Grecs ,  &  qu'il  n'y  a  chez  eux 
qu'ignonace  &  fiiperfUtion  ! 

Quel- 
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Quelque  bon  eïprit  qu'ils  aycnt,  ils  manquent  cTinJttru- 
éiïon,SL  ne  fçavent  que  ce  qu'ils  ont  appris  par  la  tradition 
bonne  ou  mauvaifè  ;  ainfi  il  n  eft  pas  fiirprenan t  qu'ils  foient 
encore  dans  leur  ancienne  hérefie  touchant  le  Saint  E^rit 
qui  ne  procède  pas  du  Fils ,  fiiivant  la  plufpart  de  leurs 
do<5Ieurs  ;  mais  qui  eft-ce  qui  s  embarraffe  chez  eux  des  dis- 
putes de  Théologie ,  fi  ce  n'eft  quelques  moines  de  Monté 
Santo  l  la  plufpart  des  Papas,  dont  nous  voulions  fçavoir 
Jes  ièntimens  fiir  cette  matière  ne  /çavoient  pas  1  état  de  la  . 
queflion.  Ils  font  beaucoup  mieux  inftruits  fur  TEuchari- 
ftie,  &  répondoient  hardiment  &  comme  en  colère,  cro- 
yans  qu'on,  foupçonnoit  leur  ïoy^ll y  efi  corporellement ,  TLmf^v^it. 
quand  on  leur  demandoit  de  quelle  manière  ils  croyoient 
que  Jefiis-Chriil  eft  dans  la  fàinte  Hoftie. 

A  l'égard  du  Purgatoire,  ils  ne  fçavent  à  quoi  s'en  tenir; 
la  plufpart  s'imaginent  que  perfonne  ne  fera  jugé  qu'à  la 
£fn  du  monde  :  &  quoi  qu'ils  ne  déterminent  pas  le  lieu  où 
font  détenues  les  âmes  des  morts  jufques  au  jour  de  laire- 
(iirreélion  ;  ils  ne  laifïent  pas  de  prier  pour  \es  trepafïez,dans 
l'efperance  que  la  mifèriçorde  de  Dieu  fèrafléchie  par  leurs 
prières:  il  y  en  a  même  quelques  uns  paimi  eux, qui  croyent 
que  les  peines  d'enfer  ne  feront  pas  éternelles  ;  mais  comme 
ils  font  très  mauvais  Géographes ,  ils  font  aufli  embarrafïez 
à  placer  l'enfer  que  le  purgatoire- 
Nos  Miflionnaires  trouvent  de  grandes  dîfEcultez  à  ra-^ 
mener  les  Grecs  à  leur  véritable  croyance,  fiir  tout  dans 
les  villes  éloignées  des  côtes  où  les  charitez  du  Roy  ne 
fçauroîent  parvenir  aifément.  Il  s'en  faut  peu  que  leur  dé- 
votion envers  Ifss  Saints,&  principalement  envers  la  Sainte 
Vierge  ne  dégjenere  en  idolâtrie  ;  on  fait  brûler  avec  grand 
foki  ime  lampe  devant  fon  image  tous  les  famedis  ;  ils  l'im- 
plorent inceflamment,&  la  remercient  des  bons  fuccés  de 
leurs  affaires  ;  leur  parole  eft  affurée  lorfqu'ils  la  donnent 
Tome  L  S 
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en  baifant  ou  en  touchant  Tlmage  ;  mais  auilî  ïk  ht  gron* 
dent  quelquefois,  &  fapoftrophent  dans  ieuis  malheurs: 
tout  cela  fe  racommode  bien  t6t,  ils  reviennent  aux  bai-- 

omnvfM.  fers ,  ils  la  nomment,  La  Toute  SiÔMê,  &  h»  taîfSbnt  en 

mourant  quelques  vignes  ou  quelmies  champs  :  ia  plus 
part  des  ChapeHes  lui  font  dédiées,  les  Papas  n  y  perdent 
?ien;  ils  font  héritiers  nez  pour  ainfi  dire  de  tous  les  biens 
de  ta  Vierge. 

s«Mi{tfe^r.  Bi«}        Quoique  les  Chiites  gréques  ne  fi>ient  pas  p'opres;^ 

â^cSîiS  ^^  ™^  ^*^  P^  ^y  ^^^  rOflBlce  régulièrement  tous  les 
m  Thcflkiooiccn-  Dimanches  &  Fêtes  ;  cet  office  eft  fort  long  &  dure  plus 
o'i^^thX!^.  de  cinq  ou  fix  heures.  Après  les  prières  ordinaiFes  on  lit 
remt.  1421.        quelques  endroits  de  TEcriture  fàinte ,  &  même  ta  Vie  des 

Saints  en  grec  vulgaire  ;  on  nous  aâîira  quil  y  avoit  Ixen 
•  Af^ai,  dcs&its  apocryphes  dans  ces  fortes  dTuftoircs:ons'q>puye 

pendant  tout  ce  temps-là  fur  des*I)équittes  dont  toutes  les 
£glï^  fent  l>îen  fournies  ;  il  ne  feroit  pas  poffibte  de  fe 
teirtr  fi  long  tem^  fur  fës  pieds  &ns  ce  fècours.  L  office 
commence  de  grand  matin,fèlon  ta  coutume  des  premiers 
Chrétiens,  &  d^ailleurs  les  Grecs  prient  pkis  tranquiffe-» 
ment  pendant  le  âxnmeil  des  Turcs  :  on  s'afiemble  donc 
à  Œ^iCe  dés  tes  deux  heures  après  minuit  ;  <»i  y  porte  à 
manger  Sl  à  boire. 

Les  Fêtes  de  campagne  font  fort  célèbres  parmi  eux^ 
h  veifie  de  ces  joms  fc  pade  en  dan&s,  chants,  &  feftins: 
h  moufqueteFÎe  hk  gpmd  iHnit  dans  les  Iftes  de  f  Arciir** 
pel  ;cetuii  qui  fait  le  phis  de  ftacas,pal1e  pour  ie  plus  brave: 
le  jour  de  ta  Fête  ^  defliné  pour  les  mêmes  divertiflê- 
mens,  pourveu  que  f  on  paye  quelque  chofe  aux  Officiers 
Turcs  poiH^  avoir  la  liberté  de  fe  rejomr  ;  ik  s'en  m^enC 
eu:»-mémes,  fut  tout  pendant  lia  nuit,  de  peur  d^être  cenfir* 


rez  :  les  plus  îdi^  femmes  des  Ilfes  ne  nKmquent  pas  de 
s'y  trouver,  *  IVn  ne  penfe  à  rien  moins  qu'au  ^hm  que 
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Ton  doit  fêter:  au  lieu  de  Imvoquer.on  itiaqge  des  trûipes 
&  des  *  benêts  à  Thuiie  ;  quelque  fois  au  lieu  de  fëve^  on  y  •  r^^^tr/^k. 
mêle  un  ^{Kuat^  6l  celui  à  qui  H  tombe  tn  partage  dl  k  ^ pniumcmt^jê 
roy delaiëte;  Dieu  içiît  û  Tony  boic&fi  Fônydit  de  ^'^'S^- 
bons  moG  :  ieur  manière  de  danfer  eft  affez;  fingulîere  &  ne 
varie  guéres  :  ceux  qui  danient  û  bennent  ordinaîrement 
par  leboat  d'unmoucboir;  le  garçon  ait mHle bonds, can« 
dis  que  la  fîlJe  ne  €t  remue  prefque  pas  :  ks  plus  Célèbres  de 
ces  f^es  font  edies  de  (aint  Micfael,de  fain  t  André,  (fe  iiûnt 
Nicolas^de  (aîm George,  des  quarante  Martyrs.  Aucrdbis  om^p^eAf.  Fête 
on  y  réfcitoit  le  panégyrique  du  Saint  dont  on  cdebroit  la  ^^^' 
mémoire;  cela  ne  fe  pmtique  plus  danslesifles  dei'Archi^ 
pel  :  celui  qui  fait  la  dépenfè  de  la  fête  donne  feulement  à 
manger  à  quelques  pauvres ,  &  c  eft  une  imitation  des  ^ban-  «  AyAiu,  AyAn«j, 
quets  des  premiers  Chrétiens,  aufqueis  fâint  ^  Pierre,  faint  f^^^Sw  i«  ^ 
•  Paul,  &  i&int  ^  Jude  trouvoient  beaucoup  à  redire.  Que  ^s!^'^?"*" 
n  auroient-ils  pas  dit  ces  faints  Apôtres  contre  certaines  fri-  ^*^ft.  2.  z.  v.  a. 
ponneries  dos  Curezî  Le  jour  des  Roys  par  exemple,&  aux  V^^^^-  '•  ^^^^ 
letes  de  raques,  lous  prétexte  de  donner  gratuitement  de  f  Eftfi.  v.  iz. 
petites  bougies  aux  enÊms ,  ils  vendent  bien  cher  les  cier-  nê?^mu^9f. 
ges  qu'ils  diilribuent  aux  grandes  perfbnnes,  fembkbles  à 
ces  charlatans,  qui  ne  font  pas  payer  leurs  vifites  aux  maiar 
des  ;  mais  qui  s  en  recompenfent  bien  fiir  leurs  remèdes. 
Dans  la  plupart  des  villages  le  premier  Dimanche  de  Ca- 
rême, chaque  famille  porte  un  pain  à  quatre  cornes  mar-  -^^w^^^ht. 
quées  de  même  que  le  milieu  du  pain,  au  nom  de  Jefiis* 
Chrifl  ;  le  Papas  le  bénit  &  diftribue  les  cornes  à  quatre  per- 
fbnnes de  la  famille,  maîtres  ou  valets  ;  le  milieu  efl  pour 
quelque  cinquième  qui  s  y  trouve  par  hazard,  &  ces  cinq 
perfbnnes  font  au  Curé  la  fomme  de  12.  ou  \y  fols,  fiir  laf^ 
fiirance  qu'il  leur  donne  que  ce  pain  a  plus  de  vertu  que  le 
pain  bénit  ordinaire:  enfin  les  Curez  reçoivent  les  parroif^ 
fiens  les  plus  zélez  à  la  porte  de  TEglife  avec  un  verre  d'eau 

Si/ 


i^  Voyage 

de  vie  à  la  main ,  bien  alTurez  que  ce  verre  leur  attirera  une 
cruche  de  vin ,  &  quelque  pièce  de  gibier.  Il  iê  commet- 
toit  bien  de  ces  fortes  d'abus  parmi  nous  avant  l'établiflè- 
ment  des  Séminaires  :  il  fmt  regarder  ces  fàintes  mai/bns 
comme  autant  de  pépinières  où  fe  forment  les  vtays  Pat 
leurs  &  les  faints  Prêtres;  mais  on  n'olèroit  elpeier  que  l'on 
employé  de  long  temps  un  remède  d  làlutaire  dans  i'Eglilè 
Gréque.  Les  couvents  de  Monte  Santo ,  quelques  regij- 
liers  qu'ils  paroillènt,  foiuniflènt  les  fourbes  les  plus  dan- 
gereux, bien  loin  d'élever  des  hommes  Apolloliques  capa- 
bles de  rétablir  la  difcipline  ecdefiaftique.  J'ai  l'hoimeur 
d'être  avec  lui  profond  relpecfl,  &c. 
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Lettre    IV. 


A  Mûnfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain,  Secre^ 

taire  dEtat  &  des  Commandemens 

de  Sa  Majeflé,  &c. 


JViOnseigneur, 


H  eft  fi  dangereux  de  paflèr  de  Candie  aux  Ifles  de  TAr-  .  '^î^'^yV.  î** 
chipel  lur  des  batimens  du  pays,  que  nous  noiames  pas  eennere,aeMiio, 
1  entreprendre  ;  le  trajet  eft  de  cent  milles,  &  ces  bâtimens  ^f^"'^''*  *  ^ 
font  ài^  •  bateaux  de  douze  ou  quinze  pieds  de  long,qu  un  .  %^^^  cai^w- 
vent  de  Nord  un  peu  violent  renverfè  fans  peine  ;  d'ailleurs 
il  n  y  a  point  de  rq>ôfoir  en  chemin ,  &  c  eft  un  grand  mal- 
heur en  feit  de  voyages  de  mer  de  ne  fçavoir  où  relâcher 
quand  on  eft  menacé  d  une  tempête  :  nous  prîriies  donc  le 
parti  d  attendre  une  barque  françoife  ;  heureufement  il  s  en 
trouva  à  la  Canée  une  de  celles  à  qui  vous  defièndez  d'aller 
courir  d'une  Ifle  à  1  autre  pour  bufquer  fortune  :  je  promis 
au  patron  que  je  me  garderois  bien  de  vous  le  dénoncer  ;  il 
nous  pafla  fur  fon  bord  à  TArgentiere  le  premier  jour  du 
moisd'Aouft. 

Cette  Ifle  que  les  Grecs  appellent  Chimoli,  prit  le  nom  kimoaqi.  5/w*- 
de  TArgeDtieredans  le  temps  que  Ton  y  découvrit  des  mines  k^^^^'^""' 
d  argent  ;on  y  voit  encore  les  reftes  des  ateliers  Sç  des  four-  *»fe-  cimoiiis. 
ineaux  où  Ton  travailloît  à  ce  metail;mais  on  n'ofèroit  au-  ukT^.  ^p. 
jourd'hui  reprendre  ces  fortes  de  travaux  fans  la  permiflion  x^^dtiî!^' 
dcsTurcs;&les  Turcs  fouspretextequeleshabitansde  flfle 
en  retireroient  de  gros  profits,  ne  manqueroient  pas  de  les. 

accabler  d'impofls.  Les  gens  du  pays  croyent  que.les prin* 
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cipales  mines  font  du  côté  qui  regarde  Poioni»  petit  port 
de  nfle  de  Milo  :  ces  Ifles  ne  font  éloignées  que  a  un  mille 
de  cap  en  cap,  comme  parlent  ks  Géographes,  mais  le 
trajet  eft  bien  du  double  :  Le  Port  de  F Argentiere  eft  petit, 
&  n  a  pas  sl&z  de  fond  pour  les  gros  bâtimens;  ils  rdlent 

*  siioc.  à  la  rade  du  *  Sud-eft  à  l'abri  de  Tlfle  Polino,  connue  des 

Francs  fous  le  nom  de  Tlfle  brûlée, 

cimoias  <pm  Plînc  aflurc  que  Cimole  fe  nommoil  autrefois  rifle  aux 

Vipères  ;  il  Êiut  que  la  race  en  foit  éteinte ,  car  on  nous 
afliira  qu  on  n  y  en  voyoit  plus.  Pinet  tradwfleur  de  Pli- 
ne, &  quelques  autres  Géographes  modernes  ont  cra  que 
cétoit  rifle  deSicandro:  poiir  moi  je  crois  que  Sicandro 
eft  une  Ifle  imaginaire  ;  nous  n  avons  fyi  la  trouver  dans 
TArdiipei,  ni  même  en  apprencfa-e  aucune  nouvelle. 

Il  n  y  a  qu'un  méchant  viiiage  dans  rAigcntiere,&  ilfle 
qui  eft  fort  fëche  &  relevée  de  montagnes  ftériles,  n  a  que 
dix-huit  milles  de  tour.  On  n  y  féme  de  loigeA:  du  coton 
qu'aux  environs  du  village  :  on  y  boit  du  vin  de  Milo  &  de 
l'eau  de  citerne,  car  il  n'y  a  point  de  fontaine  en  tout  le 
pays ,  mais  feulement  quelques  méchants  puits  :  la  vigne 
n'y  fournit  des  raifins  que  pour  manger:  les  Vénitiens  en 
ont  coupé  tous  les  oliviers  dans  les  guerres  qu'ils  ont  eues 
avec  les  Turcs  :  enfin  cette  Ifle  eft  devenue  tout  à  Eût  pau- 
vre depuis  que  le  Roy  ne  fouflre  plus  de  Coriâires  Fran- 
çois au  Levant  L'Argentiere  étoit  leur  rendez^vous;&  its 
y  dépeiifoient  en. débauches  horribles  ce  qu'ils  venoient 
4^  piller  fiir  les  Turcs  ;  les  Dames  en  profitoient  ;  elles  ne 
font  ni  des  plus  cruelles,ni  des  plus  mai  faites  :  c'eft  l'écudl 
le  plus  dangereux  de  l'Archipel^  mais  il  £mt  être  bien  mai 
haLile  pour  y  échouer. 

Tout  Je  commerce  j(fe  cette  Ifle,  M>ule  donc  iùr  cette 
efpece  de  galanterie  uns  délicatefle,  qui  ne  convient  qu'à 
des  matelots  ;  les  femmes  n  y  travaillent  qu'à  des  bas  de 
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ton  &:  à  faire  râmour  r  ces  bas  ne  font  pas  trop  propres  (juoi* 
qu'on  en  fournifle  ies  Ifles  voifînes  :  les  hommes  s'adon* 
nent  à  la  mer,  ôc  deviennent  af!ez  bons  pilotes.  Pour  de  là 
religion»  îk^i  ont  tres>peu,  de  même  que  dans  laplu/part 
des  Ifles  de  TArchipel  où  i  on  ne  trouve  que  des  ignorans^ 
fort  mauvais  chrétiens  par  confequent,  Â  fi  fofc  le  dire, 
iceierats.  Les  habitans  de  TArgentiere  font  presque  tous 
du  rite  grec,&  puifient  encore  dans  leurs  Chapelles  d  une 
vintaine  de  petites  cloches,  ce  qui  n'eft  pas  un  petit  privi^ 
lege  liir  ks  terres  des  Turcs.  Les  Latins  font  en  petit  nom- 
bre dans  cette  Ifle,  &  ne  valent  pas  mieux  que  les  Grecs. 
LTgliie  Latine  eft  deflervie  par  un  Vicaire  de  TEvêque 
de  Milo ,  de  laquelle  fArgentiere  eft  comme  le  faux* 
bourg,  La  Juftice  y  eft  adminiftrée  par  un  juge  ambulant 
qui  eft  le  fèul  MuMvmxï  du  pays  :  ordinairement  il  n  a  ni 
valet,  ni  iervante,  &  il  n'oieroît  parler  haut,  de  peur  que 
ks  habfftans  ne  le  fiftent  enlever  par  quelque  Corfâîre  de 
Mafte. 

Il  n  eft  pas  fait  mention  de  FArgentiere  cbns  i'Hiftoire 
ancienne  :  cette  Ifte  a  toujours  fuivi  la  deftinée  de  Milo. 
Dans  le  renverfement  de  TEmpire  des  Grecs  par  les  La- 
tins, Marc  Sanudo  noble  Vénitien  la  joignit  au  Duché  de  uîft.  des  vm  ék 
Naxie,  avec  quelques  autres  Ifles  voifines  ;  elle  fe  trouva  ^'-^»«**- 
envdopée  enfîiite  dans  la  conquête  de  F  Archipel  par  Bar- 
beroufle. 

Quelque  miforable  que  foit  TArgentiere  aujourd'hui 
les  Turcs  en  retirent  mille  écus  pour  la  *  capitation  &  pour  •  Ki^A«i/#f ,  ca- 
b  ^  taille  réelle,  laquelle  confifte  en  ia  cinquième  partie  de  "*ccatie  uf  a*. 
toaces  les  cknrées  :  outre  cts  droits,  les  habitans  donnent  «^»  Dc^inur. 
encore  trois  ou  quatre  cens  écus  aux  officiers  du  Capkan 
Pacha,  qui  viennent  y  exiger  la  capitation  &  la  taille. 

li  n  y  a  que  deux  chofes  en  cette  ifie  qui  regardent  fHî- 
ftoîre  naturelle  ;  la  terre  CimQlée,&  les  plantes  :  à  ^é^r^  des 
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mines  «Targcnt ,  il  n  y  faut  plus  penfer. 
•  B-^  K4fi0Xis.     .  a  La  terre  Cimolée  dont  les  Anciens  fàifbient  tant  de  cas, 
^.  ii^.  10.        &  qui  portoit  le  nom  de  cette  ifle,  eft  une  craye  blanche , 
crcrxpiurapacni;  g^  pcfàntc  &  fàus  gouft,  remplie  de  pctii  fkblon  qui  fè 

ad  roedicos  perti-  fsït  fcntiT  fous  la  dcnt  ;  ccttc  crayc  efl  friable,  mais  elle  ne 
^^'^^^um  S  échauffe  ni  ne  bouillonne  point  quand  on  l'arrofe  avec 
indinans.  pim.  dc  Tcau  ;  cllc  fè  foud  feulcmeut  &  devient  afièz  gluante  :  fa 
Z^'i^'  ^'  ^^    folution  qui  eftgrifàtrc,  n  altère  point  la  teinture  du  Tour- 

nefbl,&  ne  fè  remue  point  avec  fhuile  de  Tartre  ;  lefJHTt 
de  fèl  répandu  fur  la  terre  Cimolée  fermente  à  froid,  de 
même  que  toutes  les  matières  pierreufes  :  ainfi  je  fiiis  per- 
fuadé  que  cette  efpece  de  craye  ne  diffère  de  celle  qui  fe 
trouve  autour  de  Paris,  qu  en  ce  qu  elle  efl  plus  grafle  & 
plus  favonneufè  ;  c'efl  par  cette  raifbn  qu  elle  décraflè  & 
qu  elle  blanchit  le  linge  :  ce  blanchiflàge  efl  aâèz  fàle,  mais 
il  épargne  le  fàvon.  Je  crois  que  toute  forte  de  craye  blan- 
chiroit  audi  bien  ;  la  feule  précaution  qu^l  y  auroit  à  ap* 
.  porter  à  celle  de  TArgentiere  feroit  d  en  fèparer  le  gravier 
&  les  petits  cailloux  qui  percent  le  linge.  Enfin  ces  Infiilai- 
jes  ne  font  pas  d  autre  leffive ,  &  cet  ufage  efl  fort  ancien 
^Oid.  chez  eux ,  puifque  ^  Pline  afïèure  qu'ils  s'en  fèrvoient  pour 

blanchir  les  étoffeis. 

A 1  égard  des  vertus  de  la  terre  Cimolée  par  rapport  à  la 
médecine,  les  anciens  1  employoient  pour  refondre  les  tu- 
meurs :  on  feroit  mieux  aujourd'hui  de  lui  fubflituer  la 
Craye  blanche  ou  la  terré  à  potier,  que  celle  des  couteliers, 
crttofaqnc  rora    Ovidc,  parlant  de  Cimole,  a  eu  raifbn  de  dire  que  Ces 
m^uà.  ^^^     champs  étoient  remplis  de  craye  :  il  y  a  des  quartiers  de 

cette  Ifle  qui  en  fbnt.tous  blancs;  nous  ny  découvrîmes 
rien  qui  tirât  fiir  le  rouge  :  peutetre  que  lautre eipece  de 
Cimolée  dont  Pline  a  fait  mention  efl  plus  profonde! 

Pour  ce  qui  efl  des  plantes,  elles  étoient  toutes  brûlées 
iorfque  nous  arrivâmes  à  TArgentiere  ;  il  en  efl  de'même  fiir 

la 
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la  fin  de  Juillet  dans  les  autres  ifles  ;  les  plantes  annuelles  y 
font  paflees,  on  ne  les  connoît  plus  que  par  leurs  fquelets 
ou  par  leurs  graines  répandues  fur  la  terre ,  qui  lèvent  aux 
premières  pluyes  d  automne. 

Comme  nous  étions  embarraflez  de  notre  bagage  & 
que  nous  n  avions  pas  beaucoup  de  confiance  aux  gens 
du  pays,  nous  paflames  à  Tlfle  de  Milo  en  moins  d  une  de- 
mi heure,  le  2  du  mois  d'Août,  fiir  le  bateau  de  trajet  qui- 
va&  vient  tous  les  jours  d  une  Ille  à  1  autre.  Strabon  pla-  mhaos.  straè. 
ce  le  Milo  à  24  milles  du  cap  Skilli  de  la  Morée,  &  pref-  "^^^^1%': 
que  à  pareille  diftance  du  cap  Spada  de  Candie.  On  corti-  »«'•  ^^^-  4.  e^h  "• 
ptc  ordinairement  cent  milles  entre  ces  deux  Ifles.  Le  Mi-     ^>**  ^ 
îo  eft  une  belle  ifle  prefque  *  ronde,  d  environ  60  milles  •  H«cinfuianim 
de  tour,  bien  cultivée,  &  fon  port  qui  eft  un  des  meilleurs  ^^^^^^md!  " 
ÔL  des  plus  grands  de  la  Méditerranée,  fèrt  de  retraite  à  tous 
les  bâtimens  qui  vont  en  Levant  où  qui  en  reviennent: 
car  elle  eft  fituée  à  lentrée  de  TArchipel  que  les  anciens 
çonnoiUbient  fous  le  nom  de  la  mer  Egée. 

Cette  Ifle  quoique  petite,  fiit  très  '^confiderable  dans  ^i^^^^>^- 
le  temps  que  la  Grèce  étoit  florifïante.  Le  Milo,  comme  )IS  "^^ 
^  ;  -dît ^Thucydide,  jouiflbit  dune  entière  liberté,  700  ans  •^•^• 
ant  la  fameufo  guerre  du  Peloponnefè,  qu  il  a  décrite 

c  tant  d'exa<îlitude  :  non  feulement  cette  guerre  inte- 
la  Grèce  ;  mais  toutes  les  Ifles  voifines,&  \es  princi- 

tes  villes  dts  côtes d'Afie.  Dans  ce  tumulte,  les^  Milio-  ^Th$uyi.u.z. 
'  I6S,  puiflàmment  follicitez  par  les  Athéniens,  s  obftinérent 
à  vouloir  garder  la  neutralité,  peut-être  parce  qu'ils  deP 
cendoient  des  Lacédemoniens  félon  ^  Thucydide  &  ^  Cô-  •  Lik  s. 
non  :  quoique  Eftienne  le  Géographe  ait  fait  de  Milo  une  ^^'^*'-  ^^• 
colonie  de  •Phéniciens  ;  ^Nicias  gênerai  Athénien  vint  à  %Timcyd.m.B. 
Milo  avec  une  flote  de  60  vaifteaux  &  de  deux  mille  hom- 
mes de  débarquement,  qui  ravagèrent  tout  le  pays  ;  ^  ne-  hx)ipd.sieuL  bp- 
antmoins  il  fiit  obligé  d'^andonner  le  fiege  de  la  ville  que  *'^^*-^î/'-  w-i^. 
Tome  L  T 
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<  Gmr.  sjwM.    *SynceIle  fait  aulH  ancknneque Minos  fils d'Europe.Quel- 
AmUt.  ques  années  après  les  Athéniens  y  firent  une  autre  defcen- 

k  Timeji.  uk  s.     te  avec  trois  mille  hommes,  commandez  par  **  Cléomedes 

&  Tifias  :  ces  Généraux  après  une  longue  &  ennuyeufe 
conférence  qu'ils  eurent  avec  les  chefe  de  Tlfle ,  bloquè- 
rent la  ville;  mais  les  Miliotes  renverférent  leurs  travaux. 
Enfin  Philocrates  ayant  amené  un  nouveau  fecours  d'A- 
thènes, ils  fe  rendirent  à  difcretion,  &  ce  fiit  alors  que  fe 
fit  ce  grand  maflàcre  dont  parlent  Strabon,  Diodore  de 
'PiMtMrtb.  m  Al-  Sicile  &  Thucydide.  Les  Athéniens  par  le  cônfeil  ""  d' Al- 

cibiades  firent  mourir  tous  les  habitans  de  Milo,  excepté 
*  rt*9^  iHd.     les  femmes  &  les  en^s  ^que  Ion  mena  en  efclavage  dans 

TAttique.  On  fit  pafler  cinq  cens  perfbnnes  du  même  pays 
«  piêttsfA.  m  xj-  pour  fonder  une  colonie  dans  Tlfle  :  cependant  ""Lyfàndre 
fMMd.  General  des  Lacedemoniens  ayant  obligé  Athènes  même 

à  fe  rendre  à  difcretionâfbn  tourje  refle  des  Miliotes  fiit 
renvoyé  dans  rifle,&la  colonie  des  Athéniens  rappellée. 
Le  Milo  eut  dans  la  fuite  le  même  fort  que  les  autres  If- 
les  de  l'Archipel,  c'eft  à  dire  qu'il  tomba  fous  la  domina- 
tion des  Romains ,  &  enfuite  fous  celle  des  Empereurs 
smmJiij.fsft^  Grccs.  Marc  Sanudo,  premier  Duc  de  l'Archipel,  joignit 

cette  Ifle  au  Duché  de  Naxie,  fous  l'empire  de  Henri  de 

j  107.        Flandres ,  frère  de  l'Empereur  Baudouin.  Le  Milo  fiit  dé- 

Mft.  des  Dites  éU  membre  de  ce  Duché,  par  Jean  Sanudo  fixieme  Duc  de 

jfw*^.  l'Archipel,  qui  céda  cette  Ifle  au  Prince  Marc  fon  frerè,& 

celui-ci  la  donna  pour  dot  à  (à  fille  Florence ,  laquelle  é- 
poufà  François  Crifpo.  Ce  Cri^  qui  defeendoit  des  an- 
ciens Empereurs  Grecs, Trouva  le  fecret  de  réunir  le  Mf 
io  au  Duché  de  Naxie,  en  fiiifaht  afiaffiner  dans  cette  Ifle, 
Nicolas  Carcerio  qui  en  èioit  le  neuvième  Duc.  Par  cet 
attentat  Crifpo ,  devint  le  dixième  Souverain  du  Duché 
de  l'Archipel.  Barberouflè  Capitan  Pacha  fournit  à  Soly- 
man  I L  le  Milo  &  la  plufpart  des  Ifles  de  ce  Duché. 
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On  a  veû  de  nos  jours  un  Miliote  nommé  Capfi  s'éri- 
ger en  petit roy  deMilo;il  ne  manquoit  ni  de  courage  nide 
talens  pour  gouverner  ;  mais  ii  ftit  allez  mal-avifé  pour 
4]iiitter  fon  dvône  &  rendre  vifite  fans  (es  gardes  à  un  Turc 
Capitaine  de  vaifleau ,  qui  lui  avoit  fait  àts  proportions 
avantageufès  de  la  part  du  grand  Vizir  que  ce  nouveau 
Souverain  ne  laiflbit  pas  d'inquiéter  :  àh  que  Capfi  fiit 
fur  le  bord  du  Turc  on  mît  à  la  voile,  &  ce  malheureux 
Miliote,  qui  n'avoit  régné  que  trois  ans,fut  pendu  à  Con- 
ftantinople  à  la  porte  de  la  *prifbn  àit^  efclaves,  moins  pm-  ■  il  Bagno, 
dent  que  ces  anciens  habitans  de  Milo  dont  parle  Plutar-  wirmhbus 
que,  lefquels  ayant  planté  une  colonie  à  Cryafïà  ville  de  ^^^'^^ 
Carie,  firent  cacher  A^s  poignards  dans  le  fèin  de  leurs 
fcmmes,&  s'en  fervirent  fort  à  propos  pour  couper  la  gor- 
ge aux  habitans  de  la  ville,  qui  les  avoient  invitez  à  un  fef^^ 
tîn,dans  le  deilèin  de  \^  faire  mourir. 

Nous  débarquâmes  dans  un  quartier  de  l'îfïe  appelle 
Polonî,  peut-être  à  caufè  de  quelque  ancien  temple  d'Apol- 
lon ;  ii  fallut  refier  jufques  à  midi  auprès  d'une  chapelle 
abandonnée  pour  attendre  des  chevaux ,  car  on  compte 
cinq  milles  de  Poloni  à  la  ville,  laquelle  porte  le  même 
nom  que  l'ifle  fuivant  l'ancienne  coutume'^e  Grèce  mar*  ^l^lf^^f^' 
quée  par  Galien.  Après  avoir  Êiit  plus  de  la  moitié  du  che- 
min dans  des  collines  &  des  campagnes  incultes ,  feches, 
fteriies,  on  entré  dans  une  plaine  fort  agréable,  laquelle 
s'étend  jufques  à  la  ville, &  ne  fe  termine  qu'à  la  grande  ra- 
de. La  ville  de  Milo  qui  contient  prés  de  cinq  milles  hom- 
mes efl  allez  bien  bâtie  ;  mais  elle  efl  d'une  fàleté  infupor- 
table  :  quand  on  y  bâtit  une  maifbn,  on  commence  par  l'ap- 
partement des  cochons  qui  efl  au  defibus  d'une  arcaib  au 
rez  de  chauffée  ou  un  peu  plus  bas  &  qui  donne  toujours 
fur  la  rue  ;  en  un  mot  c  efl  là  le  cloaque  de  toute  la  maifbn  2 
les  ordures  qui  s'y  àmaliènt ,  jointes  aux  vapeurs  des  marais 
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iàJans  qui  font  fur  !e  bord  de  h  mer,  aux  exhalaifbns  d^ 
minéraux  dont  Tifle  eft  infeélée,  à  la  dilètte  de  bonnes 
eaux,  empoifonnent  I  air  deMilo&y  caufent  des  maladies 
dangereufes  :  les  maifbns  de  cette  ville  valent  bien  mieux 
que  celles  de  Candie  ;  celles  de  Milo  font  à  deux  étages  en 
.  terraflè,  de  bonne  maçonnerie  &  d  une  pierre  aflèz  fingu- 
liere,  approchante  de  la  pierre  ponce,  mais  dure, noirâtre, 
légère,  qui  refifte  aux  impreffions  de  Tair,  &  qui  eft  très- 
propre  pour  aiguifèr  toutes  fortes  de  fèrremens  :  il  n  y  a 
DgUfidih.         pas  d  apparence  que  Theophraftc  &  Pline  ayent  voulu 
^.  j^'    ^^    parler  de  cette  efpece  de  pierre,  lorfqu'ils  ont  dit  que  les 
An  Aicyooiuindu-  meilleures  pierres  ponces  (è  trouvoient  dans  cette  ifle  ;  car 

mm  Imper,  cujus    .  •*>/••  i-i  ai  i 

tcxrara  là  panu-    les  ancicns  S  cïi  lervoicnt  pour  adoucir  la  peau  &  la  rendre 

plus  douillette  :  il  eft  certain  que  les  pierres  ponces  ordi- 
naires font  beaucoup  plus  propres  a  cet  ufàge,  mais  il  ne 
nous  a  pas  paru  que  celles  de  Milo  fuflènt  d'une  tiftureplus 
fine  que  celles  qui  font  fur  \ts  bords  de  toutes  les  ifles  de 
Grèce  ;  elles  viennent  toutes  de  la  même  carrière,  comme 
îious  verrons  dans  la  fuite  :  les  terrafi^  de  Milo  font  de  d 

même  fabrique  que  celles  dts  autres  villes  de  fArchipel, 
ceft  une  couche  de  terre  aflèz  bien  ba tue,  qui  fo  fend  & 
bifle  échaper  leau  de  toutes  parts  aux  premières  pluyes; 
mais  elle  s  affermit  à  mefiire  qu  elle  s'imbibe  d  eau  &  fes 
crevafles  ne  (è  bouchent  que  peu  à  peu. 

Les  Capucins  François  font  aflez  bien  logez  dans  cette 
ifle  à  rentrée  de  la  ville  à  droite  en  venant  du  port;  il  y  a 
quelques  années  que  leur  couvent  fiit  démoli  par  les  Turcs, 
qui  fè  plaignoient  qu  on  y  rcceloit  les  vols  des  Cor/aires: 
la  maifon  a  efté  relevée  &  la  nouvelle  Eglife  eft  fort  jolie 
pour  le  pays  :  le  Roy  a  donné  mille  écus  pour  cet  édiSfice; 
Ï€s  Marchands  François,  les  Capitaines  de  vaiftèaux,  les 
Cor/aires  même  ont  contribué  felon  leurs  ^cultez,  C2x  les 
Capucins  font  pauvres  par  tout.  En  Levant  ils  employent     * 
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leur  fùperflu  à  nourrir  ks  pauvres  familles  chrétiennes,  & 
n  oubfien  t  rien  pour  foulager  ou  pour  délivrer  les  efdaves. 
De  deux  Pères  qui  font  dans  le  couvent  de  Milo,  1  un  fait 
I  école  Gréque ,  &  1  autre  Tltalienne  :  ils  confervent  dans 
leur  jardin  une  figure  antique  fans  tête  &  fort  mal  traitée; 
on  croit  que  c  etoit  la  figure  de  Pandore,  les  refies  en  font 
beaux:  il  me  parut  plûtofl  que  c  etoit  une  flatue  de  Diane  aptemis  noAy. 
à  plufieurs  mammelles,  dont  on  voit  lareprefentation  fiir  fju^s^^j 
quelques  médailles  de  Domitien,  de  Trajan ,  de  Sabine, de  mciics. 
Marc  Aurejf ,  de  Commode,  de  Mamée,  d'Otacille,  d'E- 
trufcille,  deGallien. 

Les  Miliotes  font  bons  matelots:  par  lufage  &  la  con- 
noiflance  des  terres  de  T  Archipel ,  ils  fervent  de  pilotes  à 
la  plufpart  des  vaifïeaux  étrangers.  Cette  ifle  abondoit  en 
toutes  fortes  de  biens  dans  le  temps  que  les  corfàîres  fran- 
çois  tenoient  la  mer  en  Levant  :  on  y  parle  encore  des 
grandes  acîlions  de  M»^*  de  BenevilleTemericourt,  du  Che- 
valier d'Hocquincour,  d'Hugues  Cruvelier,  du  Chevalier 
d'Entrechaut,  de  M"  Pouffel,  TOrange ,  Lauthier,  &  au- 
tres qui  amenoient  leurs  prifès  en  cette  ifle ,  comme  à  la 
grande  foire  de  TArchipel  ;  les  marchandifès  s  y  donnoient 
à  bon  marché  ;  les  bourgeois  les  revendoient  à  profît,&  les 
équipages  des  vaifTeaux  y  confommoient  les  denrées  du 
pays. 

Les  Dames  y  trouvoient  aufTi  leurs  avantages,  elles  ne 
font  pas  moins  coquettes  que  celles  de  TArgentiere  :  tou- 
tes ces  Dames  fe  fardent  avec  la  poudre  d  une  plante  mari- 
ne ,  dont  elles  frottent  leurs  joues  pour  les  rendre  vermeil-  Aicyoniom  An» 
ies,  mais  cette  couleur  fè  paiïe  bientofl,  &  Tufàge  de  cette  ^"'^' 
poudre  gafle  le  teint  &  détruit  la  furpeaii  :  les  Dames  de 
ces  deux  ifles  font  vêtues  de  la  même  manière; il  n'efl  porht 
d  étranger  qui  ne  trouve  leur  habit  extraordinaire  &  tout 
à  hit  defavantageux  au  beau  fexe,  il  leur  gafle  la  taille  & 
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fait  paroiflre  les  plus  jolies  perfbnnes  avec  des  jambes  monf 
tnieufes'.ainii  ces  Dames  quelquesagrémens  qu  ellesayent, 
ne  font  bonnes  qu  a  être  reprcfèntées  fîir  des  écrans  ou  fur 
des  éventails. 
.  caai.  Il  n  y  a  que  des  Grecs  dans  le  Milo,  excepté  le  *  Juge  qui 

*  Gciuy  q«i  «ifee  cft  Turc  :  le  ^  Vai vodc  efl  ordinairement  un  Grec ,  qui  non- 
la  aiUc  feulement  exige  la  taille  réelle,  mais^i  a  droit  de  châtier 

&  de  faire  donner  la  baftonade,  comme  TAga  des  Janiflaî- 
res  dans  les  villes  deTurquie.  En  1700.  la  taille  fut  jufques 
à  cinq  mille  écus,&  1  on  paya  à  Mezomorto  C^itan  Pacha 
pareille  fbmme  pour  la  càpitation.  On  fait  tous  les  ans  trois 
Ex/j^éinç,  Admi-  Confuls  à  Milo  ;  ils  s'appellent  Epitwpi  ;  &  ceux  qui  fbr- 
ni^aioir,  inien-   ^^^ ^  j^  charge  Primat i  ou  Vechiardi/it^'bL'dLixt  anciens  con- 

fuis  :  ceux  qui  font  en  charge  ont  Tadminiftration  des  ren* 
tes  de  la  ville,  lefquellesfè  prennent  fur  la  Douane,  fur 
les  Salines  &  fîir  les  Pierres  de  moulin  :  tout  cela  ne  s'affer- 
me que  mille  écus  par  an  :  on  paye  à  la  douane  trois  pour 
cent  pour  toutes  fortes  de  marchandifès  :  les  moulins  à  bras 
que  1  on  fait  dans  cette  ifle ,  font  fort  propres  &  la  pierre  en 
efl  excellente:  on  les  porte  à  Confbntinople,  en  Egypte; 
dans  la  Morée,  à  Zante,  à  Cephalonie,  &  même  à  Anco* 
yiixÊt.  ne.  Mylos  »i  grec  littéral  &  vulgaire  fignifie  un  moulin; 

on  prétend  que  Tifle  en  a  pris  le  nom  à  caufe  du  grand 
commerce  qu  on  y  Êtît  des  moulins  à  bras ,  mais  il  y  a 
beaucoup  plus  d  apparence  qu  elle  a  confèrvé  fbn  ancien 
nom  de  Melos  dont  on  a  fait  Mib ,  &  que  Fefhis  dérive 
d  un  Capitaine  Phœnicien  appelle  Melos. 

Pour  ce  qui  eft  du  fèl,  on  ne  le  vend  pas  dans  cette  isie, 

•  K*'^.  car  la  •mefiire  ordinaire  qui  pefe  ^  fbixante-fix  livres  poids 
110.  oçioi.        ^^  France ,  s  y  donne  pour  fept  fols  :  les  fàlines  font  à  deux 

milles  de  la  ville  tout  au  fond  de  la  rade  :  pendant  ITiiver 
Teau  de  la  mer  en  remplit  les  refervoirs,&  ie  fèl  %^  cryftalife 
dans  les  grandes  chaieuis. 
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Les  Confiils  nomment  des  gens  dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville  pour  exiger  la  capitation ,  laquelle  fe  paye  à  rai- 
(bn  de  cinq  écus  par  tête  ;  ils  remettent  enfuite  cet  argent  à 
I  ordre  du  Capitan  Pacha  :  les  Turcs  font  toujours  quelque 
nouvelle  avanie  pour  rançonner  ces  pauvres  Grecs  :  par 
exemple  dans  le  temps  que  nous  y  étions,  ils  ne  voulurent 
prendre  les  fèquins  qu  a  deux  écus ,  au  lieu  qu'ils  valent 
ièpt  livres  dix  fols  :  une  autre  année  ils  exigent  en  payement 
les  marchandi/ès,  du  pays  fiir  le/quelles  il  y  a  beaucoup  à 
gagner,  comme  la  fbye  &  le  coton  filé  ;  d  ailleurs  il  faut 
leur  faire  des  prefens,  fi  1  on  veut  éviter  la  chaîne  ou  k$ 
coups  de  bâton  :  les  Turcs  font  plus  infblens  que  jamais 
dans  les  isles,  depuis  la  retraite  des  Çorfàires  François, 
ainfi  les  Grecs  ne  fçavent  que  fouhaiter  :  les  Corfaires  te- 
noient  les  Turcs  en  raifbn ,  &  mangeoient  le  profit  de  leurs 
prifes  dans  le  pays  ;  mais  auffi  ces  Corfaires  étoient  quel- 
quefois des  hoftes  incommodes,  avec  lefqueis  il  n  etoit  pas 
trop  aifé  de  vivre. 

On  plaide  en  première  inilance  devant  les  Confuls  & 
les  Primatis  :  on  appelle  de  leur  jugement  au  Cadi  fi  1  on 
veut;  mais  les  Coniuls  qui  afliftent  au  jugement  du  Cadi, 
le  menacent  de  le  renvoyer  s'il  ne  fait  bonne  juftice,  6c  le 
renvoyent  en  eflTet ,  s'il  continue:  c  eft  au  grand  Cadi  de 
Scio  d  en  envoyer  un  autre  :  le  nouveau  Cadi  eft  traité 
pendant  trois  jours  par  les  Officiers  de  la  ville, qui  luy  affi- 
gnent  un  logement ,  dont  il  paye  le  loyen  II  a  dix  pour 
cent  des  eflPets  conteftez  dans  le  procez  ;  quelquefois  il 
prend  de  1  argent  d  une  partie  &  de  1  or  de  Tautre  ;  il  juge 
en  faveur  de  la  plus  grofle  fomme  :  fi  c'eft  un  honneftç 
homme,  comme  cela  fe  rencontre  aflez  fouvent,  il  con- 
damne à  payer  fiir  le  champ  en  argent  ou  en  marchan- 
difes  ;  fi  le  débiteur  n'a  aucuns  effets ,  tout  eft  perdu ,  à 
moins  qu'il  ne  demande  du  temps. pour  fàtisfitire  :  s'il  nk 
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la  dette,  il  eft  cru  fîir  fbn  ferment,  &  I  on  ne  peut  plus  le 
pourfiiivre  :  on  fait  venir  un  Papas  devant  lequel  le  juge 
le  fait  jurer  Cm  TEvangile  ou  bien  (iir  l'AIcoran,  s'il  n  eft 
pas  d'humeur  d  attendre  que  le  Papas  (bit  arrivé. 

H  y  a  deux Evêques  dans  cette  ifle,  1  un  Grec,&  lautre 
Latin  ;  le  Latin  n  a  qu  un  prêtre  avec  luy  pour  tout  clergé, 
quoiqu'il  foit  Evêque  de  Milo,  de  rArgentiere,&  de  Si- 
phanto ,  où  il  ne  tient  que  de  (impies  vicaires  :  le  (îege  étoit 
vacant  en  1700.  &  Ion  croyoit  que  le  Pape  n  y  tiendroit 
qu'un  Vicaire  apoftolique ,  parceque  l'Eglife  de  Milo  n  a 
qu'environ  cent  cinquante  écus  de  rente;  elle  en  avoit  cincj 
cens  autrefois,  mais  le  Grand  Seigneur  après  la  guerre  de 
Candie,  ayant  (ait  reconnoître  les  isles,  &  examiner  les  ti- 
tres de  ceux  qui  les  pofledoient,  l'Evêque  Latin  de  Milo, 
qui  (bus  le  bon  plainr  des  Vénitiens,  jouiflbitde  l'Ifle  brû- 
lée, fe  trouva  (ans  titres  ;  ainfî  cette  Ide,  qui  eft  tout  prés 
de  l'Argentiere  fiit  mife  à  l'enchère  Se  vendue  cinq  cens 
écus  :  le  dernier  Evêque  mourut  (i  pauvre, qu'il  avoit  enga- 
gé le  calice,  la  mitre,&  tous  les  ornemens  de  (bn  Eglife: 
il  feroit  mort  de  mifere  (ans  une  pen(ion  que  le  Roy  luy 
avoit  accordée,  &  (ans  les  charitez  que  Sa  Majefté  fiiit  di- 
ftribuer  aux  Latins  qui  font  au  Levant  :  l'Eglife  épifeô* 
pale  eft  (bus  le  titre  de  faint  Cofme  &  de  (àint  Damien; 
c'étoit  autrefois  une  Chapelle  Gréque,  qui  fut  vendue  aux 
Latins;  le  logement  de  l'Evéque  qui  eft  tout  vis-à-vis, 
eft  a(fez  joli  :  cet  Evêque  n'a  rien  à  démêler  pour  (es  re- 
venus avec  l'Evêque  Grec,  quoique  M^  Thevenot  afliire 
le  contraire  :  peut-être  que  le  (ùjet  de  leurs  conteftations 
a  cefle, 

L'Evêque  Grec  eft  riche  :  nous  ne  le  vîmes  pas  ;  il  étoit 
allé  à  Conftantinople  pour  fe  (aire  confirmer  par  le  Pa- 
triarche qui  en  avoit  nommé  un  nouveau^dans  le  deftein 
de  rançonner  l'ancien. 

La 
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La  principale  Eglife  de  Milo  eft  Notre-Dame  du  Port. 

Les  autres  font  Saint  Noirmantin  folitaire  du  mont  Sinaî. 

Les  Grecs  appellent  ce  Saint  Kaç^Xc^Çoç,  comme  qui 

diroit  un  Saint  que  1  on  invoque  pour  la  lèpre ,  Koe^ 

figntfie  noir,  &  AûI&ç  lepre. 
Le  Grand  Saint  George.    aVoc  Tsâ0pytoç  jusyl?^. 
Saint  George  l'Hermite,  A'yloç  Tîc»çyioç  /ui^ovamioviç* 
L'Annonciade  auprès  de  la  Place.  Evetyfi^kpcu 
Saint  Antoine  proche  le  Château.  A V^^  Kvmnoç. 
Saint  Dimitre  dans  le  même  quartier*  Kyioç  àtifjunTçioç. 
Saint  Michel  Archange.  A'yioç  Ta^iop^ç. 
Saint  Jean  Baptifte.  A*jioç  lacJvtiç  nepJ))o/ij(P(. 
Le  grand  Saint  Nicolas.  aVoc  Nsko/Joç  fuyd?^ç* 
Le  petit  Saint  Nicolas.  A'yo;  Niiw;\fito$  fitKfoç. 
Le  Saint  Efprit.  aVof  ïIvîvm^. 
Saint  Athanafè.  A^yioç  ASamSfoç. 
Saint  Spiridion.  aV^  'S.meiJhùv. 
Notre-Dame.  norajiVKueia. 
Les  quarante  Saints.  AVoi  ^taç^vm. 
Saint  Poly carpe,  h'yioç  Uox(ji(ff.ç7toç* 
Saint  Eleuthere.  A'yoç  EAeJôigpç. 

Ces  Eglifès  font  autant  de  Paroifl^,&  chacune  a  fon 
Papas.  Après  TEvêque,  "TEconome  eft  la  première  di-  «o/n^i^^f. 
gnité  du  clergé,  &  marche  à  la  droite  de  ce  Prélat,  il  eft 
comme  fon  Subftitut,  ou  fon  grand  Vicaire  :  le  ^Threfo-  ^^mmi/t^eA^ 
rier  marche  à  la  gauche  :  ^  TArchivifte  fiiit  immédiatement  tT^^n^^A. 
après  :  TEvêque  difpofe  de  toutes  ces  charges,  &  d  ailleurs 
il  a  trente  Prêtres  qui  lui  font  foumis.  •^ 

Outre  les  Chapelles ,  qui  font  en  grand  nombre  dans 
cette  ifle,  on  y  compte  treize  Monafteres:  fçavoir, 
Notre-Dame  du  Château.  UapwjiaKaçpmii  ^  à  deux  milles 

de  la  ville ,  du  côté  du  Levant.     '^ 
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Sainte  Hélène  du  côté  du  nord  à  un  mille  de  la  ville,  aV» 

EA/ni. 

Notre-Dame  de  la  voile ,  fiir  une  colline  au  Levant ,  à  un 
mille  &  demi  de  la  ville,  nfltftfjiot  fC^/iÂpn. 

Saint  Michel  Archange, lequel  dépend  du  couvent  du  mê- 
me nom,  qui  eft  dans  Tisle  deSerpho,  A^ykç  Ta^iap^ç. 

Le  Monaftere  de  Chrift ,  dépendant  du  couvent  de  Saint 
Jean  de  Patino  ou  Patmos ,  O*  Xetsoç. 

Sainte  Saba ,  qui  appartient  au  Patriarche  de  Jem(alem^ 

Saint  Jean  de  Fer,  fitué  au  deflbus  de  la  montagne  de 

Saint  Helie ,  A'ytoç  SiJ^içp^lûieufftiç. 
Notre-Dame  du  Mont,  du  côté  du  Levant,  à  quatre 

milles  de  la  ville ,  nor «>/«  BowaJh. 
L  admirable  Notre-Dame  à  quatre  milles  aujffi,  noMayia 

Notre-Dame  du  Jardin ,  ntuayia  Ki^to. 

Saint  Helie  auprès  de  Caftro,  (ùr  une  colline  oppoféeà  la 
grande  montagne  de  Saint  Helie, au  fommet  de  laquelle 
eftunefolitudeoù  iln  y  aqu  unfèul  Caloyer,AyoçH*A/ac. 

Saint  George  le  Chauve,  fiir  une  colline  auprès  de  Saint 
Helie  à  la  veue  du  Port,  A'yioç  Tita^ysoç  KamS?^ç. 

Sainte  Marine,  couvent  au  deflbus  de  Saint  Helie,  aV« 

C  eft  le  plus  beau  de  tous  les  monaftéres  deTIfle:  on  y 
boit  de  très  bon  vin,  qui  ne  cède  en  rien  à  celui  de  Candie.  Il 
y  a  plus  d  oliviers  dans  ce  quartier  là  que  dans  tout  le  refte 
de  Milo.  La  fource  qui  arrofè  les  Jardins  de  ce  couvent  eft 
belle,&  (foflle  vers  le  fond  d  un  grand  puits  :  les  Orangers  & 
les  Cèdres  y  fèroient  parfaitement  beaux  fi  1  on  avoit  Im- 
duftrie  de  les  cultiver:  les  environs  de  la  maifon  font  agréa- 
bles, couverts  de  Lentilques  &  d'Arboufiers,  qui  font  rares 
ailleurs,  car  on  ne  brûle  que  des  broflailles  dans  cette  Ifle 
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&  fa  charge  rfune  bourrique  s  y  vend  quin»  ou  vingt  (bis. 
Par  rapport  àl'Hiftoire  naturelle,  il  faut  regarder  le  Mi- 
lo  comme  une  roche  prefque  toute  creufè,  ipongieufe 
pour  ainfi  dire,&  pénétrée  de  Teau  de  la  mer.  Les  mines  de 
fer  qui  s  y  trouvent  6c  qui  ont  fait  donner  le  nom  au  quar- 
tier de  faint  Jean  de  fer ,  y  entretiennent  des  feux  perpe-  ^éh^wifm. 
tuels  ;  les  expériences  fuivantes  femblent  démontrer  que 
cemétail  eft  la  principale  matière  des  feux  fbuterrains.  Ce 
principe  étant  bien  établi ,  1  on  aura  moins  de  peine  à  expli- 
quer  laprodud:ion  des  minéraux  dont  cette  Ifle  eft  remplie. 

Il  eft  certain  que  la  limaille  de  fer  s  échauffe  confidera- 
blement  fi  on  la  mouille  avec  de  leau  commune  :  cette 
chaleur  eft  bien  plus  forte  fi  1  on  fe  fert  de  leau  marine,  &  fi 
1  on  mêle  du  fbufre  en  poudre  avec  la  limaille  de  fer,  on 
voit  brûler  ce  mélange  quelque  temps  après  l  avoir  hu- 
me<5lé.  Il  eft  donc  vrai-femblable  que  les  feux  qui  fè  font 
fentir  continuellement  dans  cette  ifle,  ne  viennent  que  de 
la  matière  ferrugineuiè ,  &  du  fbufre  que  Ton  y  découvre 
prefque  partout,  &  ces  matières  s  échauffent  avec  l  eau  ma- 
rine dont  elles  font  abrevées.  Quand  on  Êiit  le  tour  de  Tlf^ 
Je  en  bateau ,  on  découvre  les  embouchures  de  plufieurs 
canaux  fbuterrains,  par  où  1  eau  de  la  mer  sengoufre,  & 
par  le  moyen  defquels  le  fel  marin  eft  porté  jufques  dans 
les  moindres  caviiez  de  cette  roche  fpongieufè. 

Il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  ce  fel  y  fbufre  à  peu  prés 
la  même  torture  que  celui  que  Ion  met  dans  nos  cornues: 
c  eft  à  dire,  que  le  feu  qui  échauffe  continuellement  les  en- 
trailles de  cette  ifle,  fait  féparer  de  ce  fel  un  efprit  acide, 
femblable  à  celui  que  nous  tirons  du  fel  marin  avec  le  feu 
ordinaire  Jl  faut  rapporter  à  cet  acide  la  production  de  l  a- 
iun  &  du  fbufre,  qui  fbnt  les  minéraux  les  plus  communs 
qui  fe  trouvent  à  Milo  :  car  cette  liqueur  pénétrant  infen- 
fiblement  les  rochers  les  plus  durs,  les  diubut,  s'incorpo- 
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re  avec  eux ,  ^  iè  convenir  en  alun-  On  n'en  fçauroî t  pre^ 
que  douter,  puifqu  en  verfant  de  I  efprît  de  fel  for  les  pier- 
res ordinaires  ou  fiir  de  la  craye,  on  produit  des  concré- 
tions alumineufes  :  le  même  efprit  acide,  mêlé  avec  k  bi- 
tume qui  coule  dans  les  veines  de  ta  terre  y  forme  du  fou- 
fre.  Tout  le  monde  convient  que  le  foufre  n'ell  autre  cho- 
fe  qu  une  matière  graflè  fixée  par  un  e^rit  acide  :  le  foufre 
que  Ion  fait  artificiellement  & lanalyfe  du  foufi-e  com- 
mun, ne  permettent  pas  de  douter  de  cette  vérité.  Non 
feulement  1  eau  de  la  mer  eft  falée,  mais  ellç  efl  amere 
&  grafïe  ;  car  tout  bien  confideré,  que  deviendroit  cet- 
te grande  quantité  d'huile  qu  y  dépofcnt  les  poiffons  qui 
s  y  pourriiîènt  continuellement  l  II  n  eft  pas  fiirprenant 
que  dans  les  grandes  tempêtes  on  la  voye  quelquefois 
s  enflammer.  Peut-être  que  cette  graifïe  eft  en  partie  la 
matière  du  bitume  dont  fe  fait  le  foufi-e  commun,  &  c  eft 
peut-être  la  raiïbn  pourquoi  ce  foufre  fè  trouve  ordinaK 
rement  dans  les  lieux  qui  ne  font  pas  éloignez  de  la  mcF, 
où  les  trcmblemens  de  terre  ne  font  que  trop  fréquens. 
Tefs  font  les  ^meux  Volcans  qui  vomifïent  des  flammes: 
fe  Vefovc,  Stromboli,  le  mont  Ethna,  les  montagnes  d'Ir- 
lande ,  le  FayaF,  le  Pic  deTenerifFe.  Il  y  a  dans  ces  Ifîes  âc 
fiir  les  côtes  de  ta  terre  ferme  de  TAmerique,  des  feux  qm 
brûlent  depuis  le  commencement  du  monde. 

Pour  revenir  à  Tlfle  de  Milo ,  il  eft  conûant  que  Ion: 

y  trouve  abondamment  tous  les  matériaux  neceflaires 

pour  fa  produdion  de  Talun  &  du  foufre.  Pour  du  nitre 

fl  ny  en.  a  point  quoiqucn  difcnt  les  habitans  qui  le 

confondent  avec  1  ahm.  Le  foufre  de  Milo  eftpaiîfàite- 

ment  beau  &  a  un  petit  œil  verdâtre  Se  luifant,qui  le  fàifoft 

sdfnbfiiffiiimm   préférer  par  les  andens  à  celui  d'Italie: on  trouve  ce  fou- 

ïr^^«?^°^     fre  en  cette  Ifle  par  gros  morceaux  en  creufânt  la  t<*rre,  A 

Wu^^uÊ^iu     par  grofles  veines  dans  les  cancres  a  ou  ron^  tire  les  meu^ 
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les  de  moulin.  Si  les  autres  Ifles  ne  renferment  pas  de  ces  r«»Sttii««A^ 
fortes  de  minéraux,  c'eft  que  leur  ftmdure  intérieure  n  eft  vwju£t^!^ 
pas Éivorable  à  Imtrodudlion  de  1  eau  de  la  mer,dans  les "^ 
creux  des  rochers,  &  que  d  ailleurs  elles  manquent  de  ma- 
tière ferrugineufe. 

Le  Milo  eft  donc  comme  un  laboratoire  naturel  où 
continuellement  il  fe  prépare  de  1  c/prit  de  fel ,  de  lalun,  du 
foufiie  par  le  moyen  de  Teau  de  la  mer,  du  fer,  des  roches,  & 
par  la  ftruiîhire  nnguliere  de  Tinterieur  de  cette  ifle,  qui  eft 
telle  qu'elle  laifïe  nltrer  en  plufieurs  endroits  la  partie  fali- 
ne  &  la  partie  graflè  de  1  eau  marine  :  ces  parties  font  mi- 
fes  en  mouvement  par  la  violence  àts  brafiers,  que  le  fer 
&  le  foufre  y  excitent  jour  &  nuit  ;  &  1  ouvrage  de  ces  bra- 
fiers qui  eft  la  produélion  de  1  efprit  de  fel,  y  forme  le  fou- 
fre 6c  1  alun.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  rocher  fjDon* 
gieux  &  caverneux,  qui  fèrt  de  fondement  à  Milo  eft 
comme  une  ej^ece  de  poile  qui  en  échauffe  doucement 
la  terre  &  lui  fait  produire  les  meilleurs  vins,  les  meilleures 
figues  &  les  melons  les  plus  délicieux  de  T Archipel  ;lafé- 
¥e  de  cette  terre  eft  aomirable  &  travaille  toujours ,  les 
champs  ne  s  y  repofent  jamais.  La  première  année  on  y 
feme  du  froment,  la  féconde  de  lorge,  &  la  troifiéme  on  y 
cultive  le  coton,  les  légumes  &  les  melons ,  tou t  y  vient  pe- 
lé mêle  ;  la  campagne  eft  chargée  de  toute  forte  de  bienss 
les  terres  font  comme  autant  de  jardins  féparez  les  uns  des 
autres  par  des  murailles  de  pierre  fèche,  e  eft  à  dire,  fans 
mortier,  ni  torchis.  Pendant  la  guerre  on  y  feme  peu  de  co-  X7ion  Cve  cofly*. 
ton,  parçeque  les  armées  s  y  foumillent  aegrams,de  liari-  j.  Bauh.x.  34j/ 
cots,&  d'autres  legunFies  :  durant  la  paix  on  ny  recueille 
pas  afiez  de  h\t  pour  nourrir  les  habitans  :  mais  on  y  feme 
beaucoup  de  coton  qui  fe  vend  bien  plus  cher  que  le  h\é'^ 
Je  coton  en  coque,  c  eft  à  dire,envelopé  de  fon  fruit,  vaut  ^^  ^•^.  ,o,yj 
un  fèquin  le  quintal ,  &  jufques  à  dix  ou  douze  francs  lorf^  u^.  Uvs  fefimr 
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qu'il  eften  rame,  c  eft  à  dire  épluché  &  fans  coque. 

De  la  ville  à  la  rade»  dans  1  étendue  de  deux  milles  de 
terrain  on  ne  voit  que  jardins  &  campagnes  fertiles  en  fro- 
ment, orge,  coton,  fèiàme ,  haricots,  melons,  citrouilles, 
coloquinte  ;  ces  campagnes  font  terminées  par  les  fàlines 
&  les  fâlines  aboutiftent  à  la  rade ,  dont  les  hauteurs  font 
couvertes  de  beaux  vignobles,  d  oliviers  &  de  figuiers^ 

La  rade  de  Milo  peut  contenir  aifément  une  grande  ar- 
mée navale  :fon  entrée  regarde  le  nord-oueft,&  les  vaiA 
(eaux  y  font  à  c^vert  de  toute  forte  de  vents,  du  côté  de 
Protothalajfa  où  eft  le  bon  mouillage.  Les  deux  petits  e- 
cueils  qui  font  à lentree  de  la  rade,  s'appellent  Acrarics, 
c'eft  à  dire  éminences:  Antimilo  eft  une  Ille  defèrte  qui 
s'eleve  en  pain  de  fùcre,  entre  le  ponant  &  le  nord-oueft, 
les  Grecs  l'appellent  Remomilo,  &  les  Francs  lui  ont  con- 
(ervé  le  nom  d' Antimilo.  Prafonifi  eft  une  autre  Ifle  prés 
du  port  de  fàint  Jean  de  fer,  derrière  la  montagne  de  fàint 
Helie,  à  gauche  de  la  rade,  en  venant  de  la  ville.  Il  y  a 
encore  bien  de  petits  écueils  autour  de  Milo  ;  mais  ils  ne 
font  pas  affoz  confiderables  pour  en  faire  une  recherche 
ex%£le. 

Dans  le  printemps,  le  Mifo  de  même  que  les  autres  ifles 
de  l'Archipel ,  eft  un  tapis  admirable,  parfemé  d'Anémo- 
nes de  toutes  fortes  de  couleurs  :  elles  font  fimples,  cepen- 
dant c'eft  de  leurs  graines  que  viennent  les  plus  belles  efpé- 
ces  qui  fe  voyent  dans  nos  parterres.  Parmi  les  plantes  rares 
:PimpîncUa  fpînoGi  qui  naiflcntdans  cette  IfIe,laPimprenelleépineufè,fut  celle 
:>ior.  umb.  57.  qui  nous  ht  le  pIus  deplailiTinous  I  avions  dejaveue  en  Can- 
die, mais  je  ne  pouvois  pas  m'imaginer  que  cette  plante  que 
nous  n'élevons  qu'avec  beaucoup  de  foin  dans  nos  jar- 
dins, dût  eftre  la  plus  conmiune  de  l'Archipel  :  c'eft  un 
^TuUDUfiM.^  fous-arbrifleau  que  l'on  appelle  en  Grec  vulgaire  SiaSi- 

da,  lequel  outre  la  reficmblance  du  nom,  répond  afl^ 
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hitn  par  rapport  aux  vertus,  à  la  Stœbé  de  I)îo(coride.  La 
Pimprenelle  épineufèeft  d  un  ufàge  merveilleux  dans  cet- 
te ifle,  pour  y  multiplier  les  pâturages,  &  transformer  pouV 
ainfi  dire,  les  landes  en  prairies.  Dans  le  mois  d'aouft,  IprC" 
que  le  vent  du  nord  foune,on  allume  un  pied  de  cette  ptait- 
te  feche  ;  dans  un  inftant  le  vent  porte  le  feu  dans  tout  un 
quartier ,  jufques  au  pied  des  montagnes.  Aux  premières 
pluyes  d'automne,  ces  terres  brûlées  pouflent  d'excellen- 
tes herbes ,  le/quelles  viennent  bien  plutôt  qu'en  France, 
parcequ'il  ne  gèle  jamais  dans  cette  ifle  :  la  neige  y  tom- 
be rarement  ;  lorfqu'îl  en  tombe,  elle  fe  fond  dans  un 
quart  d'heure  :  le  froid  n'y  eft  point  nuifible  aux  oliviers 
comme  en  Provence  &  en  Languedoc, où  la  tiflùre  de  l'é- 
corce  de  ces  arbres  eft  déchirée  par  la  dilatation  de  l'eau  qui 
fe  gèle  dans  les  pores  de  leurs  nbres.  Cette  heureufe  tem- 
pérature &  la  bonté  des  pâturages,  contribuent  beaucoup 
à  l'excellence  des  beftiaux  qu'on  y  nourrit.  On  y  voit  de 
beaux  troupeaux  de  chèvres,  dont  le  lait  fert  à  faire  de  très 
bons  fromages.  *  Clément  d'Alexandrie  &*»Julius  Foilux  •  PàtUgêg.  Uè.  i: 
dans  le  dénombrement  qu'ils  ont  fait  des  meilleures  chofes  ^^^-  '• 
que  l'on  peut  manger  en  Grèce,  nont  pas  oublié  les  che-  ^^eA^^<^^n^^. 
yreaux  de  Milo.  çs^f.  to.  " 

Le  vin  eft  une  des  meilleures  marchandifes  de  cette  if- 
le ;  voici  comment  on  le  fait  par  tout  l'Archipel  :  chaque 
particulier  a  dans  fa  vigne  un  ^refervoir  de  la  grandeur  «n-wrîô^. 
qu'il  juge  à  propos ,  quarré ,  bien  maçonné ,  revêtu  de  ci-  un'prc^iT.^ 
ment;  mais  tout  découvert.  On  foule  les  raifins  dans  ce  re-  ^^'^Ms^^mv^vé: 
fervoir  après  les  y  avoir  laifïë  fecher  pendant  deux  ou  trois  ^éf&  l'^yfr^fi 
jours,&  à  mefure  que  lemouft  coule  par  un  trou  de  com-  ['^J^^f^'^'^^'  ^ 
munication,  dans  un  baftin  qui  eft  au  bas  du  refervoir,on  de$fiims{U$$H*' 
remplk  de  ce  mouft  des  outres  que  l'on  porte  à  la  ville  : 
on  les  vuide  dans  des  futailles  ou  dans  de  grandes  cruches 
de  terre  cuite,  enterrées  jufques  à  l'ouverture,  dans  lefquel- 
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les  ce  vin  nouveau  bout  tout  à  fon  aife  faiis  marc  ;  on  y  jet- 
te trois  ou  quatre  poignées  de  plâtre,  fuivant  la  grandeur 
des  pièces,  fouvent  on  y  ajoute  une  quatrième  partie  d'eau 
douce  ou  d  eau  falée^  fuivant  la  commodité  des  lieux.  A- 
prés  que  le  vin  aiiifEfamment  cuvé  on  bouche  les  vaifieaux 
avec  du  plâtre  gâché.  Le  plâtre  n  eft  pas  rare  dans  Tifle  du 
côté  de  Poloni  :  Éiute  de  bois,  on  ly  cuit  avec  des  bouzes 
de  vache. 

On  n  employé  ni  bois  ni  lefcive  dans  cette  iffe  pour 

blanchir  le  linge  :  on  le  laifle  tremper  dans  Teau,  puis  on  le 

fàvonne  avec  une  terre  blanche  ou  craye ,  qui  ne  difltre 

en  rien  de  la  terre  Cimolée  de  F  Argen  tiere.  Peut-être  qu  on 

y  en  trouveroit  de  plus  fine  &  de  plus  blanche,  fi  on  fe  don- 

îltTpS^   noit  la  peine  de  creufer.  Diofcoride  &  Pline  lappellent 

optimum  ininfuia  ja  terre  de  Milo,  parceque  dans  leur  temps  la  meilleure 

nst.  uk  3s.  csf.â.  ie  trouvoit  dans  cette  ifle. 

Les  eaux  de  Milo  ne  font  pas  fort  bonnes  à  boire,  fiir- 
tout<lans  les  bas  fonds  :ou  elles  font  infciflées  d'une  odeur 
de  foufre  &  d'oeufs  couvis.  Il  n  y  a  gueres  que  la  fontaine  de 
Cafiro  <{ui  foit  excellente  :  cette  fource  eft  chaude  dans 
fon  baïïin  :  mais  elle  devient  très  fioide  deux  heures  après 
quetie  eft  puifée,  &  Ion  n  en  fçauroit  trouver  de  plus  légè- 
re. Pendant  la  dernière  guerre,  le  gênerai  Morofini  envo- 
yoit  des  galiotes  en  charger  des  barrils  pour  fa  table. 
Caftro  eft  un  village  fitué  fiir  une  montagne,  à  gauche  en 
entrant  dans  la  rade.  Les  Provençaux  le  nomment  Six- 
fours,  parcequ'il  reflèmble  à  un  village  de  même  nom  qui 
n  eft  pas  bien  loin  de  Toulon,  Le  fejour  que  nous  fimes 
pendant  quelques  jours  dans  cette  ifle,  nous  donna  lieu  de 
faire  les  remarques  fùivantes. 
A«*^>.  Ei'i  ^  iUiu  Les  bains  publics  fontau  pied  d'une  petite  colline  à  droi- 
^ir.  ad  hàhm.     j^  ^^  defcendant  de  la  ville  au  port.  Les  Grecs  appellent  ces 

bains  Loutra,  &  non  pas  Staloutra,  comme  prononcent 

les 
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lesFrancs;qui  en  cette  ocirafion  comme  en  beaucoup  d  au- 
tres, corrompent  1  expreffion  dont  fe  fervent  les  Grecs 
pour  dire  allons  aux  bains.On  entre  d'abord  dans  une  ca- 
verne dont  rentrée  eflren  arc  furbaide:  il  faut  fe  courber 
pour  y  pàfïer,  mais  après  avoir  avancé  environ  50  pas,  on 
trouve  deux  chemins  dont  I  un  efl  fi  étroit,  qu*il  faut  s'y 
traîner  à  quatre  pâtes  :  cependant  on  le  préfère  à  1  autre, 
parceque  ce  dernier,  quoique  plus  fpacieux^ft  fort  rabo- 
teux. Tous  les  deux  conduifènt  à  une  fàle  creufee  par  U 
nature  :à  côté  de  cette  fàle  efl  un  refèrvoir  d  eau  tiède  & 
falée,  dans  lequel  on  s  affied  pour  fè  baigner.  Il  fait  fi  chaud 
dans  ce  lieu,  que  1  on  y  fiie  à  grofîes  gouttes,  &  plus  com- 
modément que  dans  les  bains  artificiels ,  où  fa  poitrine 
(oufFrc  ordinairement  :  ceux  qui  ne  vont  là  que  pour  fuer 
s  afTey ent  au  fond  de  la  fàle  dans  un  lieu  un  peu  élevé.  Cet- 
te étuve  naturelle  feroit  bonne  pour  des  peribnnes  incom- 
modées<le  paralyfie,de  rhumatifine  ou  d'autres  fluxions  in- 
dépendantes des  maladies  fecrettes,  qui  ne  cèdent  pas  aux 
(iieurs  excitées  par  des  remèdes  extérieurs  :  cependant  Té- 
tuve  dont  noœ  parlons  n'eft  fréquentée  que  par  de  vieux 
débauchez  qui  ne  peuvent  guérir  que  par  le  mercure,&  c  efl 
ce  qui  décrédite  fort  ces  lieux.  L'eau  des  bains  n'dtere  en 
aucune  manière  la  teinture  du  Toumefbl  :  ce  n'efl  que  de 
Teau  marine  échauffée ,  laquelle  blanchit  &  coagule  l'huile 
de  tar(re,comme  Êiit  l'eau  marine  toute  froide.  Celle  de  ces 
bains  s'écoule  naturellement  dans  des  marais  fàlans,à  quel- 
ques pas  de  là. 

Au  deflbus  de  ces  bains,  flir  le  bord  de  la  mer,  tout  prés 
de  ProwîhalajfaSottaATM  travers  du  fable  plufieurs  bouil-  ^f^* 
lonrd'eau  fi  chaude  qu'on  n'y  fçauroit  tremper  les  doits  fans 
ièbnder.  comme  je  n'avois  ni  thermometre,ni  autres  infbu- 
mens  pour  en  mefiirçr  le  degré  de  chaleur,  je  m'avifài  de 
plonger  une  douzaine  d'œufi  dans  cette  eau  pourvoira  elle 
Torw  L  X 
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les  durciroit  dans  leipace  de  cinq  ou  (ix  minutes,comme  fe 
Êiitreau  conunune,aui  bout  furie  feu;  mais  nous  remar- 
quâmes avec  uncextreme  furprife  qu  aprésune  demi  heure 
à  peine  le  moyeu  de  ces  œufs  parroifibit  altéré  :  on  en  ou- 
vrit d  autres  une  heure^rés,ils  ne  parurentque  fort  peu  dit 
fereps  des  premiers  ;  ennn  après  deux  heures  de  temps,  i{ 
ne  s'en  trouva  aucun  qui  fût  véritablement  cuit,  comme 
le  fbn|  nos  œufs  mollets.  On  remarqua  feulement  que 
quelques  autres  que  Ton  avoit  enterrez  dans  le  fable ,  fe 
trouvèrent  fuffifamment  cuits  &  propres  à  manger  :  cela 
fait  voir  qu'il  y  a  autant  de  diiference  entre  la  chaleur  de 
l'eau  &  ck\ç  du  fàble,qu'entre  le  bain  marie  &  le  feu  de  fa- 
ble. Ce  phénomène  pourtant  me  pamt  fiirprenant  ;  car 
je  me  fbuvenois  encore  d  avoir  veu  au  Fort  des  bains  en 
Rouffillon,  des  fbldats  qui  mangeoient  des  poules  cuites 
dms  ce  grand  &  beau  refervoir  que  les  Rcmiains  avoient 
fait  bâtir  &  voûter  magnifiquement,  pour  y  conferver  une 
/  fburce  d  eau  bouillante,  laquelle  jallit  fur  le  grand  chemin* 

Toutes  les  fburces  d'eau  bouillante  que  j'ai  obfervées  en 
difFereii$  pays,  mont  paru  paiement  chaudes,  parcequc 
îe  n  avQi$  d  autre  thermomètre  que  ma  main,  &  certaine- 
ment je  n en  ai  trouvé  aucune  de  celles  que  Ion  appelle 
bouillantes  où  |  aye  pu  tremper  les  doits  fans  me  brûler. 
Toutes  ces  fburces  fument  également  :  cependant  on  trou- 
ve entr  elles  cette  différence  par  rapport  aux  œuÊ,  <pie 
dms  le$  unes  ils  oe  s'y  cuifènt  p9S  dans  l'efpace  de  deux 
heures,  &  dans  quelques  autres  ils  fe  cuifènt  en  quatre  ou 
cinq  minutcïs»  comme  nous  1  ohfèrvâmes  quelque  temps 
après  dans  celles  de  Provià  capitale  de  Bithynie  au  pied 
du  mont  Qlympe  en  Afie.  La  boue,ou  la  refidence  de  tou- 
tes leieaux  bouilisntes  m'a  toujours  pam  de^  couleur  de 
rouille  ;  cç  qui  me  fait  cQnje<5bircr  qac  ia  matière  fcnugh 
mu(ç  y  a b^ucoi^jde part. 
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Ce  n'eil  pas  ici  ie  lieu  de  parler  de  la  vertu  des  eatix  chau- 
des :  je  remarquerai  feulement  qu  un  gentilhomme  de  Ce- 
phalonie,  qui  avoit  une  galle  univeiièlle ,  fort  enracinée» 
&  qui  n  avoit  pas  cédé  aux  remèdes  ordinaires,  fut  guéri 
après  s  être  baigné  pendant  25  jours  dans  les  eaux  de  Mi-- 
io.  On  les  fàifbit  porter  à  la  ville,  par  l'ordonnance  du  do^ 
<5leur  Stai  Candiot,  homme  d  efprit  &  bon  médecin.  Ce 
malade  fut  plus  heureux  que  celui  dont  parle  Hippocra-  Bpid.  u,f. 
te,  car  de  1  aveu  de  ce  grand  homme,  celui-ci  après  avoir 
été  guéri  d'une  demangeaifbn  infùpportable  &  d'une  gai-- 
le  horrible,  par  Tufàge  des  eaux  de  Milo,  devint  hydropî- 
que,  &mourut.  Voilà  un  titre  bien  authentique  pour  don- 
ner du  crédit  aux  bains  de  cette  ifle. 

Le  i<  Aoufl  nous  allâmes  voir  la  fontaine  qui  purge: 
elle  eft  a  fix  milles  de  la  ville  du  côté  du  nord,  entre  faint 
Conflantin  de  Caftro.  Cette  fburce  fort  precifément  fur 
le  bord  de  la  mer,  dans  un  lieu  efcarpé,  mais  elle  coule  de 
niveau  avec  1  eau  falée,  Se  s'y  mêle  le  plus  fbuvent  :  il  y  en  a 
un  autre  bouillon  un  peu  plus  haut,  où  la  mer  ne  monte 
pas  lorfqu'elle  efl  calme.  Ces  fburces  font  prefijue  tiedes 
&  d  une  douceur  fade  :  elles  coagulentpourtant  l'huile  de 
tartre,quoiqu'elIes  ne  faflent  rien  fur  les  autres  eflays»  Dans 
le  mois  de  may,  lorfque  la  mer  efl  bafïc,  les  Grecs  vont  boi- 
re de  cette  eau  pour  fc  purger,  ils  en  avalent  des  cruches 
entières,  &  même  après  avoir  vuidé  les  groffes  matières,  ils 
continuent  d'en  boire  jufques  à  ce  qu'ils  la  rendent  toute 
claire.  Les  voilà  purgez  pour  toute  Tannée ,  comme  les 
chiens  qui  mangent  du  Chiendent  dans  le  printemps. 

Après  avoir  vifité  les  eaux  minérales,  nous  allâmes  voir 
les  minesd'Alun,dont  les  principales  fbntà  demi  lieuede  la 
viile,du  côté  de  S"V«rt€rande:onn  y  travaille  phis  aujour- 
d'huy&iTtâfAe  tes  cc^^ik  ont  fait  fermer  l'ouverture  des 
principales,  de  peur  que  lesTuf  es  ne  leur  fiflènt  de  nouvel* 
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les  avanies,  fur  le  profit  qu'ils  pourroient  Êiire  du  commer- 
ce de  Talun-On  fit  bien  desfeçons  pour  nous  y  conduireice 
nefiit  qu  après  avoir  exigé  de  nous  quelque  argent,  comme 
cela  fè  pratique  en  Levant  pour  les  moindres  bagatelles. 
On  entre  d  abord  dans  une  caverne  aflez  fimple,  d'où  1  oit 
pafle  par  une  efpece  de  boyau  dans  quelques  chambres 
que  Ton  a  crcufëes  autrefois,  à  mefirre  que  1  on  en  droit 
l'alun  ;  ce  font  des  voûtes  hautes  feulement  de  quatre  ou 
cinqpieds,  fur  neuf  ou  dix  pieds  de  large,  incruflées  d'alun 
prefijue  partout:  cet  alun  vient  en  pierres  plattes  de  l'épaif^ 
ifèur  de  huit  ou  neuf  lignes,  jufques  à  un  pouce  :  à  mefiu^ 
qu'on  en  détachequelques-unes,onen  trouve  de  nouvelles, 
éi  l'on  voit  manifèftement  que  l'efpric  de  fèl  qui  a  pénétré 
ces  pierres,  les  a  pour  ainfi  dire  fait  exfolier  fijivant  leurs 
veines.  La  iblution  de  cet  alun  naturel  &  non  préparé  eft 
aigrelette  &  fliptique  relie  fermente  &  coagule  l'huile  de 
tartre  conmie  1  alun  purifié,  duquel  il  ne  diffère  que  par 
une  plus  grande  quantité  de  matière  pierreufe.  L  alun  de 
phimequi  s'y  trouve  auâî,fait  les  mêmes  cbangemens  avec 
les  eflays  :  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  laiflènt  échaper  aucune 
odeur  urineufè,  lorfîju'on  y  verfè  de  l'huile  de  tartre  :  ce 
qui  ne  permet  pas  de  fbupçonner  qu'il  y  ait  aucun  mélan- 
ge de  fèl  anunoniac. 

Cet  ^un  de  plume  efl  une  des  plus  belles  chofès  qail  y 
mt  en  Levant  par  rapport  à  l'hifloire  naturdle.  Aucun 
voyageur  que  je  fâche  ne  l'a  décritll  vient  par  gros  pa- 
quets compofèz  de  filets  deliezcomme  la  ibye  la  plus  fnie, 
argentezJuiiansJcMigs  d'un  pouce&  demi,  ou  de  deux,  de 
même  goût  &  de  même  canu^ére  que  l'alun  en  pierre.  li 
ne  &ut  pas  confondre  comme  l'on  fiiit  ordinairement  l'ar 
iun  de  phune  avec  l'amianthe  ou  pierre  incombuflible. 
Partout  où  jai  demandé  de  l'alun  de  plume  en  France,eQ 
Italie,  en  Hollande» en  Angleterr€;on  m!a  toujours  pre- 
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fente  ufte  méchante  efpéce  d  amianthe  que  Ton  apporte 
àes  environs  de  Caryfto  dans  i'Iffe  de  Negrepont  :  ii  eft 
ordinairement  tout  brizé ,  &  de  toutes  les  efpeces  d  amian- 
the c  eft  afleurement  la  plus  méprifàble  ;  mais  if  ne  le  fond 
ni  dans  1  eau  ni  dans  lefèu^non  plus  que  ramianthe  de  Smyr- 
ne ,  de  Gènes,  &  des  Pyrénées  ;  en  un  mot  1  amianthe  efl 
une  matière  piérreufè  &  înfipide  qui  s  amollit  dans  ïhm- 
le,&  y  aquiert  aflez  de  /buplefle  pour  pouvoir  être  filée  fefl 
du  fil  de  coton  :on  en  fait  des  bourfesâc  des  mouchoirs  qu& 
i  on  blanchit  au  feu.  L  alun  de  plume  au  contraire  efl  un 
véritable  &1  qui  ne  diffère  de  1  alun  ordinaire  qu  en  ce  quil 
eft  partagé  en  petits  filets  :  les  pierres  au  travers  defquelles 
cet  alun  s'échape  font  très  légères  &  friables.  Nous  fimes 
plus  de  cent  pas  pour  revenir  de  la  dernière  de  ces  voû- 
tes à  la  caverne»  &  nous  fumes  contraints  affez  fbuventde 
nous  coucher  fiir  le  ventre  pour  pafler  d'une  voûte  à  l^au- 
tre. 

Les  anciens  ont  connu  toutes  ces  efpeces  d'alun.  Pline  CoMtti^iiiiûîo» 
afïïire  qu  après  cehii  d'Egypte ,  on  fàifbit  grand  cas  dé  ce-  ton  appdSTm  gi». 
lui  de  Melos,  où  Ton  en  frouvoii  à  ce  qu'il  dit  de  folide,  JuïdSÏ^l 
de  liquide  &  de  chevelu,ou  délié  comme  des  cheveux  :  on  na  dchifocnss  onde 
nefçauroit  mieux  cerne  fëmble  dépeindre  l'alun  de  plume^  pociurap'^^ 
que  par  cette  comparaifbn.  Diôfcoride  qui  en  avoit  par-  ^ifi-  nsuuk.  j^. 
lé.  de  même  avant  lui,aflèure  qiie  l'alun  de  Mdos  empê-  **^'  '^' 
che  les  femmes  de  concevoir  ;  c'eft  peut-être  une  &ufle  ob- 
ièrvation.  Cependant  ces  Auteurs  que  l'on  traite  fbuvent 
de  fiiux  hiftoriens  de  la  nature,  ont  bien  mieux  connu  ce» 
jR)rtes  d'alun  que  pas  un  de  nos  modemes;  Suivant  Diodo-  h*  fMrfv^iU  «fi^7;# 
îe  de  Sicile»  les  anciens  ne  tiroient  que  peu  d'alun  de  Tlfïe  ^^*jf^'  ^' 
dont  nous  parions,  &  ils  ne  connoifibient  que  \&  mines  BHU^tk  m.  s^ 
de  Lipara  &  de  Melos.  ^- 

A  quatre  miUes  de  la  ville,  vers  le  fiid,.  tout  au  bord  d« 
ia^mer,  dans  un  lieu  fort  eicarpé,  ie  vok  une  grotte  d'envi* 
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ronquinzepasde  proJR>ndeur  où  ieseaux  de  la  mer  pénè- 
trent loiiqueile  eft  agitée.  Cette  gronc  qaî  a  prés  de  quin- 
ze ou  vingt  pieck  de  haut»  eft  toute  incruftée  d'alun  (iibii- 
mé,  aufli  blanc  que  neige  en  quelques  endroits,  rouilatre 
en  quelques  autres,  &  doré  comme  les  fleurs  de  iel  arnmo^ 
niac  calibees:  cette  couleur  jaune  vient  fans  doute  de  quel* 
que  mélange  de  fer  ou  d  ocre  :  ces  incruftations  ne  bm- 
ient  point  dans  le  feu,&  laiftent  une  efpece  de  rouille  après 
qu  elles  font  confumées.  Tous  les  rochers  qui  font  autour 
de  la  caverne,  font  revêtus  de  fèmblables  concrétions  :  il  y 
en  a  beaucoup  qui  ne  font  que  du  fel  marin  fublîmé,  aufîî 
doux  que  la  fleur  de  ârine  ;  on  y  voit  des  trous  où  Talun 
paroit  tout  pur  Se  comme  friable,  mais  d  une  chaleur  ex^ 
cefTive  :  ces  concrétions  fermentent  à  fix>id  avec  fhuile  de 
tartre. 

Parmi  ces  concrétions  on  découvre  deux  fortes  de 
fleurs  très  blanches,  déliées  comme  des  brins  de  fbye  :  les 
unes  font  alumineufes  ai  aigrelettes  :  les  autres  font  tout  à 
fait  inripidesâc  pierreufes.  Les  filets  alumineux  n  ont  que 
trois  ou  quatre  lignes  de  long,  &  font  attachez  à  des  con- 
crétions d  alun  ;  ainfi  ils  ne  différent  pas  de  lalun  de  plu- 
me ;  mais  les  filets  pierreux  font  plus  longs,  un  peuflexibles» 
&  fbrtent  de  ces  rochers.  Il  y  a  beaucoup  d  apparence  que 
zi*.  s.cMf,  Mi.     c'eft  la  pierre  que  Diofeoride  a  comparée  àfalundeplume, 

quoiqueile  foi t, comme  il  dit  fans  goufl,&  fans  aftriélion'  le 
màne  auteur  la  diflingue  de  la  pierre  amianthe.  Quoiqu'il 
en  fbit,  ii  femble  que  cette  concrétion  fbit  une  végétation 
de  la  roche  même,  car  on  trouve  des  paquets  de  ces  filets 
qui  ont  perdu  leur  flexibilité,  qui  fe  font  durcis,&  qui  font 
devenus  pierres,  fans  pourtant  que  la  direâion  des  filets 
fe  fbit  confondue  ou  effacée  ;  cela  pourroit  donner  de 
nouvelles  lumières  pour  faire  connoître  la  végétation  des 
pierres ,  que  j'ai  propofée  dans  f  Hiftoire  de  l'Académie 
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Royale  des  Sciences.  La  même  dire<5lion  dfes  fibres  pa- 
raît fènfiblement  dans  toutes  les  efpéces  rfamianthe,& fur- 
tout  dans  celui  des  Pyrénées ,  6l  dans  celui  de  Smyrne.  Ces 
pierres  font  très  dures  pendant  un  certain  temps,  &  rayée» 
fuivant  leur  longueur  renfùite  elles  fè  décompofèntdelle* 
mêmes  par  je  ne  fçai  quelle  rai/bn,  &  leurs  filets  fè  déta- 
chent les  uns  des  autres  par  portions,  comme  s'ils  avoient 
été  collez  enfèmble,  &  qu'ils  vinflent  à  fe  décoller.  On  re- 
marque aufli  très  fenfiblement  la  même  dire<5lion  dans  la 
pierre  d  où  1  on  tire  ce  beau  plâtre  d'Efpagne  :  cette  pier- 
re eft  très  commune  en  Provence.  J  ai  des  morceaux  de 
plâtre  de  Montmartre  où  îl  y  a  de  fèmblables  concrétions. 

La  flexibilité  de  ces  pierres  de  Milo,  qui  ueibnt  à  pro- 
prement parler  que  des  embrions  pierreux,  peut  fervir  pour 
rendre  raifbn  d'une  pierre  merveilleufe  que  M' Lauthier 
Secrétaire  du  Roy,&  fameux  Avocat  au  Confeil ,  a  con- 
fervée  long  temps  dans  fon  cabinet  :  cette  pierre  qui  était 
fort  dure,  de  la  qualité  du  grez ,  quarrée,  de  prés  de  deux 
pouces  d  epaiflèur  &  d  environ  un  pied  de  longueur,  avoit 
une  certaine  flexibilité  qui  la  faàbit  plier  fenfiblement 
quand  on  la  tenoit  par  le  milieu  en  équilibre  fiir  iamain. 

A  quelques  pas  de  cette  caverne,  fur  le  bord  de  la  mer 
cft  uiie  autre  grotte  dont  le  fond  &  le  bas  font  remplis  de 
ibufre  qui  brûlefans  cefle,en  forte  qu'il  n'efl  pas  pofTibled'y 
entrer.  Tous  les  environs  fument  continuellement,&  jet- 
tent fbuvent  des  flammes: on  y  voit  du  fbufi'e  tout  pur  & 
comme  fiiblimé  jequel  ne  ccfïè  de  s'enflammer  en  certains 
endroits;  il  y  en  a  d'autres  d'où  diftille  goutte  à  goutte  une 
ibiution  d'alun  beaucoup  plus  acre  que  celle  de  l'alun  or- 
dinaire :  cette  fbiution  €Û  d'une  flipticité  prefque  corrofi^ 
vc,&  fermente  vivement  avec  l'huile  de  tartre.  Suivant  les 
:^parences  ce  devroit  être  cette  efpéce  d'alun  que  Pline  à 
appelle  altm  liquide,  &  qu'il  defigne  précifément  dans  l'ifle 
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deMelos  ;  néanmoins  cette  efpéce  d'alun  n  etok  pas  li<çii- 
de,  ccmune  on  peut  le  voir  dans  Diofcoride.  U  femble  que 
la  liqueur  qui  coule  de  cette  grotte  ne  (bit  qu'un  e(prit  de 
M  qui  tient  en  iblution  des  parties  terreu/ès  &  alumineu* 
{es  :  cela  confirme  la  produ(5lîon  naturelle  &  continuelle 
de  1  efJMrit  de  fel,  dans  Tinterieur  de  cette  iïk.  Ceux  qui  ont 
la  galle  vont  fiier  dans  cette  grotte  :  ils  baffinent  légère* 
ment  les  endroits  les  plus  mal  traitez  de  la  peau  avec  cefte 
liqueur  d  alun  :  ils  fe  lavent  un  quart  d'heure  ^rés  avec 
i'eau  de  la  mer,  &  gueriflfem  ordinairement,  fms  ùirc  d  au- 
tre remède. 

On  ne  i^iroit  pas  fi  Ton  vouloît  décrire  toutes  les  dif- 
férentes cavernes  de  cette  ifle.  Il  n  y  a  point  de  trou  dans 
ces  rochers,  oui  on  ne  fente  une  chaleur  confiderable  dés 
qu  on  y  enfonce  la  tête.  Du  temps  que  les  corfaires  ré- 
gnoient  dans  Tifle ,  ils  firent  racommoder  une  ancien- 
ne étuve  qui  porte  encore  leur  nom.  On  y  fit  bâtir  des 
chambres  aflez  commodes ,  où  ils  alloienc  fiier  pendant 
[uelques  jours  ;  cette  étuve  eft  une  caverne  naturelle, 
(tuée  à  côté  de  la  montage  de  faint  Helie  &  échauffée 
par  les  vapeurs  de  quelque  eau  chaude,  femblable  à  cel^ 
le  des  bains.  On  (ènt  bien  que  ce  n  eft  pas  une  exhalai- 
(on  feche,  car  elle  amollit  la  peau,  &  ^cilite  par  là  le  paf^ 
ùgc  des  matières  de  la  tranfpiration^.  on  pourroit  en  faire 
un  grand  ufiige  pour  lés  rhumatifines  &  pour  certaines  pa- 
Falyifies  ;  mais  comme  ce  lie\i  n^eft  fréquenté  que  par  des 
personnes  infecftées  de  maux  vénériens,  la  plufpart  en  for- 
tent  plus  malades  que  lorfqu'ils  y  font  entrez,  parce  que  la 
iiieur  n'emporté  que  la  plus  fîibtile  partie  du  virus,  ce  qui 
refte  de  cette  humeur  devient  fi  acre  qu'il  détmit  la 
des  os. 

Après  avoir  examiné  la  caverne  d  où  diftille  cette  li- 
queur alumineuie,  on  noys  conduifit  à^une  chapelle^  dé- 
diée 
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éiée  à  fàînt  Cyrtaque,  prés  de  laquelle  il  y  a  un  terrcîri  qui  Afr^s  t^fUn^; 
brûle  inceflammient,  &  dont  les  champs  des  environs  fuy 
ment  toujours.  Il  y  en  a  d  aufli  Jaunes  que  s'ils  eftpient  cou- 
verts de  fleurs  de  Sanve  ou  de  Souci  :  c  eft  la  fleur  de  fou- 
fre  qui  donne  cette  couleur  à  la  terre.  La  fontaine  brû- 
lante de  Dauphiné,que  I  on  appelle  avec  plus  de  raifon  le 

terrcinbrûlant,eftde  même  nature.  i 

_  *     » 

Quoimie  lair  de Milo foit  aflez  mal fàin ,  &  que  les  ha- 
bitant y  loient  fujets  à  des  maladies  dangereuses,  on  ne 
laifle  pas  de  s'y  divertir  ;  on  y  fait  bonne  chère  à  peu  de 
frais  ;  car  les  perdrix  n  y  valent  que  quatre  ou  cinq  fols  la 
pièce  ;  les  tourterelles,  les  cailles,  les  becfigues,  les  ramiers, 
îes  canards  y  font  en  abondance  ;  on  y  mange  de  bonnes  ^ 
figues,  de  bons  melons,  &  d  excellens  raifins  ;  les  choux- 
raves  n  y  font  pas  mauvais  :  on  n  y  manque  pas  de  poiflbns  Braflîca  Gongyio- 
délicats  les /ours  maigres,  d*heriflbns  dé  mer.  A:  de  bonnes 
liuitres;mais  celles  quon  appelle  *  hui très  rouges^font  co-  *Tafik^%ijk. 
mces  &  trop  fàlées  :  les  ^yeux  de  bouc  y  font  tout  à  fait  dé-  ^  nm^t$$. 
iicieux,  &  plus  gros  qu  en  Provence. 

^  Dans  le  temps  que  nous  étions  dans  cette  ifle,  il  y  ré- 
gnoit  une  maladie  très  fâcheule,  &  qui  eft  aflez  commune 
en  Levant,  où  elle  emporte  les  enfans  en  deux  fois  24  heu- 
res. C'eft  un  charbon  dans  le  fond  de  lagorge,  accompagné 
d  une  cruelle  fièvre  :  cette  maladie  que  Ion  peut  nommer 
Japefie  des  enfans,  eft  epidemique,  quoiqu'elle  épargne  les 
grandes  perfonnes.  La  précaution  la  plus  neceflàire  pt)ur 
arrêter  les  progrés  d  un  fi  grand  mal,  eft  de  faire  vomir  les 
enifàns  dés  le  moment  quils  fe  plaignent  du  mal  de  gorge; 
ou  que  Ion  s apperçoit  que  leur  tête  commence  as apcr 
lantîr  :  il  faut  réitérer  ce  remède  fiiivaht  le  befoin,  afin  de 
vuider  une  e(péce  d'eau  forte  qui  fe^écharge  for  la  gor- 
ge. Il  eft  neceflàire  de  foutenir  la  circulation  des  liqueurs 
&  les  forces  du  malade,  par  des  remèdes  fpiritueux  com-: 
Tome  L  Y 
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Wiè  (bntlà  Aértaque,  Vefpnt  volatile,  âfomâticîuê,  fiuBeicc, 
ti  femblablèsv  La  iblution  ile  ftyrax  iî^ide  dit»  t^eâu  de 
vfc,^ft  excellente  en  gargarifitte  dans  cette  reftcontre  ;mai$ 
fêcàs  eftpreflànt,&lon  ne  fe  p^efle  guérden  Levantdans 
f  ês  ttîialàdiès  les  plûis  aiguës.  On  n'y  irôuvè  cM-dinairement 
fifuiè  des  chiruigiens  très  ignorans ,  François  ou  Italiens. 
Nous  avons  pourtant  connu  à  Conftàntinôpie  M' Def- 
thiens,habile  chirurgien,élevé  dans  la  pratique  de  THôtel- 
Diéù  de  Paris.  Parmi  les  médecins  M^  le  Duc  y  tient  le 
^Vettîîer  rang  \  il  eft  de  Vire  en  NcMmandie ,  &  exerce  la 
médecine  avet  beaucoup  de  fiiccés  &  de  réputation.  Nous 
y  trônnufnte  auffi  un  excellent  homme,  qui  a  joint  l'étude 
des  matheînatiques  &  de  (à  |)hyff que  à  la  bonne  pratique 
dfe  médecine  ;  c'eft  M"^  Spoleti  Prc^flèur  de  Padoue,  qui 
ëtoit  auprès  de  M.  Soranzo  Baile  de  Vènife. 

Les  medédns  ordinaires  en  Levant,f<:Hit  des  Jui^ou  des 
Caindiots,  vicrûx  nourriflbns  de  Padoue,  qui  noiêroient 
purger  qae  les  convalefeens.  Toute  la  fcience  des  Orien- 
taux en  fait  de  maladies ,  confifie  à  ne  point  donner  de 
huilions  gras,  à  ceux  qui  ont  la  ifiévre,^  à  les  réduire  k  une 
^fiete  outrée  :  c'eft  à  drre  que  pendant  lés  quinze  ou  feizt 
j^émié^  jours  d  une  fièvre  continue,  quelque  accident 
îqui  fiirvièhne,on  ne  fait  prendre  aux  malades  que  deux  lè- 
pres panades  par  jour,  ou  deux  priies  deau  de  ris,  ùais 
c^r  tenter  àu&'e  chcfft.  Ces  panades  ne  font  pas  £iites  avec 
(du  botiitlon  à  la  viande  :  on  laifle  n^mpe»-  dans  de  l'eau 
thaude  liné <éata!ine  quanti^  de  tràc  de  pain,  &  Ton  ûk 
iiouiilir  cette  eatt  jul^ues  a  ce  que  la  mie  fôlt  prefque  fon-- 
due  :  quelques  uns  y  jutent  un  peu  de  fiicïe  fur  la  fin  r 
fcette  nouirîture  tônvient  mieux  à  des  Chaitreux  qu'à  <fcs 
gens  du  moiîde  qu*îl  faut  faire  ^^ner  ou  purger  en  ctr* 
feins  tettTps,  powr  diffiper  des  accfdens,^i^s  cette  pré- 
Ciiution  les  fèroient  mourir  :  ainfi  ces  paâvrés  <jrecs  ne  re- 
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viennent  des  moindres  fièvres  qu'avec  la  pe^u^les  ^.ôç 
font  des  années  entières  à  fè  rétablir.  Hippocrate  |ç  plu| 
favant  de  tous  les  médecins  Grecs,  condamne  avec  raîfoti 
la  diète  outrée ,  &  ordonne  la  purgation  dans  les  premiçF^ 
jours  lorfqu  elle  eft  bien  indiquée. 

Si  la  tête  d  un  malade  ie  brouille  &  qu'il  (bit  attaqué  k>  ««e^^r; 
d'un  tranfport  au  cerveau,  on  le  traite  de  poflèdé  :  on  çour 
gedie  &  les  médecins  Se  les  chimrgiens.  On  fait  venir  de? 
Papas  qui  après  avoir  loué  la  fage  conduite  des  parensj^ 
commencent  par  reciter  je  ne  fçai  combien  d  oraiibns  Â: 
répandent  leau  bénite  à  grands  flots  dans  le  lit  du  mar 
lade  &  par  toute  la  chambre  :  enfuite  ih  tourmentent  iî 
fort  le  malade  à  force  dexorcifines,  qu'ils  augmentent 
le  délire,  bien  loin  de  Tappaifer*  On  nous  traita  de  vifio- 
naires  à  Mycone,  lorfijue  nous  propoiames  aux  parens 
d'une  dame  de  confideration  de  la  ^ire  faigner  au  piec^ 
pour  tranquilifer  fà  tête.  Les  Papas  nous  vouloierit  chan- 
ter pouille.  Que'répondre  à  des  gens  qui  n'entendent  pas 
raifbn  î  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  lui  rompre  la  tête  pen- 
dant deùxou  trois  jours,  fous  prétexte  de  faire  fortir  le  di»* 
b\e  de  fbn  corps  de  gré  ou  de  force  ;  on  porta  cette  pau- 
vre femme  à  TEglife  ;  on  la  menaça  de  l'enterrer  tout» 
vive  fi  elle  ne  déclaroit  le  nom  du  démon  qui  la  poffigy 
doit  ;  fi  nous  pouvons  l'apprendre  difbient-ils ,  il  fera  bien- 
toft  à  nous.  Ce  nom  cependant  les  embarrafïbit  fort,  car 
ils  ne  favoient  comment  î  apoflropher.  Les  Papas  fiioient  à 
grofles  gouttes  &  fè  relevoient  d'heure  en  heure  ;  enfin  la 
malade  qui  avoit  une  fièvre  maligne  des  plus  fàçheufes» 
moumt  avec  des  mouvemens  convulfifs,  qui  épouventéi 
rent  tout  le  monde.  Toute  la  phyfique  des  Papas  fe  tèr^ 
mina  à  faire  fentir  aux  affiflans  la  violence  du  combat 
qui  fe  pafïbit  entre  le. diable  &  la  malade,  laquelle  pourmt 
s  être  pas  bien  deffendue  fuivant  le  jugement  de  ces  do^ 
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<5leurs,  ne  fut  pas  enterrée  en  terre  fainte;  on  la  porta  de 
rEgtrie  à  iâ  campagne,  au  lieu  qu  on  porte  les  autres  nK>rts 
de  la  campagne  à  TEglife.  Lorfqu  un  n^alade  échape  d  u- 
iie  fçene  fi  tragique,  tout  le  monde  crie  au  miracle,  &les 
Papas  paflent  pour  des  Thaumaturges. 

Avant  que  de  quitter  le  Milo ,  nous  montâmes  au 
haut  de  fàint  Helie,  montagne  la  plus  élevée  du  pays, 
pour  avoir  le  plaifir  de  confiderer  les  ifles  voifines:  ceft 
un  des  plus  beaux  coups  d  œil  qu'il  y  ait  dans  rArchipel: 

later&fanîteiitcs  le  jour  étoit  parÊtitcmcnt  beau,&  nous  laifla  voir  une  in- 

▼ittsxquora  Cy-  f[nité  d'ifles  voifines  qui  brillent  dans  la  mer,  pour  me  fer- 

j£êrMtM.i.0éLi2.  vir  de  Texpreffion  d'Horace. 

Defcendant  de  cette  montagne,  nous  nous  embarqua- 

Si  p  H  AUTO.     ^^  p^yip  l'jfjg  j^  Siphanto  qui  n  eft  qua  ^6  milles  de 

Milo.  Siphanto  a  retenu  fon  ancien  nom  de  Siphnos^ 
s  1 4»  N  o  s.        -qu'Eftienne  le  Géographe  fait  venir  d'un  certain  JipAnusfiïs 

de  Sunion;  car  auparavant,  cette  ïfïe  s  appelloit yf/i^r^/,  fiii- 

#//}?.  fM.uk^.    ^^^'  ^^  même  auteur  ;  &  Merapia &  Acu, félon  Pline,  qui 
«9.  »»  fie  lui  donne  que  28  milles  de  circuit,  quoiqu'on  en  comp- 

té quarante. 

L'Ifle  de  Siphanto  eft  fous  un  beau  ciel  :  on  le  trouve 
encore  plus  charmant  quand  on  arrive  de  Milo  où  Tair 
eft  infecté  de  vapeurs  fulfureufes.  On  voit  à  Siphaiito  éa 
vieillards  de  120  ans  :  1  air,  les  eaux,  les  fruits,  le  gibier,  la 
volaille,  tout  y  eft  excellent  ;  les  raifins  y  font  merveilleux, 
maïs  la  terre  qur  les  produit  eft  trop  forte,  &  les  vins  n  y 
font  pas  délicats  ;  ainfr  l'on  y  boit  ceux  de  Milo  &  de  San- 
torin.  Quoique  l'îlTe  de  Siphanto  fbit  couverte  de  mar- 
l>re  &  de  granit,  elle  eft  pourtant  des  plus  fertiles  &  des 
mieux  cultivées  de  TArchipei  :  é\e  fournit  afiez  de  grains 
bour  les  habitants  du  pays  qui  font  aujourd'hui  de  très 
bonnes  gens.  Les  mœurs  de  leurs  ancêtres  étoient  fort  dé- 
criées. Quand  on  reprochoit  à  quelqu'un  qu'il  viVoit  à  la 


DU   Levant.  1*73 

Siphantine,  qu'il  étoit  homme  de  paroîe  comme  un  Si-  ^^Wj^i^i^steph. 
phantin,  c  etoît  lui  dire  de  grofïès  injures,  comme  nous  //î^riré-^^w. 
l'apprennent  Eftienne  le  Géographe,  Hefychius&  Suidas. 

Les  habitans  deSiphanto  s  appliquent  à  faire  valoir  leurs 
huiles  &  leurs  câpres.  La  foye  de  Tifle  eft  très  belle,  mais 
en  petite  quantité,  &  les  toiles  de  coton  que  Ton  y  fait  font 
aflèz  recherchées:  ces  toiie^ibnt  de  deux  fortes,la  Scami- 
te  eft  toute  unie  :  la  Dimite  cft  croifée,  beaucoup  plus 
belle,  plus  forte  &  de  plus  grand  débit-  Ainfi  l  on  y  cor>- 
ibmme  non  feulement  le  coton  du  pays  ;  mais  encore  cer 
luy  dts  ifles  voifines.  Le  refte  du  négoce  dé  Siphanto  ne 
joule  que  fur  les  figues,  les  oignons,  la  cire,  le  miel,  le  fè?- 
fame  ;  on  y  travaille  a  des  chapeaux  de  paille,  qui  iè  ven- 
dent par  tout  TArchipel  fous  le  nom  de  caflors  de  Siphan^  / 
to.  Cette  ilïe  où  Ion  compte  plus  de  cinq  mille  âmes,  fiit              ♦ 
taxée  en  lyoo.  à  quatre  mille  écus  pour  la  capitation  & 
pour  ia  taille  réelle.  Outre  le  *  château,fitué  fiir  une  roche  •mUioatg. 
au  bord  de  la  mer,  &  peut-être  bâti  fiir  Jes  ruines  de  1  aur 
cienne  Apollonia,  il  y  a  cinq  villages,  Artimone ,  Stavril,  AnoAAcsjA: 
Catavati,Xambela,&Petali;  quatre  couvents  de  Caloyers,  ^^^^ 
Brici  ou  la  Fontaine ,  Stomongoul ,  Saint  Chryfbflome,  & 
Saint  Hélic  ;  deux  couvents  de  Religieufès,  1  un  d  environ 
20  filles, &  1  autre  de  40,  dans  un  quartier  appelle  Cama-r 
rea.  Il  y  en  vient  quelquefois  de  TArchipel  pour  y  faire 
leurs  vœux;inais  ces  bonnes  ^  filles  ne  font  pas  trop  regu-  *  caiojrcrts^^ 
lieres.   Pour  ce  qui  efl  àts^  chapelles,  il  y  en  a  500  &  60  ^*^^"' 
Papas  qui  ne  difèn t  la  Méfie  qu  une  fois  Tannée ,  le  jour  de 
ia  dédicace  de  leurs  chapelles. 

Les  ports  de  Tifle  font  Faro,  Vati,  Kitriani ,  Kironiflb; 
&  celuy  du  ^  Château.  Faro  a  fans  doute  retenu  k  nom  «laCaïampie. 
<i  un  ancien  Phare,  qui  fervoit  à  guider  les  vaifleaux;  On      z#;^#, 
voit  dans  Goltzius  une  médaille, ou  d  un  côté  efl  rcprefèn-^     ^  *  *^  ^^* 
lée  une  tour  avec  un  homme  placé  tout  au  haut  ;  de  Taur 
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tre  €Ôté  c  eft  la  tête  de  Jupiter  felon  Nonîus;  pour  moi  |c 

crois  plutôt  que  c  eft  celle  de  Neptune.    M'  Foucault 

Confeiller  d'Etat,  dont  le  cabinet  eft  le  plus  beau  de  Fran- 

Zigmâi.      ce  après  celuy  du  Roy ,  a  une  médaille  de  cette  iile  :  le 

c  i«>NiûN.    jyp^  ^^  ^^^  jA^^  jç  Gordien  J^ie,  &  le  revers  une  Pallas 

en  calque,  qui  lance  un  javelot  Les  ports  de  Siphanto 
étoient  aftèz  fréquentez  il  y  à.  environ  50  ans  :  Bafili  riche 
marchand  de  Tille,  enterré  dans  le  monaftere  de  Bricî  y 
^  attiroit  par  fon  induftrie  des  vaifteaux  de  France  &  de  Ve- 

nifè. 

Siphanto  étoit  autrefois  célèbre  &  riche  par  fes  mines 
dor  &  d argent:  à  peine  fçait-on  aujourd'hui  où  elles  fè 
trouvent  Pour  nous  Hiire  voir  la  plus  fàmeufè ,  on  nous 
mena  fiir  le  bord  de  la  mer  prés  de  San  Softi  chapelle  à 
demi  ruinée;  mais  nous  ne  vîmes  que  Tentrée  de  la  mine, 
&  1  on  ne  put  nous  conduire  plus  avant,  à  caufè  des  em* 
barras  &  de  1  obfcurité  du  lieu.  Sa  fttuation  pourtant  nous 
vefiryu  Gru.  fit  fouvcnir  de  ce  que  Paufànias  en  raconte  ;  fçavoir  qu'A* 
'**^^  pollon  s'étoit  approprié  la  dixième  partie  de  l'or  &  de  l'ar- 

gent qu'on  droit  des  mines  de  Siphnos,  &  qu'elles  furent 
détruites  par  l'inondation  de  la  mer,  laquelle  veneea  ce 
dieu  du  mépris  que  les  habitans  avoient  eu  peur  lui,  en 
xji,  ^.  refufànt  de  payer  cette  efpece  de  tribut  Hérodote  parle 

dTun  autre  malheur  que  les  mines  avoient  attiré  à  cette 
ifle.  Ceux  parmi  les  Samiens  qui  avoient  déclaré  la  guerre 
à  Polycrate  leur  tyran ,  fe  voyant  abandonnez  par  les  La^^ 
cedemoniens,  après  la  levée  du  fiége  de  Samos ,  s'enfui- 
rent à  Siphnos,  où  ils  demandèrent  à  emprunter  da  ta*- 
lents.  Siphnos  étoit  alors  la  plus  riche  de  toutes  les  iiles, 
&  l'on  regardoit  comme  un  grand  threfbr  la  dixième  par- 
tie de  l'or  &  de  l'argent  que  l'on  prenoit  tous  les  ans  fur 
le  rapport  des  mines, pour  envoyer  au  temple  de  Delphes. 
Cependant  la  propoution  des  Samiens  fiit  rejettée  ;  mais 
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fls  ravagèrent  tout  le  pays ,  après  avoir  mis  en  fiiite  les  ha- 
bitants que  Ton  obligea  de  donner  loo  talents  de  rançon 
pour  retirer  leurs  priibnniers.  On  prétend  que  la  Py- 
thoniile  avoit  prédit  ce  malheur  :  confukée  par  ceux  de 
Siphnos ,  pour  fçavoir  fi  leurs  richefies  fe  fouttenditMent 
long  temps ,  elle  répondit ,  qu'ils  fè  donnaient  bien  de 
garde  d'une  ambaflàde  rouge  dans  le  temps  que  ieur  hoA 
tel  de  ville  &  leur  marché  feroient  tout  blancs.  Il  ièmble 
que  la  prophétie  s  accomplit  à  Tarriyéc  des  Samiens,  dont 
ies  vaineaux  étoient  peints  de  rouge ,  fiiivant  lancicnne 
coutume  des  infidaires  chez  qui  le  bol  eft  fort  commun» 
&  Thoflel  de  ville  de  Siphnos ,  de  même  que  le  marché^ 
étoient  revêtus  de  marbre  blanc. 

Outre  les  mines  dont  on  vient  de  paderje  plomb  y  efi: 
feit  commun  :  les  pluyes  en  découvrent  preique  par  tout. 
La  mlneeflgrifatre,  liilfe  &rend  du  plomb  qui  approche 
de  1  etaim.  Lorique  les  payons  veulent  ch^r,  ils  vont  la 
prendre  dans  les  champs  ôl  la  fondent  pourvu  faire  de  la 
grenaille.  Ce  plomb  qui  eft  comme  une  cerufc  naturelle 
fe  vitrifie  Salement,  âc  c'efl  ce  qui  rend  excellentes  les 
mamiites  de  Tifle.  •Theophrafle,  ^'Hine,  «  Ilidore  affii-  »xi^. 
rent  qu'on  tailloit  à  Siphnos  au  dièau  des  pots  à  feu  d'u-^^'^; 
ne  certaine  pierre  moÂe,  iefi{uels  devcnoîent  noirs  A:  très  •  orig. 
durs,^rés  qu'on  les  avoit  échaudez  avec  de  iliuile  bouil-  ^*'*  ^' 
lante  :  on  eftimoit  ^aufTi  les  gobelets  qui  &  Êihriquoient  ^^^'<«i 
dans  cette  îâe.  ^'^' 

H  y  a  pipés  de  50  ans  qu'il  vint  des  Juifi  à  Siphanto  par 
ordre  de  fa  Porte,  pour  y  examiner  ies  mines  de  plomb; 
mais  ies  bourgeois  &t  cette  ifle  craignant  qu'on  ne  le$ 
contraignît  d  y  travaSler ,  gagnerew  le  capitaine  de  la*  ga- 
hotte  qui  avoit  amené  ces  JuiÊ,  &  que  Ton  avoit  chîM-gée 
de  mine  pour  conduire  à  Theflàionique.  Cet  officier  fît 
percer  fbn  bâtiment  &  fe  fauva-dans  fa  chaloupe  pendant 
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qu'il  couloit  à  fond.  Quelques  autres  Juife  eftant  revçpus 
à  la  charge  n  en  furent  pas  meilleurs  marchands.  Les  JSi- 
phantins  pour  s  en  débarrafler  tout  de  bon,  donnèrent  une 
fômme  d'argent  à  un  corfàire  Provençal  qui  étoit  à  Milo 
&qui  perça  à  coups  de  canon  une  féconde  galiotte  chargée 
de  ]mk  Si  de  mine,  fi  bien  que  les  Turcs  &  les  Juii&  aban- 
donnèrent cette  entreprife. 

Les  Turcs  n  ofoient  pas  trop  fe  montrer  dans  les  ifles 
avant  la  retraite  des  Armateurs  François,  qui  s  en  ailoient 
fouvent  les  prendre  par  la  barbe  &  les  faire  efclaves  fur  les 
fommets  des  montagnes.  Les  Grecs,  qui  fàvorifbtent  ces 
violences,  venoîent  confoler  les  Mufùlmans  &  leur  prç- 
toieni  de  l'argent  pour  leur  rançon.  Nos  armateurs  tra- 
vailloient  quelquefois  à  la  confèrvation  du  Chriflianifme 
avec  plusdefuccés  que  les  mifïionnaires  les  pluszélezren 
voici  un  bel  exemple.  Il  y  a  quelques  années  que  dix  ou 
douze  familles  de  Naxie  embraflèrent  la  loi  de  Mahomet: 
les  Chrétiens  du  rite  latin  les  firent  enlever  par  des  ar- 
mateurs, qui  les  emmenèrent  à  Malte.  Perfonne  depuis 
ne  s  efl  avifë  de  fë  faire  Mahômetan  à  Naxie.  Les  plus  fa- 
meux corfaires  de  l'Archipel  n  avoient  rien  d'odieux  que 
le  nom  de  corfàire.  C'étoient  des  gens  de  qualité  &  d'vtfie 
valeur  diflinguée  qui  (îiivoient  la  mode  de  ce  temps-ià. 
N'a-t-on  pas  veû  M"  de  Valbelle,  de  Gardane,  de  Cofon- 
gue  devenir  Capitaines  &  Chefs  d'£fcadre  des  vaifleaul: 
du  Roy, après  avoir  feit  la  courfè  contre  les  Infidèles  î  com- 
bien voit-on  de  Chevaliers  bu  de  Commandeurs  de  Mal- 
te foutenir  en  Levant  le  nom  Chrétien  fous  le  pavillon 
de  la  Religion  î  ces  Meffieurs  rendent  bojine  juflice  à  ceux 
qui  s'adreflfent  à  eux.  Si  un  Grec  infùlte  un  Chrétien  du 
rite  latin,  celui-ci  n'a  qu'à  porter  fès  plaintes  au  premier 
capitaine  qui  relâche  dans  le  port ,  le  Grec  efl  mandé,  en- 
levé s'il  n'obéit  pas,  de  bâtonné  s'il  a  tort  Les  capitaines 

vuident 
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vuident  les  procez  fans  avocats  ni  procureurs.  On  porte 
les  papiers  à  bord,  &  i  on  eft  condamné  à  payer  en  argent 
ou  en  coups  de  bâton  :  tout  cela  fe  fait  gratuitement  de 
la  part  des  juges.  S'il  y  a  quelques  épices,  c  eft  un  muid 
de  vin  ou  quelque  veau  gras. 

On  a  dit  plus  haut  que  TEvêque  de  Milo  étoit  Evêque 
de  Siphanto  :  il  n  y  tient  qu'un  vicaire,  &  fbn  Eglifè  eft  fort 
pauvre.  L'Archevêque  Grec  eft  riche;  car  il  eft  Seigneur 
/pirituel  Ats  ifles  de  Nanfio,  Policandro ,  Nio ,  Serpho, 
Mycone,  Sikino,  Stampalia  &  Amorgos. 

Les  Dames  de  Siphanto  pour  conferver  leur  tein  à  la 
campagne  couvrent  leur  vifage  avec  à!Ç!s>  bandes  de  linge  ^n§^t^^^^^ 
qu  elles  roulent  fi  adroitement  qu'on  ne  voit  que  leur  bou- 
che, leur  nez  &  le  blanc  de  leurs  yeux.  Certainement  elles 
n'ont  pas  l'air  conquérant  avec  ce  mafque,  &  reflèmblent 
plutôt  à  des  mumies  ambulantes  :  aufli  font-elles  plus  foi- 
gneu/ès  d'éviter  les  étrangers, que  celles  de  Milo  &  de  TAr- 
gentiere  n'ont  d'empreflèment  à  les  accueillir. 

Pour  ce  qui  eft  des  antiquitez  de  l'ifïe,  elles  y  font  fort 
mal  traitées.  En  allant  du  port  au  château  proche  d'un 
puits  à  gauche  du  chemin,  le  voit  un  tombeau  antique, le- 
quel fort  d'auge  pour  faire  boire  \çs  animaux:  c'eft  une  piè- 
ce de  marbre  d  un  grand  goût,  longue  de  fix  pieds  huit 
pouces,  for  deux  pieds  huit  pouces  de  large,  &  deux  pieds 
quatre  pouces  de  hauteur:  ce  tombeau  eft  orné  de  feuilles 
d'Acanthe,  de  pommes  de  pin  &  d'autres  fruits.  Tout  au- 
près de  ce  monument  eft  une  autre  pièce  de  marbre  encla- 
vée dans  le  mur,&qui  étoit  le  refte  de  quelque  autre  tom- 
beau« 

Au  pied  d'une  colline  à  quelques  pas  delà,  tout  proche 

des  mines  dun  ancien  temple,  qui  pourroitbien  avoir  été 

celui  du  dieu  Pan,  anciennement  adoré  dans  cette  ifle,  on 

voit  encore  un  tombeau  de  marbre  de  huit  pieds  de  long» 
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fiir  trois  pieds  quatre  pouces  de  haut,  &  deux  pîedis  huit 
pouces  de  large  ;  mais  les  omemens  en  font  mefquins  & 
fèntent  le  colifichet  :  ce  font  des  enfàns  qui  tiennent  des 
feftons,  d  où  pend  une  groflè  grappe  de  raifin.  Le  devant 
d  un  fèmblable  tombeau  eft  encaftré  dans  la  façade  d  une 
maifon  de  la  grande  me  du  bourg  :  il  y  a  une  infcription 
fur  ce  dernier,  mais  tout  en  eft  effacé  fi  ce  n  eft  une  par- 
tie du  mot,  B  A  z  I A  E. 

Au  monaftere  de  Brici  tout  prés  de  la  maifon  &  d  une 
belle  fource  qui  pafle  par  un  puits ,  il  y  a  un  tombeau  de 
marbre  dont  i  ufàge  eft  bien  différent  de  celui  auquel  il 
ctoit  deftiné,  puilqu'il  fert  d  abrevoir:ce  tombeau  n  a  que 
trois  pieds  huit  pouces  de  longueur  ;  mais  quoique  les  or- 
nemens  en  foîent  détmits,  le  temps  a  épargné  trois  enians 
fur  le  devant,  qui  marquent  bien  que  tout  le  refte  étoit 
<1  une  excellente  main  :  ces  en£ms  foutiennent  chacun  le 
bout  d  un  fefton. 

Sur  la  porte  de  la  ville  par  où  1  on  fort  pour  aller  au 
port,  font  enclavez  les  tronçons  de  deux  figures  de  mar- 
bre d  une  médiocre  beauté,  lune  eft  nue  &  l'autre  drapée. 
A  un  coin  d  une  efpece  de  tour  quarrée ,  à  gauche  de  la 
porte  du  château  fè  voit  un  bas  relief  de  marbre  que  1  on 
prend  pour  Thiftoire  de  Tobie  :  je  crois  plutôt  que  c  eft 
ie  débris  de  quelque  tombeau.  On  a  maçonné  dans  le 
même  mur  le  refte  d'un  lion ,  qui  ne  montre  que  la  tête 
&,  la  poitrine. 

Le  fond  de  la  porte  du  château  eft  à  deux  arcades,  fou- 
tenues  par  un  pilier  de  marbre  ocflogone ,  iiir  lequel  on  lir 
€n  caraéleres  gothiques  jf^^^  LXV  mi  slce.  Yandoly 
de  Coronia.  Ce  Seigneur,à  ce  que  nous  dirent  les  princi- 
paux de  Tifle,  étoit  de  Bologne  en  Italie,  père  d'Otuly  de 
Corogna,  lequel  donna  /à  fille  unique  en  mariage  à  An- 
j;elo  Gozadini  Seigneur  de  Siphanto  &  de  Thermie.  Si- 
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tXuattô  avoit  été  démembré  du  Duché  de  Naxie;  car  il  aifi.dtsDmiè 

j  ^  19  ^     Lit, 

cft  certain  que  Marc  Sanudo  en  fit  la  conquête  &  la  joi-        ^' 
gnit  à  ce  Duché  fous  Henry  I L  Empereur  latin  de  Con* 
flantinople.    Nous  avons  veu  chez  le  vicaire  de  TEglife 
iatine,  Tadle  par  lequel  Otuly  de  Corogna  établit  en  1462. 
une  rente  en  faveur  de  TEglifo  du  château.  La  famille  des 
Oozadini  a  poflèdé  Siphanto  jufques  au  temps  que  Barbe- 
roufle  s^en  rendit  le  maître  fous  Soliman  I L  cette  famille 
cft  prefentement  réduite  à  trois  frères  retenus  dans  leurs 
lits  prefque  pendant  toute  Tannée,  I  un  par  la  goutte,  I  au- 
tre par  un  rhumatifme  cruel ,  &  le  plus  jeune  par  la  paraly- 
fie.  La  femme  de  M' Guion  confiil  de  France  à  Siphan- 
to efli  de  cette  noble  famille  :  ce  confui,  qui  cft  fàvant  & 
qui  parle  phifieurs  langues ,  conferve  le  cachet  d'Angelo 
Gozadtnt ,  par  lequel  il  paroît  qu'il  étoit  Seigneur  de  Si- 
phanto &de  Thermie.  Il  nous  aflÛra  que  la  fontaine  pu- 
blique qui  eft  tout  au  fond  de  cette  vallée  qui  conduit  au 
port,  étoit  un  ouvrage  des  plus  anciens»  ôc  venoit  d une 
allée  taillée  dans  le  roc  à  plus  d  un  mille  de  profondeur. 

Le  voifmage  de  Tifle  de  Serpho  nous  fit  naître  la  eu-  ^b  j^> ho  «1 
riofité  dy  aller  :  elle  n'eft  qua  12  milles  de  Siphanto,  fi  ITrTh TJ^to, 
l'on  compte  de  cap  en  cap  ;  mais  il  faut  bien  compter  le  *^f^J^'  "  '  **  ° 
double  du  port  du  château  de  Siphanto  doù  nous  partî-  sEPK^dr,  ^»- 
mes  le  24août,  jufqu  a  celui  de  Serpho.  *  Pline  ne  donne  ^•»^^^''>- 
que  12  milles  de  circuit  a  cette  nie  :  elle  en  a  cependant  csf.xz. 
plus  de  ^6. 

Les  montagnes  de  Serpho  font  fi  mdes  &  fi  efi:arpées,  ^^^^  ^  ^.^  ^^ 
que  les  Poètes  ont  feint  que  Perfée  avoit  changé  en  pierre  jfpoiM.  BihUotb* 
jufques  aux  habitans  du  pays.  On  pécha  fiir  ces  côtes ,  dit  5*-  ^;  'ff-  f-.. 

Jn     \  ,.,  r  •        I     rii  '/ri  I       Parcitc  lumimbus 

Strabon, sil  en  faut  croire  la  fable»  une  quaille  dans  la-  perfeus aie, oraque 
quelle  Acrifius  avoit  enfermé  Perfée  &  là  mère  Danaé.  ^^Medufeo  fiii- 
Polydeéle,  qui  regnoit  dans  cette  ifle,  voulut  l'obliger  à  œm  fine  Cmguinc 
icpoufer;&:  comme  icsfiijetsfavorifoient  fon  deflein,Per-  tm^h!ui.^.^ 
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fée,  qui  avoît  apporté  la  tête  de  Meduze,  les  changea  en 
pierre.  II  y  a  beaucoup  d  apparence  que  les  mines  de  fer  Ôl 
il  aiman  de  cette  iffe  n^étoient  pas  connues  dans  ce  temps* 
là;  car  on  n  auroit  pas  manqué  d  en  attribuer  la  produ<5lion 
au  pouvoir  de  la  Gorgone  :  cependant  ces  mines  font  à 
fleur  de  terré ,  &  les  pluyes  les  découvrent  tous  les  jours. 
La  mine  de  fer  y  eff  étoilée  en  plufieurs  endroits,  comme 
•  H-  xmx^l-m.     le  rcgulc  d'Antimoine  étoile.  Celles  *  d  aiman  y  font  fort 

abondantes  ;  mais  pour  en  avoir  de  bons  morceaux,  il  feu- 
droit  creufèr  profondément,  ce  qui  eft  très  difficile  dans 
un  pays,  où  parmi  tant  de  fer,  à  peine  trouve-t-on  des  ou- 
tils propres  à  arracher  les  oignons,  qu'ils  cultivent  parmi 
leurs  rochers  dans  de  petits  fonds  humides  :  ces  oignons 
font  fort  doux,  au  lieu  que  les  oignons  de  Siphanto, qu'on 
n'arrofe  pas,  font  auflî  acres  que  ceux  de  Provence  ;  mais 
quoiqu  en  dife  M""  Spon ,  les  oignons  du  Levant  ne  font 
pas  meilleurs,  que  ceux  de  certains  quartiers  des  environs 
de  Paris.    Enfin  les  habitans  de  Serpho  font  fi  glorieux 
d  avoir  de  fi  bons  oignons,  &  ils  les  trouvent  fi  délicieux, 
qu'ils  ne  s  avifent  pas  de  prendre  les  perdrix  qui  mangent  la 
moitié  de  leurs  grains  &  de  leurs  raifins.  Il  n  y  a  dans  cette 
îfle  qu  un  bourg  qui  porte  le  même  nom,  &  un  méchant 
hameau  appelle  San  Nicolo.  Le  bourg  eft  autour  d  une 
roche  afFreufe  à  trois  milles  du  port ,  &  ce  port  qui  eft 
d  une  grande  beauté,  ne  fort  de  retraite  qu  a  des  vaiflêaux 
dévoyez  dans  une  violente  tempête,  qui  viennent  s  y  met-r 
tre  à  couvert  de  la  fiireur  des  vî^es  :  car  les  habitans  de 
Tifle  font  auifi  fàineans  &  auffi  méprifàUes  que  leurs  an- 
cêtres. Origéne  voulant  faire  connoître  à  CeÛe,  qu'il  étoit 
ridicule  de  reprocher  la  naiflànce  à  Jefiis-Chrift ,  lui  dit: 
Quand  même  il  fêroît  né  dans  Tifle  de  Seriphe  ;  quand  il 
feroit  né  le  dernier  des  Seriphiens,  il  faut  convenir  qu'il  a 
fait  plus  de  bruit  dans  le  monde  que  les  Themiftocies,que 
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les  Platons ,  que  les  Py  thagores ,  que  les  plus  fages  de| 
Grecs,  que  les  plus  grands  de  leurs  Roys  &  de  leurs  Géné- 
raux. 

Les  habitans  de  Serpho  ne  payent  que  800  écus  de  ca- 
pitation  &  de  taille  réelle,  auffi  ne  recueîHent-ils  qu  un  peu 
d  orge  &  de  vin.  Les  meilleures  terres  appartiennent  aux  '^•»««;'»e<  5  «y/-« 
moines  de  Saint  Michel  Archange,  dont  le  couvent  eft  au*  ^^'^^^  "^^""^ 
nord  prés  de  la  mer,  à  la  veue  de  Thermie  &  de  Serpho- 
poula,  méchant  écueil ,  où  ces  moines  nourriflent  des  chè- 
vres &  des  cochons,  fous  la  garde  dun  Caloyer.  Quoi 
qu'en  grec  vulgaire  le  mot  Poula,  fignifie  petit,  il  n'y  » 
pourtant  aucune  apparence  qu'Ovide  &  Juvenal  ayent  Te  tamcn  6  panra 
voulu  parler  de  Serpho-poula  fous  le  nom  de  Parva  Se-  !;^^°f  P^^y'*^.^^ . 
riphus;  car  cet  écueil,  qui  n  a  pas  un  mille  de  tour,  n  a  ja- 
mais été  habité;  Origené  &  ces  autheurs  ont  appelle  Ser-  ut  GyaraccUufus 
phoune  petite  ifle,  parceque  efFedivement  cette  ifle  h  a  ^ll^f^^^^^ 
que  j6  milles  de  circuit.  C'eft  là  où  Polydecfle  a  régné ,  &  sut.  10. 
où  1  on  voit  encore  ces  effroyables  rochers,  qui  ont  don-  Minima  &  îgnobi- 
ne  lieu  a  la  fable  de  Perlée.  ihu. 

Tous  les  habitans  de  Tifle  font  du  rite  grec  :  le  Cadi  eft 
ambulant,  de  même  que  celui  de  Siphanto.  Le  Vaivode 
de  Serpho  Turc  de  Négrepont,  à  qui  nous  avions  été  re- 
commandez par  M' Guïon ,  nous  reçeut  aflez  bi€n,&  nous 
invita  avec  empreflèment  à  voir  dan/èr  les  Grecs  à  la  Ma- 
dona  de  la  Maflèria,  qui  eft  la  Chapelle  la  plus  propre  de 
Tifle.  Il  eft  vrai  que  les  Grecs  n'ont  pas  tout  à  fait  perdu^ 
cet  eforit  de  plaifànterie,  iii  ce  génie  de  fàtyre  qui  brilloit' 
chez  leurs  ancêtres  ;  ils  font  tous  les  jours  àt%  chanfons  fort 
ipiritueHes,&  il  n'y  a  point  de  poftures  dont  ils  ne  fe  fervent 
dans  leurs  danfès.  La  Fête  nous  parut  un  peu  fcandaleufe 
&  encore  plus  ennuyeufe,  parce  qu'elle  dura  toute  la  nuit: 
bien  loin  de  foupirer  après  les  belles  du  pays ,  il  nous  tar-^ 
doit  de  pafler  dans  l'ifle  de  Thermie, qui  n'eft  qu'à  ï2  mit- 
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]f^  de  Serpho;nîais  le  vent  cîu  nord ,  iê  leva  le  lendematit 
au  matin,  avcc.tant  de  violence  qu'il  ne  nous  permit  pas  de 
ri/quer  le  trajet. 

li  ne  Êiut  pas  chercher  des  antiquitez  dans  Serpho:  cette 

iffe  aa  jamais  été  ni  puiflànte  ni  magnifique,  quoique  foa 

port  I  ait  rendue  recommandable ,  même  du  temps  de  la 

/,A#,  belle  Grèce.  Suivant  Hérodote  les  habitans  de  Seriphos, 

de  Siphnos ,  &  de  Melos ,  furent  les  feuls,  parmi  les  in/ulaî- 
res ,  qui  refufèrent  de  recevoir  les  troupes  &  ia  flotte  de 
Xerxes,dans  le  temps  que  ce  Prince,  qui  s  etoit  propofé  la 
conquête  de  Grèce,  voulut  s'afliirer  des  peuples  qui  en- 
treroieni  dans  (on  parti,  en  leur  faifànt  demander  ia  tçrre 
&  Teau.  Hérodote  fait  defcendre  les  Miliotes  des  Lace- 
demoniens,  &  ceux  de  Siphnos  &  de  Seriphos  des  Athé- 
niens ,  qui  avoient  pris  le  nom  d'Ioniens  d  un  de  leurs  Gé- 
néraux Ion  fils  de  Xuthus.  Apres.  la  bataille  d'Artemifium, 
où  lès  Grecs  &  les  Perfès  eurent  à  peu  prés  les  mêmes  avan-^ 
tages,  les  Athéniens  inquiets  avec  raifbn  fur  la  conferva- 
tion  de  leur  ville ,  firent  pafler  leurs  femmes  &  leurs  enfant 
f  Coïqarû  dans  1  ifle  de  *  Salamine,  &  folliciterent  fi  fortement  les  au^ 

très  peuples  de  Grèce,  qu'ils  obtinrent  qu  on  aflèmbleroit 
une  flote  commune  autour  de  cette  ille.  Les  habitans  de 
Melos  y  envc^erent  deux  galerœ  :  ceux  de  Seriphos  &  de 
Siphnos  en  fournirent  autant 

Les  Romains  regardoient  Seriphos  comme  un  lieu  pro- 
pre à  feire  mourir  de  chagrin  les  fcelerats  &  ies  malheu- 
infaxoscriphio  T^ux.  Auguftc  y  rclcgua  loratcur  Caffius  Severus,  que 
confcnuir.  TMât.  Jîx-jfèpt  aus  d  cxîl  cu  Crétc  n  avoicnt  pu  corriger  de  fes 
y  ^^^  mediiances.  Veltilia  femme  de  Labeon ,  ccMivaincue  d  a- 
è-  i^^'f^S'  'f*'  dultere  y  fiit  reléguée  aufli,  &  Stratonicus  trouvoit  le  (e- 
riiamb.  de  Mxii.  jour  de  cette  ifle  fi  infiiportable,  qu'il  demanda  un  jour  à 

fon  hofte,quel  étoit  le  crime  que  1  on  punifibit  d'exil  chez 
eux  :  c'efl  la  mauvaifè  fby  dit  l'hofle.  Hé  que  ne  fyis  tu 
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idonc  quelque  fourberie  infigne,  répliqua  Stratonicus  pour 
te  tirer  de  ce  mifèrable  lieu. 

Le  plus  grand  piaifir  que  nous  eûmes  dans  cette  ifle  fut 
<len  entendre  crier  les  grenouilles  dans  les  marais  autour 
<!ii  port.  Pline  &  Elien  ont  àlfluré  qu  elles  étoient  muettes  mfi.  nst.  Uh.  9. 
<Ians  Seripbos  ;  &  qu  elles  recouvroient  leur  voix  fi  on  ^  ^'' 
les  tran^ortoit  ailleurs  :  il  faut  que  la  race  de  ces  grenouil-  ^*  '^' 
ies  muettes  fe  fbit  perdue.  Hermolaus  Barbarus  a  rétabli 
4  endroit  de  Pline  où  ce  fait  eft  rapporté  :  car  dans  les  an- 
ciens exemplaires,  on  lifoit  dts  cigales  pour  des  grenouil- 
les. Theopbrafte,  dit  Elien ,  ne  prétend  pas  que  ce  foii  Ju- 
piter ,  qui  eût  rendu  muettes  les  grenouilles  de  Seriphos, 
a  la  prière  de  Perfée  qu^elles  empêchoient  de  dormir  au^ 
prés  de  leur  marais  :  ce  Philofophe  en  rapporte  la  caufe  à 
la  froideur  de  leau  de  ce  lieu.  Nous  paflames  prés d une 
journée  entière  à  roder  dans  ce  marais  pour  chercher  des 
plantes;  mais  1  eau  nous  en  parut  comme  tiède.  C  eft  pour- 
tant de  cette  fàufte  obfèrvation  des  grenouilles  de  Seriphos^ 
qu  eft  venu  le  proverbe  dont  parlent  Eftienne  le  géogra- 
phe &  Suidas  :  c'eft  une  grenouille  de  Seriphos ,  pour  dir^ 
c  eft  un  fbt  qui  ne  fçauroit  parler- 

Après  les  mines  d  aiman,  la  plus  belle  chofe  qu'il  y  ait 
dans  Tiffe  de  Serpho ,  par  rapport  à  TH  iûoire  naturelle,  eft 
une  efpece  d'oeillet,  dont  le  tronc  vient  en  arbriïïèau  dans 
ies  fentes  de  ces  hôiribies  rocliers  qui  font  au-deilus  du 
Jbourg  :  en  voici  la  defcription  &  la  figure.  La  plante  n  a 
pas  changé,  quoique  levée  de  graine  &  cultivée  dans  le  Jar- 
din royal,  oùelle  i&it  les  honneurs  de  la  Grèce  pamii  uns 
,4nfînité  de  plantes  rares  venues  du  même  pays. 

La  racine  de  ce€  œillet  eft  grofle  comme  le  pouce,  com  Caiyopiyiiiis 
verte  d'une  ^corce  brune,  dure,ii^eufè,  divifée  en  plu-  L(w»u  Mo'pcî- 
fieurs  autres  racines  peu  chevelues,  &  poulie  au  travers  dt%  ainaro.Coroi.inftp 
fentes  des  rochers  un  tronc  torty,  haut  de  deux  pieds,  gros  "^      '  *^' 
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d  environ  deux  pouces,  ligneux ,  caflant,  dur,blanc-/àle  en 
dedans,  revêtu  dune  écorce  noirâtre, gerfee, raboteufe,& 
comme  relevée  de  quelques  anneaux  :  ce  tronc  produit 
piufîeurs  tiges  toutes  branchues,  brunes  auffi ,  fi  ce  n  eft 
vers  le  haut  où  ks  jeunes  jets  font  vert  de  mer,  garnies  de 
feuilles  de  mêmecouleur,  longues  d'un  pouce, fur  trois  ou 
quatre  lignes  de  largeur,  obtufès  à  leur  pointe,  oppofëes 
deux  à  deux,  charnues,  caflàn tes, touffues,  ameres  comme 
du  fiel:  ces  jets  s'allongent  de  la  hauteur  de  demi  pied, char- 
gez de  feuilles  femblables  au  précédentes,  mais  plus  étroi- 
tes, ÔL  foutiennent  ordinairement  une  feule  fleur,  quelque- 
fois c  eft  un  bouquet  aflèz  gros  :  chaque  fleur  eft  à  cinq 
feuilles,  longues  dun  pouce  &  demi,  qui  ne  débordent 
^e  de  demi  pouce  hors  du  calice^  arrondies  &  découpées 
en  crête  de  coq,  grisdelin  rayé  de  veines  plus  obfi:ures  & 
marquées  vers  leur  bafe,  d  autres  rayes  purpurin  foncé:  la 
queue  de  ces  mêmes  fouilles  eft  étroite,  blanche  &  renfer- 
mée dans  le  calice: ce  calice  eft  un  tuyau  long  dun  pou- 
ce fiir  une  ligne  de  diamètre,  un  peu  renflé  vers  le  bas, où 
il  eft  accompagné  d  un  autre  calice  à  plufieurs  écailles 
pointues  &  couchées  les  unes  for  les  autres  :  du  fond  du 
grand  calice  s'élèvent  des  étamines  minces  &  blanches, 
chargées  chacune  d'im  fommet  grisdelin  :  le  piftile  n'a  que 
cinq. lignes  de  long,  cilindrique,  vert-pâle,  terminé  par 
deux  cornes  blanches  qui  formontent  les  étamines  :  lodP 
que  la  fleur  eft  paflee ,  ce  piftile  devient  une  efj>ece  de  co- 
que rouflatre  dans  ùl  maturité,  renflée  vers  le  milieu,  la- 
quelle s  ouvre  par  la  pointe  en  cinq  parties  &  laift^  voir 
des  femences  noires,  plates ,  minces,  blanches  en  dedans, 
les  .unes  ovales,  le$  autres  circujaires,  attachées  à  de  petits 
filets,  qui  dii  corps  du  placenta  leur  portent  le  foc  nourri- 
cier. J'ai  Thonneur  d  être  avec  un  profond  refpeél,  &c. 
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Lettre   V. 

1 

A  Aîon/eigneur  le  Comte  de  Pontchartrain,  Secré- 
taire dEtat  &  des  Commandemens 
de  Sa  Majeftéfà'c, 


M 


SEIGNEUR, 


Quoique  {automne  fbit  une  iai/bn  très  agréable  dans   Dcsci^iftioit 
rArchipel,neanmoins  le  ciel ,  qui  commençoit  à fè brouil-  J^,ÏJpi«^Stdc 
1er ,  fembloit  nous  menacer  d  orages  &  de  tempêtes  :  c'ell  Naife. 
ce  que  nous  appréhendions  encore  plus  que  toute  au- 
tre avanture  ;  &  comme,  les  tempêtes  (uivent  ordinaire- 
ment Jes  châogemens  des  (aifons; la  crainte  des pluyes,qui 
en  Levant  ne  manquent  pas  de  tomber  au  commence- 
ment de  fèptembre ,  nous  fit  faire  plus  de  diligence  que 
nous  n'eufHons  fait  dans  un  autre  temps.  Notre  deilein 
étoit  de  voir  tout  l'Archipel,  s'il  eût  été  poffible,  &  de- 
puis notre fbrtie  de  Candie,  nous  n'en  avions  encore  veu 
que  quatre  ifles.  Nous  partîmes  donc  de  Semho  pour  Si- 
phanto,  &  nous  nous  embarquâmes  pour  l'ine  d'Antipa*; 
ros,  laquelle  en  eft  éloignée  de  i8  milles. 

Antiparos  efl  un  écueil  de  i6 milles  de  tour,  plat, bien  antipa^os^ 
cultivé ,  lequel  produit  aflez  d'orge  pour  nourrir  6o  ou  oASiSs*  wl 
70  &nîU^  enfemiées  dans  un  méchant  village  à  un  mille  o^.ikko%,  FUn^ 
de  lamer ,  &  qui  payent  700  écus  de  taille  réelle,  &  500 
écus  de  capitation,  quoique  tout  leur  négoce  ne  confiile 
qu'^^  peu  de  vin  &  de  coton.  On  y  élit  tous  les  ans  deux 
coniiils ,  quelquefois  un  fëui  à  qui  on  donne  dix  écus  pour 
prendre  le  foin  des  aifaires  de  rifle.  Pour  le  fpirituel,  elle 
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dépend  de  TArciievéqueGrec  deNaxie;inais  il  a  de  très 
mauvais  parroifTiens,  car  la  plufpart  deshabitans  de  Hile 
font  des  coriaires  François  &  Maàtois^qui  ne  font  niGrecs 
ni  Latins. 

Le  meilleur  bien  de  TilIe  scpporûent  au  monaitere  de 
Brici  de  Siphanto ,  d  où  I  on  envoyé  deux  Caloyers  pour 
feire  la  récolte  :  ce  bien  étoit  dW  revenu  confiderable, 
avant  que  les  Vénitiens  en  euflènt  brûlé  les  Oliviers;  mais 
ils  n'épargnèrent  pas  même  les  iàblieres  des  ma^ns  pen- 
dant la  gueire  de  Candie,  dans  les  lieux  où  leur  fiote  hi- 
vemoit.  A  l'égard  de  la  bonne  chère,  on  ne  la  connoîc 
pas  dans  Antiparos ,  û  ce  n  eft  en  nnaigre  ;  car  la  viande  de 
boucherie  y  manque  fbuvent  :  on  n'y  trouve  ni  lièvres,  ni 
perdrix;  mais  feulement  des  lapins  &  des  pigeons  âuvages. 
L'épouvante  y  étoit  fi  grande  lorsque  nous  y  arrivâmes, 
qu^on  n'avort  la^  ni  napes,ni  fèrviettes  dans  lesinaifons: 
on  avoit  tout  enterré  à  ki  can^agne  à  la  veue  de  l'armée 
Turque,  qui  éxigeoit  la  capitation.  Il  faut  avouer  que  le 
bâton  des  Turcs  a  de  gr^nfes  vertus  r  toute  une  ifte  fie* 
laFabqoe.         mît  qu^d  OU  paiie  de  la  baflonnade  :  les  plus  aifez  n'b- 

fent  paroitre  que  dans  une  pofhire  €yrt  humHiée,  k  tête 
couverte  d'un  bonnet  crafl^ux;  &  la  plu^>art  de  ces  mal^ 
heureux,  pour  ne  pas  s'expofèr  à  une  (^grande  honte,  fe 
îrctirent  dans  des  cavernes.  Les  Turcs ,  qui  fe  doutent 
bien  qu'on  a  caché  ce  qu'^  y  a  de  meilleur  €lans  le  pay^ 
fent  dbnner  des  coi^  de  bâion  aux  officiers  qui»  font  enp 
charge,  &  cette  cérémonie  dure  jufques  à  ce  que  leurs 
femmes  s^ent  aj^iorté  leurs  dorures  Si  celles  de  leurs  voi- 
fines.  Dieu  fçait  de  quelles  lamentations  ces  démarches^ 
l<Mit  accompagnées  :  bien  fbuvent  les  Turcs,  après  s'être 
fàifis  des  joyaux,  mettent  à  la  chaîne  les  maris,les  femmes 
^  les  en&is. 

Le  port  d'Antiparos  neft  bon  que poiu* des barçies  & 
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poiir  des  tartanes  ;  maïs  dans  le  milieu  du  canal»quî  eft  ca^ 
tre  cette  ifle  &  celle  de  Paros,  le  fond  y  eft  fort  propre 
pour  les  plus  gros  vaiflêaux  :  ce  canal  qui  n  a  qu  un  mille 
de  large  entre  les  écueils  de  Strongilo&  De^otico,  fituez 
un  lieu  à  cô^é^dcfon  ouverture,  eft  plein  de  plufipurs,  au- 
tres petits  ^cueîls  qui  n  ont  pas  de  nom. 

Cette  ifle,  quelque  méprisable  qu'elle  paroiile,  renier* 
me  une  des  plus  belles  cho(es,  qu'il  y  ait  peut-être  dans  la 
nature,âcqui  prouve  une  des  grandes  veritez  qu'il  y  ait  dans 
ia  Phyfique,  fçavoir  la  végétation  des  pierres.  Nous  vout 
fumes  nous  en  convaincre  par  nous-mêmes,  &  nous  fîmesi 
<x>nduire  fiir  ks  lieux  pour  y  phiiofopher  avec  plus  de  cer- 
titude. Cet  endroit  admird>le  eft  à  quatre  milles  du  villar 
ge,  à  prés  d'un  mille  &  demi  de  la  mer»  à  làveue  des  ifles 
deNîo,  de  Sikino  &  de  Policandro,  qui  n'^en  font  qu'à  3  j 
011.40  miliçs. 

Une  caverne  ruftique  (e  prefonte  d^abord»  laige  d^enyir 
ron  30  pas,  voûtée  en  arc  forbaifte  &  fermée  par  une  cour 
^i  eft  l'ouurage  des  bergers  :  ce  lieu  eft  partagé  en  deux 
'  |>ar  quelques  piliers  naturels,  fîir  le  plus  gros  d^[uelsi  qui 
w \  paroît  comme  une  tour  attachée  au  fommet  de  la  caverne» 
on  lit  une  infoription  fort  ancienne  &  fort  maltraitée  :  elle 
&it  mention  de  quelques  noms  propres  que  les  gens  du 
pays, par  je  ne  fçai  quelle  tradition,prennent  pour  les  nom« 
des  con/pîrateurs ,  qui  en  vouloîeht  à  la  vie  a  Alexandre  le 
Grand;  &  qui  après  avoir  manqué  leur  coup,  vinrent  fe  ré- 
fugier dans  cet  endroit  c<nnme  dans  un  lieu  de  feureté. 

Parmi  ces  noms,  il  n'y  a  que  celui  d' Antipater  qui  puiftè 
ûvorifer  la  tradition  des  Grecs  ;  car  Diodore  de  Sicile  rap-  BiUiêOf.  iHjL 
porte  que  quelques  hiftoriens  avoient  accufé  Antipater  de  ''*•''• 
la  mort  d'Alexandre.  Tout  le  monde  içait  que  ce  Prince 
avoit  laifte  Antipater  régent  en  Europe,  lorsqu'il  partit 
pour  la  conquête  de  Periè;  mais  ce  miniftre  irrité  des  mau- 
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vais  offices  qu'Ofym^îas  lui  avoit  rendus  âiiprés  de  iôri 
maître ,  fut  foupçonné  de  {'avoir  fait  empoifbiuier  par 
ïbn  fils,  i  un  dés  échanfbns  du  Prince.  Cependant foit  que 
ie  fbupçon  fût  bien  ou  mal  fondé,  Diodore  remarque 
qu'Antipater  ne  laiflà  pas  de  confèrver  une  partie  de  fon 
authorité  après  fa  mort  d'Alexandre,  bien  loin  qu'il  fût 
venu  iê  cacher  dans  cette  ifle. 

-  Nous  ne  pûmes  lire  qu'une  partie  de  l'infcription ,  mais 
elle  nous  fut  communiquée  toute  entière  par  un  bourgeois, 
du  lieu,  qui  en  garde  une  copie:  il  nousamira  qu'elle  avoit 
été  déchifrée  par  un  plus  habile  homme  que  nous ,  qui 
avoit  paflë  par  Antiparos  depuis  quehpies  années.  Voici 
ce  que  l'infcription  contioit 

Eni  sous 

KPITANOS  la  Magiftrature déCrilon 

OIÀEHA0ON  vinrent  en  ce  tieu 

MENANAP02  Menandre, 

SOXAPMOZ  Socarme, 

MENEKATH2  Mcnecrate, 

ANTinATPOS  Antipater, 

innOMEAaN  Ippomedon» 

APIZTEA^  Arifleas, 

«lAEAZ  Phileas, 

rôpros  Gorgus, 

AiorENHS  Diogenes, 

«lAOKPÀTHS  Philocrates, 

bN£2iMOZ  Onefîme. 

Peut-être  que  ce  font  les  noms  des  citoyens  de  V^fjin 
dans  Je  temps  que  Criton  en  étoit  le  magiffa^t,  ofërent  les 
premiers  ddcendre  dans  la  grote  &.  là  reconnoître. 

Au  defZous  de  cette  tnfcription  eft  un  creux  quairé* 


I 
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iong,  dans  lequel  étoit  encaftré  un  marbre  qui  n'eft  pas' 
bien  loin  de  là,  mais  qui  n  eft  pas  fort  ancien ,  comme  ii 
paroît  par  une  figure  de  la  croix  :  c'eft  un  bas  relief  du 
temps  des  Chrétiens,  fi  mal  traité  quil  neft  pas  reçôn- 
lioiiiable ;  &fuivant  les  apparences  Ion  ne  Ta  jamais  trou- 
vé aflcz  beau  pour  Temporten  Sur  la  gauche  &  au  l^as 
d  un  rocher  taillé  en  plan  incliné  fè  voit  une  autre  in(crip« 
tien  gréque  plus  ufee  que  la  précédente. 

Entre  les  deux  piliers  qui  font  fur  la  droite,  eft  un  petit 
terrèin  en  pente  douce,  fèparé  du  fond  de  la  caverne  par 
line  muraille  ailèz  bafle  :  on  a  gravé  dans  cet  endroit  de-^ 
dques  années  au  bas  dun  rocher,  dont  la  croupe 
eft  ad^z  plate,  les  paroles iiiivantes: 

HOC  ANTRUM  EX  NATURiE  MIRACULIS 
RARISSIMUM  UNA  CUM  COMITATU  RECES- 
sIbUS  EJUSDEM  PRO  FUNDIO  RIBUS  ET  AB- 
DITIORIBUS  PENETRATIS  SUSPICIEBAT  ET 
S'ATIS  SUSPICI  NON  POSSE  EXISTIMABAT 
CAR.  FRAN.  OLIER  DE  NOINTEL  IMP.  GAL- 
LIARUM  LEGATUS.  DIE  NAT.  CHR.  QJJO 
CONSECRATUM  FUIT.  AN.  MDC  LXXIII. 

Il  . 

On  avance  enfîiite  ju/ques  au  fond  de  la  caverne  psai 
une  pente  plus  rude,  d'environ  20  pas  de  longueur:  c'eit  le 
pâftàge  pour  aller  à  la  grotte ,  &  ce  pafiage  n  eft  qu  un  trou 
fort  obfcur ,  par  lequel  on  ne  fçauroit  entrer  qu^crt  febàiC- 
£int  &  au  fècours  des  fl^mibeaux.  On  defoend  d'abord  dans 
im  précipice  horrible  à  l'aide  d'un  cable  que  l'on  prend  la 
précaution  d  attacher  tout  à  l'entrée,  'Du  fond  de  ce  pré- 
cmice  on  fe  coule, pour  ainfi  dire,  dans  un  autre  bien  plus 
rnroyable,  dont  les  bords  font  fort  gliftans,  &  qui  répon- 
dent ior  la  ^che  à  des  abîmes  profonds  :  on  place  fur  les 
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bords  cte  ce;  goùfîres  une  échelle,  au  moyen  de  bqudlt? 
on  feuichit  eii  tremblant  un  rocher  tout  i  But  taillé  à 
e^mk  On  continue  à  gliflêr  par  <les  endroits  un  peu 
moins  dangereux;  mais  dans  le  temps  qu'on  Ce  croit  en 
piays  praticable,ie  pas  le  plusaffîieux  vous  «tête  toutcouri; 
êt't<ms'y  caflêroit  là  tête  rri'on  n'étoitiverti&rètenupaf 
les  guides.  On  y  trouve  «Koré  fe  refte  d  une  échelle  ^Q 
M"  de  Nointel  y  âvoit  liiit  piaiœr  :  comme  elle  s  eft  pourri^ 
depuis  ce  ttmbs  là,  nos  guides  avoient  pris  foin  d'y  en  ap- 
porter une  toute  neuve  Pour  y  parvenir ,  il  Mut  ft  coin 
ter  fur  te  dos  le  long  d'un  gnuid  radier  ;^  lâns  le  Sfaovn 
d^iinailtifè  ^eaUe,<)ue  fon  y  avoit  accroché,  nous  lèn(HW 
tombez  dans  des  fondrietesfioeribies. 

Quand  on  eft  arrivé  au  bas  de  l'échelicon  Ce  roule  en- 
core quelque  temps  tiir  des'it>diars«  laniÊt  fiir  le  ifas,tasi- 
tôt-coùchéz  fur  le  vénlre,  fuivàidt  ipf'on  s'en  accommode 
le  mieux; car  châcûri  chd'die  la. manche  laplus'^voraUe 
poùr-Iuivre  la  compile.  Apres  tant  de  fiiciguès,  on  âitiB 
ènjih  dans  cette  admiraJ^e  grotte  que  M' de  Noirïtd  Jae 
ponvèit  CtUSik  dadmirer  avec  n&Con.  Lestons  qui  Adu^ 
èondeiifôiènt^  convoient  150  bradés  db 'pri>fbn€kur<te{ 
puis  ia  caverne  julquès  à  faute!  marqué  A  /  &  autant  de* 
puis  cet  autel  ju/ques  à  l'endroit  le  plus  profond  où  l'on 
ptqi&deicendre.  Le  bas  db  cette  grotte  Cw  la  gaudie^eft 
£>rt  Scabreux  :  à  dcoîeB  il  eft  alièz  uni,&  c'cft  par  là  que  T^ii 
|Dal&  pour  ^lêr  à  i'àucd.  De  ce  ihaa  \i  grotte  paroît  ksnw^ 
d'envircm  40  faraflès^iûr  56  de  brgé  :  la  voûte  en  elft^^lbB 
bien  taiHée,  r^evée  en  pmfieurs  endroits  degrollès  maâet 
arrondies,  les  imes  JnriéESes  diejiointesi  fèmhtables  à  la 
lôudra  de  Jupkep ,.  les  àutrn  bamtées  ri;gQiiereKnént,dVH^ 
pendent  des  graf^xs ,  des  Mans,  Sl  des  Tances  d'une  toàt 
gueqr  iûrprenjmtè.  A  droite  éi  k  gauche,  ce  ^t  des  li* 
deaux  &.  des  napes,  qui  s'étcndeitt  en  tboi  Coas&.  idoncm 
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Ibr  les  cotez  des  efpeces  de  toufs  canelées^  iniéti  ia  piu^ 
jort;  comme  «utant  de  cabinets  pratiquez  autour  de  iagrot- 
te.  On  difiîngae  pâimr  ces  ca&ineCs  uil  gros  pavillon  B, 
iotmé  par  des  produélîons  qur  rcprefèntent  fi  bien  \ei* 
fieàs  y  les  brantkcs»&  les  têtes  des  choux  Ûcms^  qu'H  ienH 
bk  que  k  nature  mms  ait  y ouki  montrer  par  ià  comment 
elle  s  y  pretid  pour  la  végétation  des  pierres.  Toutes  ces 
figures  font  de  marbre  blanc ^  transparent,  criftall^,  qui- 
&  cafle  preique  toujours  de  bms  Sl  par  diiTerens  iîts  com- 
me la  pierre  judaïque.  Là  piuj^rt  même  de  ces  pièces^ 
font  couvertes  d  une  écorce  blanche^  reibnnent  commet 
de  la  iH-onze  r  quand  on  frappe  de0îis. 
.   Sur  la  gauche  un  peu  au  de  ià  de  i  entrée  C  de  la  grot- 
te, s'élèvent  trois  ou  quatre  pilliers  D  ou  colonnes  de  mar^ 
bre,  piautées  crannre  des  troncs  d'arbm  fiir  la  crête  d'une 
petite  roche.  Le  plus  haut  de  ces  tton^s  a  ioi  pieds  huit 
pouces,  iiir  un  pied  de  diamètre,  prefque  cHktdrique  6c 
d'égale  groileur^  û  ce  nefl  en  quelques  endroits  où  il  eft 
comme  ondoyant,  arrondi  pat  la  pointe  &  placé  au  milieu 
des  autres.  Le  premier  de  ces  pilien  efl  double  &  n  a  qu^-* 
environ  quatre  pieds  de  haut  II  y  a  fîiF  le  même  rocher 
quelques  autres  piliers  naiïlins  qui  font  comme  des  bouts* 
de  come;f  en  exammai  un  afîèz  gros,  qui  peutêtr&fîitcaifé' 
du  temps  de  M' de  Nointet  :  il  reprefcme  veritablenKni  le 
tronc  dun  arbre  coupé  en  travers  :  le  milîeu,qui  eilconv' 
me  le  corps  ligneux  de  1  arbre,  eft  dun  marbre  brun^  tirant 
fur  le  gris  dé  fer,- large  d'environ  trois  poucesycnveloppé 
de  plufieurs  cercles  de  dlfferentescouleunr,ouphltôr a  au- 
tant de  vieux  aubiers,  diftinguez  par  fix  cerdes  contemri-' 
ques,  épais  d^environ  deux  ou  trois  lignes,>dom  les  fibres 
vont  du  centre  àla  circonférence.  H  femble  que  ces  troncs 
de  marbre  végètent ,  car  outre  qu'il  ne  tombe  pas  une  feuie 
goutte  d'eau  dans  ce  lieu»  il  n'efl  pas  concevable  que  des 


gouttes ,  tt>mbant  de  2^  ou  30  brafies  de  haut,  ayent 
former  des  pièces  ciljnarîques,  terminées  en  calote,  dont 
la  régularité  n  eft  point  înterrcxnpue  :  une  goutte  d'eau 
fe  diffiperoit  phltôt  par  £1  cheute:  il  n  en  dîmlle  certaine- 
ment point  dans  cette  grotte ,  comme  dans  les  caves  gout- 
tières ordinaires.:  A  peine  remarquâmes- nous  quelques 
nàpes  dentelées,  dont  les  pointes  laiilènt couler  une  gout- 
te d!eau  fort  claire  &  fort  infipide,  formée  fans  doute  par 
l'humidité  de  Tair  qui  s  y  condenfe  en  eau  comme  dans 
ies  appartemens  revêtus  de  marbre. 

Au  fond  de  la  grotte  fur  la  gauche  fe  prefente  une 
pyramide  bien  plus  fiirprenante ,  quW appelle  lautel  A 
depuis  que  M' de  Nointel  y  fit  œlebrer  la  mefle  en  1673. 
Cette  pièce  efl  toute  ifblée,  haute  de  24  pieds,  femblable 
en  quelque  manière  à  une  thiare,relevée  de  plufîeurs  cha- 
piteaux, canelez  dans  leur  longueur,  &  fbutenus  fur  leurs 
pieds»  d  une  blancheur  éblouifl[ante,de  nieme  que  tout  le 
refle  de  la  grotte.  Cette  pyramide  efl  peutetre  la  plus  belle 
plante  de  marbre  qui  fbît  dans  le  monde  ;  les  orneitiens 
dont  elie  eft  chargée  font  tous  en  choux-fleurs,  c  efl  à  dire 
terminez  par  de  gros  bouquets,  mieux  fmis  que  fi  un  fcul- 
pteur  venoit  de  les  quitter.  Il  n  efl  pas  poffible  encore  un 
coup  que  cela  fe  fbit  fait  par  la  cheute  des  gouttes ,  d'eau, 
comme  le  prétendent  ceux  qui  expliquent  la  formation 
des  congélations  dans  les  grottes.  Il  y  a  beaucoup  plus 
xl'appanence  que  les  autres  congélations  dont  nous  par- 
lons, ÔL  qui  pendent. du  hwt  en  bas,  <hi  qui  pouffent  en 
difFerens  fèns,  ont  été  produites  par  le  même  principe» 
c'efl  à  dire  par  la  vegetaticHi. 

Au  bas  de  l'autel  il  y  a  deux  demi  colonnes  fur  lefquel- 
ies  nous  pofames  des  flambeaux  pour  éclairer  la  grotte  & 
la  confiderer  à  loifir.  M"^  de  Nointel  les  fit  écorner  pour  y 
drejder  la  table»  fiir  laquelle  on  célébra  la  méfie  de  minuit. 

On 
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On  grava  par  Ces  ordres  les  paroles  fùivantes  fur  la  baze  de 
la  pyramide. 

m 
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M  DC  LXXIII. 

Pour  faire  le  tour  de  la  pyramide,  on  paflè  fous  un  maffif 
ou  cabinet  de  congélations,  dont  le  derrière  eft  fait  en  voûte 
de  four  :  la  porte  en  eft  bafle;mais  les  draperies  des  cotez 
font  des  tapiflèries  d'une  grande  beauté,  plus  blanches  que 
l'albâtre:  nous  en  caflàmes  quelques  unes, dont  Imterieur 
nous  parut  comme  de  Técorce  de  citron  confite.  Du  haut 
de  la  voûte,  qui  répond  for  la  pyramide,  peritlent  des  feftons 
d  une  longueur  extraordinaire,  lêfquels  forment  pour  ainfi 
dire  Tattique  de lautel. 

M^  le  Marquis  de  Nointcl  Ambafladeur  de  France  à  la 
Porte ,  paflà  ks  trois  fêtes  de  Noël  dans  cette  grotte ,  ac- 
compagné de  plus  de  500  perfonnes,foit  de  fa  n:iaifon,foit 
marchands,  corsaires,  ou  gens  du  pays  qui  lavoient  foivi. 
Cent  groflès  torches  de  cire  jaune,&  400  lampes  qui  brû- 
loient  jour  &  nuit  étoient  fi  bien  difpofees ,  qu'il  y  faifoit 
aufli  clair  que  dans  l'eglifo  la  mieux  illuminée.  On  avoit 
pofté  des  gens  d'efpace  en  efpacc  dans  tous  les  précipices, 
depuis  l'autel  jufques  à  l'ouverture  C  de  la  caverne  :  ils  fe 
fîrentlefignal  avec  leurs  mouchoirs,loriqu'on  éleva  le  corps 
de  J-  C.  A  ce  fignal  on  mît  le  feu  à  24boetes  &  à  plufieurs 
pieixiers  qui  étoient  à  l'entrée  de  la  caverne  :  les  trompet- 
tes, les  hautbois,  les  fifres,  les  violons  rendirent  cette  con- 
(ecration  plus  magnifique.  L'Ambafladeur  coucha  pres- 
que vis  à  vis  de  l'autel,  dans  un  cabinet  long  de  fopt  ou  huit 
pas,  taillé  naturellement  dans  une  de  ces  grofles  tours  dont 
on  vient  de  parler.  A  côté  de  cette  tour  fe  voit  un  trou 
Tûîw  L  B  b 
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par  où  I  on  entre  dans  une  autre  caverne,  mais  perfbnnc 
n  ofà  y  defcendre. 

On  étoit  bien  embarrafle  à  faire  venir  de  leau  du  villa- 
ge pour  fournir  à  tout  le  monde.  Les  Capucins  aumô- 
niers de  fon  ExeeH.  n  avoient  pas  la  baguette  de  Moyic; 
A  force  de  chercher  on  trouva  une  fontaine  à  gauche  de 
Ja  montée,  c  eft  une  petite  caverne  où  I  eau  s'amaflc  dans 
les  creux  des  rochers, 

M' de  Nointel  a  renouvelle  la  mémoire  de  cette  gror- 
te.  Les  gens  du  pays  même  n  ofoient  y  defcendre  lorf- 
qu'il  arriva  à  Antiparos  :  il  les  encouragea  par  fes  largefles. 
Les  cor/aires  s  offrirent  d  accompagner  ceux  qui  vou- 
droient  leur  montrer  le  chemin  :  ces  Meffieurs  ne  trou- 
voient  rien  de  difficile,  lorfqu'il  fàlloit  feire  Ja  cour  à  fon 
ExcelL  qui  d'ailleurs  étoit  pafiïonné  pour  les  belles  cho- 
fes,  &  fiir  tout  pour  ce  qui  regarde  I  antiqurté.  Peut-être 
que  fur  rinftnption  que  lonr  a  rapportée ,  il  crut  qu il  y 
reftoit  cpielque  monument  précieux  î  II  avoit  deux  habiles 
deffinateurs  à  (à  fiiite,&  trois  ou  quatre  maçons  avec  les  ou- 
tils neceflàires  pour  détacher  &  pour  enlever  les  marbres? 
les  plus  loiwds.  Jamais  Ambaflàdeur  neft  revenu  du  levant 
avec  tant  de  belles  chofès  rheureufèment  laplufpart  de  ces 
marbres  font  entre  les  mains  deM*"  Baudelot  de  l'Acadé- 
mie royale  des  înfcriptions  &  des  Médailles  :  ik  étoient  re« 
fervez  pour  une  perfonne  de  fon  mérite. 

Je  n^'ay  plus  qu'un  mot  à  dire  touchant  la  grotte  d'Anti- 
pater,  c'eft  ainfi  qu'on  appelfe  une  petite  caverne,  dans  la- 
quelle on  entre  par  une  fenêtre  quarréc,  ouverte  dans  le 
fond  de  la  caverne,  qui  fert  comme  de  veftibule  à  hi  grande 
grotte.  Celle  d'Antipater  eft  toute  revêtue  de  marbre  cri- 
ftallizé  &  canelé  ;  c'eft  une  efpece  de  iàlon  dfe  plein  pied  à 
ion  ouverture,  qui  paroîtroitfort  agréable  fi  on  n'avoit  pas. 
cté  ébloui  par  les  merveilles  quifont  dans  lagrande  grol 
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La  croupe  de  la  montagne  où  font  ces  grottes  efl  com- 
me pavée  de  crifiaiiiiatîons  tran^arentes  ^  femblables  au 
talc  ordinaire  ;  maïs  qui  ft  caflènt  toujours  en  iozanges  ou 
en  cufces,  &  je  croîs  que  ces  criftaliifàtions  font  des  indices 
de  grottes  fouterraines  :  jen  ai  veu  de  pareilles  en  Candie 
fiir  le  mont  Ida,  &  à  MarfeiHe  fur  la  Baume  de  M' Puget 
à  SaintMichel  d'eau cïouce.  Des bords  de  la  caverne  d'An-  Câoçnsnonfpî- 
t4paros  penuent  quelques  pieds  de  ce  ce  beau  Capprier  lans  c.  b.  Pm-  i«o. 
épines,  dont  on  confit  le  fruit  dans  les  Ifles,  Le  refte  de  la 
montagne  efl  couvert  de  Thym  de  Crète ,  de  faux  Didla- 
me,  de  Cèdres  à  feuilles  de  Cyprez,  de  Lentifques,  de 
SquiUes  :  toutes  ces  plantes  font  communes  dans  les  ifîes 
de  Grèce,  &  celle  d'Antiparos  ne  meriteroit  guéres  d'être 
vifitée  fans  cette  belle  grotte- 

Nous  paflàmes  le  canal  qui  dl  entre  Antiparos  &  Paros 
par  un  vent  deSud-ouefl,qui  nous  menoit  en  poupe,&qui  i*«t«ckc 
nous  fit  faire  fix  milles  en  moins  d'une  heure  :  car  bien  que 
le  canal  n'ait  qu'un  mille  de  large,  on  en  compte  fix  ou 
(ept  du  port  d'Aniiparos  à  celui  de  Paros.  C  w  cette  di- 
fiance  qui  nous  per/iiada  ^u'Antiparos  efl  J'ifle  que  les  an- 
ciens ont  connue  fous  te  nom  d'Oliaros  :  on  n'en  peut  pas 
douter  fur  un  p^ge  qu'Eflienne  le  géographe  nous  a 
confèrvé  du  Traité  àits  illes  d'Heraclide  du  Ponî ,  <jui  fait 
d'OHaros  une  colonie  de  Sidpniens,&qui  place  cette  ifïe 
à  environ  fèpt  milles  de  Paros,  difl^mce  qui  répond  tout  à  1  r  1 1  x.  ftai. 
feit  à  celle  de  notre  trajet.  Notre  bateau  iiit  bien  fecoué 
dans  çepailage,&  lapluye  qui  venoit  par  ondées  nous  in- 
commoda fiirieufèment  :  ce  fut  le  dernier  jour  du  mois 
d'août,^:  ce  fiit  auffi  la  première  fois  que  nous  vîmes  pleu- 
voir dans  l'Archipel. 

Nous  débarquâmes  le  2  Septembre  au  port  du  château  ^^^^^  ^*^^ 
de  *  Parechia  vijle  principale  de  l'ifle  de  Paros,  bâtie  fiir  les  rtuna.  ' 
niinesxle  cette  ancienne  &  famcufe  Paros ,  la  plus  grande,  *  ^  P«idiû, 
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(elon  Eftienne  le  géographe,  &la  plus  puiflànte  des  Cy- 
clades.  Lorfque  les  Perfès ,  fous  les  ordres  de  Darius ,  pâîf- 
ferent  «n  Europe  pour  faire  la  guerre  aux'  Athéniens» 

gimi.Uh.é.       Paros  embrafla  le  parti  des  Afiatiques,  quVHe  fecou- 

rut  de  troupes  pour  la  bataille  de  Marathon.  Miltiades 
couvert  de  gloire  après  cette  grande  journée ,  obtint  àes^ 
Athéniens  une  puiflànte  flote,&  les  affura  fans  vouloir  de* 
clarer  à  quoi  il  la  deflinoit ,  quil  meneroit  cette  armée 
dans  un  pays  d  où  elle  rapporteroit  de  grandes  richefles» 
fans  beaucoup  de  peine.  Paros  fut  alTiegée  par  mer  &  par 

Cêm.Nifosm      terre  :  les  habitans  voyant  leurs  murailles  ruinées  deman* 

derent  à  capituler  ;  mais  ayant  aperçeu  un  grand  feu  dvt 

*  sufb.  côté  *  de  Mycone,  ils  s'imaginèrent  que  c  etoit  le  fignal  de 

quelque  fecours,  que  leur  Êiifbit  donner  Datis  un  des  ge« 
neraux  des  Perfès:  là-deflus  ils  ne  voulurent  plus  entendre 
parler  de  capitulation,  &  c  efl  ce  qui  donna  lieu  au  prover- 

Ar«m6i^««y.       bc ,  Tenir Jh  parole ,  àia  manière  iks  Pariens.   Cependant 

Miltiades ,  qui  apprehendoit  la  flote  des  ennemis ,  brûla 
toutes  fes  machines  &  fè  retira  promptement  à  Athènes. 

*i^>  Hérodote  qui  a  décrit  ce  fiege  avec  foin,  bien  loin  d'avan^ 

cer  que  les  afliegez  fiiflent  difpofèz  à  capituler,rapporteque 
Miltiades  defèfperant  d'emporter  la  place,  confulta Timon 
prétrefle  du  pays ,  laquelle  lui  confeilla  de  Êiire  quelque  ce- 
temonie  fèerette  dans  le  temple  de  Cerés  proche  de  la  ville. 
Ce  gênerai  fiiivit  fbn  avis  ;  mais  ayant  voulu  fi-anchir  Ten- 
ceinte  du  temple,  il  fè  cafla  une  jambe  :  la  cérémonie  appa-* 
remment  ne  reuffit  pas ,  il  fiit  contraint  de  lever  le  fiegc ,  le 
ienat  le  condamna  d'en  payer  les  frais  :  on  le  mit  dans  les 
priions  d'Athènes  pour  l'obliger  de  fatisÊiire  à  cette  dette 
publique,&  il  y  mourut  de  fes  bleffîires.  Ce  fiege  ne  laifla 
pas  d  être  fort  glorieux  aux  Pariens  quoiqu'on  les  traitât  de 
gens  fans  parole ,  car  Miltiades  qui  n'avoit  pu  les  fbume^ 
tre,étoit  le  plus  grand  capitaine  de  fbn  temps.  Après  la  ha^ 
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taille  dé  SàIam1ne,ThemiflocIes  quoique  occupé  aufiege  ihrûJLU.wL 
rfAndros,  exigea  les  contributions  de  Paros,  &  ia  rendk 
tributaire  d'Athènes, parccque  cette  ifïe  étoit  une  de  celles 
qui  avoient  le  plus  favorifé  les  Afiatiqucs.  Voilà  ce  qu  il  y 
a  de  plus  certain  dans  Thiftoire  gréque  touchant  Tifle  de 
Paros.  Si  Ion  veut  remonter  au-delà  de  la  puiflànce  des 
Athéniens,  on  trouvera  encore  quelque  chofe  deconfide- 
rable  qui  regarde  cette  ifle ,  &  cela  nous  donnera  lieu  de 
parler  des  difièrens  maîtres  qui  ont  poflèdé  ces  Êimeufes 
Cyclades,  parmi  le/quelles  Paros  tenoit  un  rang  confide- 
rabfe. 

Peut-être  que  Sefbftris  ce  grand  roy  d'Egypte,  qui  fc  «•«Aiir»i8««AiVr, 
fai/bitappeller  le  roy  des  roys  &  le  feigneur  des  fèigneurs,  fj^ZlTd.  sir^^ 
reçeut  la  fbumiflion  de  Paros  de  même  que  de  la  plu/part  «^r.  hi}.  m.  j 
des  Cyclades,  c  eft  à  dire  de  quelques  autres  ifles  de  TAr-^ 
chipel  rangées  prefque  en  manière  de  cercle  autour  de  la 
Êmeufe  Delos.  Les  Phéniciens  poflederent  ces  ifles  puif-  - 
qu'ils  furent  les  premiers  maîtres  de  la  mer  de  Grèce;  mais  rAi^i^.  w.  u 
il  eft  mal-aife  de  concilier  Thucydide  &  Diodore  de  Sicile 
fur  le  temps  où  les  Cariens  s'établirent  dans  ces  ifles.  Thu-  ^f^tiat.hifi.  ut.  5, 
cydide  prétend  que  Minos  en  chafla  ces  peuples,  &  Dio- 
dore au  contraire  avance  qu'ils  n'y  étoient  venus  qu'après 
la  guerre  de  Troye,  &  qu'ils  avoient  obligé  les  Cretois  de 
s'en  retirer.   Eftienne  le  géographe  aflîire  que  les  Arca- 
diens  fe  mêlèrent  avec  les  Cretois ,  &  qujls  donnèrent  le 
nom  d'un  de  leurs  généraux  appelle  Paros  à  Tifle  dont 
nous  parlons  ;  car  auparavant  elle  portoit  celui  de  Minos^  i^î/f.  nst.  m.  ^ 
fuivant  la  remarque  de  Pline,  **^'  "• 

Selon  Apollodore,€e  fiit  dans  cette  ifle  que  Mînos  ap-^  situtfth.  m.f^ 
prit  la  mort  de  fon  fils  Androgée  tué  dans  TAttique  où  ii  ^^'*  '^ 
s'étoit  diftingué  dans  les  jeux  publics.  Ce  malheureux  pè- 
re fàcrifiant  aux  Grâces  à  Paros  fut  fi  pénétré  de  douleur^ 
qu'il  jetta  h  couronne  par  terre  &ne  voulut  pas  jouer  de  la 
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jiem,sMia.uh.z.  flutte.  Euryderaon ,  Chryfes, Nephalion & Philofaus  an- 
^'  '  ^'  très  enfans  de Minos  s  etoient  retirez  à  Paros ,  lorfque  Her- 

cule y  pafla  pour  aller  chercher  par  ordre  rfEuryllhée,  la 
ceinture  d'Hypolite  reyne  dts  Amazones. 

Il  eft  certain  aufli  que  Paros  ne  refîifà  pas  les  pfopofi- 

tions  de  Xerxés  fils  de  Darius»  lorfque  ce  Prince  fit  deman* 

der  aux  ifles  de  Grèce  la  terre  &  Teau  ;pui(que  de  tous  les  iii- 

HeT9à.u.  9.       fulaires ,  il  n  y  eut  que  les  habi tans  de  Melos,  de  Siphnos  Su 

de  Seriphos,qui  ne  voulurent  pas  lui  accorder  (a  demande: 
Les  habitans  des  autres  ifles  abmdonnerent  les  Athéniens, 
&  ne  reconnurent  leur  domination  qu  après  que  lorage 
BOUot.hift.iih.ts.  futdiflipé.  Dioobre  de  Sicile  remarque  quelles  fiu'ent  ra- 
vagées malgré  la  flotte  des  Athéniens,  deflînée  pour  les 
mettre  à  couvert  des  infiiltes  d'Alexandre  tyran  de  Pheré^ 
qui  fiirprit  &  battit  cette  amiée. 

U  paroît  par  ce  fameux  monument  d'Adulé  décrit  fi 
Téfùgr.  cbrifiM.  exa<5lement  par  Coûne  d'Egypte,  &  fi  bien  illudré  par  le 
d.mHnd^  uh.  2.    ^  p  j)^^  Bernard  de  Montfeucon ,  que  les  Cyclades  &, 

Paros  par  confequent  ont  été  fous  ladomination  des  Pto- 
lemées  r<^s  d'Egypte  :  car  ce  monument  drefle  fous  Pto- 
lemée  E vergeté  III.  du  nom  fait  mention  de  ces  ifles  De 
la  domination  des  Egyptiens,  elles  retombèrent  fous  celle 
peb^MkhrU..  d'Athcncs.  Mithridatc  fîit  le  maître  dcs  Cycladcs  pendant 

peu  de  temps  :  obligé  de  céder  au  bonheur  de  Sylia,com* 
me  dit  Floms,  à  k  valeur  de  Lucullus,  à  la  grandeur  de 
Pompée,  4I  prit  le  parti  de  fê  retirer  vers  le  nord.  Les  Ro- 
mains reflerent  paifibles  poflefleurs  d'Athènes  &  de  l'Ar- 
chipel, dont  les  ifles  furent  érigées  en  province  avec  la  Ly- 
die ,  |a  Phrygié  &  la  Carie.  Cette  province  fii  t  enfui  te  fous 
un  proconfùl ,  jointe  à  J'Hellefpont  &  à  l'Afie  mineure. 

J-.es  Empereurs  grecs  ont  pofiedé  l'Archipel  à  leur  tour 
pifques  au  temps  que  Marc  Sanudo  noble  Vénitien  fut  fait 
éu£éù  Naxie  par  HenriEmpereur  deConilaDtûipple.  Ce 
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nouveau  duc  unît  à  Naxie  Paros,  &  plufieurs  autres  ifles  ffift,  ies^tc^jk 
Yoifines.  Paros  en  fut  démembrée  par  Florence  Sanudo  ^'^'^'^•^ 
ducheiïe  de  FArchipel ,  qui  la  donna  pour  dot  à  Marie  fà 
fiHe  unique ,  époufe  de  Gafpar  de  Sommerive  :  c'etoit  un^  summ^n^m,- 
gros  fèigneur  qui  pretendoit  avec  raifon  à  tout  le  duché 
de  Naxie  ;  mais  il  fut  oHigé  de  fe  contenter  de  Paros,  dans 
i'inrpurflance  où  \\  fe  trouva  de  refifter  à  François  Cri^o^ 
qui  après  avoir  fait  aflàfïiner  Nicolas  Garcerio,s'étoit  em- 
paré du  refle  du  duché. 

Quelques  années  après,  Faros  pafl&  dans  l'illufïre  mai- 
{on  de  Venier  par  le  mariage  de  François  Venier  noble 
Vénitien  ^ec  Florence  de  Sommerive  feew  aînée  de 
Courfin  de  Sommerive^  dont  elle  hérita  de  tous  ks  biens.- 
François  Venier  fiit  le  grand  père  de  ce  fameux  Venier,, 
qui  ne  céda  Tifle  de  Paros  à  Barberouflè  Capitan  Paeha. 
fous  Solyman  1 1.  que  parce  qu^H  fe  trouva  &is  eau  à  Ke- 
phaJo  dans  le  fort  Saint  Antoine.  Leunciave  fait  mention  siti^Um^Atma. 
d  un  grec  appelle  Jacques,  Heraclide  &  Bafilique,,qui  fe 
faifort  defeendre  àe^  prFnces  de  Valachie  &  qui  portoit  le 
nom  de  marquis  de  Paros.  Les  Valaques  le  firent  mourir 
en  1563.  mais  it  n^y  a  pas  d'apparence  qu'il  ait  pofledé  cette 
îfle,  puifque  les  Turcs  la  prirent  fur  les  Vénitiens.- 

Pour  ce  qui  eft  du  château  de  Paros  ou  Parichtaj  fes' 
murailles  ne  font  battes  que  de  vieux  marbres.  La  plufpart 
Ats  colonnes  y  font  pofëes  de  travers  &  ne  montrent  que 
leur  diamètre  :  celles  qui  font  relevées  fupportent  fbuvenc 
des  corniches  dune  grandeur  furprenante.  De  quelque 
côté  que  Fon  fe  towne  on  ne  jette  les  yeux  que  fiir  des  ar- 
chitraves ou  des  piédefbux  entremêlez  de  grandes  pièces 
de  marbre,  employées  autrefois  à  de  plus  beaux  ouvrages. 
Pour  fàireia  porte  d  une  écurie, qu^eft  ordinaiFement  cel- 
le de  toute  la  maifon ,  on  dreflè  deux  bouts  de  corniches, 
dont  \^  moulures  ibat  admirables:  on  pofe  en  travers  fur 
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ces  pièces  une  colonne  pour  fervir  de  linteau  »  fans  trop 
s  embarraflèr  fi  elle  eft  d'équerre  &  de  niveau.  Les  gens 
du  pays  qui  trouvent  ces  marbres  taillez,  les  ailemblent 
comme  ils  Tentendent,  Se  même  les  hianchifllènt  fbuvent 
avec  de  la  chaux.  A  Tégard  des  infcriptions ,  elles  ne  font 
pas  rares  autour  de  la  ville  ;  mais  elles  font  fi  mal  traitées 
que  Ion  n  y  connoît  plus  rien.  Les  François,  les  Vénitiens, 
ies  Anglois  ont  emporté  les  plus  confiderables,&  Ion  af- 
fe  tous  les  jours  pour  la  clôture  des  champs,  les  plus  belles 
pièces  que  Ion  découvre,  fi-îfès,  autels,  bas  reliefe;  rien 
n  échappe  à  l'ignorance  des  Grecs.  On  ne  voit  dans  cette 
îfle  que  de  mifèrables  faifèurs  de  falieres  &  de  mortiers,  au 
PânuiBirmorciK).  lîeu  dc  CCS  fi^rands  fi:ulpteurs  &  de  ces  habiles  archite<5les, 
jMf!wu  ^u^^z.  qui  ont  autrefois  rendu  le  marbre  de  cette  ifle  plus  célèbre 

que  celui  des  iffes  voifines  ;  car  cette  belle  pierre  n  eft  pas 
moins  commune  à  Naxie  &  à  Tine  ;  mais  on  y  manqua 
dans  un  certain  temps  d'habiles  gens  pour  la  mettre  en  œu- 
vre &  en  reputatiop. 

On  nous  mena  à  trois  milles  du  château  voir  Aes  an- 
ciennes carrières ,  où  il  ne  refte  que  des  trancliées  cou- 
vertes de  rejets  &  de  recoupes  auffi  fraiches  que  fi  on  y 
avoit  travaillé  depuis  peu:  la  Mandragore  &  le  fiiux  Di<5la- 
me  y  naifiènt  par  tout  Les  plus  anciennes  carrières  du  pays 
tapis  Lyciinîces    ibut  à  uu  mille  au  delà  au  defiiis  du  moulin  du  monaftere 
SâTS^OTiiaii^'  de  Saint  Minas.  Dans  lune  de  ces  carrières  eft  un  bas  rc- 
adercmr.  pu^    jj^f  antique  travaillé  fiir  le  marbre  même ,  qui  naturdle- 
AiV^tW^^fi^  ïnent  dans  cet  endroit  là  eft  prefque  taillé  à  plomb  au  fond 
i>mfm.  hh.  s.       d  uuc  grande  caverne  qui  fort  de  bergerie ,  &  d  où  1  on  ti- 
^il%.i  ^^^  apparemment  ce  beau  marbre  à  la  faveur  des  lampes. 
r.  st^h.   Il  eft  très  vraifomblable  que  la  montagne  où  eft  cette  ca- 
Mvpefes  mons  eft  yernc  cft  Ic  mout  Marpcfè ,  dont  Servius  &  Eftienne  le 
mmm£jmi.6.    géographe  ont  tait  mennon. 

Ce  bas  relief  a  quatre  pieds  de  long,  &  fa  plus  grande 

hauteur 
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hauteur  eft  de  deux  pieds  cinq^pouces:  le  bas  en  eft  équarri: 
ie  haut  eft  aftez  irreguiier,  parce  qu'il  fallut  s  accommoder 
à  la  figure  du  rochen  Quoique  cet  ouvrage  ait  été  fort  mal- 
traité par  le  temps,  il  paroît  pourtant  que  c  eft  une  e/pece 
de  b^chanale  ou  fi  f  on  veut  de  noce  de  village  à  29  figu- 
res d'un  aftezbon  goût,  mais  d  une  mauvaife  compofition. 
De  vingt  de  ces  figures  qui  font  fur  la  même  ligne,  les  fix 
plus  grandes  ont  dix-fèpt  pouces  de  haut  :  ce  font  des  Nym- 
phes qui  danfènt  un  branle:  il  y  en  a  une  autre  affife  fiir  la 
gauche,  qui  femble  fe  fiiire  prefler  pour  danfèr.  Parmi  ces 
figures  paroît  la  tête  d'un  fàtyre  à  longue  barbe,  qui  rit  de 
toute  fil  force.  A  droite  font  placées  douze  figures,  plus 
petites,  quifemblent  n  etreacouraes  que  pour  voir  la  fête. 
Bacchus  eft  aflis  tout  au  haut  du  basreiief^avec  des  oreilles 
d'âne  &  une  bedaine  d'y vrogne,  entouré  de  figures  de  dif^ 
ferentes  attitudes  ;  mais  d'un  air  tout  à  fiiit  rejoui,  fiir  tout 
certain  fatyre  placé  de  fiont  avec  des  oreilles  Se  des  cornes 
de  bœuf.  Les  têtes  de  ce  bas  relief  n'ont  jamais  été  finies: 
c'eft  lecapricede  quelque  fculpteur  qui  fe  divertifibit  en  fiu- 
iant  charger fbnmarbreA qui  écrivit  au  basde  fon  basrelie£ 

AAAMAS 
OAPT2HS 

NTM«AI2« 

Adamas  Qdrtses  a  drejfi  ce  manummt  aux  filles 
du  pays.  Anciennement  les  Dames  s  appelloient  des  Nym- 
phes, comme. nous  l'apprend  Diodore  de  Sicile,  &  Bar-  BaU9è.up.\ih. u 
thius  démontre  afïez  bien  que  ce  nom  étoit  confàcré  pour  ^îJ^'  ^sti^- 
celles  oui  n'étoient  pas  mariées. 

£nnn  le  marbre  dé  cène  iflc  devint  fi  femeux ,  que  les  ST^SSÏ^ 
plus  habiles  fculpteurs  n'en  employoient  pas  d'autre.  Stra-  ««î'Vf  ^"^F  ^}^: 
Ix>n  a  radon  de  dire  que  ceft  une  excellente  pierre  pour  n4i.iiki0.cMf.,. 
Tome  L  Ce 
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Affptmi^ipffimi^  faire  des  fbtues,  &  Pline  admiroit  qu'on  en  fût  venu  cher- 
^^^^in-ta.MP.  cher  d'Egypte  pour  en  décorer  k  frontifpice  de  ce  célèbre 

labirinthe/jui  paflbit  pour  une  des  merveilles  du  monde.  A 

regard  des  flatuesjes  plus  habiles  gens  conviennent  que  le 

marbre  d'Italie  eft  préférable  à  celui  de  Grèce.  Pline  fbu- 

«  pim.iàiéL  onenh  tient  avcc  raifon  que  celui  de  ^  Luna  efl  bien  plus  blanc.  Le 

w1^m!m1^  marbre  grec  efl  à  gros  grains  cryfbdlins ,  qui  font  de  faux 

&  di  cmrêfÊ.       jours  &  qui  fautent  par  petits  éclats  fi  on  ne  le  ménage  avec 

ibin  :  au  lieu  que  celui  d'Italie  obéit  au  cifeau,  parce  qu'il 
a  le  grain  beaucoup  plus  fin  &  plus  uni. 

La  carrière  de  marbre,  qui  efl  en  Provence  entre  Mar- 
seille &  les  Pennes  paroît  de  même  grain  que  le  marbre 
grec  :  peut-être  fèroit-il  plus  doux  (i  Ton  creufbit  jufques  a 
une  certaine  jN-ofondeur.  On  trouve  auffi  dans  ces  quar- 
tiers là  une  pierre  fort  dure  fèmblable  au  porphyre  ;  mais 
dont  les  taches  font  pafles,  il  efl  vrai  qu'il  Êoidroit  ouvrir 
inParioramiapi-  CCS  carricrcs  Dour  cn  connoîtrc  Ics  bcautez.  Quiauroiti» 

dicinis  mizabue  .  /       ^  a  /•  •         j    o-i  i 

prodirar  gidxiia-  Hiais  cru  qu  OU  trouvat  une  reprefentation  de  Silène  dans 
îiS^^SÏÏ^  celles  de  Paros,  fi  l'on  n'avoit  fouillé  bien  avant  pour  de- 
imaginonsacDi  '  couvrfr  ccttc  mcrveille. 

?to^  ^fi!^  Après  avoir  vifiié  ces  carrières ,  nous  allâmes  nous  pro- 
if^^S't^.u  mener  dans  les  principaux  endroits  de  l'ille.  Il  refle  enco- 
re à  Naufâ  ou  Agoufà  un  Fort  ruiné,  bâti  dans  la  mer,&  fiir 
ks  mazures  duquel  fè  voyent  les  armes  de  Venifè,  les  au-- 
très  principaux  vill^es  font  Coflou ,  Lephchis ,  Marmara, 
Chepido  &  Dragoula.  Ces  trois  derniers  villages  font  à 
Kephalo^  quitter  de  l'iffe  fort  connu  par  le  fort  Saint  An- 
toine, dont  Barberoufie  ne  vint  à  bout  que  parceque  les 
foldats  y  mouroimt  de  foi£  Venier  fèigneur  de  llfle  qui 
iavoit  defïèndu  fi  vigoureufèment  fèfauva  à  Venifc,où  ii 
avoît  fait  pafler  &  femme  &  fes  en£uis.  Le  fort  efl  démoli, 
&  il  n'y  refle  plus  que  le  monaflere  de  Saint  Antoine.  On 
&  fèrt  aujourd'hui  du  marbre  des  carrières  de  ce  quartier  [^ 
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&  ïûr  tout  de  celles  de  Marmara,  d  où  on  l'apporte  par 
bateaux  à  Parechia  :  au  lieu  que  celui  des  anciennes  carriè- 
res n  y  peut  venir  que  par  charroi ,  voiture  fort  rare  dans 
Jes  ifles. 

Pline  a  bien  marqué  la  grandeur  de  l'ifle  de  Paros  en  »}^.  nst.  w.  4- 
affurant  qu  elle  n'eft  que  la  moitié  de  celles  de  Naxos ,  à  la-  "*'  '^ 
quelle  il  donne  75  milles  de  tour  :  fiir  ce  pied  là  Paros  n'en 
doit  avoir  que  36  ou  37,  mefiire  ordinaire  d^  gens  du 
pays.  On  y  compte  environ  1500  familles, taxées  ordinaire- 
ment à  4500  écus  de  capitation  ;  mais  en  1700  on  leur  en 
fit  payer  6ooo,&  7000  pour  la  taille  réelle.  Il  eft  vrai  que 
cette  ifle  eft  bien  cultivée  :  on  y  nourrit  beaucoup  de  trou- 
peaux: le  commerce  y  confifte  en  froment,  orge,  vin,  légu- 
mes, fe/ame^,  toile  de  coton.  Avant  la  guerre  de  Candie, 
on  y  recueilloit  beaucoup  d'huile;  mais  Tarmée  Vénitien- 
ne brûla  tous  les  oliviers  de  Paros  en  9  ou  10  ans  qu'elle  y 
ièjourna.  Cette  ifle  eft  û  pleine  de  perdrix  &  de  pigeons 
fauvages  qu'on  nous  donna  trois  perdrix  &  deux  ramiers 
pour  18  ibis  :  la  viande  de  boucherie  y  eft  bonne,&  les  co- 
chons n'y  manquent  pas  :  on  y  mange  de  même  que  dans 
les  autres  ifles  d'excellens  petits  ""  moutons  nourris  dans  les  «  siooffias* 
maifbns  avec  du  pain  &  des  fiiiits.  Les  melons  y  font  tout 
à  hit  délicieux  ;  mais  on  n'a  pas  le  temps  de  les  goûter,lor{^ 
que ,  l'armée  turque  y  eft  :  elle  confbmme  tous  les  fruits 
de  l'Archipel  en  peu  de  jours. 

Nous  vîmes  pleuvoir  à  Paros  pour  la  première  fois  de- 
puis nôtre  départ  de  France.  La  terre  étoit  û  féche  qu'il 
auroitÊiUu  un  petit  déluge  pour  en  éteindre  la  foif  Le  co- 
ton ,  la  vigne  &  les  figuiers  periroîent  finis  les  rofees  qui  , 
font  fi  abondantes]que  nos  capots  en  étoient  tous  mouillez, 
forique  nous  couchionsen  campagne  ou  dans  des  bateaux, 
ce  q[ui  nous  arrivoit  allez  fouvent  en  pafiant  d'une  ifle  à 
l'autre.  On  a  beau  partir  dans  la  bonace,  comme  on  n'a 

Ccij 
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Helcne  :  à  la  vérité  c  eft  grand  dommage  que  le  maii)re  de 
Paros,  dont  toute  la  Grèce  a  étéembeliie^  (bit  fi  mal  em* 
ployé.  Rien  n  eft  (i  ridicule  que  de  voir  au  lieu  de  Iculptu- 
re^de  méchants  plats  de  fàyence  enchaflez  dans  cette  belle 
pierre ,  pour  orner  les  frontiipices  des  chapelles  :  c  eft 
comme  fi  I  on  enchaflbit  un  caillou  dans  de  lor.  On  com- 
pte jufques  à  i6  monafteres  dans  Paros,  (çavoir, 
Saint  Minas  le  martyr,  le  plus  grand  couvent  de  riiIe,quoî- 
.    qu'il  n  y  ait  plus  que  deux  Caloyers,  aV^  Mn>ct«. 
Saint  Michel  Archange.  Ajioç  Ta^iap^ç. 
Le  couvent  des  Apôtres.  A'yoi  A»ço%i. 
Notre-Dame  du  Lac.  llwa^a  Aety>^vàptfh. 
Saint  Jean  de  la  pluye.  A'jioç  icàaifinç  Hui^^. 
Saint  George  aux  Groifeilles ,  fruit  ailez  rare  en  levant 

Saint  André.  A^yioç  Ay^^iW. 

Saint  Antoine.  aV^^  Armrioc. 

La  fainte  Solitude.  A'yia,  Môvn. 

Notre-Dame  de  toute  prévoyance.  Titufetjia  itnsfejtwm- 

Saint  Jean  Adrien,  A*y'ioç  iWrvc  AJ^uuu 

Saint  Cyriaque,  ou  Saint  Dominique.  A^yioç  Kvetaxô^ 

Saint  Jean  des  ièpt  fontaines.  A^yioç  Im^W  riffe£ei<mç. 

Notre-Dame  du  lieu  mal  iain.  ïla^ayU  Snu(pdf€u 

jSaint  Noirmantin  iblitaire  du  mont  Sinai.  aVoc  Ko^bAi^ 

Le  Monaftere  de  Chrift.  ù'Xetsoç. 
p^  stràh.  Mtnm  *  Archilochus  cc  ^uncux  authcur  dc  vcrs  îambcs  (e  diA 
^'i^iio^hL  pro-  tingua  parmi  les  grands  hommes  de  Paros.  Horace  a  rai- 
prio  rabies  amii-  fon  <le  dînc  ouc  la  raffc  in/pira  ce  poète  ;  fes  vers  furent  fi 
desrtefHtic.  piquants  que  Lycambas  qui  lavoit  attaque,  fut  anez  fot 
^^ncîS!^  pour  fè  pendpe  de  defefpoir.  Archilochus  vivoit  du  temps 
^cnt.  ovid  mjbin.  dc  Gygés  foy  de  Lydie  &  fut  contemporain  de  Romulus. 
idirod.  m.  i.  Nous  ignorons  le  nom  d'un  excellent  honmie  èc  cette 
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îde ,  qui  drefla  le  plus  beau  monument  de  chronologie 
qui  fbit  au  monde,&  que  1  on  voit  prefentement  à  Oxford 
au  tour  du  Théâtre  Sheldonien  :  c  eft  fiir  ce  marbre  que 
M' de  Peirefc  avoit  fait  acheter  en  levant,  avec  plufieurs  G^ffind.invit»  - 
autres»  qui  tombèrent  entre  les  mains  du  comte  d'Aron-  ^*^*-^^ 
de! ,  que  Ion  voit  gravées  les  plus  célèbres  époques  gréques» 
depuis  le  règne  de  Cecrops  fondateur  du  royaume  d'A- 
thènes jufques  au  magiftrat  Diogneie,  ceft  à  dire  la  fuite 
de  1 3 18  années.  Uflerius  croît  que  cette  chronologie  fut 
écrite  263  ans  avant  Jeiùs-Chrift/ 

Ces  époques  qui  n  ont  pas  été  altérées  comme  les  ma- 
nufcrits,  nous  apprennent  la  fondation  des  plus  £imeufè$ 
villes  de  Gréce,&  1  âge  àts  plus  grands  hommes  qui  en  ont 
été  1  ornement.  Par  exemple  nous  fçavons  par  ces  mar- 
bres quHefiodc  a  vécu  27  ans  avant  Homere,&  que  Sap-  ' 
pho  n  a  écrit  qu'environ  200  ans  après  ce  poète.  Ces  mar- 
bres fixent  les  magiftrats  d'Athènes,  &  nous  font  ^ua^'^fx^- 
grand  fècours  pour  les  guerres  de  ce  temps  là  :  ce  n  eft  pas 
ici  le  Keu  d  entrer  dans  ce  détail ,  il  vaut  mieux  parler  de 
notre  pailàge  dans  Tifle  de  Naxie,  connue  àts>  anciens  fous^' 
le  nom  de  Naxos. 

Nous  y  arrivâmes  le  7  Septembre  en  moins  dedeux'NAXï<,KAso2; 
heures;  car  le  trajet  du  port  d'Agoufà  ( qui  eft  à  la  pointe 
ieptentrionale  de  Paros  )  n'eft  que  de  neuf  milles,  &  le  ca- 
nal en  ligne  droite  n  a  que  fix  milles  de  large  ;  ainfi  Pline  a  ^^fi-  »^-  w.  4' 
fort  bien  marqué  la  diftance  de  ces  deux  ifles  à  fept  milles;  "*'  '** 
cinq  cens  pas.  Naxîa  eft  un  mot  corrompu  de  Naxos  :  tout 
k  monde  fçait  que  la  langue  gréque  à  fouffert  de  grands^ 
changemens  dans  la  décadence  de  1  empire.  Le  mot  de 
Naxia  iè  trouve  dans  Jean  Cameniate,  qui  a  décrit  la  prife  De  Exci<UoTkcr- 
de  Theftâlonique  par  les  Sarrazins:  il  fut  pris  &  mené  en  ^^^* 
Candie  avec  les  autres  efclaves,  La  flotte  des  Sarrazins  fiir  eo  ^4. 
laquelle  ils  étoient  embarquez  relâcha  à  Naxie,  dit-il^  pour. 


2o8  V  O  Y  A  C  E 

y  exiger  le  tribut  ordinaire  ;  mais  elle  y  iôufFrît  beaucoup 

•  t;  zmfrie/féf.      dansTe  port  du*Vivier,que  l'on  appelle  aujourdliui  le  port 

ées  Salines  à  droite  du  port  du  château.  On  prend  encore 
beaucoup  de  muUets  &  d'anguilles  dans  ce  port  des  Sali- 
nes, par  le  moyen  de  certaines  hayes  de  ro(èaux  afiemblez 
&  attachez  enfemble  ;  ces  hayes  fe  plient  comme  nos  para* 
vents,  6l  on  les  diipolè  de  telle  (brte  que  les  poidbns  <{ui 
s  y  (ont  engagez  par  certaines  entrées  n'en  fçauroient  plus 
Bourdîgow.        ibrtir.  On  fe  fert  de  fèmblables  machines  mais  bien  plus 

grandes  &  mieux  entendues  dans  le  canal  duMartigues  en 
nioÂ.  sicuu  si'  Provence  :  l'invention  en  eft  très  ancienne.  Les  Ichthyo- 
hiuA.  bifi.  Ub.  i.  pliages  de  la  Babylonie  s'appliquoient  à  cette  forte  de  pef- 

che,  &  prenoient  fans  peine  plus  de  poifibn  qu'ils  n'en 
pouvoient  confommer:  ces  hayes  de  royaux  durent  long 
temps ,  &  on  les  tranfpone  (ùivant  que  l'on  juge  à  propos» 
comme  l'enceinte  des  parcs  à  brebis. 

La  pèche  de  Naxie,  la  douane  &  les  (alines  de  la  ville  ne 
font  affermées  que  800  écus  ;  auffi  on  y  donne  1 2  Ou  1 5  me- 

•  Mogi$.  fùres  de  (A  pour  un  écu,&  chaque  »mefiire  pefe  120  livres 

de  France.  Le  port  des  Salines  n'efl  pas  bcHi  pour  les  gros 

bâdmens,  non  plus  que  les  autres  ports  de  l'iUe  Cous  expo- 

»  siioc  ^  ^u  nord  ou  au  ^fud-efl  :  on  les  appelle  Calados ,  Panor- 

mo.  Saint  Jean  Triangata,  Filolimnarez ,  Potaniides& 
Apollona,  qui  a  peut-être  retenu  ce  nom  du  tonple  d'A- 
pollon ^e  les  Athéniens  avoient  fait  bâtir  à  la  pointe  de 
Naxos ,  oppofëe  à  l'ifle  de  Delos.  Il  ne  h\A  pas  confondre 
avec  ""  M' Spon  l'ifle  de  Naxos  avec  une  ville  du  même  nom 
en  Sicile,  ou  fiiivan t  ^  Thucydide  les  peuples  de  nfie  Eubée 
avoient  drefle  un  autel  à  Apollon. 

•  Gciorg.  syncdi.  Naxos  quoiquc  (àns  ports  étoit  une  ^  Republique  1res 
^A^^^ù^  floriflante  &  maitreflê  de  la  mer,dans  le  temps  que  les  Per- 
AffifiMfu  imPm^îés  paflêrent^Ians  l'Archipel.  Il  eft  vrai  qu'elle  pofledoit  \ts 
tnMYcbf.  jQgj  jç  Paros  &  d'Andros  dont  les  poris  font  excellens 

pour 
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p{»ir  entretenir  &  recevoir  les  plus  grancfes  flottes.  *  Arifta-  •  sme^ 
goras  commandant  à  Milet  en  lonie  forma  ledeflein  de 
furprendre  Naxos,  fous  prétexte  de  rétablir  ks  plus  grands 
Seigneurs  de  rifle,  chaflèz  par  la  populace  &  réfugiez  chez 
lui.  Darius  roy  de  Per/ë  lui  fournit  non  feulement  des 
troupes  de  débarquement ,  mais  une  flotte  de  deux  cens 
vaifleaux.  Les  Naxiotes  avertis  fècretement  par  Magaba- 
tes  gênerai  des  Perfes,  avec  qui  Ariftagoras  s'étoit  brouillé, 
fe  préparèrent  à  le  bien  recevoir.  Il  fiit  obligé  de  fe  retirer 
après  un  fiege  de  quatre  mois  :  &  tout  le  fervice  qu'il  put 
rendre  auxinfiilairesqui  s  etoient  retirez  à  Milet,fut  d  ob- 
tenir qu'on  leur  bâtiroitune  ville  à  Naxos,  pour  les  mettre 
à  couvert  des  infiiltes  du  peuple. 

Les  Perfes  firent  une  feconde  defoente  dans  cette  iffe 
lorfqu'ils ravagèrent TArchipeL  ** Datis &  Artaphernes n  y  ^Hmi.u.ir. 
trouvant  pas  die  rdiilance  firent  brûler  jufques  aux  temples, 
&  emmenermt  un  très  grand  nombre  de  captif.  Naxos  fo 
releva  de  cette  perte  &*" fournit  quatre  vaifleaux  de  guerre  ^jdmUk.s. 
à  cette  puiflan te  flote  des  Grecs,  qui  battit  celle  de  Xerxés  à 
^  Salamine  ,<ians  le  fond  dugolphe  d'Athènes.  Lefouve-  '  coiomi. 
nir  des  maux  que  les  Perfès  avoient  faits^  Naxos,  &  la  crain- 
te de  s'en  attirer  de  nouveaux,  obligèrent  le  peuple  à  fe  dé- 
clarer pour  ks  Afiatiques  :  mais  les  ofliciers  de  l'ifle  fiirent 
d'un  ièntiment  contraire,&  menèrent  à  l'armée gréque, par 
l'ordre  de  Democrite  le  plus  acredité  des  citoyens  de  Na^ 
xos,  les  vaifleaux  qu'ils  commandoient.  Diodore  de  Sicile  BiUhth.  hift.  w.>. 
aflÛre  que  les  Naxiotes  donnèrent  des  marques  d'une  gran- 
de valeur  à  la  bataille  de  Platée ,  où  Mardonius  autre  gêne- 
rai des  Perfes  fia  défait  par  Paulàniafe.  Cependant  \çs  alliez  rimyi.  in.  u 
ayant  donné  le  commandement  des  troupes  aux  Athé- 
niens; ceux-ci  déclarèrent  laguerre  aux  Naxiotes  pour  châ- 
tier les  partifans  des  Perfes.  La  ville  fiit  donc  afliegée  & 
forcée  à  capituler  avec  fes  premiers  maîtres  ;  car  Hérodote,  la.  /• 
Tome  L  Dd 
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H*  viiétivAu^  qui  place  Naxos  dans  le  département  de  ilonîe  &  qui  fap- 
f^f^f.iiimd.  p^n^  j^  pjyg  heureufe  desifles,  en  fait  une  colonie  d'Athe- 

jdm  Ub.  /.         nés,  ÔL  rapporte  que  Pififtrate  favoit  poiïèdée  à  fon  tour. 

Voilà  ce  qui  iè  pa{&  de  plus  remarquable  en  1 'ifle  de  Na* 
xos  dans  le  temps  de  la  beUc  Grèce.  Si  fon  veut  remonter 
îufques  à  Tantiquité  la  phis  reculée,  on  trouvera  dans  Dio^ 
dore  de  Sicile  &  dans  Paufànias  Torîgine  des  premiers  peu- 

vioéLsic, BMkA.  pies  quî  sy  établirent  Butes  fAs de Boreas roy deThrace, 

hifi.  lu,.  s.  ayant  voulu  fiirprendre  en  embufcade  fbn  frère  Lycurgus, 

lut  obligé  par  ordre  de  fbn  père  de  quitter  le  pays  avec  fès 
compfices  :  leur  bonne  fortune  les  conduifit  à  Tide  ronde, 

:iTyorrYjiB.  c^ft ainii qu'cm nommoit celle dontnous parlons. Comme 

les  Thracesn  y  trouvèrent  que  peu  ou  point  de  fcmmes,& 
-J  que  la  plupart  des  ifles  de  l'Archipel  étoien t  fans  habitans, 

âls firent  quelques  irruptions  dans  la  terre  ferme,  d où  ils 
emmenèrent  des  femmes,panni  le^elles  étoit  Iphknedie 
femme  du  Roi  Aloeus  &  Pancratis  fà  fille.  Ce  kcm  outré 
de  dépit  ordonna  à  fes  fHs  Otus  &  Ephialtes  de  le  vanger  r 
Hs  battirent  les  Thraces,&  fc  rendirent  les  màîtresr  de  Tifle 
ronde ,  qu'ils  nonunerent  Dia.  Ces  princes  s'en tretuerent 

UB,  ^-  quelque  temps  après  dans  un  combat ,  comme  dit  Paufa- 

iiias,ou  fiirent  tuezpar  ApoIlon,ruivaiit  le  fentiment  d'Ho^ 
mère  &  de  Pindarc  ;  ainfi  les  Thraces  relièrent  paifibles^ 
poflefleurs  de  fille  jufques  à  ce  que  la  grande  fechereflè  les 
contraignit  de  1  abandonner,  plus  de  deux  cens  ans  après- 
leur  établiflement.  Elle  fut  enfuite  occupée  par  les  Ca- 

Am\^)siimiu^  riens,&ieur  roi  Naxios  ouNaxos,fxiivantÈflienne  legeo- 

f^;Nf .  suth.     gyapjie  ^  jçmp  donna  {on  nom,  H  eut  pour  fuccefïèur  fbiF 

fds  Leucippus;&  celui-ci  fiit  le  père  de  Smardius  ,.fbus  le 
regne  duquel  Thefee  revenant  de  Crète  avec  Ariadne 
aborda  dans  Tifle,  où  A  abandonna  fà  maîtreiie  à  Bacchus,. 
dont  les  menaces  Tavoient  horriblement  frappé  dans  un^ 
...     fbnge. 


D  U    L  E  V  A  N  T.  2.11 

Les  habitajis  deNaxosprétendoient  que  ce  dieu  avoît 
été  nourri  cl\ez  eux,  &  que  cet  honneur  lui  avoit  attiré 
toute  forte  de  félicitez.  D'autres  croyent  que  Jupiter  1  avoit 
confié  à  Mercure  pour  le  nourrir  dans  l'antre  de  Nyfè  fiir  A^ri  a^Wi^  nU^. 
les  côtes  de  la  Phenicie,  du  côté  qui  s'approche  du  Nil:  ^j^if/^^^^ 
d'où  vient  que  Bacchus  fiit  nommé  Dionyjùs.  Ce  n  eft  pas  *w»- 
ici  le  lieu  de  débrouiller  l'hifloire  des  Bacchus.  Diodore  de 
Sicile  rapporte  qu'il  y  en  a  eu  trois  à  qui  nous  fommes  re- 
devables, non  feulement  de  la  culture  des  fruits,  mais  de 
l'invention  du  vin  &  de  celle  de  la  bière,  que  l'un  d'eux  in* 
Tenta  en  faveur  des  peuples  qui  ne  pourraient  pas  élever 
la  vigne  chez  eux. 

La  célèbre  époque  que  le  même  autheur  nous  a  con-  ^Biaioa>.hifi. 
fèrvée  touchant  le  débordement  du  Pont-Euxin  dans  la 
mer  de  Grèce,  nous  raflure  fort  flir  la  plupart  des  avantu- 
res  qui  fê  font  paffêes  dans  quelques  unes  de  ces  ifles.  Cet* 
te  époque  au  moins  nous  découvre  le  fondement  de  plu^ 
lieurs  febles  qu'on  en  a  publiées  :  il  eft  bon  de  la  rapporter 
ici  en  paflant,  pour  difpofèr  les  le(5leurs  à  ne  pas  trouver 
étrangescenaineschofesdontonparleradansladefcription 
des  autres  ifles.  Diodore  donc  afHire  que  les  habitans  de 
l'ifîe  de  Samothrace  n'avoient  pas  oublié  les  prodigieux  samnandrakû 
changemens  qu'avoit  faits  dans  l'Archipel  le  débordement 
du  Pont-Euxin ,  lequel  d'un  grand  lac  qu'il  étoit  aupara- 
vant, devint  enfin  une  mer  confidehible  par  le  concours  de 
tant  de  rivières  qui  s'y  dégorgent  :  ces  débordemens  inon- 
dèrent l'Archipel ,  en  firent  périr  prefque  tous  les  habitans^ 
&  reduifirent  ceux  des  ifles  \cs  plus  élevées  à  fè  fauver  aux 
fommets  de  leurs  montagnes.  Combien  de  grandes  ifles 
vit-on  alors  partagées  en  piufieurs  pièces,  s'il  eft  permis  de 
fè  fervir  de  ce  terme  î  N'eut-on  pas  raifon  après  cela  de  re^- 
garder  ces  ifles  conune  un  nouveau  monde,  qui  ne  peut 
ctre  peuplé  q[ue  dans  la  fiiite  des  temps  !  £ft-il  fùrprenant 
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que  les  hiftoriens  &  que  les  poètes  aient  publié  tant  d  avan- 
lures  fingulieres,  arrivées  dans  ces  ifles,  à  mefure  que  des 
gens  courageux  quittèrent  la  terre-ferme  pour  les  venir  re- 
connoître  î  Eft-il  (urprenant  que  Pline  labreviateur  de  tant 
de  livres  perdus,  parie  de  certains  changemens  incroyables 
à  ceux  qui  ne  reflechiflent  pas  fur  ce  qui  s  eft  pafle  dans 
i  univers  depuis  tant  de  ficelés  î  Ce.  qui  nous  refte  à  dire  de 
Naxie  eft  moins  éloigné  de  nos  temps,^ 
ThticjiL  i}h.z.  Pendant  la  guerre  du  Pdoponnefe  celte  ifle  fè  déclara 

pour  Athènes  avec  les  autres  ifles  de  la  mer  Egée,  excepté 
'  samorin.         le  Mîlo  <St  ^Thcra.  Enfiiite  Naxos  tomba  fous  la  puiflance 

des  Romains:  après  la  bataille  de  Philippes,  Marc  Antoine 
jtttîémM.f.      ia  donna  aux  Rhodiens  ;  mais  il  la  leur  ôta  quelque  temps 

aprés,parceque  leur  gouvernement  étoit  trop  dur.  Elle  fiit 
fbûmifè  aux  Empereurs  Romaîns,&  enfùite  aux  Grecs  juf^ 
ques  à  la  prifè  de  Conflantinople  par  les  François  &  par 
1107.        ks  Vénitiens  ;  car  trois  ans  après  ce  graad  événement,  com- 
me les  François  travailloient  fous  l'Empereur  Henri  k  la 
conquête  des  provmces  &  des  places  ae  terre-ferme  ^  les 
j^Êv.  BUtOL  Bfê-  Vénitiens  maîtres  de  la  mer  donnèrent  la  liberté  aux  fu/ets 
w^.rrr.  «M.    j^  |^  rcpubliquc  qur  voudroient  équiper  àes  navires,  de 

s  emparer  des  ifles  de  TArchipeL  &  autres  places  marid* 
jDucsngi  hffi.  dis  ines,a  condition  que  les  acquéreurs  en^fèroient  hommage 
U.2.  ^  ceux  a  qui  elles  appartenoient ,  à  raifbn  du  partage  fait 

fiifi.dtsDimdê  entre  les  François  &  les  Vénitiens.  Marc  Sanudo  s  empara 
rAnh^.  pour  lors  des  iffcs  de  Naxie ,  Paros,  An tiparos ,  Milo,  TAr- 

gentiCTe,  Siphanto,  Policandro,  Nanfio,  Nio  &  Santo- 
rin.  L'Empereur  Henri  érigea  Naxie  en  duché,  &  donna 
à  Sanudo  le  titre  de  Duc  de  TArchipel  &  de  Prince  de 
l'Empire,  Le  R  Sauger  miflionnaire  Jefiiite,fbrt  eflimé  en 
levant  fous  le  nom  du  P.  Robert,  a  bien  démêlé  la  fuite  de 
ces  Ducs  depuis  Marc  Sanudo  ju^pies  à  Jacques  Crifpo 
21  âc  dernier  Duc  de  TArchipel ,  dépouillé  par  les  Turcs 
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fous  TEmpereur  Selim  1 1 .  &  mort  à  Venife  accablé  de  cha- 
grin. Son  père  Jean  Cri^o  s  etoit  engagé  quelques  années 
auparavant  de  payer  à  Solyman  1 1.  un  tribut  de  fix  mille 
écus  d  or,  lorfque  Barberoufle  fit  fàdefcenie  dans  Fifle  & 
la  mit  au  pillage.  Ainfi  finit  la  ibuveraineté  de  J'Archipely 
après  avoir  été  pkU|de  300  ans  entre  les  mains  des  Prin-^ 
ces  latins.  Long  wmps  auparavant,  Tifle  avoit  été  ravagée  ^«^w  nifi.  b^- 
par  Homuf  prince  Mahometan,  contemporain  de  Jean  ^^^^f*^- 
Paleplogue,  &  maître  deSmyme  &  de  la  côte  dlonie. 

Quoique  cette  ifîe  fbit  une  des  plus  agréables  de  TAr- 
chipel,  elle  nous  parut  d'abord  plus  propre  à  inipirev  de  la 
triftefie  que  de  la  joye  :  il  faut  la  parcourir  pour  en  decou-* 
vrir  les  beaux  endroits ,  qui  font  le  campo  de  Naxia,  les  plai- 
nes d'Angarez,  de  Carchi,  de  Sangrr,  de  Sideropetra,  de 
Potamides ,  de  Livadia ;  les  vallées  de  Melanés  Si  de  Peratoi 
Toute  cette  ifie  eft  pleine  d'Orangers,  d'Oliviers,  de  Li^ 
monniers,  de  Cèdres,  de  Citronniers,  de  Grenadiers,  de 
Figuiers,  de Meuriers;ii  y  a  beaucoup  auâi  de  raifieaux  & 
de  fontaines.  *  Les  anciens  ont  eu  raifon  de  1  appdler  la  *  *^«6l  ^*>«^ 
petke  Sicile.  Archilochus  dans  Athénée  compare  le  vin  uki.  1^^**^ 
de  Naxos  au  iieélar  des  Dieux.  On  voit  une  **  médaille  vwtn.Uh.i. 
de  Septime  Severe,  fiir  le  revers  de  laquelle  Bacchus  eft  ^i-wtuu. 
repreienté  le  gobelet  à  Ja  main  droite  &  le  thyrfo  à  la  gau-  ^ ^  ^^^' 
clie.  On  boit  aujourd'hui  d'excellent  vin  à  Naxie  :  les  Na- 
xiotes  qui  font  les  vrais^enÊins  de  Bacchus,  cultivât  bien 
ia  vigne  quoiqu'ils  la  laifient  trôner  par  terre  jufques  à  huit 
ou  neuf  pieds  loin  de  ion  tronc,  ce  qui  fait  que  dans  \€% 
grandes  chaleurs  le  foleil  defleiche  trop  les  raifins*,  &  que 
la  pluye  les  fait  pourrir  plus  facilement  qu'à  Santorin,  où 
les  feps  de  vignes  font  en  arbriflèaux. 

Eftienne  le  géographe  raconte  deux  fables  tirées  d'Af^ 
depîade,  quLJuarquent  la  bonté  de  cette  iflci  On  publie, 
dit-il,  que  les  femmes  y  accouchent  a  huit  mois,  &  qu'il  )r 
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Mox  DionyCada  à  couIc  unc  fourcc  de  viii;  cc  viii  fans  doute  lui  avoit  attiré  le 
rp^^îar'^t.^'ibJ^^  nom  de  Dionyjias,  dont  parle  Pline.  Cet  auteur  ne  donne 
»4/.  hh.^.  Mi, 12.  quç  y^  milles  de  tour  à  Naxos;  mais  fes  habitans  preten- 

<lent quelle  en  a  jufijues.à  cent  Son  circuit  eft  prefquc 
ovale  &  fait  deux  pointes ,  dont  Tune  regarde  Nio ,  &  I  au- 
tre eft  tournée  entre  Mycone  &  Nicaiîa. 

Bien  qu'il  n  y  ait  point  à  Naxie  de  pon  propre  à  y  attirer 
un  grand  commerce,  on  ne  laiflè  pas  d'y  feire  un  trafic  con- 
fiderable  en  orge,  vins,  figues,  coton ,  fbye,  Xin ,  fromage, 
fel,  bœu& ,  moutons,  mulets,  émeril  &  huile  ;  on  n  y  brû- 
le que  de  celle  deLentifqiie,  quoi  qu'on  donne  pour  un 
écu  huit  oques  de  celle  d  olive.  Les  Lentifques  y  ibnt 
chargez  d'une  prodigieufe  quantité  de  graine,  que  l'on 
met  en  digeftion  lors  qu'elle  eft  meure,  &  que  l'on  preflc 
quelques  jours  après  :  cette  huile  eft  bonne  pour  le  cours 
de  ventre, pour  les  fieurs  blanches,pour  la  gpnorrhée,poHr 
la  colique  :  on  en  graifie  le  boyau  dans  la  defcente  du  iour 
-*  zi^.  I.  «^.  /♦.     dément.  *  Diofccmde  la  recommande  pour  les  maladies 

de  la  peau.  Le  Ladanum  que  l'on  recueille  dans  cette  ifle 
n'eft  bon  que  pour  l'ufàge  des  habitans  ;  il  eft  plein  d'ordu- 
res ,  de  poil  de  chèvre  &  de  laine  :  car  on  )ie  prend  pas  la 
peine  de  i'amafier  avec  des  fouets  comme  en  Candie  :  on 
coupe  feulement  la  laine  &  le  poil  des  animaux  qui  fë  font 
frottez  contre  les  arbrifleaux  de  cette  e^ece  de  Cifte^qui  a 
été  décrite  plus  haut ,  &  qui  eft  fort  commune  à  Naxie. 
^  Lia.  3.  h  Hérodote  &  ""  Dic^oride  parlent  de  cette  manière  d'à- 

*  ^'^'  '-  '^-  '*»•   maftèr  le  Ladanum.  Le  bois  &  le  charbon ,  marchandifès 

très  rares  dans  les  autres  ifles,  font^n  abondance  dans  celle- 
ci.  On  y  Élit  bonne  chère ,  les  lièvres  &  les  perdrix  y  font 
à  très  bcm  marché;  les  perdrix  s'y  prennent  avec  des  trap- 
pes de  bois,  ou  bien  par  le  moyen  d'un  âne  fous  le  ventre 
duquel  un  payfàn  fè  cache,  &  marche  dansxrette  pofhirc^ 
pour  les  chafuo-  dans  des  filets. 
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Suivant  les  apparences  la  ville  de  Naxie  capitale  du  pays,  ^^•'^  ^•'"^*  i  '^ 
a  été  bâtie  fur  les  ruines  de  quelque  ancienne  ville  du  me-  u.s-  %^^^ 
me  nom ,  dont  ii  fèmbie  que  Ptolemée  ait  fait  mention. 
Le  château,  fitué  fur  le  hâtut  de  la  ville,  eft  1  ouvrage  de 
Marc  Sanudo  premiep  duc  de  TArchipef  :  c'eft  une  en^ 
ceinte  flanquée  degrofïès  tours,  qui  en  renferme  une  plus^ 
confiderable  quarrée,  dont  les  murailles  font  fort  épaifles', 
&  qui  proprement  étoit  le  palais  des  Ducs»  Les  dâfcendans 
des  gentils  hommes  latins,  qui  s  établirent  dans  Tiffe  fous 
ces  princes,  occupent  encore  Kcnceinte  de  ce  château.  Le» 
grecs  qui  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre,s'étendenr 
depuis  le  château  jufques  à  la  mer.  La  haine  de  la  noblef^ 
fc  gréque  &  de  la  latine  efl  irréconciliable  :  les  latins  aime- 
loient  mieux  s^allier  à  des  payfànes  que  d'époufèr  des  de- 
moifelles  gréques  ;  c'eft  ce  qui  leur  a  &it  obtenir  de  Rome 
la  diipenfè  de  fe  marier  avec  leurs  coufmes  germaines.  Le?^ 
Turcs  traitent  tous  ces  gentils  hommes  fiir  le  même  pied. 
A  la  venue  du  moindre  Bey  de  gaiiote,  les  latins  &  les 
grecs  n  ofèroient  paroître  qu'en  bonnets  rouges,  comme 
fes  forçats  de  galère ,  &  tremblent  devant  le  plus  petit  offi- 
cier. Dés  que  lesTurcs  fe  font  retirez,  la  noblefle  de  Na- 
xie reprend  fa'  première  fierté  :  on  ne  voit  que  bonnets  de 
velours ,  &  1 W  n  entend  parier  que  d'arbres  de  généalogie  ; 
les  uns  fe  font  defcendre  des  Palcologue^  ou  des  Comne- 
nés;  les  autres  des  Juflfniara,  des  Grîmaldi,  des  Summa^ 
ripa. 

Le  Grand  Seigneur  n'a  pas  tieu  d'appréhender  de  ré- 
volte dans  cette  ifîe  :  dés  qu  un  Latin  fe  remue,  les  Grecs 
en  avertiilènt  le  Cadi,  &  fi  un  Grec  ouvre  la  bouche,  le' 
Gidi  fçait  ce  qui!  a  voulu  dire  avant  qu'il  lait  fermée; 
Les  Dames  y  font  d'une  vanité  ridicule,  on  les  voit  venir 
de  la  campagne  après  les  vendanges,  avec  une  fuite  de  30- 
ou  ^o  femmes,  moitié  à  pied,  moitié  fiir  des  ânes  ;  lune 
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porte  fur  fà  tête  des  ferviettes  de  toile  de  coton,  ou  qùeF- 
que  jupe  de  (à  maîtrefle  ;  1  autre  marche  avec  une  paire  de 
bas  à  la  main,  une  marmite  degrez,  ou  quelques  plats  de 
Êiyence  :  on  étalefùr  le  chemin  tous  les  meubles  de  la  mai- 
fbn ,  &  la  maîtreile  montée  fur  quelque  méchante  r<ÀS^ 
entre  dans  la  ville  comme  en  îriémphe  à  la  tête  de  cette 
troupe  :  les  enÊms  font  au  milieu  de  la  marche  ;  ordinaire- 
ment le  mari  fait  farriere-garde.  Les  Dames  latines  s'ha- 
billent quelque  fois  à  la  Vénitienne:  rhabit.desGreques  eft 
un  peu  diffèrent  de  celui  des  Dames.de  Milo  :  on  parlera 
de  toutes  leurs  nipes  dans  la  defcripiion  de  fhabit  de  celles 
deMycone. 

.  Pour  paflêr  à  <Ies  chofes  plus  ierieufes,  il  y  a  deux  Ar- 
chevêques dans  Naxie,  Tun  grec  &  lautré  latin  :  Je  latia 
efl  aidez  à  fbn  aife ,  c  efl  le  Pape  qui  k  nomme  :  fbn  Eglife 
qui  s  appelle  la  Métropole  fut  bâtie  Sl  rentéépar  le  premier 
Duc  de  Tifle  ;  aufli  le  Chapitré  eft  corapofe  de  fîx  Chanoi- 
nes, d  un  Doyen,  d  un  Chantre^  d  un  Prévôt  &  d'un  Thre- 
forier»  outi;e  neuf  ou  dix  prêtres  habituez  qui  fbmient  le 
réfle  du  clergé. 

.  Les  Jefîiites  ont  Jeur  refidence  ai^rés  de  la  tour  ducale; 
ils  fbnt  ordinairement  fèpt  ou  huit  prêtres ,  non  feulement 
occupez  à  élever  la  jeunefle»  mais  à  ^re  des  miflîons  avec 
beaucoup  de  zélé  dans  les  autres  ifles  de  TArchipeL  Les 
Capucins  fbnt  au0i  établis  à  Naxie ,  Si  ne  s'^pliquent  pas 
avec  moins  d'ardeur  &  de  fiiccez  à  l'inflrucflion  des  Chré- 
tiens. Lamaifbn  des  Cordelierseft  hors  de  la  ville;  mais 
il  n'y  a  qu'un  prêtre  &  un  frère  lay  logez  dans  l'ancien 
monaflere  de  Saint  Antoine,  érigé  en  Commanderie  de 

MofiMs  nifi.  ju$    Rhodes,  &  donné  aux  Chevaliers  par  la  Duchefle  Fran- 

^^-'-  çoife  Crifpo. 

La  médecine  y  eft  exercée  par  tous  ces  Religieux.  Les 
Jefiiites  ^  les  C^ucins  y  pntde  très  bonnes  apoticaireries. 

Les 
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Les  Cordeliers  s'en  mêlent  aufli  :  le  Supérieur  a  été  chi- 
rurgien major  de  1  armée  Venitiene  pendant  la  dernière 
guerre,  &  s  eft  fait  naturalifèr  Vénitien  pour  être  le  maître 
de  fbn  couvent,  lequel  dépend  de  ia  Republique,  quoi 
qu'il  foit  fiir  les  terres  des  Turcs.  Voilà  les  docfleurs  qui 
compofent  la  faculté  de  médecine  de  Naxie  :  ils  font  tous 
trois  François ,  &  ne  s  accordent  pas  mieux  pour  cela. 

La^maifon  de  campagne  des  Jeftiites  eft  jolie  pour  un  'CaUmitia* 
pays  où  J  on  ne  fçait  pas  bâtir.  Les  Grecs  qui  Içavent  à  pei- 
ne placer  une  échelle  en  dehors  pour  monter  au  premier 
étage  d  un  bâtiment,  admirent  Jefcalier  de  celui-ci, qui  eft 
renfermé  en  dedans  :  cela  pafïè  la  capacité  de  leurs  archi- 
te(5les.  Nous  en  admirâmes  les  jardins  &  les  vergers  :  les 
champs  s  étendent  jufques  dans  la  v^léede  Melanez,  quar- 
tier des  plus  agréables  de  fifle. 

L'Arclievéque  Grec  de  Naxie  eft  fort  riche  :  Paros  & 
Antiparos  dépendent  de  lui  pour  le  ipirituel  :  il  a  dans  la 
ville  35  prêtres  ou  moines  facrez  qui  lui  font  fournis.  Voi^ 
ci  les  noms  de  fes  principales  égliîès. 
La  Métropolitaine,  h'  Mi/tçûotA/ç. 
Deux  églifes  fous  le  nom  de  Chrift.  o'  Xetçèç. 
L  eglife  de  la  Croix.  O'  liuvç^ç. 
Notre-Dame  de  Miforicorde.  Ucufaya  HXîoScnu 
Notre-Dame  Prote<5lrice  de  TllIe.  nara>/a  Ueu^J^vfiau. 
Saint  Jean  TEvangelifte.  aVoç  I»amjç  d%o?\g^ç. 
Saint  Dimitre.  A^yioç  AtifjuATÇicç. 

Saint  Pantaleon,  ou  le  grand  Aumônier.  Ayoç  ïiMiîXîftfju^v^ 
Deux  églifes  fous  le  nom  de  Sainte  Venerande.  TlaçflffKujn* 
Saint  Jean  Baptifte.  aV^?  icoeiwfiç  Uçfjpofj^ç. 
Saint  Michel  Arcange.  A'yioç  Tc^iap^ç. 
Saint  Helie.  A;?«oc  h'A/oc. 
L'Eglifo  du  fiivori  de  Dieu.  A'yio^  GîoxêTmçtiç. 
Sainte  Theodofie.  À'yia  0%oJhaict. 
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Sainte  Dominique.  aV«  Kweea«*f . 
Sainte  Anaftafie.  A^yia  Afoçimcu 
Sainte  Catherine.  A^yiet  Kddaeint. 
L'Annonciade.  Evayfi^içpeL 

Les  principaux  Monafteres  de  Tiffe  font , 
La  Vierge  de  publication.  Ua$(tyia  ^ta^ofçpjuSftn* 
La  Vierge  la  plus  élevée.  ïlojpayta  ù-^XeiTt&t. 

Le  Saint  Eiprit.  Kv&ioç  êaifigmç. 

Saint  Jean  Porte  lumière,  a't^îoç  icadvnç  (pcmJiTtiç^ 
Le  Couvent  de  bonne  remontrance.  KaAueiTïîa»^ 
Celui  de  la  Croix.  G*  Sutcrepç. 
Celui  de  Saint  Michel.  O'^t a^iap^ç^ 
Les  Villages  de  Tifle-fè  nomment. 


ComiaquL 

Votri. 

Scados. 

Checrez- 

Apano  Sangri 

Cato  Sangri* 

Cheramoti, 

Siphones. 

Monî. 

Perato. 

Caloxylo. 

Charami* 

Filoti. 

Damariona. 

Yourvouria. 

Carchi. 

Acadimi. 

Mognitia. 

Kinidaro. 

Aiolas. 


Scalaria,  ou  fe  fabriquent  Us 

marmites. 
Couchouchcrado, 
Gizamos* 
Damala. 
Melanez. 
CaboneZr 
Coumocorîo. 
Engarez. 
Danaio. 
Tripodez. 
Apano  Lagadia. 
Cato  Lagadia. 
Metochi. 
Pyrgos. 

Apano  Potamia. 
Cato  Potamia. 
Aitelini. 
Vazokilotifà. 
Saint  Eieuthcre,  dont  la  tour 
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s'appelle  Fafouîlla. 

'  Tous  ces  villages  pourtant  ne  font  pas  fort  peuplez  ;  les 
Jefuîtes  nous  aflûrerént  qu'il n  y  avoit  gueres  plus  de  8000 
âmes  dans  Tifle.  En  1700  les  habitans  payèrent  5000  écus' 
de  capitation,  &  5500  écus  de  taille  réelle.  On  élit  tous 
les  ans  dans  la  ville  ux  Admîniftrateurs.  Dans  le  temps  que 
nous  y  étions  le  Cadi  n  etoit  accompagné  que  de  fèpt  ou 
huit  femilles  turques,  &  le  Vaivode  étoit  un  autre  Turc! 
commis  par  un  Bey  de  galère  de  Scio. 

Les  Gentilshommes  de  Naxie  fe  tiennent  à  la  campa- 
gne dans  leurs  tours ,  qui  font  des  maifons  quarrées  aflez 
propres,  &  ils  ne  fe  vifitent  que  rarement  :  la  chafle  fait  leur 
plus  grande  occupation.  Quand  un  ami  vient  chez  eu)^! 
ils  ordonnent  à  un  de  leurs  domeftiques  de  faire  paflèr  à 
coups  de  bâton  fiir  leurs  terres  le  premier  cochon  ou  le 
premier  veau  qui  eft  dans  le  voifinage  :  Qts>  animaux  pris  en 
flagrant  délit  font  confîfquez ,  égorgez  fiiivant  la  coutu- 
me du  pays^  &  1  on  en  fait  bonne  chère.  Pliki  efl  un  quar- 
tier de  1  ifle  où  1  on  dit  qu'il  y  a  des  cerfe  :  les  arbres  n  y  font  ccAms  foiioCu- 
pas  fort  hauts;  nous  nV  vîmes  que  des  Cèdres  à  feuilles  p«ffi  mcdia,ma- 
de  Cyprès.  .         ^  KS."^^-^' 

A  une  portée  defiifîi  de  Tifle,  tout  prés  du  château  s'é- 
lève un  petit  écueil,  fiir  lequel  on  voit  une  très  belle  porte 
de  marbre  parmi  quelques  groflès  pièces  de  la  même  pier- 
re, &  quelques  morceaux  de  granit  :  les  Turcs  &  \t!^  Chré- 
tiens ont  emporté  le  refle  :  on  dit  que  ce  font  les  débris  du 
palais  de  Bacchus  ;  mais  il  y  a  plus  d  apparence  que  ce  font  : 
les  reftes  d  un  temple  de  ce  dieu.  Cette  porte  qui  n'eft 
que  de  trois  pièces  de  marbre  blanc  efl  d  un  grand  goût 
dans  fa  fimplicité  :  deux  pièces  en  font  le  montant,  &;  \% 
troifîéme  le  linteau  :  le  feuil  étoit  de  trois  pièces,  on  a  em;- 
porté  celle  du  milieu.  La  porte  dans  œuvre  a  18  pieds  de 
haut»  fur  11  pieds  trois  pouces  de  large  :  le  linteau  efl  épais 
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de  4  pieds  ;  les  montans  ont  trois  pieds  &  demi  de  largeur, 
for  quatre  pieds  d  epaifleur  :  tous  ces  marbres  étoient  cram- 
ponez  avec  du  cuivre  ;  car  on  en  trouve  encore  des  mor- 
ceaux parmi  ces  ruines. 
•Aï  A,  &  t^m-      Zia  qui  cft  la  plus  haute  montagne  de  Tifle,  fignifie  fe 
ruftm,  2m.       mont  de  Jupiter,  &  a  retenu  le  nom  de  Dia,  qui  étoit  au- 
trefois celui  de  l'ifle.  Corono  autre  montagne  de  Naxie  a 
confèrvé  celui  de  la  Nymphe  Coronis  nourrifle  de  Bac- 
chus ,  ce  qui  femble  authorifèr  la  prétention  des  anciens 
Naxiotes,quî  vouloient  que  1  éducation  de  ce  Dieu  eût 
été  confiée  dans  leur  ifle  aux  nymphes  Coronis,  Philia& 
snu$ê.hifi.  B.  s.  Cleîs;  dont  les  noms  fe  trouvent  dans  Diodore  de  Sicile. 

Fanari  eft  encore  une  autre  montagne  de  Naxie  aflez  eon- 
iiderable. 

Vers  le  bas  de  la  montagne  de  Zia,  à  droite  du  chemin 
dePerato,  fiir  le  chemin  même,  ie  prefente  un  bloc  de 
marbre  brut,  large  de  huit  pieds,  naturellement  avancé  plus 
que  \es  autres  d  environ  deux  pieds  &  demi.  Nous  lûmes 
fous  ce  marbre  cette  ancienne  infcription  i 

OPOS     AI02     MHAilSIOT. 

Montagne  de  Jupiter,  confervateur  des  troupeaux^ 

M"^  GSland  de  TAcademie  Royale  des  ïnfcriptions ,  qui 
Mifidierui.mi^  actfompagna  M*^  de  Nointel  dans  fon  voyage  de  TArchî- 
^'  peî,  a  communiqué  cette  infcription  à  Mj  Spon,  &  le  R 

VAfçbifd.  ^      Sauger  la  rapportée  auffî,  La  man  îere  d'écrire  par  deflbus, 

ou  pour  mieux  dire  fiir  la  fiirfece  inférieure  d  un  marbr^ 
cft  fort  propre  pour  en  confèrver  les  caraéleres. 

On  nous  fit  voir  auffi  la  Grotte  où  Ton  prétend  que 
les  Bacchantes  ont  célébré  \es  orgies;  mais  faute  de  flam- 
beaux nous  ne  pûmes  nous  y  promener.  Pour  les  ar- 
mes'du  Roy,  que  M'  de  Nointel  fit  faire  en  fculptu- 
Te  fur  cette  roche ,  notre  guide  nous  àk  que  la  foudre  U'i 
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avoit  renverfées,  &  qu'il  ne  fçavoit  ce  qu  elles  étoient  de- 
venues, 

A  I  égard  de  Thiftoire  naturelle ,  on  prétend  qu'rl  y  a 
des  mines  d  or  &  d  argent  tout  prés  du  château  de  Naxie. 
Celles  d  emeril  font  au  fond  d  une  vallée  au  deflbus  de  smcriUo. 
Perato,dans  les  terres  de  M*^  Coronello  confiil  de  France, 
&  de  M'  de  Grimaldi.  On  découvre  Icraeril  en  labou- 
rant, &  on  le  porte  à  la  marine  pour  1  embarquer  à  Trian- 
gâta  ou  à  Saint  Jean.  Les  Anglois  en  leftent  fouvent  leurs 
vaiflèaux;  il  eft  à  fi  bon  marché  (iir  les  lieux,  qu'on  en  don- 
ne 20  quintaux  pour  un  écu,  &  chaque  quintal  pefè  140 
livres.  Les  montagnes  de  cette  ifïe  font  de  marbre  ou  de  . 
granit:  on  nous  aflura  qu  on  y  trouvoit  du  fèrpentin. 

Nous  herborifâmes  aux  marais  vers  le  port  des  fàlines^ 
àCalamitia  où  les  Jefiiites  nous  régalèrent,  à  Pliki,.à  Pe- 
rato  chez  M"^  le  Conful ,  qui  nous  retint  agréablement  pen- 
dant quelques  jours ,.  à  Fanari,  à  Zia.  En  attendant  que 
nous  donnions  la  defoription  &  le  dénombrement  des  planâ- 
tes de  cette  ifïe,  en  voici  trois  qui  font  aflèz  rares  pour  mé- 
riter Tattention  des  perfonnes  qui  s'appliquent  à  ces  fortes 
de  connoiflances. 

Se  RO  PHU  LARIA,  gfauco  fallu  y  in  amplas  lacinîas 
éàvifo.  Corot.  Inft.  m  herb.  ^. 

Sa  racine  eft  longue  d  un  pied  &  demi,  grofïé  au  collet 
dun  pouce  &  quelques  lignes,  dure,  rouflatre  en  dedans^ 
brune  en  dehors,  piquant  en  fond ,  divifëe  en  quelques  fi- 
bres chevelues:  la  tige  qui  séXeyt  fouvent  a  deux  ou  trois 
pieds ,  eft  branchue  dés  le  bas ,  ligneufo  y  &  devient  ub  fous- 
arbriflèau  dégarni  de  feuilles,  fi  ce  n  eft  vers  le  haut:  fos 
feuilles  ont  liuit  pouces  de  long,  liflès,  luifantes,  divifëes  à 
peu  prés  comme  celles  de  la  Thapfia  ;  c  eft  à  dire  en  par- 
ties oppofées  fouvent  deux  à  deux,  incifëes  juiques  à  la 
côteÂ  recoupées  profondement  dans  leur  longueur  :  cette 
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côteembrafle  une  partie  des  branches,  &  fournit  des  vaîA 
féaux  très  fenfibles,  dont  les  fubdivifions  s  étendent  vers  les 
bords  des  feuilles  :  elles  diminuent  jufques  à  I  extrémité  des 
branches  parmi  plufieurs  brins  chargez  de  fleurs  fèmbla- 
blés  à  celles  des  autres  efpeces  :  ces  fleurs  font  des  godets 
de  cinq  lignes  de  long,  verdâtres,  de  trois  lignes  de  dia- 
mettre,  divifez  en  deux  lèvres  pourpre  foncé,  dont  la  fu- 
perieure  efl  partagée  en  deux  parties  afiez  rondes,  termi- 
nées  en  pointe,  au  defibus  defquelles  il  y  a  deux  autres  pe- 
tites parties  de  même  couleur.  Le  calice  de  ces  fleurs  eft 
un  baflin  d  une  feule  pièce ,  partagé  en  cinq  parties  arron- 
dies, du  fond  duquel  fort  un  piflile  terminé  par  un  filet 
afIez  long  :  ce  piflile  s'articule  avec  la  fleur  en  manière  de 
gomphofe,&  devient  enfui  te  une  coque  longue  de  quatre 
lignes,  prefque  ronde,  terminée  en  pointe  dure,  piquan- 
te, brune,  laquelle  s  ouvre  en  deux  parties^  laiffe  voir  deux 
loges  remplies  de  femences  noires,  affez  menues.  Cette 
plante  vient  dans  les  fentes  des  rochers  le  long  de  la  mari- 
ne, &  n  eft  pas  rare  dans  les  autres  ifles  de  TArchipel  :  elle 
eft  amere  Sl  fent  mauvais. 

Heliotropium,  humfuJum^Jhremmmo,fim^ 
ne  mag^o.  CoroL  Injl.  rei  hcrb.y.  ' 

Sa  racine  eft  longue  d'environ  deux  pouces,  épaîffe  feii^ 
lement  dune  ligne,  chevelue,  blanche,  &pouflè  quelques 
tiges  tout  à  ^t  couchées  fîir  terre,  dont  les  plus  longues 
ont  plus  d'un  demi  pied,  vert  pâle,  velues,  branchues,  ac* 
compagnées  de  feuilles  prefque  ovales,  longues  de  demi 
pouce ,  flur  quatre  lignes  de  large,  vert  pâle  aufTi ,  velues, ve- 
nées  &  de  même  tiflure  que  celles  de  ITierbe  aux  verrues, 
mais  d'un  goût  un  peu  plusacrerelles  nediminuent  pas  vers 
le  haut,  excepté  tout  proche  des  fbmmitez,  où  elles  n'ont 
que  deux  ou  trois  lignes  de  fong.  Toutes  les  branches  fi- . 
niffent  par  un  épi  en  queue  de  feorpion,  long  d'un  pouce 
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à  quinze  lignes,  chargé  de  deux  rangs  de  fleurs  blanches, 
de  même  figure  que  celles  de  i  efpece  ordinaire  ;  mais  à 
peine  leur  baflin  a-t-il  demi  ligne  de  large  :  le  fond  en  efl: 
verdâtre  &  les  bords  font  découpez  en  dix  pointes,  cinq 
alternativement  plus  grandes  les  unes  que  les  autres  rie  pi- 
ftile  eft  accompagné  de  quatre  embryons; mais  ordinaire- 
ment la  plufpart  de  ces  embryons  avortent ,  &  lorfque  la 
fleur  efl  paflee.  Von  ne  trouve  ou  une  foule  graine  longue 
dune  ligne  &  demie, bofliie  dun  côté,  plate  de  1  autre,, 
pointue  par  un  bout,  couverte  d  une  peau  blanchâtre,  fous 
laquelle  il  y  en  a  une  autre  noirâtre,  laquelle  couvre  une 
e/pece  de  coque  pleine  de  moelle  blanche  :  cette  plante 
vient  dans  les  champs  autour  du  port. 

Se ORZONERA  Gracajaxatilis à" tnarïtima^foliis va- 
rie laciniatis.  CoroL  Inft.  rei  herè.^(f. 

La  racine  qui  eft  longue  d'un  pied,  grofle  comme  le 
pouce,  peu  fibreufè ,  produit  une  tige  haute  d  un  pied  & 
demi,  droite,  caftante,  vdue,  rayée,  vert  pale,  pleine  de 
moelle,  accompagnée  par  le  bas  de  feuilles  velues  aufti, 
roides,  longues  defopt  ou  huit  pouces,  larges  de  trois  ou 
quatre  pouces ,  découpées  profondement  fufques  vers  la 
côte  &  crénelées  inégalement  ftir  les  bords  :  celles  qui  naii^ 
font  le  long  dts  tiges  font  fort  écartées  ït^  unes  des  autres, 
beaucoup  plus  petites,  relevées  d  une  grofte  côte  blanche 
de  même  que  celles  den  bas:  les  dernières  feuilles  font 
menues  &  dentées  feulement  for  les  bords;  les  tiges  fe  di- 
vifent  quelquefois  en  branches  prefque  nues,  dont  chacu- 
ne foûtient  une  fleur  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre,  jau- 
ne, femblable  à  celle  de  la  Scorzon^ere  ordinaire  ;  les  demi 
fleurons  ont  un  pouce  de  long,  fiftuleux  &  blancs  à  leur 
naiflance,  obtus  &  dentez  à  leur  extrémité,  garnis  à  l'ou- 
verture de  la  fiftule  d  une  gaine ,  au  travers  de  laquelle  s'é- 
chappe un  filet  à  deux  cornes  :  chaque  fleuron  porte  for 
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un  embryon  de  grarne  délié  &  barbu  ;  le  calice  a  la  formt 
d  une  petite  poire  longue  d  un  pouce ,  fur  fept  ou  huit  li- 
gnes d'épaifleur,àplu(ieurs  écailles  vert  pale  ou  rougeâtres 
vers  le  milieu, mais  blanches  &  déliées  fur  les  bords  :  les  de- 
mi fleurons  font  longs  d^environ  20  lignes, blancs  &fifhi- 
leux  dans  le  calice,  jaunes  ailleurs,&  débordent  d  un  pou- 
ce, equarris,  dentezà  leur  pointe,  larges  de  deux  lignes. 
De  la  fîfhile  s'élève  une  gaine  longue  de  trois  lignes ,  qui 
laifle  échaper  un  iilet  jaune  fourchu  à  cornes  recoquillées 
€n  bas.  Chaque  demi  fleuron  porte  for  un  embryon  de 
graine  blanc,  long  dune  ligne,  lequel  devient  une  fomen- 
x:e  grifâtre,vclue,  épaiflè  de  prés  d'une  ligne,  canelée, lon- 
gue de  deux  lignes  &  demie,  pointue  par  le  bas,  remplie 
d  une  chair  blandie  :  cette  graine  eft  un  peu  courbe,  garnie 
d  une  aigrette  longue  de  neuf  ou  dix  lignes,  blanc-fàle  ti- 
rant for  le  rouflatre,  aflez  foche  &  cailaqte^  compofée  d  une 
douzaine  de  crins  :  ainfi  par  la  ftrudlure  de  la  femence^ 
cette  plante  peut  être  rangée  fous  le  genre  de  Catanan€e. 

La  hauteur  de  la  montagne  de  Zia  nous  invita  d  y  &ire 
une  dation  géographique.  Après  avoir  orienté  notre  qua- 
dran  uni verfel, nous  obforvâmes  que, 
Stenofà  refle  à  lell nord-eft.  Acariez  écuell  entre  Naxîe 
&  Stenofà,  eft  dans  la  même  ligne  ;  mais  beaucoup  plus 
prés  de  Naxie. 
Amorgos  eft  i  1  eft^fud-eft,  de  même  que  Cheiro  àcÇjy 

priez- 
Nicouria  eft  entre  Teft  &  I  eft-fod-eft. 
Stampalia  au  fod^ft« 
Skinofà  entre  le  fod-fod-eft  &  le  fodL 
Radia  entre  le  fod  &  le  fod-oueft. 
Nio  entre  le  fod-fud-oueft  &  le  fodo^eft. 
Sikino  au  fod-oueft. 
Poiicandro  entre  Je  fod-oueft  &  foueft-fod-oueft. 

Santorin 
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Santorin  entre  le  fud  &ie  riid-fud-oueft. 
Le  Milo  entre  l'oueft-fud-oueft&roueft. 
Nicaria  entre  lê  nord-eft  Scie  nord-nord-eft. 
Samos  entre  le  nord-eft  &  l'eft-nord-eft. 
Paimos  au  nordefl. 

Le  Tine  entre  le  nord-oijeft  &.  le  nord-nord-oueil. 
Mycone  entre  le  nord-nord-oueft  &.  le  nord. 
Les  deux  ifles  de  Delos  de  même  que  le  Tine. 
Andros  entre  l'oueft-nordoueft  &  le nord-ouefl 
Syra  au  nord-oueft. 
Thermie  à  I  oueft-nord-oucft. 
■Paros  à  l'oueft. 
Nanfîo  au  iud-Aid-eft.  ' 

J'ay  l'honneur  d'eÙrc  avec  un  profond  teCpeA,  &c. 
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Lettre   V  L 

A  Mûn/eigneur  le  Comte  de  Pontchar train,  Secrt" 
taire  if  Etat  if  des  Commandemens 

de  Sa  Majeflé,  &c. 


M 


Onseigneur, 


Du curjTioif  Nous  partîmes  de  Naxie  le  1 5  Septembre,dans  le  deflêin 
JkcÏSJa^'  d'aller  à  Patmos  voir  la  grotte  où  1  on  croît  que  ûint  Jean 
gos ,  ^^**y^'  a  écrit  i'Apocalypfe^mais ie.^iud-oueft  nous  obUgea  de  re- 
Ra^/Nio,  siki-  lâchcr  à  ^  Stenofa,  méchant  écueil  fans  habitans,  &  qui  n'a 
w>  >  ^*?J^'  qu'environ  dix  ou  douze  milles  de  tour.  Stenofa  efl  a  lefl- 
MycoDc.*  '  nord-efl,  à  18  milles  de  Na^jie,  fi  1  on  compte  de  cap  en 
•  Labcch.  A 14^.  ^p  :  car  il  y  en  a  36  d'un  port^à  l'autre.  On  ne  trouve  dans 
kL'iflcfcoôc      Stenofa  qu'une  bei^gerTe,  retraite  de  cinq  ou  fix  pauvres 

gardiens  de  chèvres»  que  la  peur  de  tomber,  entre  lés  mains 
des  corfàires  ou  desT)andits,  oblige  a  s'enfiiii^dans  les  ro- 
chers à  l'approdiê^îi  moindre  bateau^  On  envoyé  du  bif^ 
cuit  à  ces  bergers  tous  les  trois  mois  :  a  peine  trouvent-ils 
de  l'eau  dans  cette  i(Ie,qui  efl  pourtant  fertile  en  belles  plan- 
tes &  couverte  de  Lentifque^^  de  Kermès,  de  Gifles.  Elle 
appartient  à  la  communauté  d'Amorgos. 

Comme  le  mauvais  temps  nous  retint  à  Stenofa  plus  que 
,  nous  ne  croyions,&  que  nos  provifîons  commençoient  à 
manquer,  ^ous  fômes  réduits  à  Élire  du  potage  avec  Ats  li- 
maçons xle  mer,  &  nous  eûmes  afièz  de  temps  pour  les  dif- 
fequer  :  ils  valent  beaucoup  mieux  que  les  yeux  de  bouc,  fi 
on  les  mange  cruds,&  font  prçfèrables  aux  limaçons  de  ter- 
re,ri  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau  ;  ce  fiit  le  feul  ragoût  que 
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cette  iffe  nous  fournit  ;  car  nous  n'avions  ni  filets ,  ni  hame-? 
çons  pour  pefcher,  &  les  bergers  nous  prenant  pour  de» 
bandits,  n  oferent  de(cendre  de  leurs  rochers,  quoique  nos 
matelots,  qui  ne  fçavoient  où  trouver  de  1  eau  douce,  euf^ 
{ent  arboré  tous  les  guenillons  blancs  qui  étoient  dans  le 
bateau,  pour  leur  faire  connoître  que  nous  étions  gens 
de  paix. 

Les  limaçons  de  mer  font  de  même  genre  que  ceux  de 
nos  jardins  ;  leur  coquille  éft  à  peu  prés  de  même  forme 
&  de  même  groflëur,  mais  é\ç^  a  prés  d  une  ligne  d  epaif^ 
(èur  :  ceft  une  nacre  luifknte  en  dedans,  le  dehors  eil  le 
plus  fouvent  couvert  d  une  écorce  tartareufc  &  grifâtrç> 
fous  laquelle  la  nacre  efl  marbrée  de  taches  noires ,  di/po« 
fées  comme  en  échicfuier  :  il  ^tn  trouve  quelques-unes  j&ns 
écorce,  à  fond  rouflàtre  &  à  taches  noirâtres  :  la  /pire  eft 
plus  pointue  que  celle  des  limaçons  ordinaires  ;  ce  poiffon 
qui  eft  long  temps  hors  de  reau,fe  promené  fur  les  rochers 
&  tire  (es  cornes  tout  comme  le  limaçon  de  terre  ;  elles 
font  minces,  longues  de  cinq  ou  fix  lignes,  compofées  de 
fibres  longitudinales  à  deux  plans  externes  &  internes,  en^ 
trecoupées  de  quelques  anneaux  ou  mufoles  annulaires: 
c'cft  par  le  jeu  de  ces  fibres  que  ces  cornes  rentrent  oufor- 
tent  au  gré  de  1  animai  ;  le  devant  de  ce  limaçon  eft  un  gros 
mufde  ou  plaftron,  coupé  en  deflbus  en  manière  de  lan<- 
-  gue ,  vers  la  racine  de  laquelle  eft  attaché  le  fermoir  ;  ce  fer- 
moir eft  une  lame  ronde,  mince  comme  une  écaille  de 
carpe,  luifknte,  fouple,  large  de  quatre  lignes,  rouflàtre» 
marquée  de  plufieurs  cercles  concentriques  :  le  plaftron  eft 
fi  attaché  par  fà  racine  contre  la  coquille,que  Tanimal  n'en 
(çauroit  fortir  qu  après  qu'on  Ta  fait  bouillir  ;  on  le  tire  alors 
tout  entier,  6c  1  on  s  aperçoit  que  cette  racine  en  fe  cour- 
bant s  applique  fortement  au  tournant  du  limaçon  :  dans 
A  fiir£u;e  intérieure,  le  plaftron  4}ui  eft  creufé  en  gouttîem 


\ 


m}  ^L 


Î29  V  DT  AGE 

ibutîent  les  vîfceres  de  I  animal  enfermez  dans  une  efpecc 
de  bouriè  tournée  en  tirebourre ,  où  aboutit  le  conduit 
de  la  bouche. 

Uiffe  de  Stenofa  ne  meriteroît  pas  qu^on  en  fit  mention 

fans  quelques  plantes  rares  qu  elle  produit,  ôl  fur  tout  une 

cfpece  de  Piarmica  que  nous  n  avons  point  veue  autre  part 

dans  notre  route  :  cette  plante  eft  fi  rare  que  je  ne  fçaurois 

m'empécher  àieti  donner  ici  la  figure  &  la  defcription. 

Ptarmica  ioci-       Sa  racine  efl  ligneufe,  grifatre  vers  le  collet,  épaiilè  de 

tu'coiîîSjSt!^  5  bu  4  lignes,  accomps^ées  de  fibres  rouflàtres,  longues 

tcrb.  37.  tf  environ  demi  pied ,  tortues  &  chevelues  :  elle  pouffe  plu- 

iieurs  têtes,  d'où  naiflent  en  foule  des  feuilles  très  blanches, 
longues  dédeux  pouces  &  demi ,  fiir  la  côte  desquelles  font 
rangées  tantôt  alteroativement,&  tantôt  par  paires, d'autres 
feuilles  de  deux  où  trois  lignes  de  long,  fur  une  ligne  & 
demie  de  large,  découpées  en  manière  de  crête  de  coq, 
cotoneufès,  blanches,  aromatiques,  ameres:  de  ces  têtes 
2iaiffent  des  tiges  hautes  de  neuf  ou  dix  pouces ,  épaiflès 
d'une  ligne,  cotoneufès  aufii,  blanches,gamies  de  quelques 
Antilles  femblables  aux  inferieures ,  mais  plus  petites  ;  cha- 
cune de  ces  tiges  ell  terminée  par  un  bouquet,  large  d'un 
pouce  &  plat  en  deflus ,  compofé  de  plufieurs  fleucs  fort 
ferrées  les  unes  contre  les  autres ,  fbutenues  par  des  queues 
inégales  ;  le  calice  de  ces  fleurs  efl  long  de  deux  lignes,  fiir 
tine  ligne  de  large  à  plulîeurs  écailles, blanches,  velues, 
pointues,  lefquelles  embraflent  des  fleurons  &  des  demi 
ileurons  à  la  manière  ordinaire  :  les  fleurons  font  jaune-pa- 
le ,  découpez  à  ^  pointes  ;  les  demi  fleurons  font  de  même 
couleur,larges  aune  lijgne.  Toutes  ces  pièces  font  portées 
iiir  des  embryons,  lefquels  dans  la  fuite  deviennent  des 
graines  plates ,  longves  de  demi  ligne,  un  peu  plus  étroites, 
brunes,  avec  une  bordure  bbnchâtre,fèparées  entr'elles  par 
f(e  petites  feuilles  men^aneufès ,  pliées  eu  gouttière.      % 
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Cette  belle  plante  nous  conibla  de  1  ennui  que  nous 
avoit  caufë  le  trifte  fèjour  de  Stenofa.  Le  vent  du  nord 
nous  fit  abandonner  une  féconde  fois  le  deflèin  d  aller  à 
Patmos.  Pourquoi  lutter  contre  Eole  ;  il  nous  jetta  du  cô- 
té d'Amorgos  ifîe  qui  mérite  bien  1  attention  des  voya- 
geurs; mais  comme  la  mer  étoitgroflè,  nous  relâchâmes  à 
Nicouria,  roche  efcarpée  à  un  mille  d'Amorgos. 

Nicouria  eft  un  bloc  de  marbre  au  milieu  de  la  mer  peu  N  i  e  o  u  n 
élevé,  mais  d  environ  cinq  milles  de  tour,  fut  lequel  on  ne 
voit  que  des  chèvres  aflèz  maigres,  &  des  perdrix  rouges 
d  une  beauté  fiirprenante,  qui  nous  dédommagèrent  de  la 
mauvaifè  chère  que  nous  avions  faite  à  Stenofà  :  nos  Grecs 
en  firent  un  grand  carnage  ^  quelques  feches  &  coriaces 
qu  elles  fuflent ,  elles  nous  parurent  auffi  delicieufes  que 
celles  du  Perigord.  Par  rapport  aux  plantes  nous  ne  fîmes 
^  P^  grande  fortune  fiir  cet  écueil  :  en  voici  pourtant  deux 
qui  ne  font  pas  décrites,  quoi  qu'elles  naiiïent  dans  queir 
jques  autres  ifles  de  ia  Grèce. 

AsPARAGV  s  Cretieus frutiçofus ,  craffioribùs  &  brey'Kh 
ribus  aculeis ,  magno  frudu.  Coroll.infi.rei  herb.  ^i. 

Cette  plante  fort  au  travers  des  fentes  des  rochers  par 
des  tiges  fongues  depuis  un  pied  jufques  à  deux,  épaiffos 
d'envh-on  trois  lignes ,  tortues ,  anguleufes,  grifatres,  cour- 
bées fouvent  vers  le  bas ,  branchues  dés  leur  naifïance,ful> 
divifees  en  plufieurs  rameaux  canelez  épais  dune  ligne, 
vert-pale  tirant  fur  le  vert  de  mer,  garnies  de  temps  en 
temps  de  gros  piquants  difpofez  par  bouquets  :  les  plus  gros 
de  ces  piquants  ont  fèpt  ou  huit  lignes  de  long;  fur  une  li- 
gne d  épais;  les  autres  foçt  la  moitié  plus  courts,  mais  ils 
font  tous  fermes,  vertpale,  rayez,  roufBtres  &  quelquer 
ioMS  noirâtres  à  la  pointe  :  de  la  bafè  de  ces  piquants  fortent 
plufieurs  fleurs  tout  le  long  des  branches,  foutenues  par 
^es  queuesfort  minces  ;  chaque  fleur  efl  àfix  feuilles  verdâr 
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très ,  tirant  fiir  le  jaune,  difpofées  en  étoile,  recourbées  or- 
dinairement en  bas,  longues  de  deux  lignes  &  demie,  fiir 
une  ligne  de  largeur,  pointues  &  rayées  :  le  piftile  eft  un 
bouton  à  trois  coins,  long  dune  ligne,  entouré  de  fbcéta-- 
mines  longues  de  deux  lignes,  chargées  chacune  d'un  fom- 
met  jaune,  la  fleur  fent  comme  le  bouquin:  le  fruit  a  demi 
pouce  dé  diamètre,  relevé  de  trois  bofles  arrondies,  char- 
nu Ôc  partagé  en  trois  loges ,  remplies  chacune  d'une  fè- 
mence  /phérique  &  dure  :  cette  plante  varie,  il  y  en  a  dont 
les  piquants  ont  un  pouce  de  long. 

A  Plu  M  GracumfaxatUe,  Crithmifolio.  CarolLInJi.  rei 
herb.  21. 

La  tige  de  cette  plante  qui  fort  auffi  des  fentes  des  ro- 
chers ,  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds,  groflc 
comme  le  petit  doit,  entrecoupée  de  plufieurs  noeuds,  tor- 
tue, branchue,  accompagnée  versfànaiflance  de  plufieurs 
bouquets  de  feuilles  touffues,  tout-à-fait  femblables  à 
criiiimiiiii ,  fivc.   celles  de  la  Percepierre  que  l'on  confît  au  vinaigre,  lon- 
timum  minus,  c.  gu^  de  demi  picd,  lur  trois  ou  quatre  pouces  de  large, 
h.  Pin.  yert  de  mer,  charnues ,  caflantes,  divifëes  &  fùbdivifëes  en 

trois  pièces ,  longues  de  neuf  ou  dix  lignes,  fur  une  ligne 
de  large,  pointues,  d'un  goût  aromatique  &  piquant  :  la 
bafe  de  ces  feuilles  efl  pliée  en  goutiere  &  embraife  une 
partie  de  la  tige,  laquelle  efl  rayée,  pleine  de  moele ,  bran- 
chue ordinairement  dés  le  bas ,  garnie  de  feuilles  fembla- 
bles aux  précédentes,  mais  qui  n'ont  que  deux  ou  trois 
iK>uces  de  long  ;  celles  des  branches  n'ont  qu'un  pouce  ou 
un  pouce  &  demi  :  toutes  ces  branches  &  leurs  fubdivifions 
fe  terminent  par  des  bouquets  larges  d'environ  deux  pou- 
.ces  affez  arrondis ,  dont  les  rayons  n'ont  qu'un  pouce  A: 
demi  de  haut,  velus  de  même  que  lafonmiité  de  la  plante; 
&  chargez  d'autres  petits  bouquets  de  fleurs  à  cinq  feuilles 
blanches ,  longues  feulement  d'une  li^e  Cl  demie  :  le  pi*- 
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ffile  &  le  calice  de  ces  fleurs  deviennent  des  graines  lon- 
gues d  une  ligne  &un  quart,  grifatres ,  larges  de  moins  de 
demi  ligne,  pointues  par  les  deux  bouts,  un  peu  courbes, 
canelées ,  ameres ,  aromatiques. 

C  eft  fiir  la  roche  la  plus  elcarpée  de  Nîcouria  que  nat 
cette  belle  plante:  il  eil  fîirprenant  que  les  lieux  élevez  de 
quelques  toifb  pluique  le  refte  du  pays  produisent  des  plan- 
tes qui  ne  fe  voyent  pas  dans  la  plaine.  Débarquez  dans 
une  ifle  nous  ne  manquions  pas  de  nous  informer  s'il  y 
avoit  quelque  chapelle  de  la  Vieige,  bien  afiurez  qu  elle  fe-  "•»«>•/*. 
roit  dans  1  endroit  le  moins  acceffible,  &  par  confequent 
le  plus  propre  pour  nos  recherches  :  c'eft  à  vifiter  ces  cha- 
pelles <jue  confifte  toute  la  dévotion  de  la  populace  Gré- 
que.  On  n  y  arrive  qu  en  fuant  à  groflès  gouttes ,  &  les 
Grecs  comptent  avec  raifbn  cette  fatigue  pour  une  des  plus^ 
rudes  pénitences  que  1  on  puifle  Étire  en  ce  monde.  Là 
tous  fbndans  en  eau ,  ils  fe  dépêchent  de  faire  une  douzaine 
de  fignes  de  croix  répétez  coup  fiir  coup,  accompagnez  ^^rmt^ii 
d'autant  d'inclinations,  non  feulement  de  tête,  mais  de  la 
moitié  du  corps  ;  enfiiite  fi  la  lampe  n  eft  pas  allumée,  ils 
battent  le  fiifd,&  brûlent  deux  ou  trois  grains  d  encens  fiir 
une  pierre  platte,baifànt  l'image  de  la  Vierge  &  toutes  les 
autres  qui  s  y  trouvent:  ces  images  ne  font  point  en  fcul- 
pture,  car  les  Grecs  n'en  fçauroient  fbuffrir  ;  elles  font  pein- 
tes groffierement  fin*  des  morceaux  de  bois  à  fond  doré. 
Ceux  qu'on  appelle  peintres  en  ce  pays  là ,  ne  fçachans  pas^ 
deffiner ,  fe  fervent  d'un  poncis  pour  marquer  les  traits  des* 
figures  ;  &  ces  poncis  fe  font  perpétuez  par  tradition  de 
père  en  fils  depuis  faintLuc;car  toutes  leurs  Vierges  font' 
dans  la  même  attitude  que  celle  que  l'on  attribueà  ce  Saint: 
Tandis  que  l'encens  brûle,  ces  bonnes  gens  recomman- 
dent leurs  affaires  à  la  Vierge,  &  vont  chercher  un  Papas* 
pour  dire  la  Méfie,  fuppofé  qu'il  y  en  ait  aux  environs  u 
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tout  cela  eft  louable;  mais  ne  font  ils  pas  bien  ridicules  (Ta^ 
poftropher  la  Vierge&  les  Saints  fi  leurs  affaires  ne  fe  tour- 
nent pas  fuivant  leurs  fbuhaits.  Les  bonnes  femmes  por- 
tent ordinairement  un  petit  pot  d'huile  pour  gamir  la  lam* 
pe,  ou  quelque  bougie  fort  déliée;  ou  bien  elles  laiflent  un 
parât  au  fond  de  Ja  lampe» dans  l'intention  qu'on  en  achet- 
tera  de  l'huile  pour  faire  brûler  devant  l'image. 

Comme  l'on  bâtit  à  bon  marché  dans  ce  pays  là,  les 
Grecs  à  l'agonie  laiflent  une  vintaine  d'écus  pour  drefler 
une  chapelle,  Sl  c'efl  ce  qui  fait  <{U€  toutes  les  iflés  en  font 
couvertes.  Au  grand  fcandale  du  chriflianifhie,  les  voya- 
geurs n'ont  pour  Tocdinair^  d'autre  logement:  on  y  ferre 
les  bardes  &  les  marchandifès  :on  y  fait  la  cuifine:  on  y  cou- 
che ,  &. cette  coutume  efl  fort  aiicienne.  Diane  &  Junon 
ie  plaignoient  fouvent  qu'on  prophanoit  leurs  temples: 
Dieu  veuille  que  l'on  ne  prophane  pas  les  chapelles  dont 
nous  parlons.  Il  n'y  a  que  les  Grecs  du  rite  latin  qui  foieitf 
un  peu  inflmits  de  leur  croyance  6c  du  culte  du  vray  DieuL 
Ceux  qui  np  fr/equenteni  pas  nos  Miffionnaires,  font  aufli 
^orans  que  les  peuples  les  plus  fauvages.  Toute  l'habileté 

^  des  Papasronfifle  à  leur  in^irer  de  l'horreur  contre  TEgli* 

ie  Romaine. 

I  Voilà  dira-t-on  une  digreflion  qui  n'a  aucun  rapp<»t 

avec  Nicouria  où  il  n'y  a  ni  Grecs  ni  Latins  ;  mais  auffi 
que  dire  d'une  ifle  inconnue  aux  anciens  &  aux  modernes, 
&  qui  d'ailleurs  n'a  rien  de  finguiier  :  auili  nous  ne  fîmes 
que  nous  y  repofer,  &  nous  pafiàmes  pendant  la  nuit  à 

j  Amorgos. 

AuoKevê.         Amorgos,  ne  s'eft  pasdiflinguée  dans  l'hifloire  ancienne 
A  M  o  II  •  o  f  !     P^*"  '^  valeur  de  fbs  habitans  :  il  femble  même  qu'ils  s'atta- 

choient  plus  aux  fciences  &  aux  arts  qu'à  la  guerre:  nous 
AMorriNi2H.en  avons  des  preuves  afièz  confidei  J>les.  Goltzius  fait  men- 
tion de  deux  médailles  à  U  tête  d'Apollon ,  l'une  a  pour 

revers 


une  ^hére  aftronomique,  foutenue  par  Un  trèpié  ;  6c  fur  le 
revers  de  l'autre,  c  eft  encore  une  iphere  &  un  compas;. 
Nauroit-on  pas  voulu  marquer  par  ces  rhédailles  que 
rAftronomie  &  la  Géométrie  étoient  cultivées  dans  cette 
ifle.  ) 

On  travailloit  à  Amorgos  aux  manufàcîlures  d  une  étof- 
fe qui  portoit  le  nom  de  Tifle,  de  même  que  la  couleur 
rouge  dont  elle  étoit  teinte.  Les  Tuniques  d' Amorgos 
étoient  recherchées  :  on  les  appelloit,  Amorgis ,  comme  sméUs.stymôi. 
le  lin  dont  elles  étoient  tifliies.  Hefychius,  Paufànias  cité  T^^'  ^"i  ^^^' 
par  *  Euftathe ,  1  autheur  du  grand  Diclionaire  grec ,  con-  •  ^^  ^er/um  szâ. 
viennent  auffi  que  cette  étoffe  portoit  le  nom  d'Amorgos;  ^*^'  ^^v- 
Il  y  a  beaucoup  d  apparence  qu  on  y  employoit  pour  le 
mettre  en  rouge,  une  efpece  de  LicÂen  très  commune  fiir 
-les  rochers  de  fille  &  fiir  ceux  de  Nicouria.  Cette  plante 
s  y  vend  encore  dix  écus  le  quintal  pour  la  tran/porter  à 
Alexandrie  A  en  Angleterre,  où  1  on  s'en  fert  à  teindre  en 
Tougc ,  comme  nous  nous  fervons  de  la  Parelle  d'Auver- 
gncr  Voici  la  defcription  de  ce  LicAen  ;  je  ne  crois  pas  que 
perfonne  en  ait  parlé. 

JI  croît  par  bouquets  grifâtres,  longs  d  environ  deux  ou  lichih  gkpcus. 
trois  pouces ,  divifez  en  petits  brins  prefoue  auffi  menus  Poiypo'<i«  >  ^jn- 

f        .        ^  ^     i  '.*.,  ,,    ûonns.  Coroll. 

que  du  crin,  &  partagez  en  deux  ou  trois  cornichons,  de-  inft.rd  hcrb.  40. 

liez  à  leur  naiflance,  arrondis  &  roides  ;  mais  épais  de  prés 

d  une  ligne  dans  la  fuite,  courbez  en  faucille,  &  terminez 

quelque  fois  par  deux  pointes  :  ces  cornichons  font  garnis 

dans  leur  longueur  d  un  rang  de  baffins  plus  blancs  que  le 

refte,  de  demi  ligne  de  diamètre ,  relevez  de  petites  ver- 

raes ,  femblables  aux  baffins  du  Polype  de  mer.  Toute  la 

plante  eft  fblide ,  blanche  &  d  un  goût  fàlé  :  elle  n  eft  pas 

rare  dans  les  autres  ifles  de  f  Archipel,  mais  fbn  ufàge  pour 

la  teinture  n  eft  connu  qu  a  Amorgos. 

Strabon  afture  que  cette  iHe  étoit  le  lieu  de  la  naiflance 
Tome  /  '  G  g 
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du  poète  Simomdes  fi  fameux  par  fes  ïambes.  Eftie  nne  le 

géographe  nous  apprend  que  les  anciennes  villes  d'Amor- 

gos  s  appelloient  Arcefine,  Minoa,  iEgiale;  les  ruines  qui 

(e  voyent  autour  du  port  du  couchant ,  font  les  refies  de 

quelqu'unes  de  ces  villes  ;  mais  on  ne  fçauroit  déterminer 

précifement  de  laquelle,  fans  le  fecours  des  infcriptions, 

&  nous  n'obfervâmes  que  des  bouts  de  colonnes  dans  une 

KmmwiXif.         chapelle,  du  quartier  qu'ils  appellent  la  ville -bafle.   Le 

pimtMnb.  éUflm^  meilleur  port  de  Tifle  efl  celui  du  midi  :  c'efl  apparem- 

»s  AUx.orsi,  M.  ni^fj^  queClitus  capitaine  Lydien ,  gênerai  de  la  fïote 

«il*. i^!)iki9.  ^^  Polyfperchon ,  prit  le  trident  à  la  main  6c  fë  fit  appel- 

ler  Neptune  pour  avoir  coulé  à  fond  trois  ou  quatre  galè- 
res de  larmée d'Antiochus. 
frT""^  ^t^^      Heraclide  convient  qu'Amorgos  étoit  une  ifle  très  fer- 
ni^d^j>êP0^  tile  en  vins,  huile  &  autres  fortes  de  denrées  :  c'cil  pour 
^  cda  que  Tibère  ordonna  que  Vibius  Serenus  y  feroît  en- 

DandosTîtaenfiis  voyé  cîi  cxil  t  cct  Empereur  étoit  davis  que  lors  quon 
rar/rlS!°2iS»t  ^Joiînoit  la  vie  à  quelqu^un,  il  falloit  auffi  lui  en  accorder 
Bk  4.  cMf.  ^.      les  commoditez- 

L'ifle  d'Amorgos  efî  bien  cultivée  aujourd'hui  ;  elle 
produit  affez  d'huiie  pour  fès  habitans,  &  plus  devin  &  de 
grains  qu'ils  n'en  fçauroient  confbmmer  :  cette  fertilité  y 
attire  quelques  tartanes  de  Provence.  L'ifle  n'a  que  3^ 
milles  de  tour,  &  s'étend  du  nord  au  fiid  ;  mais  elle  efl 
horriblement  efcarpée  du  côté  du  fiid-cfl  :  le  bourg  efl  à 
trois  milles  du  port  de  l'ouefl,  bâti  en  amphiteâtre  autour 
d  un  rocher  où  efl  le  vieux  château  des  Ducs  de  l'Archi- 
pel qui  ont  poffedé  Amorgos  pendant  long  temps.  Les 
habitans  de  cette  ifle  ne  connoiffent  pas  l'Eglife  latine;  il 
B^  avoit  pas  même  de  Cadi,  ni  de  Vaivode  dans  le  temps 
que  nous  y  paffames  :  on  alloit  plaider  à  Naxie  ou  à  Stam- 
pâlie  :  Naxie  efl  à  30  milles  d' Amorgos,  &  Stampalie  à 
cinquante. 
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Les  meilleurs  endroits  d'Amorgos  appartiennent  au 
mt>naftere  de  la  Vierge, où  Ion  court  de  bien  loin  pour  nnf^y/;». 
faire  dire  des  Mefles:  car  tous  les  lieux  extraordinaires  in-* 
firent  de  la  dévotion  au  peuple.  A  trois  milles  du  bourg 
uir  le  bord  de  la  mer  on  a  bâti  une  grande  maifbn ,  qui  de 
loin  reflemble  à  une  armoire  appliquée  vers  le  bas  d  un 
rocher  effroyable,  taillé  naturellement  à  plomb,  &  qui 
nous  parut  plus  haut  que  celui  de  la  Sainte  Baume  en  Pro» 
vence  :  cette  armoire  pourtant  renferme  cent  Caloyers  lo* 
gez  commodément  ;  mais  on  n  y  entre  qu  a  bonnes  enfei* 
gnes,&  par  une  petite  ouverture,  pratiquée  à  un  des  coins 
du  bâtiment,  <&  qui  fè  ferme  par  une  porte  couverte  de 
tole.  En  dedans  c  eft  un  corps  de  garde  garni  de  maflTues 
de  bois,  faites  fiir  le  modèle  de  celles  d'Hercule ,  &  dont 
un  coup  fèroit  capable  d'aflbmmer  un  bœuf:  la  précau^ 
tion  nous  parut  fort  inutile  ;  car  avec  un  coup  de  pied  oa 
renverfèroit  facilement  un  homme  du  haut  de  Téchelle 
par  laquelle  on  monte  à  cette  porte:  l'échelle  a  12  mar- 
ches de  bois,  fans  compter  quelques  degrez  de  pierre,  fur 
iefquels  elle  efl  appuyée  :  on  pafîè  enfiiite  par  un  efcalier 
fort  étroit; mais  ni  les  cellules,  ni  la  chapelle  ne  font  pas 
taillées  dans  le  roc,  comme  on  la  publié.  Les  Religieux 
nous  afïurerent  que  leur  maifbn  étoit  louvrage  de  TEm* 
pereur  Comnene,qui  lavoit  bien  rentée;  je  nay  pas  de 
peine  à  le  croire  :  Anne  Comnene  fà  fille  remarque  que  la  connAcmaicm  ci 
mère  de  ce  Prince  lavoit  fait  élever  jufqu à  fbn  mariage  qS^iam  habuir, 
parmi  des  Religieux:  ceux  d*Amorgos  publient  que  cette  juffu  matris  quoai 
fondation  fut  faite  a  loccafion  dune  image  miraculeule  jiUxûid.M.i. 
de  la  Vierge  peinte  fur  du  bois,  qu'ils  gardent  dans  leur 
chapelle  comme  une  grande  relique  :  ils  prétendent  quft 
cette  image ,  profanée  dans  Tifle  de  Cypre  &  caflee  en 
deux  pièces ,  mt  amenée  miraculeufement  fiir  la  mer  juf^ 

ques  au  pied  de  la  roche  d'Amorgos  :  que  ces  deux  piecet 

G.  •• 
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s'y  raflèmblcrent  :  qu  elle  a  opéré  &  qu  elle  opère  encore 

plufieurs  miracles.  L'Image  nous  parut  toute  enfumée, 

&  d\m  defïèin  fort  imparfait:  les  Caloyers  qui  la  confer- 

vent  font  mal  propres  ;  leur  maifon  fènt  le  vieux  corps  de 

garde,  &  ce  couvent  a  plus  I  air  d  une  retraite  de  brigands, 

que  d  un  lieu  de  fainteté.    Comme  on  ne  fçauroit  fortir 

honnêtement  des  monafteres  fans  donner  à  la  fàcriflie, 

nous  y  laiffàmes  quelque  petite  monnoye,  &  les  Religieux 

nous  régalèrent  d  un  plat  de  raifms,dont  les  grappes  avoient 

vitisuvâpcram-  environ  un  pied  de  longueur;  chaque  grain  étoit  j:M*efque 

gl£fi$!°è'^'  ovale,  de  15  ou  18  lignes  de  long,  blanc  tirant  fur  le  ver- 

aibicantibiis,  B«^-    dâtrc ,  fort  Qoux  &  d  un  excellent  goût.  Ne  voyant  autour 

imhôris  piro^  ^^  ^^  couvcut  quc  la  mcr  &  des  rochers  affreux,  je  m  avi- 

rum  reccorionmi.  fài  de  demander  à  ces  Religieux  d  où  leur  venoient  de  fi 

h^h.^1.  bçaux  fruits:  ils  mallurerent  quon  les  cultivoit  dans  un 

autre  quartier  de  Tifle,  aupwés  d  une  chapelle  où  Toncon- 
fervoit  cette  Urne  fi  fàmeufe  qui  fe  remplit  d  eau  &  fc 
vuide  d  elle-même  dans  certain  temps  de  Tannée. 

Le  chriflianifme  na  pas  changé  I efprit  ^buleux  des 
Grecs  :  nous  allâmes  le  lendemain  à  larchapelle  pour  nous 
convaincre, ou  nous  defàbufèr  dece  prodige,&  pour  man- 
ger de  ces  beaux  raifins.  Saint  George  Balfami ,  c  efl  ainfi 
que  s  appelle  la  chapelle,  efl  à  quatre  milles  du  village  à 
gauche  du  port  de  louefl,  tout  auprès  dun  verger  d'ar- 
bres fruitiers  en  terrafïè,à  la  tête  d  un  potager  arrofe  par 
une  petite  fontame,panni  des  vignes  bien  cultivées  :  le  lieu 
nous  parut  charmant  pour  la  demeure  d  un  Papas.  Quoi- 
que la  chapelle  n'ait  que  15  pas  de  long,  fiir  10  pas  de  lar- 
ge, elle  ne  laifïè  pas  d  être  divifee  en  trois  nek  par  de  bon- 
nes murailles,  comme  fi  c  etoit  une  grande  églifë;  mais 
les  nefe  des  cotez  font.fi  étroites,  qu'il  n'y  fçauroit  paflèr 
qii'une  perfonne  de  front:  on  entre  dans  la  chapelle  par 
le  coin  delà  nef  qui  efl  à  gauche;  &  comme  nous  decou- 
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Prîmes  cTabord  une  fburce  d  eau  vis-à-vis  de  la  porte,  nous 
jugeâmes  bien  que  le  prétendu  miracle  n'étoit  pas  difficile 
à  expliquer.  Cette  fburce,  qui  eft  fort  petite,  fè  ramafic 
dans  un  refervoir  long  de  cinq  pieds  quatre  pouces,  fiir 
deux  pieds  huit  pouces  de  largeur  ;  Feau  n  y  écort  pour 
lors  qu  a  la  hauteur  d  environ  un  pied  :  à  fix  pas  de  là ,  au 
bas  d  un  cabinet  pratiqué  dans  la  même  nef,  eft  enterrée 
à  fleur  de  terre,  cette  Urne  fi  célèbre  que  Ion  vient  con- 
liilter  comme  TOracle  de  TArchipel  :  c  eft  un  vaifïèau  de 
marbre  prefque  ovale,  haut  d'environ  deux  pieds,  large 
de  fèiie  pouces ,  dont  louverture  qui  eft  ronde  Se  de  huit 
pouces  de  diamètre ,  fè  ferme  avec  une  pièce  de  bois  ar- 
rêtée par  une  tringle  de  fer  pofée  en  travers. 

Le  cabinet  eft  fermé  avec  plus  de  foin ,  &  ne  s  ouvre 
qu  après  qu'on  a  donné  quelque  argent  pour  faire  dire  des 
Mefles  ;  nous  n  y  manquâmes  pas,  &  nous  eûmes  le  plaifir 
de  découvrir  1  urne,  &  de  mefùrer  Feau  qui  s  y  trouva  à  fept 
pouces  neuf  lignes  de  hauteur;,  mais  il  ne  nous  fut  pas  per- 
mis de  fouiller  plus  avant,  ni  d'examiner  le  fond  de  l'urne 
tout  couvert  de  limon  ;  le  Papas  nous  dît  feulement  que 
c'étoit  la  hauteur  ordinaire  de  l'eau  :  nous  le  priâmes  de 
nous  faire  comprendre  en  quoi  confiftoit  donc  ce  grand 
miracle  :  c'eft,  dit-il ,  que  l'eau  haufïe  &  baifïe  plufieurs 
fois  dans  l'année  :  on  répliqua  qu'il  fè  pouvoit faire  que  la 
décharge  du  refervoir ,  qui  eft  tout  auprès,  plus  ou  moins 
abond^te,  paflat  au  travers  de  la  terre  &  s'imbibât  infèrh- 
fiblement  dans  ce  marbre,  épais  feulement  d'environ  un 
pouce,<Sc  peut-être  fêlé  dans  le  fond  :  ce  lieu  eft  fort  obfcur, 
&  il  faudroit  vuider  l'urne  pour  la  bien  examiner  ^car  le 
P.  Richard  fbutient  que  le  fond  de  ce  vaifïèau  n'eft  que  de  Dcfcript.  de  sm^ 
l'argile  :  le  Papas,  fè  contenta  de  nous  répondre  que  c'étoit  ^""** 
là  un  grand  miracle. 

Nous  le  priâmes  de  nous  dire  s'il  éioit  vray  que  1  urne 

^^^  .  a  • 
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fè  remplît  quelque  fois  dans  1  e/pace  de  demi  heure ,  & 

qu  elle  fe  vuidât  vifiblement  plufieurs  fois  le  jour  en  pareil 

fiifi,  tUs  Ducs  i€  temps:  s^l  étoii  vrai  que  dans  un  moment  on  la  vît  fi  plei- 

'  -^'^**-  ne  que  Teau  regorgeât  par  defliis,  &  qu  un  moment  après 

elle  devint  fi  fëche, qu'il  ne  parut  pas  qu'il  y  eût  eil  de  Teau: 
Je  bon  homme  qui  fè  méfioit  de  nous,&  qui  n  etoit  pas  fi 
fot  qu'il  le  paroiflbit,  nous  repondit,  que  nous  n  avions 
qu  a  refter  un  peu  de  temps  pour  voir  ce  qui  en  fèroit; 
que  pour  lui  il  ne  Tavoit  jamais  veue  ni  tout  à  fait  pleine, 
ni  tout  à  fdLit  vuide  ;  mais  qu'il  arrivoit  par  miracle  &  par 
la  vertu  du  grand  Saint  George ,  qu'elle  fè  hauffott  &  le 
baiffoit  confiderablement  dans  la  même  année:  que  ceux 
qui  venoient  confulter  l'urne  avant  que  d'entreprendre 
quelques  affaires  d'importance  étoient  malheureux  fi  l'eau 
étoit  plus  bafle  qu'à  l'ordinaire  ;  que  pour  nous,  nous  de- 
vions nous  fïatter  de  toute  forte  de  profperité, parce  qu'elle 
n'étoit  pas  baiflee  à  notre  arrivée  :  nous  refiâmes  environ 
deux  heures  aux  environs  de  la  chapelle  à  décrire  des  plan- 
tes, ou  à  manger  des  raifins,  détachant  de  temps  en  temps 
quelqu'un  de  nous,  la  bougie  à  la  main,  pour  voir  fi  l'eaa 
montoit  ou  defcendoit;  mais  elle  répondit  toujours  à  no* 
tre  fonde  qui  étoit  un  bâton  marqué  à  la  hauteur  de  fèpt 
pouces  neuf  lignes:  enfin  tout  bien  confideré,  nous  cm- 
mes  qu'il  fidloit  nous  en  tenir  à  l'explication  qu'en  donna 
notre  valet  ;  c'étoit  un  garçon  de  fort  bon  fèns ,  qui  nous 
croyant  embarraflez  à  concevoir  ce  miflere ,  fans  recourir 
à  la  tran/piration  de  l'eau  au  travers  de  fa  terre  &  du  mar- 
rimmyu.  bre ,  fiuis  parler  de  Saint  George  ni  de  la  Vierge  Marie, 

nous  dît  d'un  grand  fons  fi'oid  que  le  Papas  avoit  bien  la 
miné,  pour  entretenir  fà  marmite,  de  vuider&  de  remplir 
^  cette  ume  de  l'eau  du  refervoir  avec  la  cuillier  de  fon  pot, 
lorfqu'il  feprefentoit  des  gens  qui  vouloient  être  trompeas, 
conrnie  le  font  la  plus  part  de  ceux  qui  cherchent  des  cho- 
fès  merveilleufes. 


DU  Levant.  2 j^^: 

Cette  naïveté  nous  rejouit:  nous  nous  retirâmes  en  rcr 
merciant  le  Papas;mais  comme  il  entendît  quelques  éclata 
de  rire,  il  fc  douta  bien  que  nous  manquions  defoy  pour 
i  umc,  &  courut  après  nous  pour  nous  ^reun  coitte  qui 
pût  nous  convaincre  de  cette  merveille.  Un  Evéque  greCr 
dit-il ,  coufu  de  fèquins ,  allant  à  Conftantinople,  dans  1er 
deilein  d  obtenir  quelque  dignité  plus  confiderable,  vou- 
lut confulter  1  urne,  pour  fçavoir  fi  fon  voyage  fcroit  heu-» 
reux  ;  mais  il  la  trouva  prefque  vuide  :  chagrin  dé  cette 
avanture,  il  paflà  quatre  ou  cinq  jours  à  prier  &  à  foupirer: 
le  Papas  qui  le  voyoit  fort  trifte,  s'avi/à  pieufèmeni  de 
mettre  une  bonne  potée  d'eau  dans  lurne,  mais  ii  fut  bien 
iùrpris  lui-même,  lorsque  venant  à  la  vifiter  avec  TEvêque^r 
il  ne  trouva  pas  leau  plus  élevée  qu'auparavant:  on  re- 
doubla les  prières  au  grand  Saint  George;  on  fiit  même  au 
grand  couvent  conjurer  la  Vierge  d'envoyer  de  leau  :  le 
croiriez-vous,Meffieurs,  continua  notre  Papas  avec  un  air 
plein  de  confiance,  1  eau  s  y  trouva  un  beau  matin  à  gran- 
de mefure  :  TE vêque  partit  après  mille  actions  de  grâces, 
&  ne  fiit  pas  arrivé  à  Paros,  qu'il  apprît  avec  une  extrême 
joye  que  dans  le  temps  qu'il  étoit  à  Amorgos ,  c  eft  à  dire, 
dans  le  temps  que  leau  manquoit,  la  mer  étoit  couverte 
de  cor(àires,  qui  ne  trouvant  rien  à  piller  avoient  fait  voile,, 
les  uns  vers  laMorée,  les  autres  vers  legolphe  de  Thefla- 
Ionique  l  C  efl  bien  plus,  ajoûta-t-il ,  notre  (ainte  urrie  fii^ 
vorife  les  armateurs,  qu*ils  foient  chrétiens  oubarBarcz:: 
ils  font  enrager  le  monde,  lorfiju  ils  viennent  confiilter  le 
grand  Saint  George  :  c  eft  le  vrai  gênerai  de  la  milice  ce-  ^;if^7^,. 
lefte,  &  non  pas  Saint  Michel  de  Serpho;  comme  le  pré- 
tendent les  Caloyers  de  cette  ifle..  Après  tous  ces  beaux 
difi:ours ,  auxquels  nous  ne  repondions  que  par  des  indu 
nations  de  têtes,  nous  nous  ieparâmes  fort  fiitisfàks  les 
uns  des  autres  :  le  Papas  de  nous-  avoir  conté  ion  hifloire; 
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&  nous  davoir  connu  la iiipercherie  des  moineSj&la  fim- 
piicité  des  peuples  qu'ils  abuf&it  dans  les  pays  d'ignorance  . 
6i  de  fupedlitfon. . 

iiCS  habitans  de  cette  ifle  font  ambles ,  &  les  femmes  y 
ibnt  aiIê2:^olies;leur  coëfïure  eft  une  écharpe  de  toile  jau-, 
ne,  dont  elles  fc  couvrant  le  deilus  de  la  tête  &  le  bas  du* 
viâge,la  tortillant  enfuîtèèn  manière  de  turi>an, dont  l'un 
des  bouts  pend  (iir  le  dos  :  les  habits  de  ces  Dames  font 
aufïi  ridicules  que  ceux  que  Ton  porte  daïis  les  autres  ifles. 
On  décnra  plus  bas  les  diiffî^entes  pièces  dont  elles  iè  fer- 
vent pour  fe  parer. 

11  Tie  faut  pas  fortîr  d'Amorgos  (ans  décrire  une  des 
plantes  des  plus  rares  qu'il  y  ait  dans  l'Archipel  :  nous  ne 
l'avons  oibfervée  que  dans  les  fentes  de  cette  effroyable  ro- 
che  où  eft  le  couvent  de  la  Vierge.         > 

O RîGÀNVM  Diâamrà  Creti'cif acte, folio  craffb,nunc 
Vîlt0fo,tmnc  giabro.  CotoU.  Jnji.reiherb.i^. 

Sa  racine  efî  quelque  fois  groffe  comme  le  pouce ,  li- 
gneufe,  longue  d'environ  un  pied ,  brune ,  gerfëe,  rougeâ- 
tre  en  dedans,  accoitîpagnée  de  fibres  chevelues  &  tor- 
tues :  elle  pouflè  quelques  têtes  d'où  naiffent  des  tiges  hau- 
tes de  huit  ou  neuf  pouces,  quarrées,  vert  de  mer,  quel-» 
ques-unes  fknpies,  les  autres  branchues ,  garnies  de  feuilles 
ferrées,  oppDlees  deùx.à  deux,  rondes  ou  ovales,  termi- 
nées infenfiblement  en  pointes  prefque  en  arcade  gothi- 
que, longues  de  neuf  ou  dix  lignes,  afîèz  femblables  à  cel- 
les du  Dicîlame  de  Crète  ;  mais  des^  feuilles  de  l'Origan 
dont  nous  parlons,  les  unes  font  quelquefois  épaiffes  com- 
me un  double ,  charnues,&  toutes  liffes  ;  les  autres  font  plus 
minces  &legeranent  velues:  il  y  en  a  d'infipides, d'autres 
piquantes,  d'odoriferantes,  &  d'autres  qui  ne  fèntent  rien 
du  tout  :  toutes  ces  feuilles  ne  diminuent  gueres ,  fi  ce  n'eft 
vers  le  hautxlesLranches  &  des  tiges ,  lefquelles  fe  divifent 
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ordinairement  en  deux  épis  ou  iè  terminent  par  un  feul: 
chaque  épi  eft  long  de  15  ou  20  lignes,  fiir  cinq  ou  fix  li- 
gnes de  large ,  formé  par  quatre  rangs  d  ecailies  puipurin 
lavé ,  ovale  pointues  >  longues  de  quatre  ou  cinq  lignes ,  aC- 
fez  lâches  entr  elles  &  quelque  fois  vert-pâle  à  bords  pur- 
purins :  de  leurs  atflelles  naiilènt  des  fleurs  qui  s'épanouif^ 
fent  fuccéflivement  grisdelin  lavé ,  longues  de  neuf  ou 
dix  lignes  :  ce  font  des  tuyaux  épais  de  demi  ligne ,  blan- 
châtres, évafèz  en  deux  lèvres,  dont  la  /iiperieure  eft  lon- 
gue de  deux  lignes  &  demie ,  obtufe  &  pliée  en  gouttie-  » 
rc  :  la  lèvre  inférieure  eft  de  même  grandeur ,  arrondie 
&  diviiee  en  trois  parties  obtufès,  terminée  en  derrière  par 
un  éperon  de  demi  ligne  dé  longueur  ;  les  étamines  font 
plus  longues  que  la  lèvre  fiiperieure,  mais  de  même  cou- 
leur, &  chargées  de  fommets  divifez  en  deux  bourfes  :  le 
calice  eft  un  tuyau  long  de  deux  lignes  &  demie ,  vert-pâl^ 
coupé  en  flute,  dans  le  fond  duquel  meuriftent  deux  ou 
trois  graines  fort  menues,noirâtres  ;  car  de  quatre  embryons 
qui  font  au  bas  du  piftile,  il  y  en  a  toujours  quelqu'un  qui 
avorte.  Ces  graines  ont  bien  levé  dans  le  Jardin  Royal ,  où. 
la  plante  n  a  point  changé  par  la  culture:  on  la  conferve 
£icilement  dans  les  ferres ,  où  de  même  que  les  autres  plan- 
tes aromatiques,  elle  demande  de  temps  en  temps  un  nou^ 
vel  air  échauffé  par  les  rayons  du  foleiL 

L'ifle  d'Amorgos  manque  de  bois;  on  n  y  brûle  que  du 
Lentifque  &  du  Cèdre  à  feuilles  de  Cyprès,  que  le  feu  dé- 
vore en  un  inftant.  Les  Grecs  fe  fervent  de  ce  Cèdre  pour  Ccdrus  feiîo  cu. 
pêcher  au  trident:  ils  le  dépècent  en  petits  morceaux,qu'ils  SlvrfwwTcÎB- ^ 
rangent  fiir  un  gril  à  la  poupe  d  un  calque ,  &  le  brûlent  ^^.  *''^- 
la  nuit  pour  attirer  les  poiffons  à  la  faveur  de  la  clarté  ;  on 
a  le  plaifir  de  les  percer  dans  1  eau  à  coups  de  tridents  que 
Ton  darde  comme  des  javelots:  on  apporte  ce  bois  à  Amor- 
'^os  de  Caloyero,  Cheiro,  Skinofa  &  autres écueils  yoîfms. 
Tûmf  L  H  h 
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caiotiro.  Le  22  Septembre,  parlant  fort  présdeCaloyero,  rocher 
KM^e^^f.  tout  hcrifle  à  12  mîlies  cTAmoigos  ;  le  patron  de  notre  caf- 
SttJ'â  wli^  ^c  s'avîfà  de  grimper  fur  une  des  pointes  de  cet  écueH 
"^f-  pour  prendre  des  Faucons xtan&ieur$  nids  ;  nous  n  oiames 

le  fuivre  :  cet  homme  non  feulement  avoit  ie  pied  marin^  î 

mais  il  efcaiadoit  les  rochers  les  plus  éfcarpez  avec  une  le-  I 

gercté  furprenante  :  nous  -nous  contôntâmes  donc  de  le  [ 

prier  de  nous  apporter  toutes  les  plantes  qu'il  trouveroît,  • 

l'afKirant  que  nous  lui  cédions  volontiers  notre  part  des 
-Faucons  :  nous  ne  perdîmes  rien  à  ce  marché,  outre  qu'il 
nous  en  fit  le  maître  àibn  retour;  il  nous  apporta  quelque 
plantes  que  nousaurions  preferées  à  tous  les  otfèaux  de  Pa* 
radis  qui  font  en  Arabie.  Voici  la  defoription  d'une  de  ces 
belles  Plantes. 

La  N  ARIA  fmticopt,perennis,incana^  iMteoiifoUa.  Oh- 
TolLlnfi.rei'htrb.ij. 

Elle  a  la  racine  grofle  comme  le  pouce,  roufStre,  gep- 
lëe ,  accompagnée  de  fibres  longues  &  chevelues  :  fos  î*- 
ges  font  ligneufos ,  hautes  d  environ  un  pied ,  couvertes 
<i'une  écorce  rouflàtre  A  gerfée'vers  le  bas,  blanchâtres 
dans  la  fiiite,  garnies  à  leur  naiflànce  deplufieùrs  bouquets 
^e  feuilles  afièz  fëmblables  à  celles  du  Violier  blanc,  touf^ 
fîtes,  longues  d  un  pouce  ou  18  lignes,  fiir  quatre  ou  cinq 
lignes  de  large,  drapées,  cotoneufos,  blanches, fans  goût 
mi  odeur:  elles  diminuent  le  long  des  tiges,  lefquelles  s  al* 
longent  en  manière  d'épî  chargé  de  fleurs  à  quatre  feuil- 
les  jaunes ,  longues  de  neuf  ou  dix  fignes,  ovales  à  Tex^ 
tremité  qui  cfl  oppcrfee  à  leur  queue:  cette  fleur  efl  cou- 
.Terte  d  un  calice  à  quatre  fouilles  blanches  ;  lequel  ren- 
ferme un  piftilede  même  couleur,  oblong,  terminé  par 
une  petite  tête ,  &  entouré  d  etamines  à  fommets  jaunes: 
iorfqiie  là  fleur  efè  paflee,  ce  pifèile  devient  un  fruit  prefque 
ovale,  d  environ  un  pouce  de  haut,  for  huit  ou  neuf  lignes 
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Je  largeur  tout  à  fait  plat,  cotoneux&l)laAc,  ailchà/Tis  du 
quel  font  attachées  une  ou  deux  femences  piatçs,  rouflâ- 
tres,  rondes,  d environ  deux  lignes  de  diamètre,  bordée^ 
d'un  feuillet  plus  clair,  très  délié,  un  peu  échancré  dua 
côté  ■  la  chair  de  cette  (èmence  qui  eft  brune  auffi ,  eft  amer 
ne  &  d'un  goût  brûlant  Cette  plante  fleurit  dés  le  prin- 
temps; mais  elle  ne  porte  guéres  de  bonnes  graines  au  Jar- 
din Royal. 

Nous  relâchâmes  à  Tifle  de  Cheiro  à  une  portée  de  Chiiro. 

:  moufquet  de  Caloyero  :  les  Faucons  y  furent  mangez,fui- 

vant  la  coutume  du  Levant,  où  on  ne  laiflè  pas  mortifier 
la  viande  :  ces  oifeaux  ont  la  chair  blanche,  délicate  &  d  un 
excellent  goût  ;  ils  fèroient  merveilleux  rôtis  &  bardez  :  les 
nôtres  furent  cuits  fiir  la  braize,  &  mangez  fans  poivre  ni 
vinaigre.  Cheiro  efl  uoc  ifle  defèrte  de  i8  milles  de  tour, 
où  les  moines  d' Amorgos  tiennent  deux  Caloyêrs  dans  le 
temps  que  Ton  y  fiiit  les  fromages.  On  y  nourrit  plus  de 
300  chèvres  ou  brebis  :  nous  y  obfèrvâmes  une  efpece  nh 

i  re  de  Campanule. 

CampAnvlà  faxatiRs ffbBs  inferioribus  Bellidis,ca^ 

\  ieris  Nummularias  CorolL  Infi.  rei  herb.^p 

'  Sa  racine  eft  gnDfie  coifime  le  pouce,  engagée  dans  les 

fentes  des  rochers,  blanche ,  douce,  pleine  de  lait  ;  {ts^  pnet 
mieres  feuilles  font  fèmblables  à  celles  de  là  Pafquerele,dif^ 
poiees  en  rond,  vert-brun ,  luifantes ,  fougues  de  deux  pou- 
ces &dcmi,  fur  demi  pouce  de  lai^e:  celles  qui  accompa-^ 
gnent  les  tiges  refl^mblent  plutôt  à  celles  de  la  Nummu* 
iaire,&  font  charnues,  lif&$,  vert-gai ,  longues  de  huit  ou 
neuf  lignes,  terminéesinfenfiblement  en  pointe,foutenue$ 
par  une  queue  fort  ccHirte,  afïez  ferrées  fur  des  tiges  lon« 
gués  dé  huit  pu  neuf  pouces ,  &  qui  fouvent  pendent  des 
fentes  des  rochers,  épaiflès  d'une  ligne,  laiteuÂ^,&  pleines 
de  inoeie  blanche:  dcs.^flettescks  feuilles  naiflènt  tout  le 
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long  des  tfges,des  fleurs  en  cloche,  longues  de  fept  ou  huit 
fignes,  fiir  quatre  ou  cinq  lignes  de  large,  bleu  lar^ré,  dé- 
coupées en  cinq  parties  en  arcade  gothique  ;  le  pîftile  fort 
du  fond  de  cette  fleur,  blanc ,  Se  terminé  en  ancre  à  troîs 
crampons,  environné  à  (à  baze  de  cinq  étamines  blanches, 
larges  &  longues  d  une  ligne ,  chargées  chacune  d  un  fom- 
met  jaune,  fort  étroit  :  le  calice  eft  un  baffm  long'de  cinq 
lignes,  vert-pale,  large  de  trois  lignes,  goderonné  de  cinq 
côtes,  découpé  à  cinq  pointes  en  étoHe  :  il  devient  un  finit 
à  trois  loges  remplies  de  fèmences  rougeatres  tirant  fur  le 
i>run,  liflès,  polies,  luifantes ,  ovales,  longues  d'un  dersde 
iîgne  :  toute  la  plante  efl  infipide. 
sciK  osa.  Après  avoir  fait  un  tour  de  promenade  dans  riîîc  de 

Cheiro,  nous  paflàmes  à  SkinoÊi  autre  écueil  abandonna 

jd  environ  12  milles  de  tour,  à  huit  milles  de  ChcHro,  Si  à 

^tfl.nMt.u.4*   rdouze  millcs  de  Naxie.    Skinofà  efl  apparemment  Jlffe 

^jHf^itm  Hêf  A^^^^F^f  ^^  Pline  marque  proche  de  Naxos  &  de  Phole- 

2;t:'Mf.iennrciis.  g^^dros.  Les  Grecs  ne  doutent  pas  que  Skinofà  n  ait  pris 

ion  nom  des  Lentifques  dont  elle  efl  couverte ,  quoi  que 
cet  arbre  ne  fbit  pas  plus  commun  dans  Skinofà  que  dans 
ies  ifles  voifines-.  Il  ne  refle  dans  Skinofà  que  des  ixiafîires 
dune  vitte  minée,  parmi  lefquelles  on  ne  voit  rien  de  re- 
marquable ,  ce  qui  fut  caufè  que  nous  ne  nous  y  arrêtâmes 
qu'environ  deux  heures  pour  y  herborifèr: 
-  La  Férule  àç,%  anciens  croit  en  abondance  dans  cette 
îfle  ;  cette  plante  a  confervé  même  fon  ancien  nom  parmi 
Kf'<Si^'  les  Grecs  d  aujourd'hui  qui  lappellent  Nartkeca^  dii  grec 

•Fcroiâriancofo-  ^'t*^^^  Nartkex.  •Elle  porte  une  tige  de  cinq  pieds  de 
iio,caiiiccraffiffiiiio  haut,  épaiffè  d'environ  trois  pouces ,  noueufè  ordinaî- 
xanK^r&umbcm.  relent  de  dix  pouces  ert  dix  pottces ,  branchue  à  cha- 
*^/^oroi. inft.  que  nœud,  couverte  dune  écorce  afïez  dure  -de  deux-. 

lignes  d  epaiffeur  :  le  tttvfk  <fe  cette  tige  eff  ren^  d-'unc 
moelle  blaJKhe ,  qui  étsmt  iÀtn  feche  prend  Jfeu  tout  com- 
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me  la  mèche  ;  ce  feu  s'y  conferve  par&itemem  bien ,  & 
ne  confume  que  peu  à  peu  la  moelle ,  fans  endommager 
lecorce  ;  ce  qui  fait  qu  on  fe  fert  de  cette  plante  pour  por- 
ter du  feu  d'un  lieu  à  un  autre  ;  nos  matelots  en  firent  pro^ 
vifion  :  cet  ufage  efl  de  la  première  antiquité,  &  peut  fer-  g,  ^a*ï,^  5,». 
vir  à  expliquer  un  endroit  d'Hefiode ,  qui  parlant  du  feu  fi^fiol  of.& 
que  Promethée  vola  dans  le  ciel ,  dit  qu'il  1  emporta  dans  ck«  Prom«hci 
une  Férule  ;  le  fondement  de  cette  fable  vient  fans  doute  munciciignafu- 
de  ce  que  Promethée,  felon  Diodore  de  Sicile  fiit  Tinven-  S!V  ^^'^'^' 
teur  du  ■  fiifil  d'acier  avec  lequel  on  tire,  comme  l'on  dit,  du  •  ri  nuffi„. 
feu  des  cailloux::  Suivant  les  apparences  Promethée  fe  fer-  T>*^d.sic  sihu$t. 
vit  de  moële  de  Femle  au  lieu  de  mèche,  &  apprît  aux 
hommes  à  conferver  le  feu  dans  les  tiges  de  cette  plante. 

Ces  tiges  font  affez  fortes  pour  fervir  d'appuy ,  &  trop 
légères  pour  bleffer  ceux  que  l'on  frappe  :  c'efl;  pourquoi 
Bacchus,  l'un  des  plus  grands  Legiflateurs  de  T^tiquité,  or-  ^^^  uk  $, 
donna  ^gement  aux  premiers  hommes  qui  burent  du  vin, 
de  fe  fervir  de  cannes  de  Férule,  parce  que  fbuvent  dans 
ja  fureur  du  vin ,  ils  fe  cafToient  la  tête  avec  les  bacons  or-  ^^.^^puÛk^ 
dinaires:  les  prêtres  du  même  dieu  s'appuyoient  fur  des  ti-  p^^- 
ges  de  Ferule,  &  Pline  remarque  que  \ts  ânes  mangent  ^Jf'l^*'^^'^ 
cette  plante  avec  beaucoup  d'avidité ,.  quoi  qu'elle  fbit 
un  poifon  aux  autres  bêtes  de  fbmme  :  nous  n'avons  pas 
vérifié  cette  obfervaiion  parce  qu'on  ne  nourrit  que  dc$ 
moutons  &  des  chèvres  dans  ces  ifles  defertes.  La  Ferule 
d'Italie  &  de  France  efl  différente  de  celle  de  Grèce;  ainfi 
quand  •  Maniai  a  dit  que  la  Ferule  étoit  le  fcéptrc  des  pe-  ^ç^^^j[^^ 
dagogues  à  caufe  qu'ils  s'en  fervoient  à  châtier  les  écoliers,  rujnccflent,&.ia. 
il  a  parlé  fans  doute  de  lefpece  qui  vient  en  Italic,en  Fran-  ^t'^sr^- 
ce  &  en  Efpagne  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

Celle  de  Grèce  fert  aujourdTiui  à  ^re  des  tabourets  : 
on  applique  alternativement  en  long  &  en  large  les  tiges 
iecbes  de  cette  plante  pour  en^^rmer  des  cubes,  arrêtea 
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aux  quatre  coins  avec  des  chevilles  de  bois  :  ces  cubes  font 

les  placets  des  Dames  d'Amorgos  :  quelle  différence  de  ces 

J>lacets  &  des  ouvrages  où  les  anciens  eraployoient  la  Fera- 
e  l  Plutarque  &  Strabon  remarquent  qu'Alexandre  tenoit 
les  œuvres  dïiomere  dans  une  cadette  de  Férule  à  caufe 
de  fà  légèreté  :  on  en  fbrmoit  le  corps  de  la  cadette  que  1  on 
couvroitfuivant  les  apparences  de  quelque  riche  étofie  ou 
de  quelque  peau  relevée  de  plaques  d  or,  de  perles  &  depier- 
reries  :  nous  incifâmes  quelques  tiges  de  Femle  dans  cette 
ifle  ;  le  lait  qui  en  fortit ,  de  même  que  les  grumeaux  qui 
s  etoient  formez  naturellement  fur  d  autres  tiges  de  la  mê- 
me plante  »  ne  fentpient  point  du  tout  le  Galbanum:  cette 
drogue  fe  tire  d  une  plante  umbellifere  qui  naît  en  Afrique, 

^ra^  G^lSa^i^  "  que  nous  avons  confèrvée  aflez  long  temps  dans  le  Jardin 

foam/frmcfcens    Royal,  &  quc  j*ai  rapportée  au  genre  ^Oreofcânum  par  la 

hab!  3i5r°  ^     ^  ftriuîlure  de  fon  fruit 

R  A  c  L I  A.  De  Skinofà  nous  paflàmes  à  Radia  autre  écueil  à  trois 

milles  de  diftance,  (îtué  entre  Naxie  &  Nio  à  douze  milles 
environ  de  lune  ^  de  lautre  :  nous  couchâmes  à  Radia 
le  23  Septembre  dans  le  deffein  de  partir  incedamment 
pour  Nio  ;  mais  la  mer  étoit  fi  grodè  que  nous  fumes  obli- 
gez de  fejoumer  prés  de  trois  jours  fiir  ce  méchant  écueil, 
qui  n  a  que  douze  milles  de  tour  ;  au  lieu  que  Nio  eft  une 
ifle  fort  agréable  &  beaucoup  plus  grande.  Les  moines 
d'Amorgos  maîtres  de  Radia  y  font  nourrir  huit  ou  neuf 
cens  chèvres  ou  brebis  :  on  n  y  trouve  ordinairement  que 
deux  pauvres  Caloyers  qui  en  prennent  foin ,  &  qui  vivent 
de  bifouit  fort  noir  &  de  coquillages  ;  leur  from^e  eft  très 
bon  :  ces  moines  logez  vers  le  haut  de  la  montagne  auprès 
d  une  fource  adez  abondante,  font  inquiétez  à  tous  mo- 
mens  par  les  corfaires,  qui  n  y  abordent  fouvent  que  pour 
prendre  quelques  chéwes  :  il  n  y  pade  pas  même  de  caique; 
dont  les  matelots  n  en  volent  quelqu'une  :  dans  trois  jours 
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les  nôtres  n  aflbmraçrent  quefèpt  de  ces  animaux;  &  quoi 
qu'ils  ne  fuHent  que  trois,  ils  les  mangèrent  jufques aux  os; 
nous  allâmes  nous-mêmes  les  dénoncer  aux  Caloyers,& 
leurs  payânles  les  chèvres  un  quart  d  ecu  pièce  ;  édifiez  dé 
notre  procédé,  ils  nous  firent  prefent  d'un  fi'omage  &  d  un 
chevreau  qui  fe  trouva  aflez  bon ,  parceque  nous  le  laiflà- 
mes  mortifier  pendant  quelques  heures.  ^ 

Il  /èmble  dabord  que  le  nom  de  Radia  foit  tiré  d'He- 
raclée,  mais  outre  que  les  Géographes  anciens  n  ont  fait 
mention  d'aucune  iflede  ce  nom,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  celle  dont  il  s'agit,  a  été  conAue  fous  le  nom 
de  Nicafia.  que  Pline,  Eftienne  le  géographe,  Suidas  &  Ni^rZ-cr^r/Aw^. 
Luitathe  placent  auprès  de  Naxos.  Comme  nous  avions  stefk  é^  smd. 
fort  peu  d'occupation  à  Radia,  nous  nous  avifames,  en  at-  ««  ^t  -fffx^^^j^f 
tendant  Toccafion  de  pafler  à  Niô^de  faire  une  ftation  geo-  if,T£^^ll 
graphique  fur  le  haut  de  la  roche  là  plus  élevée  du  pays;  ^^dvmf.sBo.  vis- 
c'eft  à  dire  qu'après  avoir  bien  orienté  notre  quadran  uni-  ^'^'  ^^^' 
verfèl ,  nous  prîmes  foin  de  demander  aux  Caloyers  les 
noms  des  ifles  voifines,  &  de  remarquer  à  quel  vent  elles 
reftoient  :  on  obferva  donc  que 

Naxie  étoit  au  nord  de  Radia. 

Stenofà ,  au  nord-nord-eft. 

^kinofà,  au  nord-eff. 

Cheiro,  à  l'cft-nord-eft. 

Amorgos,  à  ï'eft. 

Stampaiia,  au  fîid^. 

Paros,  au  nord-oueft. 
II  ny  a  que  deiix  cales  ou  petits  porte  à  Radia,  Tun  au  céaaqa^enu»- 
nord  vis-à-vis  de  Naxie,  Ôc  l'autre  au  nord-nord-eft  ;  nous  jl^^Tm'^^' 
y  mangeâmes  tant  de  ces  fortes  de  coquilles  qu'on  appelle  ^«'^^w- 
des  'yeux  de  bouc,  que  l'en  vie  nous  prît  de  les  y  diflequer.  •  l  »  »  a  »• 

La  coquille  de  ce  pohffon  efl  un  baflîn  d'une  foule  pie- 
ce  yj^  d'environ  un  pouce  ou  deux  de  diamètre,  prefque 
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ovde ,  haut  de  huit  ou  neuf  lignes ,  rétrefli  en  pavHIôn 
d'entonnoir,  terminé  en  pointe,  rempli  par  un  poiilon  qiii 
prefënte  d  abord  un  grand  mufcle  pe<îlorai  B  gris  brun» 
rouflàtre  fur  les  bords,&  légèrement  onde  :  la  fiirÊice  de  ce 
mufcle  fe  remue  de  telle  forte  qu  on  s  apperçoit  de  cer- 
tains points  ou  petits  grains  qui  s'élèvent  Sa  même  s  élan- 
cent, comme  on  le  remarque  fiir  les  liqueurs  qui  commen- 
cent à  frémir  avant  que  de  bouillir  ;  d'ailleurs  cette  fiir&ce 
cil  fouple ,  drapée  &  couverte  d'une  liqueur  baveufè  & 
gluante  :  tout  cela  la  rend  propre  à  s'infinuer  dans  les  moin- 
dres inégalitez  dts  rochers  auxquels  ce  poifibn  s'attache  fi 
fortement, 'que  ne  pouvant  lui  feire  lâcher  prife,  on  fc  fert 
d'un  couteau  pointu  pour  l'en  détacher  :  ce  mufcle  efl  co- 
riace, épais  d'environ  trois  lignes,  &  long  ordinairement 
d'un  pouce,  tout  fcmblable  au  mufcle  pectoral  des  limar 
'Çons  de  terre  :  la  furfece  intérieure  C  du  mufcle  peéloral 
de  lœil  de  bouc  efl  lifle,  luifànte,  creufée  en  gouttière,  au 
fond  de  laquelle  eft  placé  un  tendon  qui  le  fepare  en  deux 
centres ,  &  auquel  vient  aboutir  de  chaque  côté  un  plan 
de  fibres  tranverfès,  chargé  verticalement  des  fibres  qitt 
forment  le  mufcle  :  ce  même  mufcle  efl  entouré  d'une 
bordure  ou  fi'aize  D,  laquelle  fe  meut  fort  vite  indépen- 
damment du  mufcle,  lorfau'on  la  pique,  compofëc, quel- 
que mince  qu'elle  foi t, de  fibres  tranfverfes,  rangées  du  cen- 
tre à  la  circonférence  ;  ce  qui  pourroit  faire  foupçonner 
qu'elle  fervît  de  trachée,  fi  par  fon  tendon  elle  n'étoit  auflî 
adhérente  qu'elle  l'efl  à  la  coquille  ;  car  pour  l'en  détacher» 
il  hxxt  la  cerner  entièrement  avec  un  couteau. 

La  tête  du  poiMon  fort  d'une  efpece  de  coiffe  frangée 
A.  frizée,  produite  par  l'allongement  de  la  fraize  dont  on 
vient  de  parler  ;  cette  tête  qui  reflemble  en  quelque  ma- 
nière à  celle  d'un  petit  cochon,  a  quatre  ou  cinq  lignes  de 
iongueur,  fur  moitié  moins  de  largeur»  arrondie  par  deP 

fiis. 
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fiis^teirninée  par  une  bouche  rouflatre, large  de  deux  lignes 
&  bordée  d  une  groflè  lévre  :  des  côlez  du  front  fbrtent 
deux  cornes,  qui  s  allongent  Scfe  racourciflent  comme 
celles  des  limaçons;  mais  elles  fè  courbent  à  peu  prés  com- 
me celles  des  bœufs. 

Les  autres  parties  de  cet  animal  ifont  renfermées  dans  un 
fec  E^  où  I  efophage  vient  aboutir  :  ce  fàc  long  d  environ 
un  pouce  &  demi ,  large  de  neuf  ou  dix  lignes,  arrondi  fiir 
le  dos ,  retreffi  vers  la  tête,  eft  tout  à  fait  couché  fiir  lagou- 
tiere  du  mufcie  pecîloral,  &  renfèmie  une  fubftance  mol- 
lafïè,  bonne  à  manger,  parièmée  de  vaifleaux  noirâtres, 
dans  laquelle  I  efophage  s'allonge  en  un  conduit  courbe 
en  plufieurs  fmuoAtez. 

Le  mufcle  pecîloral  tient  lieu  de  jambes  âc  de  pieds  à 
ces  animaux ,  de  même  qu  a  tous  les  limaçons  &  à  tous  les 
poifibns  dont  la  coquille  eft  d  une  feule  pièce.  Lorfîjue  les 
yeux  de  bouc  veulent  avancer ,  ils  appuyent  fortement  fur 
le  bord  antérieur  de  ce  mufcle ,  c  eft  le  point  *fixe  vers 
lequel  tout  le  refte  du  mufcle  qui  eft  dans  le  relâchement 
eft  amené,  aulieu  que  lorsqu'ils  veulent  reculer,  ils  fe  cram- 
ponnent fortement  fur  le  bord  pofterieur  du  même  muf^ 
cle,  &  alors  le  devant  qui  eft  dans  Tinadlion ,  eft  obligé  de 
s  approcher  vers  ceçte  partie ,  où  le  point  d  appui  fè  trouve 
dans  ce  tempsîà. 

On  examina  dans  le  même  lieu  une  autre  efpece  d'œil 
de  bouc ,  dont  le  mufcle  pecfloral  eft  beaucoup  plus  épais 
&  qui  fèrt  aux  mêmes  ufages  que  celui  de  Tœil  de  bouc  or- 
dinaire :  la  tête  en  eft  aufH.à  deux  cornes,  mais  plus  cour- 
tes: la  coquille  eft  un  baffin  plus  long,  plus  ovale  &  percé 
tout  au  fbmmet ;  le  poifibn  fèmble  feringuer  de  Icau  par 
cet  endroit  là. 

Le  vent  fevorable  nous  mena  comme  de  lui  même  à  lo  j. 
Nio  dans  le  temps  que  nous  y  penfions  le  moins  :  cette  ifle  ' -?» 
Tûme  L  I  i 
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Kio  cîrïf.         connue  par  les  anciens  fous  le  nom  de  los*,  &  nommée 
•  stéfh.  ainfi  par  les  *  Ioniens  qui  Thabitérent  les  premiers,  a  ^  mil- 

Tos  Homcri  fcpni-  les  dc  tour  ;  mais  elle  n  a  été  célèbre  que  par  le  tombeau 
?^îSr^^.ij.  d'Homère:  ce  fameux  poète  paflant  de  Samos  à  Athènes 

vint  aborder  à  los ,  il  y  mourut  (iir  le  port,  &  on  lui  dreflà 
un  tombeau  où  1  on  grava  long  temps  après  1  epitaphe  rap- 
portée par  Hérodote,  à  qui  on  attribue  la  vie  d'Homère. 
*Strabon,  ^  Pline  cSc"^  Paui&nias  parlent  de  ce  tombeau  :  ce 
dernier  ajoute  qu  on  y  montroit  auffi  celui  de  Clymene 
mère  de  cet  excellent  homme ,  &  affôre  qu  on  lifoit  un 
vieux  oracle  à  Delphes  gravé  fiir  une  colonne  qui  fbute- 
noit  la  ftatue  d'Homère.  Il  paroiflbit  par  cette  infcription 
que  fa  mère  étoit  de  Tifle  d'Ios  ;  on  lit  le  même  oracle  dans 
Eftienne  le  géographe,  qui  a  été  fiiivi  par  Euflathe  fiir 
lioB.  Attu.  lit.  3.  Homère  &  fiir  Denys  d'Alexandrie  ;  mais  Aulugelle  pré- 
tend qu'Ariflote  a  écrit  qu'Homère  avoit  pris  naiflànce 
dans  nfle  dontnous  parions.  Quoi  qu'il  en  fbit  nous  cher- 
châmes inutilement  les  reftes  de  ce  tombeau  autour  du 
port:  on  n'y  voit  qu'une  excellente  fburce  d'eau  douce,  qui 
ix>uilionne  au  travers  d'une  auge  de  marbre  à  un  pas  fèu^ 
lement  de  l'eau  falée. 

Pline  a  bien  déterminé  la  diftance  de  Nio  à  Naxie  à  2^ 
milles:  car  comme  l'on  a  remarqué  plus  haut,  on  compte 
12  milles  de  Naxie  à  Radia,  &  autant  de  Radia  à  Nio  :  le 
même  auteur  a  fort  bien  connu  la  diflarice  de  Nio  à  San- 
torin  ;  dlecfl  de  30  milles,  quoiqu'il  ne  la  marque  que  de 
25,  mais  cette  différence  n'eft  pas  confiderable. 

Marc  Sanudo  premier  Duc  de  Naxie  joignit  Nio  à  (on 
tluché,  &  cette  ifle  n'en  fut  démembrée  que  par  Jean  Crif^ 
po  douzième  Duc,  qui  la  donna  au  Prince  Marc  fon  frè- 
re :  ce  Prince  fît  bâtir  un  château  dans  un  lieu  élevé  à  deux 
milles  au  dt^ùs  du  port ,  tant  pour  la  fureté  de  fà  perfbnne^ 
que  pour  deâendre  fbh  petit  domaine  contre  les  Mabo- 
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metans ,  &  voyant  que  les  terres  de  l'ifle  naturellement  fer* 
tiles ,  demeuroient  incultes  faute  de  laboureurs ,  il  fit  ve- 
nir quelques  familles  Albanoifès  pour  les  cultiver.  Par  les 
foins  de  ce  Prince  celte  ifle  regardée  comme  un  defèrt  fc 
trouva  très  peuplée  en  peu  de  temps ,  &  ne  manqua  de  rien 
de  ce  qui  contribue  aux  commoditez  de  la  vie.  Le  bourg 
qui  fubfifte  encore  à  prefënt  fut  bâti  autour  du  château  en 
manière  d  amphiteâtre ,  fur  les  ruines  apparemment.de 
Tancienne  ville  dlos;  car  lautheur  de  la  vie  d'Homère  rap- 
porte  que  les  habitans  de  la  ville  defcendoient  à  la  marine 
pour  prendre  foin  de  cet  homme  admirable.  Il  n  eft  pas 
necefîàire  de  dire  que  Nio  fut  foumife  dans  fon  temps  aux 
Empereurs  Romains  &  aux  Grecs  :  il  fiiflBt  de  remarquer 
qu  elle  pafla  dans  la  Emilie  des  Pifàni  par  le  mariage  d'A- 
driane  Sanudo  fille  unique  du  Prince  Marc,laquelle  épou- 
fa  Louis  Pifàni  noble  Vénitien. 

On  attendoit  à  Nio  un  Cadi  dans  le  temps  que  nous  y 
étions  :  la  coutume  eft  d  y  élire  tous  les  ans  un  Confiil  ou 
deux.  A  regard  des  droits  du  Grand  Seigneur,  ies  habi- 
tans de  Nio  payèrent  en  1700  deux  mille  écus  pour  la  ca- 
pitation ,  &  trois  mille  écus  pour  la  taille  réelle.  L'ifle  eft 
aflez  bien  cultivée,  &n  eft  pas  fi  efcarpée  que  les  ifles  voi- 
fmes  ;  îfinfi  1  etimologie  que  M*^  Bochari  lui  donne  ne  lui  oeùgr.  sscr.  Hb.  i. 
convient  pas:  les  terres  en  font  excellentes ,  &  1  on  eftime  ^f-  '^• 
beaucoup  le  froment  qu  elle  produit  &  qui  fait  prefquc 
tout  le  commerce  de  ^ts  habitans  ;  mais  elle  manque  d'huile 
A  de  bois.  On  n  y  voit  plus  de  Palmiers,  quoique  fuivant 
les  apparences,  ces  fortes  d  arbres  lui  aient  anciennement 
attiré  le  nom  de  Phœnice  qu  elle  a  porté  fiiivant  la  remar- 
que de  Pline  &  d'Eftienne  le  géographe.  Il  y  a  dans  le  ca- 
binet du  Roy  une  médaille  à  la  légende  de  cette  ifle,  d  un  irtam. 
côté  c  eft  la  tête  de  Jupiter ,  de  l'autre  c  eft  une  Pallas  &  un 
Palmier.  Le  P.  Hardouin  fait  mention  d'une  médaille  de  utb?*  ^^^ 
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cette  iffe,  fur  laquelle  eft  reprefèntée  la  tête  de  Luciila. 

II  ne  refte  aucune  marque  d'antiquité  dansNio  ;  les  ha- 
bitans  ne  font  curieux  que  de  phiftres,  &  tous  voleurs  de 
profeffion,  auflî  les  Turcs  appellent  Nio  la  petite  Mdte; 
c  eft  la  retraite  de  la  plupart  des  corfàires  de  la  medîterra- 
née:  les  Latins  n  y  ont  qu  une  Eglife  déferviepar  un  vicai- 
re  de  TEvêque  de  Santorin  ;  les  autres  Eglifes  font  Gré- 
ques  &  dépendent  de  TEvêquedeSiphanto. 

Là  beauté  des  ports  de  Tiffe  y  attire  fouvent  der  arma- 
teurs ;  celui  qui  eft  au  deffous  du  bourg,  eft  un  des  ports 
des  plus  affurez  de  tout  TArchipel,  &  fon  entrée  décline 
du  fud  au  fiid-fiid-oueft.  Le  port  de  M anganarr  regarde 
l'eft,  &  les  plus  grandes  flotes  peuvent  y  mouiller  fans 
crainte  &  fansprécauiionv  Dans  le  temps  que  nous  étions 
à  Nio  le  Chevalier  de  Cintray,  qui  commandoit  un  vaiC- 
fèau  &  une  galiote  armez  en  couriè  relâcha  au  port  du 
bourg ,  pour  prendre  du  bifcuît<&  chercher  un  pilote&  un 
calfàteur  :  les  pilotes  de  Nio  &  de  Milo  paftènt  pour  les 
plus  habiles  du  Levant,  parce  quils  connoiflent  bien  les 
côtes  de  Syrie  &  d'Egypte  où  fe  font  les  prifes  des  meil- 
leures fàiques.  M^  de  Cintray  monta  jufques  au  bourg 
accompagné  de  fes  Levantijis  annez  jufques  aux  dents  :  il 
fit  colation  chez  M' Reynouard  Confiil  de  France  &  s'en 
retourna  coucher  fur  fon  bord  :  fi  le  Confùl  ne  kii  avok 
pas  procuré  du  bifcuit  &  un  pilote,  le  Cadî  ou  le  Vaivo- 
de  lui  en  auroient  fait  trouver  pour  de  1  argent. 

Comme  nous  avions  relâché  dans  une  cale,  afin  de  tra- 
Terfer  Tifle  à  pied  enherbori/ànt,nous  fiimcs  bien  fiirpris 
aulieu  de  trouver  nos  matelots  dans  le  port  où  étoit  le  ren- 
dez-vous, de  les  voir  defcendre  des  montagnes,fi  effrayez 
qu'ils  ne  fçavoient  pas  fi  leur  caique  avoit  été  enlevé  par 
des  Maltois,  des*Barbarez  ou  des  bandits  :  cette  avanture 
oelaiflà  pas  de  nous  inquiéter;  mais  nous  apprîmes  bien 
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tôt  chez  le  Cohfui  que  le  caique  étoit  dans  le  port,  que  les 
matelots  1  avoient  abandonné  pour  fè  iàuver  à  terre  à  la 
veue  de  lagaliotede  M' de  Cintray  ;  &  qu  enfin  M'' Tour- 
lin  qui  la  commandoit  ayant  reconnu  que  nos  hardes  ap- 
partenotent  à  des  François,  lavoit  remorqué  &  mis  en  îiv- 
berté  :  on  eft  fujet  à  ces  petites  alarmes  dans  TArchipel  où 
Ton  ne  fçauroit  pafler  d  une  iile  à  l'autre  que  dans  des  ba- 
teaux à  deux  ou  à  quatre  rames,  qui  ne  vont  que  dans  la 
bonace,ou  par  un  vent  favorable  :  ce  fèroii  encore  pis  fi  on 
fè  fervoit  de  gros  bâtimens  ;  à  la  vérité  on  feroit  à  couvert 
des  bandits  dans  une  tartane, mais  on  perdroit  tout  le  temps 
à  fbupirer  après  les  vents. 

Ces  bandits  qui  portent  la  terreur  par  tout  TArchipel, 
font  des  fcelerats  des  ifles,  que  la  miière  oblige  à  fè  fàifir 
du^ premier  bateau  qu'ils  peuvent  enlever,  &  qui  vont  at- 
tendre les  autœs  au  paflage  de  quelque  cap  ou  dans  quelr- 
que  cale  :  ces  malheureux  ne  fè  contentent  pas  de  dépouil-. 
1er  les  gens,  ils  les  jettent  dans  la  mer  avec  une  pierre  au 
col ,  de  peur  d'être  arrêtez  fiir  les  plaintes  des  perfbnnes 
maltraitées.  Nous  apprîmes  quelques  jours  après  que  M' 
de  Cintray  ;ivoit  arrêté  deux  bateaux  de  bandits,  qui  con- 
duifbrent,  je  ne  fçai  où,  une  prifè  chargée  de  bois  de  char^ 
pente ,  fiir  laquelle  il  y  avoit  18  Turcs  de  paflage. 

On  n  oubliera  jamais  dans  Nio  les  grandes  a<flions  des 
Chevaliers  d'Hocquincour&deTemericourt;  le  premier 
vint  s  y  radouber  après  avoir  combatu  dans  le  port  d€ 
Scio  avec  fon  fèul  vaifïèau  30  galères  commandées  par  le 
Capitan  Pacha  :  le  fécond  à  la  fiiveur  d  un  bon  vent  obliv 
gea  dans  le  port  de  Nio  60  galères  turques  à  le  quitter, 
après  en  avoir  maltraité  plufieurs:  cette  flote  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  arriver  en  Candie  où  elle  conduifbil 
deux  milles  Jàniflaires; 

Le  fèjour  de  Nio  fèroit  aflez  agréable  s'il  y  avoit  dès 
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fruits  &  des  rafraîchiflèmens  ;  mais  le  terrain  n  y  eft  bon 

que  pour  les  grains.  L'habit  des  Dames  de  cette  ifle  n  eft 

gueres  mieux  imaginé  que  celui  des  femmes  des  autres 

ifles ,  quoi  qu'il  paroifle  un  peu  moins  embarraflànt.  A 

l'égard  des  plantes  cette  ifle  n  en  produit  pas  d  extraordi- 

,  naires  ;  nous  y  obfervâmes  pourtant  une  e^ece  de  Cakile 

qui  n  eft  pas  décrite ,  &  que  nous  avions  veue  à  Milo  & 

dans  quelques  autres  ifles. 

c  A  K I L  B  Gr«.      Cette  plante  eft  branchue  &  touffue  dés  fà  naiflance, 

ftrh[â,brevi*  co-  haute  d  un  pied  &  demi  ou  deux  pieds;  fa  tige  eft  épaifle 

loii.  in(i.rcihcrb.  Je  trois  lignes,  vert-brun,  légèrement  velue,  anguleufe, 

^^'  remplie  de  moele  blanche,fubdivi/ee  en  pluHeurs  rameaux, 

accompagnée  de  temps  en  temps  de  feuilles  aflèz  fembla- 
bles  à  celles  qui  naiflênt  fiir  les  branches  de  la  Roquette 
des  jardins:  celles  de  la  plante  dont  nous  parlons  ont  en- 
viron deux  pouces  &  demi  de  long,  vert-fe)ncé,  charnues; 
acres ,  brûlantes ,  mucilagineufes,  découpées  jufques  vers 
la  côte ,  &  qui  diminuent  à  mefiire  qu'elles  approchent  des 
fleurs  :  des  aiflèlles  de  ces  feuilles  naiflênt  de  petits  brins 
garnis  de  feuilles  encore  plus  menues  ;  les  extrémitez  des 
branches  font  chargées  dans  leur  longueur  de  fleurs  à  qua- 
tre feuilles  blanches ,  longues  de  cinq  lignes,  qui  ne  dé- 
bordent pourtant  hors  du  calice  que  d'environ  deux  li- 
gnes ,  fur  une  ligne  &  demie  de  large  :  le  calice  eft  à  quatre 
feuilles  aufli,  &  de  fon  centre  s'élèvent  fix  étamînes  blan- 
ches ,  chargées  de  fommets  jaunes  :  le  piftile  qu'elles  en- 
tourent n'a  que  trois  lignes  de  long,  fiirmonté  par  un  filet 
&  devient  dans  la  fuite  un  finit  long  de  cinq  ou  fix  lignes, 
épais  de  deux  lignes ,  canelé,  terminé  en  pointe,  compofc 
de  deux  pièces  articulées  bout  à  bout  de  telle  forte  que  la 
partie  inférieure  qui  eft  un  peu  creufe,  reçoit  la  tuberofité 
de  la  partie  fiiperieure  ;  l'une  &  l'autre  font  d'une  fubflance 
fpongieufe^  &  renferment  chacune  dans  ime  loge  parti* 
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culîere  une  fènience  rouflàtre ,  longue  de  demi  ligne. 

Comme  nous  prenions  goût  aux  flations  géographi- 
ques, nous  allâmes  fiîr  une  des  hauteurs  qui  font  autour 
du  port,  &  nous  remarquâmes  que 
L'Argentiere  refte  entre  1  oueft  &  loueft-nord-oueft  de 

Nio. 
Siphanto ,  entre  le  nord-oueft  &  ibueft-nord  oueft. 
Santorin,  au  fiid-fiid-eft. 
Chriftiana  décline  du  fud  au  fud-fud-oueft. 
Sikino fe trouve  à  loueft-fùd-oueft. 
Avelo  décline  du  nord-nord-eft  au  nord. 

Nous  nous  embarquâmes  à  la  pointe  du  jour,  &  fiiivant  si  as  v  s  & 
le  confèil  de  Strabon  nous  prîmes  la  route  du  couchant  Hkhnos 
pour  nous  rendre  à  Tifle  de  Sikino.  Pline ,  Apollonius  suc  in  a. 
Rhodius,  Eftienne  le  géographe  aflurent  qu  elle  fe  nom- 
moit  anciennement  Tifle  au  vin  à  caufe  de  ia  fertilité  de  oinoih. 
fcs  vignes  ;  fiirquoi  le  Scholiafte  d'Apollonius  remarque  o^^ob. 
quelle  prît  le  nom  de  Sikinus  dun  fils  deThoas  Roy  de  A»ix,w;#t;w.«r0.v 
Lemnos  feule  perfonne  de  Tifle,  qui  fe  fàuva  par  radrcflè*^"'^''^^*'*^^- 
defà  fille  Hypfipyle  dans  cette  cruelle  expédition  où  tou-  Jm.  j^dver/Li- 
tes  les  femmes  égorgèrent  non  feulement  leurs  maris  pen-  ^^  '• 
dant  la  nuit;  mais  tous  les  garçons  du  pays ,  enragées  de  ce 
qu'ils  leurs  preferoîent  les  efclaves  qu'ils  venoient  de  faire 
en  Thrace.  Thoas  donc  aborda  l'ifle  dont  nous  parlons, & 
fut  très  bien  reçu  d'une  nymphe  qui  lui  fit  part  de  fes  £sl- 
veurs; Sikinus  en  naquit,  beau  garçon  quidonnafonnom- 
au  pays. 

Il  y  a  encore  afïez  de  vin  dans  Sikino  "*  pour  mériter  fon  ^^c^iite^f  oue^ 
ancien  nom,  beaucoup  de  figues,  peu  de  coton  :  les  figues  ^^il;^]^^!^^'^ 
fraîches  font  excellentes;  H  n'en  eft  pas  de  même  des  fè-  schoiAfpiLnhod. 
ches ,  parce  qu'on  les  pafïe  par  ie  four ,  pour  les  garantir  dts  ' 
vers  :  celte  ille  qui  n'eft  qu'à  huit  milles  de  Nio,  Si  qui  n'a 
qu  environ  vingt  milles  de  tour,  s'étend  du  fiid-oueû  au 
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nord-cil,  aflez  étroite  ailleurs,  quoique  élevée  en  monta- 
gnes, &  nous  parut  bien  cultivée  :  le  froment  qu'on  y  re- 
cueille paflè  pour  le  meilleur  de  TArchipel  ;  les  Proven- 
çaux ne  le  laiUent  pas  échaper  :  ils  écumerent  tous  les  grains 
Au  pays  en  1700.  &  feront  obligez  de  continuer  fi  Ion  ne 
rétablit  le  commerce  du  cap  Nègre.  Ce  n  eft  pas  (ans  pei- 
ne pourtant  quon  charge  des  grains  en  Levant,  on  ne 
trouve  fbuvent  qu'une  partie  de  la  cargaifbn  dans  une 
îfle,  il  faut  courir  à  une  autre,  &  fe  contenter  quelque  fois 
de  charger  moitié  froment  &  moitié  orge.  En  lyoo.  les 
Turcs  du  côté  du  Volo  &  de  Theflalon ique  apprehendans 
la  famine,  ne  permettoient  pas  qu  on  y  vendit  les  grains 
aux  étrangers,  non  plus  qu  en  Candie  :  cependant  comme 
lesMufulmans  font  tout  pour  de  Targent,  ils  en  laiffoient 
embarquer  aux  Provençaux  pendant  la  nuit. 
jHÇjf .  dis  Ducs  de  Sikino  a  été  du  domaine  des  Ducs  de  Naxie  ;  le  bourg 
'  ^^  '^'  '         <jui  porte  le  même  nom  que  Tifle ,  cft  fur  une  hauteur  à 

roueft-fiid-oueft,  tout  prés  d  une  roche  effroyable  qui  pan- 
che  &  fèmble  tomber  dans  la  mer  :  il  n  y  a  guéres  plus  de 
<leux  cens  habitans  dans  ce  bourg,  qui  dans  le  temps  que 
nous  y  étions  payèrent  8^0  écus  de  capitation  &  de  taille 
réelle.  Les  corfàires  françois  qui  s  y  font  mariez,  font 
exempts  de  cq^itation  ;  mais  les  Grecs  leur  font  payer  avec 
feverité  la  taille  réelle  àcs  terres  qu'ils  pofledent  :  il  n  y  a 
pas  de  plus  mde  pénitence  pour  un  vieux  pécheur  que  de 
îc  marier  en  Grèce  ;  ordinairement  les  femmes  qu'ils  épou- 
fent  n  ont  ni  beaucoup  de  vertu ,  ni  beaucoup  de  bien  :  ce- 
pendant on  ne  voit  que  trop  de  malheureux  prendre  ce 
parti,  malgré  les  rigoureufès  deffenfès  du  Roy,  qui  pour 
rhonncur  de  la  nation  a  très  fàgement  ordonné,  que  nul 
^  <Ie  fcs  fiijets  ne  fè  marieroit  en  Leyant ,  fans  la  permif^ 
fion  de  fon  Ambafladeur  »  ou  de  quelqu'un  de  fès  fiibde- 

ies^ez. 

L'ille 
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L'ifle  de  Sikino  n'a  point  de  port;  nous  débarquâmes 
à  San  Bourgnias,  méchante  cale,  dont  1  entrée-eft  au  fud- 
ftid-cft,  mais  il  faut  tirer  les  caiques  à  terre  :  on  loge  dans 
une  chapelle  aflèz  propre ,  fiippofe  qu'on  veuille  s'épar- 
gner la  peine  de  monter  au  bourg.  Il  n  y  a  point  de  Latins 
dans  cette  ifle  :  le  Cadi  eft  ambulant  :  le  Vaivode  efl:  le 
phis  fbuventun  Grec,  ou  un  franc  qui  vient  des  ifles  voi-  signor  Franccfco. 
fines  :  le  Conful  de  France  étoi  t  un  Mal  tois ,  bon  homme , 
&  qui  nous  reçût  fort  bien. 

La  recherche  des  plantes  &  le  fiid-fud-oueft  nous  arrê- 
tèrent dans  cette  ifîe  jufques  au  2  Odlobre  :  nous  y  obfer- 
vâmes  une  efpece  de  Moutarde  fort  jolie^  qui  fè  confervè 
-encore  au  Jardin  Royal. 

La  racine  de  cette  plante  eft  longue  de  neuf  ou  dix  pou-  si  m  a  n  Grafcam 
ces,  blanche,  épaifle  de  deux  ou  trois  lignes,  dure,  tortue,  n,^ffi^Tcin[a- 
dim  goût  brûlant,  accompagnée  de  quelques  fibres  peu  lum, flore purpu- 
chevelues  ;  elle  poufle  une  tige  haute  d  un  pied,  branchue,  infc^d  kcrb.  17. 
étendue  fiir  les  cotez,  de  telle  forte  que  toute  la  plante  eft 
beaucoup  plus  large  que  haute,  excepté  dans  le  temps  qu- 
elle eft  en  graine;  car  alors  fos  tiges  s  allongent  confidera- 
blement  :  les  feuilles  dn  bas  ont  plus  de  trois  pouces  de 
long,  &font  recoupées  jufques  à  la  côte  en  plufieurs  pic- 
ces  ,  charnues ,  longues  d  un  pouce, ou  d  un  pouce  &  demi, 
larges  d'environ  deux  lignes,  fillonées  &  comme  pliées  en 
gouttière  :  toutes  ces  feuilles  diminuent  à  mefiire  qu'elles  ' 
approchent  des  fleurs  ;  ces  fleurs  qui  font  d'abord  en  bou- 
quet s^écartent  les  unes  des  autres  à  mefùre  qu'elles  s'épa- 
nouiflent  :  chaque  fleur  eft  à  quatre  feuilles  purpurines  fiir 
4pielques  pieds,  blanchâtres  fur  quelques  autres,  longues 
de  fept  ou  huit  lignes,  arrondies  vers  la  pointe ,  larges  de 
deux  lignes ,  &  débordent  hors  du  calice  environ  de  leur 
moitié  :  le  calice  eft  à  quatre  feuilles  auffi ,  vert-pâle,  lon- 
gues de  quatre  lignes ,  fur  une  ligne  de  large  ;  fix  étamines    . 
Tomel.  .Kk 
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blanc-fàle  en  occupent  le  milieu,  chargées  de  fommets  jau- 
liâtresi^dij^oréesautour  d'unpiftile  long  d  environ  trois  ii- 
gnes,  délié  comme  un  filet,  &  qui  devient  une  goufle  de  de- 
mi pouce  de  long,  rouflatre,  prefquc  dlindrique,  d  envi- 
ron une  ligne  de  diamètre  :  fes  deux  volets  font  en  gout- 
tière attachez  à  une  doifon  fort  mince,  qui  fopare  la  goufEè 
€n  deux  loges ,  dans  lefquelles  fe  trouvent  quelques  femeri- 
ces  prefqueipheriques,  rouf]^tres,de  demi  ligne  de  diamè- 
tre :  la  cloifon  finit  par  une  e/pcce  de  come  /pongieufe, 
longue  de  deux  ou  trois  lignes ,  dans  laquelle  il  y  a  une 
^aine  Semblable  aux  autres  :  toute  la  plante  eft  d  un  goût 
iicre  &  piquant- 
La  grande  rodie  qui  eft  à  côté  du  bourg  eft  ie  bd  en- 
Aoit  de  llfle  pour  les  plantes  :  nous  y  obforvâmes  avec 
notre  quadran  univerfel  que  fe  Milo  rcftoit  à  i  oueft-nord- 
oueft,  &  que  Policandro  declinoit  de  loueft  à  foueft- 
fùd-oueft. 
Foi.icAirDi.ok         II  y  a  beaucoup  d  apparence  crue  Policandro  eft  Tiffe 
Pholboandhos.  nommée  Pholegandros  par  Strabon  Sç  par  Pline  :  ouQjiBJa 
♦lAOKANAPox.    reflemblance  des  noms ,  le  premier  de  ces  autheurs  mar- 
Airi  /i  ff  uJmt'^   ^^  precifoment  que  navigcan t  dlos  vers  le  couchant  on 
imfi^f  lirn  x,w  tencontrc  Sicenos,  Lagufa  &  Phokganéros.  Pour  Lagufa, 
Î^a^f^^îTa^  je  crois  que  c'eft  Cardiotifla,méchant  écueii  au  milieu  de 
T*  «Arç««|«¥U^ii  Sikino  &  de  Policandro,  for  lequel  il  y  a  une  fàmeufe  cha- 
strtil.  Rmm     î)elle  de  la  Vierge,  où  Ion  vient  en  célébrer  les  Fêtes  avec 
itog.  ut.  10.        ^g  grandes  rejouiflances.  Ce  que  Aratus  dit  de  Pholegan- 

•dros  dans  Strabon  >  convient  bien  à  Policandro  ;  ifçavoir 
5?xCltlfn  qu'on  Tappelbit  une  ifle  de  fer  ;  car  elle  eft  toute  heriflee 
^é?à^fj^09§ mJL  de  rochers.  Eftienne  le  géographe,  qui  cite  iemémepaf^ 
9mH.  sttfih        ^g^  d' Aratus,  aflure  qu  elle  a  pris  fon  nom  de  Pfaol^an- 

dros  1  un  des  fils  de  Minos, 
^         .  Celte  ifle  na  point  de  port  :  ïwns  débarquâmes  le  2 

statiaoB^unin  0^ld>re  à  la  Cale  >dontl  entrée  regarde  Teft-fud-eft*  Le 
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bourg  qui  en  eft  à  trois  milles  du  côté  du  nord-eft ,  aflej 
prés  d  un  rocher  effroyable,  n  a  d  autres  murailles  que  cel- 
les qui  forment  le  derrière  des  maifons,  &  contient  envir 
ron  120  familles  du  rite  grec,  lefquelles  en  1700  payèrent 
pour  la  capitation  &  pour  la  taille  réelle  1020  écus.  Quon 
que  cette  îfïe  foit  pierreufè,  fèche,  pelée,  on  y  recueille 
dïez  de  bled  &  aflèz  de  vin  pour  lufage  des  habitans.  Ils 
manquent  d'huile,  &  Ion  y  fàle  toutes  les  olives  pour  les 
jours  maigres.  Le  pays  eft  couvert  duTithymale  arbrifleau,  Tiriiymaim  aiU- 
que  1  on  y  brûle  faute  de  meilleur  bois.  Uilîe  d'ailleurs  eft  '^'  ^-^^ '  ^*^- 
aflez  pauvre,  &  Ion  n  y  commerce  qu  en  toiles  de  coton; 
la  douzaine  de  fèrviettes  n  y  vaut  qu  un  écu,  mais  elles 
n  ont  gueres  plus  d  un  pied  en  quarré  :  pour  le  même  prix 
on  en  donne  huit  qui  font  un  peu  plus  grandes ,  &  bor* 
dées  de  deux  cotez  d  un  paflement. 

Cette  ifle  ne  manque  pas  de  Papas  &  de  chapelles  ;  cel-^ 
le  de  la  Vierge  eft  aflèz  jolie,  fituée  fiir  la  grande  roche  tout 
prés  des  ruines  de  Caftro,  vieux  château  des  Ducs  de  Na-p 
xie,  bâti  fans  doute  fiir  les  ruines  de  l'ancienne  ville,  la- 
quelle portoit  le  nom  de  Philocandrosfiiivant  Ptolemée:  il 
refte  dans  cette  chapelle  quelques  morceaux  de  colonnes 
de  marbre.  Pour  la  ftàtue  ancienne  dont  parle  M^  Theye* 
not,on  nous  afiûra  qu  elle  avoit  été  fciée  Remployée  à  des 
montans  de  porte  :  on  y  découvrit  il  y  a  quelques  années  le 
pied  d  une  figure  de  bronze,  que  Ion  fondit  pour  faire  des 
chandeliers  à  Tufage  de  la  chapelle.  L'ancien  monaftere  des 
Caloyers  ne  flibfifte  plus  :  celui  des  Filles ,  dont  TEglife  eft 
dédiée  à  Saint  Jean  Baptifte,  ne  renferme  que  trois  ou  qua^ 
tre  Religîeufes.  Au  refte  cette  ifle  paroît  aflez  gaye  dans 
fâ  fèchereflè  ;  nous  logeâmes  chez  le  confiil  de  France 
Georgachi  Stay  Candiot,  homme  defprit,qui  Êiifoitauffi 
les  foniflions  d'adminiftrateur  &  de  Vaivode. 

On  nous  afiûra  qu'il  y  avoit  une  fort  belle  grotte  dans 
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cette  effroyable  roche  dont  on  vient  de  parler;  mais  nous 
ne  pûmes  pas  la  voir,  parce  qu  on  n  y  entre  que  par  bateau 
dans  la  bonace ,  &  la  mer  étoit  alors  en  fiirie.  Cette  roche 
cft  le  plus  bel  endroit  de  Tifle  pour  la  recherche  des  plan- 
tes: nous  y  amaflames  la  graine  de  la  plus  belle  efpece  de 
Campanule  qui  fbit  en  Grèce  ;  heureufement  cette  graine 
a  levé  dans  le  Jardin  Royal,  &  produit  la  plante  que  je  vais 
décrire, 
c  A  M  r  A  K  u  1 A      Toute  la  plante ,  qui  n'eft  haute  que  d  environ  deux 
jaœbci  folio,  co-  picds ,  cft  arrondie  en  fous-arbriflèau ,  touffu  &  branchu 
rou.  lûû.  tcihcrb.  j^s  le  bas  ;  {ts  premières  feuilles  ont  environ  huit  pouces 

de  long ,  fiir  deux  pouces  &  demi  de  large ,  &  comment 
cent  par  une  queue  de  quatre  pouces  de  long ,  creufee  en 
gouttière  fort  déliée  fiir  les  cotez  ;  audelà  de  cette  queue 
les  feuilles  vont  en  selargiflànt,  &  fè  découpent  profon- 
dément de  chaque  côté  à  la  manière  de  celles  de  la  Jaco- 
bée  ordinaire,  luifàntes,  parfèmées  de  veines  blanches  de 
même  que  la  côté  :  les  feuilles  qui  naiflent  le  long  des  bran- 
ches n  ont  qu'environ  deux  ou  trois  pouces  de  long,  &  ne 
perdent  que  leur  queue  en  confervant  leur  figure  :  les  der- 
nières n  ont  que  quatre  ou  cinq  lignes  de  large,  for  un  pou- 
ce &  demi  de  long,  légèrement  crénelées  &  pointues  ;  la 
tige  de  cette  plante  eft  ligneufo,  groflè  comme  le  pouce  à 
iâ  naiflànce,  toute  chargée  de  fleurs  à  fosextrcmitcz:  cha- 
que fleur  eft  une  cloche  haute  d  environ  quinze  lignes, 
évafee  juiques  à  prés  de  deux  pouces,  bleu-lavé,  découpée 
en  cinq  parties  taillées  en  arcade  gothique,  dont  la  pointe 
eft  tournée  en  ddiors  :  le  calice  a  un  pouce  de  long ,  de- 
coupé  en  cinq  pointes  fort  aiguës ,  rabatues  en  riianiere 
d  ailes:  le  piftile  seleve  du  centre  de  la  fleur,,  blanc  &  velu 
jujfques  vers  le  milieu ,  verdâtre  enfoite ,  terminé  en  ma- 
nière d  étoile  à  cinq  rayons,  accompagné  à  (ànaiflànce  de 
cinq  étamines  blanches ,  longues  de  deux  lignes,  fur  trois 
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lignes  de  large,  courbées  vers  le  piftile,  chargées  d  un  ibm- 
met  long  de  quatre  lignes  :  le  calice  devient  un  fruit  ar- 
rondi  en  manière  de  tête,  du  diamètre  de  neuf  ou  dix  li-, 
gnes,  partagé  en  cinq  loges  par  (ks  cloifbns  membraneu- 
fes  :  chaque  loge  eft  garnie  d'un  placenta  chargé  de  grai- 
nes plates ,  luifàntes  afllèz  brunes  :  toute  la  plante  rend  du 
lait  &  n  a  aucune  odeur  ;  les  feuilles  font  un  peu  aftringen- 
tes  :  elle  efl:  bifànnuelle* 

.    On  fit  fiir  la  même  roche  tes  ob/ervations  fuîvantes: 
Cardiotîiïà  décline  de  Teft  nord-efl:  à  left. 
Le  Milo  refte  entre  1  queft-nord-oueft  &  loueft. 
Polino,  ou  rifle  brûlée  eft  entre  1  ouefi-nord-oueft  &  le 

nord-oueft. 
L'Argéntierê  eft  en  ligne  droite  derrière  Polino; 
Siphno  eft  entré  le  nord-oueft  &  le  nord-nord-oueffî. 
Antiparos  entre  le  nord-eft  &  le  nord-nord-eft. 
Paros  entre  le  nord-nord-eft  &  Icft. 
Naxos  entre  le  nord-eft  Si  Teft-nord-eft. 
'  Notre  deflein  étoit  de  retourner  à  Naxie,  mais  le  vent 
du  nord  nous  fit  relâcher  à  Sikino ,  &  comine  il  ne  chan- 
gea pas ,  nous  prîmes  la  route  de  San torin ,  où  nous  arrivâ- 
mes le  16  Oélobre.   Cette  ifle  qui  n  a  que  36  milles  de 
tour  eft  à  30  milles  de  Sikino,  &  à  jo  dé  Candie. 

Santorin,ou  Sant-Erini  fiit  nommée  Çallifte,  ou  ITfle  ka^aitth; 
très  belle.  Cadmus  la  troirva  fi  agréable  qu'il  voiriury  laiP  ^vitfA'  ^ 
fer  Membliares  fon  parent  avec  des  Phéniciens  pour  lasAKT-EMNi; 
peupler  ;  mais  ils  ne  la  reconnoîtroient  pas  aujourd'hui;  ^^^'^^^^^^ 
elle  n  eft  couverte  iqué  de; pierre  ponce,  ou'  pour  mieux 
dire  cette  ifle  eft  une  carrière  de  pierre  ponce,  où  jon 
peut  Ty  tailîer  par  gros  quartiers ,  comme  on  coupe  les  au- 
tres pierres  dans  leurs  carrières.  Les  côtes  de  fine  font  fi 
afl^ieufes  qu'on  ne  fçait  de  quet  côté  les  aborder: peut-être 
que  ce  fontles  tremblemens  de  tewe  qui  les  ont  rendues  in* 
acceflibles!'  Kk  iij 
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•  jhid.  *  Hérodote ,  ^  Paulan  las ,  ^  S trabon  afTûren t  que  Theras 

c  f^J.'j^^     defcendant  de  la  race  de  Cadmus,  donna  le  nom  de  Thera 
^eo^.  uh.  8.        à  cette  ifle  :  que  ne  pouvant  s'accommoder  du  fëjour  de 

Lacedemone ,  où  ii  menoit  une  vie  privée ,  il  paflâ  dans 
Fîfle  Callifle  après  avoir  eu  la  régence  du  Royaume  de 
Sparte  fous  !a  minorité  de  fès  neveux  Euryftene  &  Procics 
fils  de  (à  (œur  Argia  veuve  d'Ariftodeme.  Caliifte  dans 
ce  temps-là  étoit  occupée  par  les  defcendans  de  Membiia- 
res  dont  on  vient  de  parler.  Theras  prit  pofleffion  de  Tifle, 
accompagné  d  une  partie  de  Myniens  qui  s  etoient  fàuvez 
des  prifons  de  Lacedemone  par  l'habileté  de  leurs  fem- 
mes; rhiftoire  en  eft  trop  jolie,  M^S  pour  ne  pas  vous  ea 
rafraîchir  la  mémoire. 

Vous  fçavez.  Masque  les  Myniens  venoient  de  quel- 
ques uns  de  ces  fameux  Héros  qui  avoient  fiiivi  Jafoa 
en  Colchide.  A  leur  retour  ils  s'arrêtèrent  à  Lemnos  où 
leur  pofterité  retint  le  nom  de  Myniens,  dont  on  ne 
fçait  pas  trop  bien  la  généalogie  :  quoi  qu'il  en  foit  ces  My* 
nîens  n'y  furent  pas  les  plus  forts  ;  les  Pelafgiens  autres  peu- 
ples de  Grèce  les  en  chaflerent  :  dans  ceite  trifte  fituation, 
ils  fe  prefonterent  à  Lacedemone  où  ils  furent  ù  bien  re- 
çûs ,  que  non  feulement  on  leur  diftribua  des  terres; mais 
on  leur  permit  d'époufer  des  Lacedemonienes ,  &  on  ma* 
ria  leurs  femmes  à  des  Lacedemoniens  :  cependant  comme 
les  Myniens  defeendoient  de  héros  vagabonds  &  ambi- 
tieux, on  s'apperceut  bien  tôt  qu'ils  n'avoient  pas  tout  à  fait 
perdu  les  inclinations  de  leurs  ancêtres ,  &  qu'ils  en  vou- 
loient  à  l'authorité  fouveraine:  là  defliis  ils  furent  arrêtez 
&  condamnez  à  mort;  mais  heureufement  on  attendoitla 
nuit  à  Lacedemone  pour  faire  mourir  les  criminels  :  la  ten- 
dreffe  infpira  ce  ftraiageme  à  leurs  femmes  ;  ayant  obtenu 
des  Magiflrats  la  grâce  de  voir  leurs  maris  avant  qu'on  les 
exécutât ,  elles  changèrent  dans  ks  prifons  d'habits  avec 
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eux  ;  les  hommes  fortirent  déguifèz  en  femmes ,  pendant 
que  les  femmes  relièrent  dans  les  priions  déguifeesen  hom* 
mes, 

Hérodote  de  qui  ce  conte  efl:  tiré,  nous  « coukrvé  les  ^'^• 
noms  de  deux  de(cendans  de  Theras  qui  pegnerient  dans 
cette  ifle^^ianius  &  ion  fils  Grynius  :  ce  dernier  sdia  <xm- 
fiilter  loracfe  de  Delphes ,  iuÎYÎ  des  plus  illuilres  pedoones 
de  Thera,  parmi  leiquelles  étoic  Battus  êls  <k  Polymnefte 
(ou  de  Cyrnus)  homme  de  qualité  fort eftiraé  parmi  les  çyraïc autan «»• 
Myniens:  1  oracle  repondit,  qu'il  iàJ'loit  aller  bâtir  une  ville  ftxo,  cui  nomen 
fur  les  côtes  de  Lybie,  &  la  Prêtreiïe  leur  montra  Battus:  ^^^^?!^?^^  ^^n- 
cet  ordre  rut  ncgfige  ;  les  Myniens  ne  içavoient  pas  même  Hujus  parer  cyr- 
où  étoit  la  Lybie  ;  mais  la  ièchereiïe  qui  dura  jfept  ans  dans  "^^{.^^^f^^^ 
Thera,  <&  qui  fit  mourir  tous  fes  arbtes  à  1  exception  d'un  w.  U^  ^^.  y. 
ièul ,  obligea  le  Roy  de  retourner  à  la  prêtreflè ,  laquelle 
ordonna  une  ieconde  fois  qu  on  fit  bâtir  une  y^  en  Ly- 
bie :  on  fut  contraint  d  obéir,  &  ce  fut  l'origine  de  Cyrene 
patrie  du  poète  Caflimaque, qui  1  appetie  lamere  des  bons 
chevaux:  en  effet  aujourd'hui  les  plus  beaux  barbes  d'Afri- 
que viennent  du  royaume  de  Barca  ou  de  Cyrene;  car  ce 
royaume  a  pris  ion  iK>m  de  Tancienne  ville  de  Barce. 

Strabon  qui  place  .rifle  de  Thera  entre  la  Crète  &  TE-  ^^^'• 
gypte ,  ne  donne  à  Thera  que  ii^milles  de  tour,  &  afliire 
qu'efle  eft  dîme  figure  aflcz  longue,  li  faut  que  les  choies 
fbient  bien  changées  depuis  ce  temps  là-  Thera  ie  trouve 
iituée  entre  Ja  Candie  &  lesCydadcs;^lle  a  ^  milles  de 
tour,  &ià figure  repreiènte  aIK:zbien  un  &r  à  cheval.  A 
i  égard  de  ia  fituation ,  il  faut  ccwriger  le  pailage  de  Stra-  sti^h,  syKant: 
bon  par  celui  deibn  compilateur,  qui  place  l'ifle  de  The-  JifitutUui^^ 
rafia  entre  la  Crète  &!a  Cynuric,  quartier  du  Peloponneic  îXf^''  ^^'^ 
appareenan t  aux  Lacedemoniens»  Pour  ;la  f^re  de  Thera 
â  n'efl;  pas  iiirprenant  quelle  fe  ibît formée  en  croiflant; 
car  il  eiî  arrivé  des  changemens  fi  confiderables  autour  de 
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cette  ifle ,  que  celui-ci  doit  être  compté  pour  peu  de  cho-^ 
fè.  Outre  la  mutation  de  fà  figure»  elle  a  acquis  onze  mil- 
les d  étendue  plus  qu  elle  n  avoit  du  temps  de  Strabon; 
^•*-  +•  mais  auïïi  elle  a  perdu  toutes  fes  belles  villes.  Hérodote 

afiure  qu'il  n  y  en  avoit  pas  moins  de  fèpt,  &  Tifle  devoit 
être  pui(Iante;puifqu'il  n  y  eut  queThera&MeIos,qui  dans 
cette  fameufe  guerre  du  Peloponnefe  oferent  fë  déclarer 
pour  les  Lacedemoniens,  contre  les  Athéniens  dont  tou- 
tes les  autres  îfles  de  Grèce  fiiivirent  le  parti. 

La  révolution  de  1  empire  des  Grecs  après  la  prife  de 
Conftantinople  par  les  François  &  par  les  Vénitiens,  fit 
jFiift.  des  Dites  de  joindre  Tifle  de  Santorin  au  Duché  de  Naxie  ;  mais  Jean 
f^ArchfgU  Cri^o  qui  en  fut  le  douzième  Duc ,  la  céda  au  Prince  Ni- 

colas fbn  fi*ere ,  que  Ion  appella  le  Seigneur  de  SantorinJ 
£lle  fut  réunie  au  duché  après  la  mort  de  Guillaume  Cri^ 
quinzième  Duc,  lequel  par  {on  teflament  nonmia  pour 
(iiccefleur  le  Seigneur  de  Santorin  fon  neveu:  elle  fiit  en- 
fil i te  engagée  au  Seigneur  deNio  par  Jacques  Cii^  dix- 
fiîpfième  Duc  de  TArchipel ,  qui  fiit  obligé  d'emprunter 
des  fommes  exceffives  pour  fi>utenir  la  guerre  contre  Ma- 
homet I L  dans  cette  femeufè  ligue  où  il  étoit  entré  avec 
les  Veniti«is  &  le  Roy  de  Perfe  :  aifin  Santorin  fe  rendit 
à  Barberouflè  fi>us  Soliman  1 1. 
-rtKfoî  ntmyU  H  ^^^  guère  poffible  de  fçavoîr  en  qud  temps  Tifle  de 
mç4^fi€.  infuia      Thera  prît  le  nom  de  Sant-Erini  ;  mais  il  y  a  beaucoup 

d  apparence  qne  ce  nom  eu  dérive  de  celui  de  Sainte  Irène 
patrone  de  Tifle,  &  de  Sant-Erini  on  arfait  Santorin.  Cette 
Sainte  étoit  de  Theflàlonique,&  y  fiit  martyrifee  le  premier 
jour  d'Avril  en  304.  tous  le  neuvième  confiilatde  Diocle- 
lien,  &  le  huitième  de  Maximien  Hercule:  TEglifè  latine 
en  célèbre  la  fête  le  même  jour  à  Santorin ,  c'eft  le  5  May, 
où'  il  y  a  encore  jneuf  ou  dix  chapelies  dédiées  à  Sainte 
îrene. 

On 
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^   Oniîous  fit  débarquer  au  porc  de  San-Nicolo  audei^ 
ibus  d'Apanomeria,  qui  efliur  ia  corne  gauche  en  entrant  ^immfit^. 
dans  le  port  :  nous  fumes  bien  ^liguez  pour  monter  à  cet- 
-te  ville  ;  car  on  ne  fçauroit  s'imaginer  combien  ia  côte  eft 
^carpée :  les  autres  villes  de  cette  ifle  ion t  Sc^o,  ou  Caftro,  t«  x^^»  ^««i^tc 
Pyi^os,  En)porio,ou  Nebrio,&  AcfX)tiri,  fituée  fiir  la  cop  e^'I'^*,,. 
ne  droite  <fu  port^  oppofëe  à  celle  d'Ap^nomeria:  ce  port  ^^^'^^. 
eft  en  croiflant;  mais  quelque  beau  qu  il  paroide,  les  vaif- 
&aux*he^  fçauroieiit  s  y  mettre  à  Tancre ,  &  Ion  n  a  jamais 
pu  en  trouver  le  fond  par  la  fonde  :  il  a  deux  entrées  1  une 
au  iùd-oueft,  &  Tautre  à  loueft-nord-ouefl  à  Tabri  de  la 
petite  ifle  de  Thirafia  feparée  de  Santorin  par  le  port  de 
San-Nicolo,  petit  détroit  ou  fè  tiennent  les  barques  :  vis-à- 
vis  Tautre  entrée  du  port,  il  y  a  trois  écueils  moindres  que 
Thirafia.  ■  L'ifle  blanche  efl  hors  du  port ,  ^  la  petite  ifle  efl:  •  ^mif^^^"^. 
ia  plus  avancée  dans  le  port ,  &  M'ifle  brûlée  efl  fituée  au  i^Sr^'^'*'*'* 
milieu  des  deux  autres  :  celle-ci  reçeut  un  accroif&ment  ^^f^^i* 
confiderable  en  1427.  le  25  Novernbre,  comme  le  mar-  i  i^afportix,  éUm 
èuent  quelques^ vers  latins  ffravez  fiir  un  marbre  à  5caro«  ^  v?«/««»vw  d^ 
auppés de  leglife  des Jefiiites.  siAsri. 

On  prétend  que  toutes  ces  ifles  font  fbrtîes  du  fond  de 
ia  nn«r.  Quel  fpedacle  affreux  de  voir  la  terre  entier  de 
fi  lourdes  mafles  !  Quelle  force  mouvante  ne  Êdlut-il  pas 
pour  les  ébranler,  pour  les  déplacer,  &  pour  les  élever  fiir 
ies  eaux  !  Il  n  efl  pas  furprenant  après  cela  que  le  port  de 
Santorin  n  ait  pas  de  fond  ;  le  creux  d  où  cette  ifle  fbrtit 
par  une  necefHté  mécanique ,  dût  être  en  même  tenips 
occupé  par  un  par^eil  volume  d'eau.  Quelles  fècoufles  ce 
gouf^  qui  fè  remplit  tout  d  un  coup  n'excita-t-il  pas  dans 
tous  ies  environs  !  Apparemment  <pe  ce  nefixt  que  long- 
temps après  fbn  apparition  que  la  nouvelle  ifle  fiit  nom* 
mée  tres-I)elle  ;  car  enfin  en  fbrtant  des  eaux^ce  ne  pouvoit 
être  4|u'une  maflè  dç  pierre  couverte  de  limon  :  ne  ^lut-il 
Tomêl  LI 
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pas  plufiêurs  années  pour  former  de  ces  matières  une  terre* 

propre  à  produire,  &  je  ne  (çai  d  où  lui  furent  portées  ies^ 

graines  des  plantes  dont  elle  fiit  ornée. 

Mft.  nsL  lit.  f.       Therafia,  dit  Pline,  en  fut  détachée  dans  la  (ùite;  ta  ref^: 

^'  "•  fêmblance  des  noms  fait  que  f on  prend  ordinairement 

Thirefia,  méchant  écueil  fèparé  deSantorin  par  le  port  de 
San-Nicoio ,  pour  la  nouvelle  ifle  de  Pline.  Pour  moi 
je  fbupçonne  que  les  anciens  ont  appelle  Therafia  Tifle 
blanche,  &  qu'ils  ont  donné  k  nom  de  Hiera  à  Thire* 
fia  :  fi  ma  conjedure  eft  £aiffe,  tous  les  autheurs  qui  ont 
parlé  de  ce  qui  s'eil  pafle  entre  Thera  Se  Therafîa  (è  {<mt 
^kifumieûg.  et.to.  trompez ,  excepté  Strabon  qui  &u\  a  appelle  Therafia  Tifle 

Chriflkna  ;  autrement  cet  autheiu-  fe  feroit  fort  mal  ê)q>li^ 

que,  lorsqu'il  a  dit  que  Thera  eft  dans  levoiiin^e  d'Ana- 

pbé  Se  de  Therafia»  puifqueAnq>hé  en  eft  élo^ée  de  i^ 

iètog.  ub.B.  cMf.is*  milles.  Ptolemée  a  placé  une  ville  fur  Therafia;  certaine* 

ment  ce  nefl  pas  &r  la  Thirafîa  daujourd'huî.  où  il  n  y  a 
pas  aflez  d^étendue  pour  y  bâtir  un  château.. 
5^4^.  iMT.  uy  6.       Cette  obfènration  peut  fervir  à  ^uftifier  Seneque ,  qut 
**'  *'•  rapporte  à  ion  temps  1  apparition  deJ'ifle  Therafia,  lui  qui 

n'a  vécu  qu'iaprés  Strabon  r  cela  marque  auilî  que  Pline  n'a 
pas  été  contemporain  de  Strabon ,  ni  par  conlèquent  de 
Diofcoride,  puifque  outre  qu'A  parle  de  Therafia  comme 
d'un  morceau  tout  nouveau ,  détaché  de  l'ifle  de  Ther» 
par  la  violence  des  vagues ,  ^A  avance  aufli  que  f  écueil  Au* 
tomate  ou  Hiera  fe  manifèfla  quelque  temps  après  entre 
.  »ji/.  u.  A  Thera  &  Therafia  :  comment  expliquer  cet  endroit  de  Pli^ 
ne  fi  l'on  prend  l'écueil  Thireiîa  pour  la  Therafia  de  cet 
autheur  ;  car  il  eft  certain  qu'entre  Santorin  &  Thirefia,  ii 
B  y  a  que  fe  pcHt  de  San-Nicolo  où  il  n'y  auroit  pas  de 
place  pcmr  un  rocher  un  peu  confiderable.  De  nos  jours,, 
continue  Pline,  on  a  veu  fbitir  de  la  mer  un  autre  écueil 
^^peUéThia  tout  auprès  ik  Hiera  :  eft-ce  trop  bazarder 
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qae  de  propo/êr  que  ces  deux  écueiis  (botThireHa  Se  Cam- 
meni,  fùppofë  qu'Aipronifi  fbit  la  véritable  Therafia  des 


anciens  l 


On  ne  /çauroit  comprendre  autrement  la  ikuation  de 
tous  ces  écueiis:  *Juftin  par  exemple  rapporte  qu'il  y  eut  •xtf.ia.w^.4. 
un  fi  grand  tremblement  déterre  entre  les  iffes  de  Tliera 
6c  de  Therafia  que  l'on  y  vit  naître  ^ec  admiration  une 
ifle  nouvelle  parmi  les  eaux  chaudes.  **Le  P.  Hardouin  ^f  *f?*^''^^^7 
a  parfiiitement  bien  corrigé  le  texte  de  PKne  fur  Torigine  n^.  pim!*' 
de  Thera.  ^Dioli  Caflius  parle  amplement  de  Tapparî-  •zi^.âo. 
tîon  d'une  petite  ifle  qui  fe  montra  auprès  de  Thera  ibus 
l'empire  de  Claude.  ^  Aurefius  Vic5lor  dit  qu'elle  étoit  ^^ciMud. 
confideràble ,  &  Syncelle  qui  la  r^^porte  à  la  46  année 
après  Jefiis-Chrift,  la  place  entre  Thera  &  Therafia  :  enfin 
Ptolemée  place  une  ville  fiir  Therafia. 

Cedren  afiùre  tiu'en  la  dixième  année  de  Léon  ^fia^  CâmpiU  hifi. 
rien  ce  grand  Iconoclafte,  il  parut  pendant  quelques  jouis 
une  obfcuritê  fi  confideral>le  entre  les  ifïes  deThera&de 
Theraffia ,  qu'elle  iemhloit  s'élever  d'une  fbumaiie  arden- 
te :  cette  matière  obfiiure  s'épaiffit,  dit-il,  &  iè  durcit  au  mi- 
lieu des  flammes^  aprésquoi  elle  s'attacha  à  fille  Hiera  & 
en  augmenta  le  volume  :  cependant  il  ibrtit  une  fi  grande 
fjuantité  de  pierres  ponces  de  cet  endroit  que  les  côtes  de 
Macédoine  &  de  l' Afie  mineure  en  fiirent  couvertes  pif- 
^pies  aux  Dardanelles.  Cedren  n'a  fait  que  copier  Théo-  Thf&fh.  cinmd. 
phane  &  Nicephore  ;  le  premier  rapporte  ce  fak  à  l'année 
712  &  l'autre  a  l'année  726. 

Les  gens  du  pays  quoique  fort  ignomns  ne  manquent 
fias  d'avertir  les  étrangers  que  les  tremblemens  de  terie 
4Mt  mis  au  monde  tous  les  petits  écudis  que  l'on  tvoit  ini- 
tour  de  leur  ifle.  Nous  apprenons  du  P,  RichanUtamiée  J^'-  *  ^^^ 
àe  l'apparition  de  la  petite  ifle  brûlée.  Voici  £ds  termes:    ^^ 
il  y  a  bon  nombre  ae  vieillards  en  cette  jfle ^qui  difi^« 

'     Lli| 
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•»  avoir  vetf  (ê  former  par  le  feu  une  iile  voifîne  de  la^nètre 

»  au  milieu  de  la  mer  en  l'année  1573,  &  pour  cela  elle  s'ap- 

'»  pelle  Micri  Cammeni  ;  c^eft  à  dire,  la  Petite  ifle  brûlée. 

Mimmgitg.  la.  t.  A  propos  dé  ce  feu ,  Stnibon  aflÛre  que  Ion  vît  Irauillir  la 

mer  pendant  cjuatre  jours  enfre  Thera  &  Therafia  ;  que 
les  flammes  en  fbrtoient  &  qu  une  ifle  de  1500  pas  de  cir- 
cuit pamt  comme  fi  elle  eût  été  tirée  hors  de  Teau  par  des 
machines 
MdMi.  tbf.  M.        M^  Thevenol  raconte  quelque  chofe  d'aflèz  femblable 

à  ce  que  rapportent  Theophane,  Nicephore  &  Cedren  ; 
içavoir  qu  on  vit  fortir  il  y  a  environ  5^  ans  une  prodi- 
gieufe  quantité  depîerres ponces  du  port  deSantorin^qu^- 
elles  montèrent  du  fond  de  k  mer  avec  tant  de  bruit  Si 
dfirtîpetuoiîté,qu on  eût  dit  (pour  me  fèrvir  de fès  termes,) 
que  c  etoient  autant  de  coups  de  canon.  On  cmt  à  Scie, 
c^fl  à  dire  à  plus  de  200  milles  de  ist  que  1  amiée  Véni- 
tienne combattoit  contre  celle  des  Turcs  :  ces  pierres  pon- 
ces ie  répandirent  fr  fort  fur  les  côtes  dd  la  mer  du  levant^ 
^e  les  habitans  des  ifles  ne  doutent  pas  que  celles  qui  font 
im  leurs  £ibles  ne  fbient  venues  de  Santorin. 

A  regard  de  la  fbmiatien  des  ifles  dont  on  vient-  de 

parler,  peut-on  lautborifèr  plus  demonfirativement  que 

par  ce  que  nous  venons  d'apprendre  de  Conflantinople  par 

CdzêHêims4*  9»  tes  nouvelles  publiques.  Au  mois  de  Novembre  dernier 

.4Mmii^9$.     „  1707-  les  fëuxfbuterrains  produifir^t  à  Santorin  une  iifc 

„  qui  avoit  déjadeusmilles  de  circuit,  qui  s  augmentoîten- 
„  core  le  premier  Décembre  psff  les  rockers  &  les  nouvelles 
M  matières  qu'ils  jettoient.  Cette  incendie  a  été  précédée  de 
,,  violens  tremblemens  de  terre, fiiivîs  dune  épaifie  fumée 
»  qui  fbrtoit  de  la  mer  durant  le  jour  &  de  flammes,  durant 
„  la  nuit ,  &  accompagnez  d'un  eflroyable  mugiflement  fou- 
9Ul  2i  Diêgm.  n  terrain  :  on  peut  y  ajouter  l'apparition  de  l'ifle  nouvelle 
^'^^'^  '•'    .  j^ionvitJSbrtirde  la  mer  daiis  un  «ffîoyabk  ouragaa 
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en  16^8.  proche  Tiile  de  Saint  Michel,  l\me  des  îfles  Aço^ 
res  ;  au  n^port  de  M' GàBkndi ,  cette  iile  nouvelle  a  trois 
iieues  de  longueur ,  £uv  une  lieue  6l  demie  de  lai^e. 

Il  eft  temps  que  nous  eng-ions  dans  un*détaifplu$exaél 
de  Tifle  deSantorin.  Rien  n'eft  plus  fcc  &  plus  flerile  que 
fou  terroir ,  néanmoins  quoi  qu'il  ne  fbit  que  pierre  ponee 
piJée ,  fes  babitanspar  leur  travail  &par  leur  induftrie  ont 
fait  un  verger  de  la  plus  ingrate  terre  du  monde  ;  &  quel- 
que defàgreables  que  ibient ies  cotes,  Santorin  efl  un  bi* 
fouen comparai&in  dés  iiles'  voifmes ;.au  lieu  que  1  on n« 
voit  dans  Nanfio  qui  n  en  eft  qu  a  18  milles,  que  des  chatv 
dons  &  des  épines  fiir  une  terre  excellente  dé  fà  nature. 
Onrecueille  peu  defi-oment  à  Santorin,  beaucoup  d  orge, 
beaucoup  de  cotonA  du  vin^  en  grande  abondance  :  ce  vin 
a  la  couleur  de  cdur  du  Rhin,  mais  il  eft  violent  &  plein 
defprits  :  on  le  porte  par  tous  l'Archipel  &  jufques  à  Con^ 
fiantinople  ;  cette  liqueur  &  les  toiles  de  coton  font  le  prin^- 
eipal  commerce  de  i'ifle  :  les  femmes  y  cultivent  la  vign^ 
tandis'  que  les  hommes  vont  vendre  leurs  vins.  Les  plus 
belles  vignes  font  dans  une  plaine  audelà  de  Py rgos  au  pied 
de  la  montagne  de  Saint  £ftienne  ;  on  ies  y  cultive  à  peu 
prés  comme  en  Provence;  e  eft  à  dire  que  les  fëps  en  font 
relevez  eii  manière  de  rechaut  :  le  coton^y  eft  taillé  de  mêr 
me,&  vient  en  arbriflèau  comme  nos  Groifoliers ,^  parce 
quon  ne  larrache  pas  tous  les  ans  dé  même  que  l'on  fak 
dans  les  autres  iiles  :  c  eft  pourtant  la  même  e^ece  que  J. 
Bauhin  a  nommée  Goton. herbe,  &  qu'il  a  diftinguée  du 
Coton  arbrifteau. 

Les  fmits  fontrares  en  cette  file,  excité  Tes  figues^rcm 
y  apporte  Thuile  de  Candie ,  &  le  bois  de  Radia  :  ce  ne  font 
que  broflailles  de  Lentifque  &  de  Kermès  ;  aufii.  la  rareté 
du  bois  eft  caufo  qu  on  ne  mange  gueres  de  pain  frais  dans 
florin  :  ordinairement  on  n  y  £tit  du  pain  d'oi^e  quç 
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•  s«/ii«<  iH  verte    tTCHS  OU  qmtic  fo\s  1  aimée  ;  c  eft  un  méchaoït  ^  hiCant  fbit 

^^''u'^ffJu^t  '^^  •  ^^  ^  V  ^^  ^^  bc^xk  qu'une  Ibis  Tan  3  içrcs  ies  avoir 
Us  mMigtr/smiês  depcccz,  ooupez  Sl  défotkzy  onen  Qrenipeiacfaaîrdansxitt 
^^^^'  vinaigre,  où  l'on  a  fait  fondre^du  ùi  :  cette  cfaair  ei^fëe 

au  fbleil  pendant  iept  ou  huit  mois  s  y  durck  comme  du 
bois  ;  qudques*uns  lamangent  toute  &die»  de  même  que 
Ton  mange  ie  poiâbn  ièc  en  Hollande,  ies  autres  fa  font 
bouillir. 

On  compte  dans  Santorîn  jufques  à  dix  milles  âmes: 
outre  les  villes  marquées  fur  notre  Plan , il  y  a  cinqviiiages 
aiièz  peuplez,  Carterado,  Mafieria,  Votona,'Gonia&  Me^ 
galo-Œorio.  Tous  les  babitans  de  cette  ifle  font  Grecs; 
on  n  y  entend  parler  des  Turcs  que  par  rapport  à  la  capi* 
tation  &  à  la  taille  réelle.  £n  1700.  on  paya  4000  écus 
pour  le  premier  de  ces  droits,  &  6000  pour  le  iecond. 
Parmi  les  Grecs  il  n  y  a  qu  un  tiers  des  babitans  qui  foient 
du  rite  latin  ;  Ja  nobleiZe  eft  retirée  à  Scaro  petite  ville  bâ« 
tie  au  fond  du  port  for  un  rocher  preique  ifolé  &  tout  he- 
rifle  de  pointes  :  le  Confol  de  France  y  refide  de  même 
iftUt.  de  SM^  que  ies  P.  Jefoites,  qui  font  allez  Ymh  logez  :  Sophiano 
■"^^^  JÈvéque  de  Santorin  les  y  établit  en  rd^i.  &  leur  donna 

ia  place  de  la  Chapelle  ducale  pour  y  bâtir  leur  Egliiè:  le 
Supérieur  de  la  maifon  nous  reçeut  très  honnêtement  ;  il 
diilndme  des  remèdes  avec  foccez  &  avec  beaucoup  de 
charité.  Quelques  fàints  &  zélez  que  foient  les  Miflion* 
jîaîres ,  il  feroit  à  fouhaicer  qu'il  n  y  eât  qu  une  forte  de  Re- 
ligieux dans  chaque  iile  :  lei^rience  &it  connoître  que  la 
religion  chrétienne  ièfoutient  avec  plus  dcdification  dans 
Syra  CHU  il  n  y  a  que  des  Capucins,  &  dans  Santorin  où  il 
SI  y  a  que  des  Jefoites  ;  que  dans  les  i/fes  où  il  y  a  des  uns 
&  des  autres.  Les  deux £véques de riile,dant  lun eft  grec 
^l'autre  latin,  âkbient  leur  refidcnce  à  Scaro  lorsque  nous 
y  arrivâmes  :  il  y  a  dans  la  même  ville  im  Curé  &  cinq  on 
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fe  Chanoines  de  notre  rite.  Les  Reiigieufes  gce^ei  de 
f  ordre  de  Saint  Bafile  y  font  au  nombre  de  25  ;  ies  latmê^ 
ne  font  que  1 5 ,  &  fiiivent  la  régie  de  Saint  Dtxnïilique  :  ces  ^ 
Reiig^eufès  font  les  plus  belles  toiles  de  coton  du  pays  ;  on 
eflime  fur  tout  celles  qui  font  croifees  :  on  les  tranl^pc»te 
en  Candie,  en  Morée  Si  par  tout  TArchipet    ' 

Le  Cadi  de  6ailtorin  efl  quelque  fois  amEwlaic  ;'  iorf- 
quILrefide  dans  i'iile,  c'efl  ordinairement  à  Pyrgos  k  plus 
jolie  ville  du  pays,  bâtie  fur  un  tertre,  d  où  Ton  découvre 
les  deux  mers  &  les  plus  beaux  vignobles  :  ce  lieu  fcroit  très 
agréable  s'il  y  avoit  deTeau  ;  mais  H^  ne  coule  dans  toute 
l'ifle  fur  la  montagne  de  Saint  Efiienne  qu'une  âiëcfaante 
fontaine,  qui  pût  à  peine  nous  defaito-erc  il  eft  vrai  quW 
y  trouve  des  ciAemes  par  tout  »  creuiëes  dans  Ja  j^ierre 
ponce.  Si  bien  enduites  de  ciment.  La plufpart  des  mai* 
fbns  font  des  cavernes  creufées  dans  la  même  pierre^fèm- 
blables  aux  tanières  des  teflbns,bu  à  ces  fortes  défbunieaux 
de  chimie  qu'on  appelle  des  Athanors  :  on  les  voûte  veyec  m^a^ 
des  pierres  fort  légères,  roug€âtrés,.qui  ne  paroiâent  que. 
demi  pierre  ponce.  La  côte  du  port  eft  la  plus  affreufè  de( 
toutes  ;  on  n'y  voit  pas  un  feul  brin  dlierbes,  &  les  roches 
en  font  de  couleur  de  mache&r. 

Le  7  0<îlobre  nous  allâmes  im  la  montagne  de  Saint  o^©*  ï  m 
Eftienne,  ainfi  nommée  d^une  Chapelle  dédiée  à  ce  Saint.  *^^^ 
Il  eft  bien  extraordinaire  de  voir  un  bloc  de  marbre,  enté 
pour  ainfi  dire  fur  des  pierres  ponces.  Eft-il  fbrti  du  fond 
des  eaux,  ou  s'efl-il  formé  depuis  l'apparition  de  rifleî  On 
voit  encore  fin*  une  de  fcs  collines  au  pied  de  k  roche,  les 
mafures  d'une  ancienne  ville  &  les  ruinés- iFun  temple  à 
colonnes  de  marbre.  Peut-ét^e  que  déto\%  cehii  de  Nep* 
tune  que  les  Rhodiens  y  bâtirent;  mais  le  fcholiafle  dcsutTodèMi 
Pmdare  remarque  qu'il  y  en  avoit  un  autrecfe  Minerve,& 
"que  l'iUe  de  Thera  étoit  coniàciée  à  ApoUoni  o  efl  pour 
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c«MMM.  bifi.  cela  que  Pinéare  l'appelle  une  ifle  iàcrée.  Tiiftan  fiât  moi- 
xj«iiî!*  "**  i6<m  d'une  médaille  de  Venus ,  iùr  le  revers  de  laqueUe  eft 
®  JJj*°Jj^'"*fcprefentée  une  e^iece  de  dieu  terme,  que  cet  autheur 
Jupiter  contetiai-  £>upçonne  être  ia  figure  de  Jupiter,  .dieu-des  confins  .ou 
'""•  Jimites. 

Voici  les  infcriptions  que  l'on  lit  parmi  les  ruines  de  la 
*  an  txd^r,  1$  ok.  pins  belle  *  ville  de  Tifle,  illuftre  encore  fous  la  belle  Rome; 
^^y?-  **•  '•  puifqu'on  lui  permit  je  confiicier  des  monumeos  à  iès 

Empereuis. 

TIBEj>ION    KAATAIOM 
«AI2APA  ZEBA2TON 
rEPMANiKO'N    K0IPAN02 
ArNO20ENOT£  KAI  0TI02 
ATTOT    AfNOZGENHS 
TnEP    TOT    AHMOT. 

■ 

Coeranusfils  SApioflfiene ,  if  Agnojlhene  pmjUs  an 
nom  du  peuple  ,  marquent  leur  attachement  pour  libère , 
Claude ,  Cafar ,  Aufftfie ,  Germanique. 

ATTOKPATOPA    KAIZAPA   MAPKON 
ATPHAION    ANTÛNEINON 

2EBA.2TO.N 
H    BOTAH    KAI    O   AHMOZ 

O    e.HPAinN 

t 

THN    EniMEAEIAN    KAI   THN 
yVNASTAZIN  nOlRSAMENAN 
APXONTaN    ASKAHniAAOT  B" 
KAI   KOIHTOT   B   KAI   AAEHANAPOr' 
fiT«POSTNOT  lEPASAMBNOr 
fIOATOTXX)T    i 

Par 
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•  Par  lesjhms  dAfdefiade  &  de  Qiiutus  Ma^jhrats  pouf 
la  féconde  fois  avec  Akxandre fils  d  Euphrofyne ,  lefenat  if, 
UfeupU  de  l'ijle  de  Thera  ont  fait  ériger  la  Jlattie  de  l'Ent- 
pereur  Cafar,  MarcAurele,  Antonin,  Augjufte ,  confacrée 
par  Polyuchus  grand  prêtre  pour  la  féconde  fois. 
.  On  prétend  que  les  débris,  de  la  ftatue  ne  fbnt  pas  k>ia. 
de  l'inicription  ;  mais  cetie  (latue  eftiàns  téie.    .  . 

ATTOKPATOPA    KAI2APA 
A.  SÉnTIMION    2EBHPON 
OEPTINAKA    SEBASfON 
H  BOTAH  KAI  O  A«M02 
O    eHPAIAN. 

Lejénat  &  le  peuple  de  Thera  ajfùrent  l'Empereur  Ca^ 
far.  L.  Sq)time  Severe ,  Peninax  ^  AuffifU  de  leur  entier 
déyàuement. 

ATTOKPATOPA  KAI2APA  M.  ATPHAION 
2EBHPON  ANTANEINON   ET2EBH 
ZEBASTON  APABIKON  AÀIABHNIKON 
nAPeiKON  TEPMANIKON  MEFISTON 
H   BOTAH    KAI   O   AHM02    O    eHPAIAN 
APXI2.  M.ATP.  IZOKâEOTS   A2KAHIIIA. 

AOT   TO    B"  KAI    ATP. 
KAEOTEAOTS  TTPANNOT  KAI  ATP.  «TAOSENOT 
ABA2KANTOT  THN  DPONOIAN  TH2 

nAPASKEBHS 
KAITHS   ANASTASEnZ   TOT  ANAPIAN- 

TOS   nOÎHiAMENOt  .    .       ' 

TOT  IIPOTOT  APX0NT02  ATP.  KOKAEOTS  TO  B'. 

Tome  L        ♦  Mm 
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SbUî  les  Magtjbrats  M.  Aurele  IfocUe  Jils  itAjcfepia^ 
des ,  Aîitelc  Cleo tèUs  fils  de  Tyrannus,  it  Aurele  PÂiloxe^ 
ne  fils  ^Abafcantus,  par  ordre  dufenat  &  du  peuple  d& 
Thera,  Aurele  Ifbclée  premier  Magifirat  pour  la  féconde 
fois  a  fait  la  dépenfe ,  &  pris  le  foin  défaire  ériger  lafiatue 
du  très  grand  Empereur  Cafar,  Marc  Aurele,  Severe,  An- 
ionin  Pie,  Augufie,  Arabique ,  Aiùaéemque,  Panhique^, 
Germanique. 

ATP.  TTXACIOC    ton    DATEPA. 
KAI   EAniZOTCA    TON    lAION 
2TMBION    TTXAÇION 
A«HPaiHAN. 

Aurelius  Tychafius  pour  fin  père ,  &  Elpi;[pu/k  pour- 
fin  cher  mari  Tjchafius^  confacrent  les  témoignais  de  leur 
\  tendrejfe^ 

KAPnOS    TAN^ 
lAIAN    TTNAIKA 
SAEIAA    A^HPOISEN 
T  H2    MONANAPON. 

Carpus  a  confacré  par  ce  monument  fin  amour  pour fi^^ 
^^ere  femme  Soeide,  qui  n  avoit  point  eu  d autre  mari. 

J^ai  copié  ces  infcriptiotis  à  Paris  du  recueil  àks  Antî- 
<{uîtez  curieufès  de  M'Spon.  Nos  guides  à  Santorin  n  eu- 
rent pas  leffH'it  de  nous  conduire  dans  ies  belles  ruines  de 
f  ifle  ;  &  après  avoir  veu  la  chapelle  de  Saint  £flienne ,  '^ 
nous  perfiiaderent  que  nous  avions  veu  tout  ce  qui  reftoir 
de  curieux  dans  le  pays  :  cependant  le  temps  nous  parut  fî 
beau  pour  aller  à  Nanfio,  que  nos  matelots  nous  tonfèil^ 
ierent  d  en  profiter. 
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Nanfio  eftencore  une  de  ces  ifles  qui  faîfbîent  partie  du  n  a  m  f  t  o; 
duché  de  Naxie,  fous  les  Princes  des  maifons  de  Sanudo  an  aph'e. 
&  de  Cri^o.  Jacques  Crifpo  douzième  Duc,qu  on  pour-  jjift.  des  Dues  de 
roit  appeller  le  pacifique,  donna  cette  ifle  à  fon  frère  Guil-  ^'-^'^*' 
laume,  qui  y  fit  bâtir  la  forterefle  dont  on  voit  les  ruines 
fur  un  rocher  tout  au  haut  du  bourg  :  ii  fiit  duc  de  Naxie 
après  la  mort  de  Jacques  fon  fi-ere  ;  fà  fille  unique  Floren- 
ce Crifpo  refta  dame  de  Nanfio.,  &  Tifle  ne  fiit  réunie  au 
duché  qu'2q>rés  fà  mort 

Membliaros  a  été  lancien  nom  de  fifle  de  Nanfio,nom  wembaiapos. 
tiré  de  Membliares  parent  de  Cadmus ,  &  qiii  vint  s  établir 
à  Thera  au  lieu  de  fuivre  its  avantures  de  ce  héros.  Uifle 
dont  nous  parlons  ne  fiit  nommée  Anaphe  qu  a  1  occafion 
des  Argonautes  qui  la  découvrirent  après  une  tempête  ri^7s  rt  Aj^fipnciw 
liorrible,qui  les  jetta  au  fond  de  T  Archipel  ;  la  découverte  ""^CZ^^'^éT^^lç 
ne  fiitpas  grande,  car  Tifle  n'a  que  i6  milles  de  tour,  point  «'«^«•«îi»  ^'^ 
de  port,  &  {es  montagnes  font  toutes  pelées  :  elles  fournif-      '*^*^*  ^^* 
font  pourtant  de  belles  fources ,  capables  de  porter  la  fé- 
condité dans  les  campagnes  pour  peu  qu'on  fçût  les  em- 
ployer utilement. 

Les  habitans  de  Nanfio  font  tous  du  ritegrec,&  foumis 
à  TEvêque  de  Siphno  ;  on  n  y  voit  ni  turcs  ni  latins  ;  le 
Cadi  &  le  Vaivode  font  ambulans  :  en  lyoo*  ils  payèrent 
500  écus  pour  toutes  fortes  de  droits,la  capitation  n  y  étant 
-qu  a  un  écu  &  demi  par  tête  :  leur  fâineantifo  eft  blâmable, 
éi  tout  leur  négoce  confifte  en  oignons,  en  cire  &  en  miel; 
ils  n'ont  de  vin  &  d  orge  que  pour  leur  entretien  :  pour  du 
bois,  je  ne  cr©is  pas  qu  il  y  en  ait  aflèz  pour  faire  rôtir  les 
perdrix  que  Ton  y  pourroit  manger  ;  la  quantité  en  eft  fi 
prodigieufo,  que  pour  conferver  les  bleds,  on  amafïè  par 
ordre  des  Confu  s  tous  les  œufs  que  Ion  peut  trouver 
vers  les  fêtes  de  Pâques ,  &  1  on  convient  qu  ils  fo  montent 
ordinairement  à  plus  de  dix  ou  douze  milles  ;  on  les  met  à 
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toutes  fortes  de  {auces,  &  fur  tout  en  omelettes  :  cepen- 
dant malgré  cette  précaution,  nous  faifions  lever  des  per- 
drix à  chaque  pas,  la  race  en  eft  ancienne:  elles  font  ve> 
•  sunpaiâ.         nues  *  d' AftypaJ  ia  :  s'il  en  faut  croire  Hegefànder,  un  bour- 
geois de  cette  ifle  n'en  porta  qu  une  paire  à  Anaphc  ;  mais 
AOm.  c«^      elle  multiplia  fi  fort  que  les  habitans  faillirent  à  en  êU"c 
**•  ^-  chaflez  :  c  eft  apparemment  depuis  ce  tems  là  que  Ion  s  eft 

avifé  d'en  caflèr  les  œufe. 

On  élit  tous  les  ans  deux  confuls  dans  cette  ifle,  queir 
quefois  un  fèùl  ;  tcnnè  lauthorité  de  ces  magiffaats  ne  Ait 
pas  capable  de  nous  faire  trouver  du  lard  pour  piquer  nos 
perdrix;  les  Grecs  ne  connoiftent  ni  lard  n^  lardoire;  il  fal^ 
fut  donc  les  manger  moitié  bouillies ,.  moitié  rôties  :  ce 
ne  fiit  pas  le  plus  grand  de  nos  chagrins  ,.nous  apprîmes 
qail  y  avoit  des  banditsautour  de  Tifle,  &iuF  tout  à  Ana^ 
phi^poula,  méchant  écueîl  à  la  veue  dubourg.  Heureufè- 
ment  une  Tartane  du  Martres  qui  cherchoit  de  l'orge, 
y  vint  aborder  &  diftipa  nos  frayeurs  :  le  Patron  nous  ât 
prefènt  d'excellent  vin  de  la  Cadiere  proche  Toulon ,  & 
nous  nous  ferions  mis  volontiers  fur  fon  bord  s'il  avoit  été 
deftiiié  pour  quelque  ifle  de  l'Archipel  :  nous  prîmes  donc 
le  parti  de  parcourir  l'ifle  en  étendant  que  les  bandits  fè 
fiiflent  retirez. 

Du  côté  de  la^marine  vers  lefud,  enaHant  à  la  chapeHe 
•nmtmytn^  dc  *  Nôtrc-Damc  du  Rofeau,  on  voit  fiir  un  petit  tertre 
^j^'^^fj^fi^  les  ruines  du  temple  d'Apollon  '^ Eglete  ou  brillant  de  lu- 
î  aT  fw  Aw"  ^^^^'  Strabon  qui  parie  de  ce  temple  ne  dit  pas  à  queHe 
A«r,«f  li^u  stfMi.  occafion  il  fut  bâti  ;  ""  c'eft  Conon  de  qui  nous  l'apprenonsc 
^xf  1^^*  '^  fùivant  cet  autheur  ia  fïote  de  Jafon  revenant  de  la  Cot 
•^krrM.^9^  chide  fiit  battue  d'une  fi  fiirieufè  tempête,  qu'on  eût  re- 
cours aux  prières  &  aux  vœux;  Apollon  vînt  de  fort  bon- 
*^^';^'l*<*°*  ne  grâce  au  fecours  de  tant  de  Héros  :  là  foudre  qui  tonv- 
^jfn.    ^       JMidu  ciel^'fitfortir  du  fond  de  la  mer  une  ifle  pour  les 
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iBCCVOîr:  on  y  dreiia  un  autel  à  Apollon  fauveur  des  Ar- 
gonautes ;  ce  dieu  fut  remercié  parmi  les  verres  Se  les  pots;. 
Medée  &  les  Dames  de  fe  cour  firent  les  honneurs  de  la 
fête :1e  vin  &  la  joye  leur  inspirèrent  de  belles  faillies,  & 
fur  tou^^it  Conon ,  on  ne  manqua  pas  de  railler  les  Héros» 
iàns  doute  fur  la  peur  qu'ils  n  avoient  pu  cacher  dans  la 
tempête  :  les  Héros  de  leur  côté  n  etoient  pas  muets  ;  toute 
la  nuit  fe  pafla  en  railleries  piquantes  :  je  ne  fçai  qui  laifla 
par  écrit  cette  hifloire  dans  Anaphe  ;  mais  Conon  alHire 
qu  après  que  cette  ide  fut  peuplée,  les  habitans  en  célèbre^ 
rent  tous  les  ans  i'anniverfàire  :  on  y  fàcrifioit  à  Apollon;- 
le  VMi  n  y  étoit  pas  épargné  ;  &  fiiivant  Tefprit  de  Tinflitu- 
tion,les  plaifanteries  n  y  étoient  pas  non  plus  oubliées  :  lies 
Grecs  font  admirables  pour  s  efcrimer  à  ces  jeux  d  efprit 

Les  ruines  de  ce  temple  confiflent  en  quelques  mor- 
ceaux de  colonnes  de  marbre  qui  en  indiquent  la  fitua- 
tion  :  on  y  voit  une  belle  architrave  de  même  pierre,  fiiP 
laquelle  il  y  a  eu  une  infcription  fort  longue  ;  peut-être  &ir 
foit-elle  mention  du  conte  de  Conon,  mais  elle  efl  fi  ufee 
qu  a  peine  connoît^on  qu'il  y  ait  eu  des  cara(fleres  fur  ce 
marbre.  On  a  bâti  à  quelques  pas  de  là  une  chapelle  des^ 
débris  du  temple  :  la  carrière  d^  marl^'e  en  efl  tout  proche 
du*  côté  de  la  mer,  au  pied  d  une  des  plus  effroyables  ro- 
ches qui  fbit  au  monde,  &  fur  laquelle  efl  bâtie  la  chapelle 
de  la  Vierge.  On  voit  auffi  dans  ce  quartier  les  mines  d  un> 
bel  édifice  de  marbre  qui  ne  paroît  pas  de  la  première  an**^^ 
tiquité ,  mais  du  temps  des  Ducs  de  Naxie. 

Après  avoir  eicaladé  cette  roche  par  un  temps  épou* 
ventable ,  nous  nous  promenâmes  dans  les  endroits  dé 
l'ifle  les  plus  favorables  pour  herborîfèr:  j  y  remarquai  kl 
Fagpnia  Cretica,fpînofa.  Injl.  ni  herbar.  qui  n  eft  gueres 
b1u6  épineufè  que  celle  que  j  ay  trouvée  en  £^agne  dans 
le  loyaume  de  Grenade,^  que  j'ai  nommée,  Fagonia  Hif^ 
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fanica,  non  fpïnofa.  Injl.  Je  crois  qu'il  îmt  regarder  c« 
deux  efpeccs  comme  des  varietez  de  la  même  plante. 

Aflurez  de  la  retraite  des  bandits,  nous  nous  diipofâ- 
mes  à  pafler  à  Stampalia,  ifle  à  40  milles  de  Nanfio,  entre 
i  eff  &  Teft-nord-eft  ;  mais  les  vents  contraires  nous  obligè- 
rent d  aller  à  Mycone ,  où  nous  n  arrivâmes  que  le  2Z 
Oélobre  après  avoir  relâché  en  plufieurs  endroits. 
»  L^ifle  de  Mycone  qui  s  étend  de  1  eft  à  1  oueft,a  36  mil- 
les de  tour,  fituée  à  30  milles  de  Naxie,  à  i|jo  de  Nicarie, 
&  à  18  milles  du  port  de  Tine;  quoique  le  canal  qui  eft  en- 
fre  le  C2^  TruUo  de  Mycone  &  le  Tine,  n  ait  que  18  milles 
de  largeur  :  celui  de  MycQne  à  Delos  n  eft  ^e  de  trois 
AuyW^^^,  Parc  miUcs  dcpuis  le  cap  Aiogomandra  de  Mycone  à  la  plus 
aux  dicvaur.        proche  terre  de  Delos  :  car  Pline  qui  a  peut-être  compté 

d  un  port  à  loutre  donne  ju(ques  à  K  milles  à  ce  canal: 
n^^fnai ,  iAcanz  on  y  voit  les  deux  petits  écueils  de  PraK)ni{i,que  M"  Spon 
Poireaux.  ^  Whceler  ont  pris  pouf Tragonifi  ou  Dragonera,  autre 

jBw«.'"     ^*^  écueil  du  côté  de  left-fiid-eft,  &  par  confequent  hors  du 

<;anal  dont  nous  parlons. 

Le  port  de  Mycone  eft  fort  découvert,  &  regarde  entre 

1  oueft  &  1  oueft-nord-oueft  ;  mais  le  golphe  qui  eft  à  côté 

de  ce  port  &  ^i  ^  termine  en  cul  de  iac,  eft  aflez  bon 

pour  les  plus  gros  bâtimens ,  qu^une  jettée  naturelle ,  for- 

mée  par  dts  rochers  presque  à  fleur  d  eau ,  met  à  couvert 

du  vent  du  nord.  L'entrée  de  ce  golphe  eft  âitre  le  nord 

&  le  nord-nord-oueft  :  le  port  d'Ornos  eft  c^ofë  au  fond 

du  golphe,  &  regarde  entre  leiud  &  le  iud-fud-eft.  L'ifle 

Ti»f^„n\  mcic  de  Saint  George  fè  trouve  à  la  pointe  du  golphe  à  main 

de^aint  George,     j^itç^  (Q^t  prés  dc  dcux  rochcrs  ifolcz  avcc  la  grande  & 

K^:*^4n,viûc  la  petite  ifle  aux  Ecreviflcs  :  les  autres  ports  de  Rfle  fonc 

aux  acv  es.      |^    ^^  Palcrmo  &  ie  port  Saint  Anne  ;  le  port  Palermo 

recevoir  tomes  for-  cit  tort  grand  ^mais  trop  expoie  au  vent  du  nord  ;  le  poU 

tesdcvaiffeaux.     Sainte  Aunccft  fort  découvcrtaufli  &  regarde  le  fud-eft 
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Les  matelots  de  Mycone  paflènt  pour  les  plus  habiles 
rfè  tout  le  pays  ;  il  y  a  pour  le  moins  500  hommes  de  mer 
dans  cette  ifle,  &  i  on  y  compte  plus  de  100  batteaux,ou- 
U€  40  oir  50  gros  caiques  deflinez  pour  le  négoce  de  Tur»- 
quie  &  de  la  Morée  ;  celui  de  Turquie  Ce  fait  eh  cuirs  & 
en  *  marroquins  que  Ton  va  charger  à  ^  Siagî  proche  de  •  Cordoiia«$. 
Smyrne  &  à  Scalanova  ;'celui  de  la  Morée  roule  prefente-     ^' 
ment  fiir  le  vin,  dont  les  Myconiotes  foumiflènt  1  armée 
venitiene  à  Napoli  de  Romanie  :  il  y  a  des  caiques  â  My- 
cone qui  portent  juiques  à  fèpt  ou  huit  cens  barils  de  vin  ; 
le  barril  peie  150  livres  de  France  ;  ce  n  eft  (buvent  que  de  to.  oq». 
1  eau  rougie,  mais  les  Vénitiens  le  payent  futvant  fà  force 
&  fa  qualité  ;  car  les  Grecs  ne  peuvent  pas  s  empêcher  de 
tromper  :  on  recueille  ordinairement  à  Mycone  2^  ou  30  Authorîtas  vîno 
milles  barrils  de  vin  par  an,  &  Ton  y  cultive  la  vigne  depuis  ^p?^°^;  /^^'"i, 
fort  fong  temps.  M' Wheeler  y  acheta  une  nrédaille  d'ar*  ^""P-  '- 
gent  a  la  tetc  de  Jupiter,  au  revers  celt  une  grappe  de 
laifin. 

L'ifle  de  Mycone  eft  fort  aride,  &  fos  montagnes  font' 
peu  élevées  ;  les  deux  plus  confiderables  portent  le  nom 
de  Sainte  Helie:  lune  eft  tout  prés  du  cap  Trulloà  l'en- 
trée du  canal  de  Mycone  &  de  Tine  :  I  autre  eft  à  1  extre-* 
mité  de  Mycone  vis-à-vis  Tragonifi  :  le  nom  Dimafios  que  ^'^-  »^-  ^*-  4- 
Pline  donne  à  la  plus  haute  montagne  de  Tifle,  convient^   ."' 
également  à  toutes  les  deux,  puifque  chacune  alefommet  MycoLmaaTra- 
fendu  en  deux  parties.  *  Ovide  qui  dans  fon  voyage  du  ^"^^"^*cinioii. 
Font  avoit  vèu  Mycone  de  plus  |M-es  que  ^  Virgile,  a  eu  ^QuamDcus 


arci- 
tenensoras&Iitto- 


raifon  dédire  que  c'étoit  une  ifle  peu  élevée,  au  lieu  que  raarcumc 
Virgile  dit  tout  le  contraire:  ce  n'eft  pas  que  tiumilis  infula,  «», Mycone aifa, 
fignifie  aufli  une  ifle  méprifable  &  vile,.comme  - Stace  a  S^''""^'^'* 
appelle  Tifle  de  Seriphe.  •  K*nc  fprcta?  My- 

Mrabon  rapporte  que  les  poètes  ont  fait  de  Mycone  le  scriiAos.  Achiii. 
tombeau  des  Centaures  défaits  par  Hercules^  d'où  étoit 
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•  Tim^yUf^f^im»    venu  le  proverbe  *  Tout^Ji  dans  Mycone,  pour  dire,  qu'un 
cl^ib!^^o.  homme  vouloir  parler  de  tout  dans  le  même  difcours. 

Eilienne  le  géographe  qui  a  copié  Strabon  dans  cet  en* 

droit  cc»nmeeii  plufieurs  autres,  adilre  que  cette ifle  a  pris 

ion  nom  d  un  certain  Myconus  fils  d'i£niu^  ;  mais  on 

'    connoît  aufli  peu  I  un  que  l'autre ,  &  la  plupart  des  anciens 

autheurs  font  tombez  dans  le  même  déËiut  ;  la  remanque 

V Miwrfiir  <?«>-.   de  ** Strabon  &  ^  d'Euftathe  eft  beaucoup  mieux  fondée; 

Taa  Dwnjf.  v9ff.  ^voir  que  les  Myconiotes  étoient  fîijets  à  devenir  chau- 

$z6.  ves,puifque  aujourd'hui  la  plufpart  des  habitans  y  perdent 

<  Qaippc  MyooQu  Jeurs  chevcux  à  1  agexle  20,  ou  25  ans.  ^  Pline  a  outré  lob- 

^^^^H^Mt.  fervadon ,  en  aliûrant  que  les  enfàns  y  naiflent  iâns  che- 

u.  u.  csf.  S7.     veux  ;  cela  n  empêche  pas  que  les  habitans  de  cette  illc  ne 

(oient  bien  faits  :  ils  paflbient  autrefois  pour  grands  parafj- 

tes,  &  ne  le  (broient  pas  moins  aujourd'hui  s'ils  trouvoient 

peifn.  Isa.  t.       des  dupes.  Athénée  cite  Archiloque  qui  reprochoit  à  Pc- 

rides  de  tondre  les  napes  à  la  manière  des  Myconiotes. 
On  lit  dans  le  .n\ême  autheur  quelques  vers  de  Gratin 
qui  ne  leurÊtifbient  pas  trop  d'honneur,  mais  il  excufe  ces 
peuples  (iir  la  pauvreté  de  leur  ifle. 

Nos  francs  ^pellent  cette  ifle  Micoulr;oii  y  isecueille 
aflèzxf  orge  pour  les  habitans,  beaucoup  defigues, peu  d'o- 
lives ;  les  eaux  y  font  aâez  rares  en  efté  ;  un  grandpuits  en 

*  Mtmifm  i  wbaf.  foumlt  à  tout  Ic  ^boufgxpii  efl  le  feul  de  l'ifle  &  qui  ne  ren* 
^i.  tji^é^h.    f^j^ç  eueres  plus  de  trois  iHilles  âmes  ;  mais  pour  un  hom- 

me  quon  y  voit,  on  y  trouve  quatreiemmes,  couchées  le 
plus  fbuvent  dans  1^  rues  parmi  les  cochons  ;  il  eft  vrai 
que  les  hcmimes  fréquentent  la  mear.  On  y  nomme  tous 
les  ans  deux  Confids  pour  y  prendre  (bin  des  affaires.  £n 
1700  les  Myconiotes  payèrent  5000  écus  décapitation 
6c  de  taille  réelle  :  l'ifle  dépendoit  alors  de  Mezomorto 
^  Capitan  Pacha:  dans  la  dernière  guerre,  elle  obeiflbit  au 
'MTeigMz.     B^  de  Stanchio  Mahemet  Bey ,  dit ^Caflidi^  qui  comr 

mande 
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inan Je  quelques  galiottes  pour  purger  i'Archîpel  de  pc- 
tits  corfàires. 

Le  fèjour  de  Mycone  eft  aflèz  agréable  pour  les  étran- 
gers ;  on  y  fait  bonne  chère  quand  on  a  un  bon  curfinier, 
car  les  Grecs  ny  entendent  rien  :  tes  perdrix  ibnt  en  abon- 
dance &  à  bon  marché  en  cette  ifle,  de  même  que  les  cail- 
les, les  becafles,  les  tourterelles ,  les  lapins  &  les  becfigues; 
on  y  mange  dexcellens  raifms  &  de  fort  bonnes  figues: 
ordinairement  lesiàlades  syfontavecuneefpecede'Lait-  'Sondius lattis, 
teron  tout  à  fait  ragoûtante  quand  on  a  frotté  le  piat  avec  ^^fto  e^^iu^. 
JelaiL  ^VA//ra/iàaôih^ Raéficey  font s^ezi^chcrchées;  ^^ scorzoncra ca- 
1a  première  eft  une  eipece  de  ocorzonere,  dont  on  donne  ritima,  foiiis  varie 
îa  figure  &  la  defcription  dans  une  des  précédentes  Lettres;  ^i^^y^ç^^^^' 
&  la  Radiée  eft  la  Chicorée  épineufe,  dont  les  jeunes  pouf  a^«aiV«. 
fes  fe  blanchiffent  naturellement  dans  le  fable  le  long  de  la  ^^l'c"!*^ 
mer.  On  fait  un  bon  ragoût  en  carOTie  avec  les  Vroulas 
bouillies  :  le  fromage  mou  qu*on  prepare  en  cette  ifle  eft  P<wi» 
délicieux  ;  il  n  y  a  que  les  cailles  confites  au  vinaigre  qui 
choquent  les  étrangers  ;  car  ces  oifèaux  font  réduits  ea 
cfpece  de  bouillie  ;  les  gens  du  pays  les  préfèrent  fans  dou- 
te aux  cailles  fraîches ,  parcequ'il  ne  faut  point  de  bois  pour 
les  aprêter  ron  ne  brûle  à  Mycone  que  cks  brof&iUes  tirées 
des  ifles  de  Delos. 

Mycone  a  été  pofledée  quelques  annéesparlesDucs  de  ^*fi'deîi>uesiê 
Naxie  :  le  P;Sâuger  dit  que  J ean  Crifpo  vingtième  Duc  de 
TArchipel  la  donna  en  mariage  avec  Tifle  de  Zia,  à  fa  fiUc 
Thadéeépoufe  de  François  de  Sommerive  ;  ce  Seigneur 
n  en  jouit  pas  longtemps,  A:  les^Venitiens  étant  maîtres  de 
Tine  s  accommodèrent  par  bienfèance  de  Mycone ,  d  où 
vient  que  le  ProvediteurdeTine  fe  dit  encore  aujourd'hui 
Provediteur  de  Mycone  :  Barberoufle  Capitan  Pacha  la 
fournit  à  Soliman  1 1 .  avec  prefque  toutes  les  ifles  que  la  Re- 
publique pofledoit  dans  rArchipel. 

Tome  L  •Nn 
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li  ne  faut  pas  oublier  ici  que  Mycone  &  Tîne  furent 
conquifès  fous  TEmpereur  Henri,  par  André  Gizî  quel- 
les ruinées  après  ia  prifë  de  Conftantînople  par  les  Fran- 
çois &  par  les  Vénitiens,  Jérôme  Gizi  fbn  frère  eut  pour 
partage  Skyro  &  Scopoli.  C  eft  de  cet  André  Gizi  M^'' 
que  descend  le  S""  Janachi  Gizi,  qui  vous  eft  connu  par  fès 
ièrvices ,  &  que  vous  avez  pourvu  des  patentes  de  ConfuI 
de  Mycone  &  de  Tine  ;  fà  famille  s'eft  toujours  fbutenue 
avec  honneur  dq^uis  que  les  Latins  conquirent  TEmpire 
d'Orient.  Notre  Confid  plein  de  religion  a  fait  ériger  à 
Mycone  unechapelie  à  Saint  Louis,  &  il  entretient  chez 
kiy  un  wèac  de  notre  rite  pour  y  dire  la  Meflfe-  LTglife 
latine  du  bourg  dépend  de  TEvéque  de  Tine,  qui  la  hit 
defervir  par  un  vicaire  à  25  écus  romains  d  appointemensr 
1  aumôn^r  de  M' Gizi  en  a  de  plus  confiderables  ;  mais  on 
*  m  ffïï^^muU  n  a  rien  à  dire  contre  TE vêquc  de  Tine,  puifque  la  *  Con- 
^^  gregation  n'en  donne  pas  davantage  aux  vicaires  des  au- 

tres ifles  :  il  y  a  ménve  des  Evêques  qui  ne  leur  donnent 
que  15  écus,  &  qui  trouvent  plus  de  vicaires  qu'ife  ne  vea* 
fenl,  parceque  les  pretres  de  TArchipel  font  ravis  d'occu- 
per cespoftes,  pour  reftcr  honorablement  chez  eux. 

Pour  des  Eglifes  gréques ,  il  y  en  a  bien  ^o  dans  My- 
cone ;  chacune  a  fon  Papas,  &  prefque  tous  les  habitans 
font  du  facgKc:  il  ny  a  de  Turc  qu  un  Cadi  ambulant; 
ces  fortes  de  Cadis  adiettent  une  commiffion  du  grand 
Cadi  de  Scio ,  &  parcourent  tout  TArchipel,  fài/ànt  affi- 
cher dans  les  bourgs  par  où  ils  paflènt,  que  tous  ceux  qui 
ont  des  procez,  apportent  leurs  papiers ,  ou  amènent  les 
témoins  neceflàires ,  qu  on  les  dépêchera  promptement& 
à  bon  marché:  les  Grecs  naturellement  chicaneurs  font 
aflez  fots  pour  venir  à  ce  tribunal ,  au  lieu  de  s  accommo- 
der à  l'amiable  devant  les  Adminiftrateurs  &  les  Papas. 
Il  y  a  plufieurs  chapelles  &  quelques  monafteres  à  My- 
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coné;*  Paîeacafhtani  eft  un  monaftere  de"  trois  oii  quatre  •  n-eA^ka^i^/*.}, 
religicufes ,  fitué  prefque  au  milieu  de  l'ifle  autour  de  ^Pa-  liuX^'u^^^^ 
kocaftro  ancienne fortcrefle  ruinée  (iir  une  colline  agréa-  **^»  ^^fiuiu^: 
ble:  TEglife  de  ia*=  Trinité  eft  dans  I  enceinte  de  Paleoca-  ^^.\^.'^^'    '^* 
ftro:  celle  de  Sainte  Marine  n'eft  pas  loin  de  là  ;  on  y  ce-  ^«««"•f-^-n^f^Aw- 
lebre  tous  les  ans  le  17  Juillet  une  grande  fêle  où  ion  dan-  <Ay^Te^l%^Lz 
fè  &  où  Ion  boit  à  la  gréqiie,  c eft  à  dire  tt>ut  lé  ^ur  & ^*"*^^ ^'^*^^- 
toute  4a  nuit.  A  côté  de  Paleoeaftro  dans  une  belle  plaine 
à  la  vcue  du  port  Sainte  Anne  eft  le  grand  monaftere  de 
^TruUiatà^  occupé  par  dix  ou  douze  Caloyers,  &  quel-  ^ '''^*'*^'***-  ^^ 
ques  vieilles  Caloyeres  ;  ils  ont  de  grands  biens  dans  la  ihcdraic. 
plaine '^d'Anomeria,  quartier  de  Fiflç  le  plus  fertile.  Le  cou-  •a,*^*^^.  ta  par- 
vent  de  Saint  Pantaleon  eft  en  d€ça<le  Paleoeaftro  aflèz  "^^'^^^^"^• 
prés  du  port  ralermo  ;  mais  i*  ny  a  que  trois  ou  (piatrc  La  vierge  acMy- 
rdigieux.  Les  monafteres  abandonnez  font  cdui  de  b  ^^f- 
^  Vierge ,  de  Sain  t  George ,  &  du  Sauveun  ^l^t^l^^^'* 

Outre  k  Conful  de  France ,  il  y  en  a  un  aufîi  dans  cette 
îfle  pour  rAngleterre,&  un  pour  la  Hollande,  quoiqu'il  ny 
vienne  aucun  bâtiment  de  ces  deux  nations;  mais  lesGrecs 
fe  mettent  à  couvert  des  infultes  de&Turcs  avec  une  païen-» 
te  de  coniul.  Les  bâtimens  François  deftinez  pour  Smyr- 
ne  &  pour  Gonftantinople  paflènt  dans  le  canal  de  Tine 
&  de  Mycone ,  tirant  entre  le  nord  &  le  nord-eft  :  dans  les 
mauvais  temps  ils  relâchent  ordinairement  à  Mycone  &  y 
viennent  prendre  langue  pendant  la  guerre,  La  route  or- 
dinaire des  Anglois  &  des  Hollandoi^  eft  entre  Négrepont 
&  Macronifi.  Il  vient  fouvent  à  Mycone  dies  barques  fran- 
çoifes  charger  des  grains,  de  la  foye,  du  côtom  &  d  autres 
marchandifès  des  ides  voifines* 

Les  Dames  de  Mycone  ne  ièroient  point  deiâgreables 
fi  leurs  habita  étoient  un  peu  moins  rtdtcuks  ;  cependant 
ces  habits,  &  même  les  plus  communs ,  leurs  reviennent 
à  200  écus  ;  il  y  en  a  qui  coûtent  1^0  fëcpiins  :  il  eft  vrai 
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que  la  plupart  de  ces  Dames  ne  s'habillent  qu'une  fois  en 
leur  vie  ;  les  maris  n  ont  pas  le  chagrin  de  leur  voir  fiiivre 
les  modes,  &  de  mettre  la  main  à  la  bourfè  à  chaque  (ai-* 
ion.  Voici  les  pièces  qui  compoiènt  leur  parure  ^ellesibnk 
tout  à  fait  grotte/ques. 

La  première  eft  une  efpece  de'chemifetle  A,  laquelle 
à  peine  leur  couvre  la  gorge  ;  elle  a  des  manches  à  poi- 
gnets ;  ordinairement  on  la  £iit  de  moufleline,  deboucai^ 
fin  ou  de  toile  de  fbye,  relevée  de  paflêments  d  or  ou  de 
broderie  :  ainfi  ks  plus  riches  chemifèttes  font  cfe  vérita- 
bles haires»  car  leurs  omemens  s'impriment fiir  la  peau* 

Ob  met  par  deilus  la  chemiietre  une  grande ''chonife 
B  de  toile  dé  coton  ou  de  foyeà  manches  aufii  larges  que 
celles  d'un  fiirplis  ;  cette  chemile  defccnd  jufques  à  mi^ 
jambe  Si  tient  lieu  de  jupon;  elle  eft  garnie  de  (tutelles  ou^ 
bordée  de  foye,  de  fil  a  or  ou  d'argenti 

La  troifiéme  pièce  eft  une  efpece  de  ^pfe^on  Cj  cou- 
vert de  broderie  d  or  ou  d'argent  que  l'on  applique  fur  lar 
gorge,&  qui  répond  à  un  "*  jufte-au-corps  fans  manches  qur 
ne  prend  qu'au- defibus  des  bras,  fufpendufiir  les  épaules* 
par  deux  gros  cordons  en  maniere^d^anfes  ;  comme  toutes» 
fes  femmes  ne  fe  ferventpas  de  cette  troifiéme  pièce,  j'ou- 
bliai de  la  Eure  deffiner  :  ordinairement  elle  eft  de  toile* 
de  coton ,  piiflee  à  petits  plis  &  ferrez  ;  mais  garnie  em 
bas  de  dix  ou  douze  cercles  de  même  étoffe,  épais  cha- 
cun de  prés  d\m  pouce,  qui  fervent  à  relever  le  Colubi* 
dïHît  on  va* parler,  &  lui  donnent  une  agréable  rondeur. 

Elles  endoâ^nt  enfiiiteun  *  corcelet  Z>,qui  a  deux  ailes* 
fur  les  côtez,&  deux  ouvertures  pour  paffer  les  bras;  c'eft' 
uneei^ce  de  corps  fans  manche,  brodé  d'or  &  d'argent, 
relevé  de  pertes  ;  on  legamit  de  ^manches  en  hiver. 

Ce  corps  déborde  d'environ  troisou  quatre  pouces  fur 
le  €olubi>  efpece  de  jupon  Fk>n  épais  Se  tout  plifl#^  qui  ne 
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ifefcen  Jque  fîir  les  genoux  ;  on  le  ferme  par  devant  avec 
des  rubans;  mais  les  Dames  qui  portent  le  /ufte-au-corps^ 
dont  on  a  parié  ci-devant,  en  lainentparoître  deux  pouces 
au  deflbus  du  jupon.  A  Naxie  pour  rçlever  le  bas  de  ce  ju- 
pon, on  y  met  au  deflbus  trois  ou  quatre  pièces  de  même 
ffruiflure  fort  épaifles  &  fort  lourdes.  La  choie  eflencore 
plus  ridicule  à  Ândros  ;  car  on  y  place  un  caceaufèmbla* 
ble  à  ceux  qu  on  met  aux  vertugadins. 

La  fixiéme  pièce  de  lajuftement  de  ces  femmes,  eft  uff 
*  tablier  H  de  moufleline  ou  de  toile  de  foye  toute  brodée:  ■  ^f^f^iJ^ 
comme  la  broderie  a  été  inventée]  en  Levant,  on  lappli-  '^^^^^ 
que  fiir  tout;  &  certainement  on  y  brode  bien  plus  pro-^ 
prement  qu'en  France  ;  mais  leurs  deflèins  ne  font  pas  de 
fi  bon  goût. 

Elles  portent  en  efté  des  bas  de  coton ,  &  en  hiver  des^  u^a. 
bas  de  drap  rouge,  ornez  de  dentelles  d or  ou  d argent; 
ces  bas  font  tous  repliflez ,  car  elles  en  chauflènt  quatre  ou 
cinq  paires  les  unes  for  les  autres  :  leurs  jartieres  font  de 
rubans  garnis  dedentelles  d'or  oud'argenty& nouez  à^eux^  K^e^^ihw; 
ganfes. 

Leurs  mules  font  de  velours  ;  mais  (î  courtes  par  deflusf  K#»7i»^iiifcwi^*, 
qu'il  n'y  entre  que  les  doigts  des  pieds ,  auffi  ces  Dames 
marchent  de  très  mauvaife  grâce, trainant  leurs  pantoufles: 
on  en  voit  quelques-unes  qui  ont  des'fouliersa  la  veni** 
ttenne^qu'elles  attachent  avec  de  grands  rubans  à  dentelles.' 

Enfin  leur  couvre-chef  eft  un  voile  de  moufleline  ou  ^•^^«^^j««^*' 
de  toile  de  foye,  long  ordinairement  de  fept  ou  huifrpieds, 
fur  deux  pieds  de  large  ;  elles  le  tortillent  for  la  tété  &  au-» 
tour  du  menton ,  d'une  manière  agréable,&  qui  leur  donne- 
un  air  sdfez  éveillé. 

Cette  iflè  ne  produit-pas  des  plantes  extraordinaires;' 
nous  y  remarquâmes  pourtant ,  r/r/>  tubero fa ,  folio  angur- 
lojb.  Ù  B.  JPin.  que  nous  n'avions  pas  obfervée  dans  les  au-* 
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très  ifles:  j  eh  ai  fiiit  un ^enre  particulier  fous  lê  nom  SHa^ 
nwdaOylus. 

Nous  obfèrvâmes  fur  la  montagne  dé  Saint  Helie  du 
cap  Trullo  que 

Naxie  refte  entre  le  fud-fud-eft  &  le  iud, 

La  petite  Delos  entre  ie  {ùd-fudoueft  &  ie  jtîid-ouefL 

Paros  fc  trouve  dans  la  même  ligne. 

Le  milieu  de  la  grande  Delos  &.  Cabroniû  font  au 

fiid-oueft* 
Tragonifi  à  f^-fiid-efl. 
T^fnV  ific  aux       Tragonifi  eft  un  méchant  écueil  de  trois  milles  de  tour, 
DK^ncra.         ^  ^™  m^t,  de  Mycone  de  cap  en  cap  au  deflbus  de  la  mon-^ 

tagne  de  Saint  Heiie  de  1  efl  ;  quoiqu'il  faille  &îre  prés  de 
20  milles  pour  aller  du  port  de  Mycone  à  cehii  de  Tra- 
gonifi :  il  n  y  a  prefèntement  ni  boucs  ni  chèvres  fàuvages 
qui  hii  ont&it  donner  autrefois  le  nom  de  Tifle  auxb<Hics« 
Les  bourgeois  de  Mycone,  &  fur  tout  lesrrnoiiies  deTrul- 
liani  y  font  nourrir  leurs  beftiaux  ;  mais  les  bergers  fcml 
•obligez  de  les  ramener  dans  te  mois  d  avril,  parceque  Icait 
des  pluyes  conmience  à  manquer  :  la  bergerie  eft  affez  jo- 
iie,  mais  Icsdeux  chapelles  queJTon  y  a  bâti autrcfcns  n'ont 
^e  les  quatre  murailles. 

Stapodia  eft  à  5  milles  de  Tragonifi  ;  c  eft  une  crête  de 
rocher  faîli  en  fèlle  à  cheval,  couverte  de  quatre  ou  cinq 
jolies  plantes:  on  ny  voit  ni  bergers  ni  troupeaux,  parce 
qu  il  n  y  a  point  d  eau  douce,  &  que  la  mer  en  fubmergc 
une  partie  de  temps  en  temps.  J  ay  rhoaneur  d'efb'e  avec 
un  profond  reipeâ,  &c. 
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Lettre    VIL 

A  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrmn^Secre^ 
saire  dEtat  &  des  Commandemtns 
de  Sa  Majefé,  &c. 


JVIOnseigneur, 


Les  Grecs  appellent  aujourd'hui  ^Diâ  deux  écueris  de   DMcurpxioH 
f  Archipel  tout  à  fait  abandonnez,  &  qui  ne  fervent  de  re-  ^l^'^J^  d^i>cios. 
traite  qu'à  des  cor(àires  &  à  At^  bandits:  ^\t  pkis  grand  s  ap-  ^  ^*y«^«^  ^*>a^ 
peiloit  anciennement  Tifle Rhenée ,  & ^I  autre  étoit connu  ^'b!^>^^^z^^^ 
fous  ie  nom  de  Delos,  le  centre  àit%  fameufes  Cydades,  ^«^''^«^•f,^»^ 
Cette  ifle  qui  n  a  guCTes  plus  de  fept  ou  huit  milles  de  /f»^/sdUM. 
tour,  quoique *^ Pline  lui  en  donne  quinze,  fiit  regardée  ^nifi-rMt.m.j^ 
comme  un^lieu  facré  Ah  que  le  bruit  fe  fut  repanda  que  eXvlî  Remm 
Latone  y  avoit  mis  au  monde  Apollon  &  Diane.   Les  sf^s^^^  ^-  '•• 
Grecs  qui  ont  eu  del  efprit  &  de  l'habileté  avant  les  Ro- 
mains, attachèrent  tant  de  grandeur  à  Delos&  la  rendirent 
fi  magnifique  quelle  fit  l'admiration  de  toute  1  antiquité: 
jamais  ifle  ne  reçeut  tant  de  louanges  ;&  Pindare  &  Galli- 
maque  compoferent  Àes  hymnes  en  fon  honneur.  Ery- 
fichton  fils  de  Cecrops  premier  Roy  d'Athènes  y  éleva  un  ^/^  ci^ron^gru. 
temple  à  Apollon  :  ce  temple  qui  dans  la  fuite  devint  un  c€iTeii!cfmfend. 
des  plus  fijperbes  édifices  de  la  terre,  fe  trouvoit  a  l'entrée  *'^-  ^^^^^^'  ^''''^• 
d'une  grande  ville  bâtie  de  granit  &  de  marbre,  ornée  d'un 
théâtre ,  de  portiques ,  d  un  baffin  à  reprefenter  Ats  com- 
bats de  mer ,  d'un  Gymnafe  &  d'une  prodigieufe  quantité  cMm!î'' 

d  autels.  VeUs,  ver/.  z66. 

Jugez  M?'  de  Tempreflement  que  nous  avions  devoir 
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un  pays  ^célèbre  dans  les  autheurs.  Uifle  de  Delos  qui 

eft  bien  trois  fois  aufli  longue  que  large,  eil  au  milieu  de 

deux  beaux  canaux,  1  un  idu  côté  de  Mycone,  &  1  autre 

u^nfim.  Les     du  côté  de  rifle  Rhenée  :  dans  celui  de  Mycone  qui  eft  à 

1  es  aoz  poireaux,  j'^.^^j.j.çfj  ^^t  deux  méchants  écueiis  accompagnez 

de  quelques  rochers.  Le  canal  a  trois  milles  de  large  du 
cap  Alogomandra  de  Mycone  à.  la  plus  proche  terre  de 
Delos  ;  mais  on  compte  fix  milles  du  port  de  Mycone  au 
petit  port  de  Delos,  où  Ion  débarque  ordinairement; 
il  y  a  i^  milles  de  ce  petit  port  à  /celui  de  San  Nicolo  de 
Tine.  Pline  n*a  pas  bien  connu  la  diftance  de  Mycone  à 
Delos  ;  car  il  la  déterminée  à  15  milles  :  il  :fe  trompe  auffi 
touchant  celle  de  Delos  à  Naxie  qui  eft  de  40  milles, 
quoi  qu'il  n  en  compte  que  dix-huit  :  pour  celle  de  Delos 
à  Nicaria,  il  a  raifbn  d'aflûrer  qu-elle  eft  ^e  cinquante 
milles. 

Le  canal  qui  eft  entre  les  deux  Delos  n^a  gueres  plusd^ua 
T\fi0mi^f,  Wicu-  demi  mille  de  largeur  vers  le  grand  Rematiari;  écueil  dont 
^S!^|*,^quu'  le  nom  me  parut  fi  extraordinaire,  que  je  m  attachai  à  re- 
obrucrc  prôf u^ic^  chcrcher  fon  étymoIogie,&  quoique  cette  découverte  ne 
^^^''  foi t  pas  importante ,  je  me  fçai  bon  gré  de  lavoir  faite.  Re- 

matiari en  grec  vulgaire  fignifie  une  perfonne  (ù  jette  à  dt$ 
fluxions  ;  &  comme  cet  écueil  aflez  plat  eft  fouvent  inon- 
dé par  les  eaux  du  canal ,  les  Grecs  qui  ont  lefprit badin 
lont  nommé  Rematiari;  c  eft  à  dire  une  ifle  fiijette  à  Rhu- 
matifine  ou  à  être  fouvent  fùbmergée.  Les  anciens  ont 
&it  plus  d'honneur  à  cet  écueil ,  6l  1  avoient  confàcré  à 
Diane  fous  le  nom  d'Hécate  ;car  nous  lifons  dans  Suidas 
ZK^-mi  Wirrf  mfi  qu'on  f appelloit  Tifle  d'Hécate  ou  Pfàmmite,  du  nom  de 
^n^ùk!l,^c!s$J4.  certains  gâteaux  que  l'on  y  ofFroit  à  cette  déefle. 

Comme  cet  écueil  eft  dans  dans  l'endroit  le  plus  étroit 

du  canal,  il  y  a  apparence  qu'il  fot  choifi  par  Polycrate,cc 

Tkttod.  ub.  $.     fameux  tyran  <Ie  Samos,  pour  y  fairie  tendr«  cette  chaîne 

dont 
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rfont  parle  Thucydide,  laquelle  attachoit  l'IfTe  Rhenée  à 
DeIos,&  marquoit  que  I  on  confàcroit  la  première  à  Apol- 
lon Ddien.  Il  eft  probable  auffi  que  ce  fut  dans  ce  même 
endroit  que  Nicias  traverifà  le  canal  pour  entrer  dans  De-  Plf^t^rch.  hjs^mê. 
k>s  ;  on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  pompeux  que  cette 
entrée:  Nicias  informé  que  les  Prêtres  députez  des  villes  de 
Grèce  debarquoient  ordinairement  en  defordre,  &  qu^on 
leur  ordonnoit  fouvent  de  chanter  les  Hymnes  d'Apol- 
lon fans  leur  donner  le  temps  de  s'habiller,  iît  mettre  à 
terre  dans  Tîfle  Rhenée,  les  vîdlimes,  les  prefens  &  toute 
(à  fuite.  On  jetta  dufant  la  nuit  un  pont  fiir  le  canal ,  &  lé 
lendemain  on  fut  tout  étonné  de  voir  paffer  cette  procet 
fion  fiir  ce  pont  couvert  de  riches  tapis ,  avec  des  para- 
pets peints,  dorez  &  garnis  de  fleurs;  tous  ces  preparati^ 
avoient  été  apportez  d'Athènes  :  la  compagnie  marcha  en 
bon  ordre,  bien  parée,  chantant  agréablement:  ^n  fàcrifia 
dans  le  temple  d'Apollon,  les  jeux  ne  furent  pas  oubliez, 
il  y  eut  des  repas  magnifiques, &  Nicias  fit  drefler  un  grand 
Palmier  de  bronze  qu'il  confacra  au  Pieu  de  l'ifle:  ce  ca- 
pitaine Athénien  pouflà  la  magnificence  plus  loin,  il  defti- 
na  les  revenus  d'une  ferme  confiderable  pour  un  repas 
où  il  voulut  que  les  Deliens  fuflent  invitez  tous  les  ans, 
afin  de  s  attirer  par  leurs  fàcrifices  les  bienfaits  des  Dieux: 
on  grava  (iir  une  pyramide  cette  donation  pour  la  rendre 
authentique  &  irrévocable. 

Le  canal  dont  nous  parlons  a  trois  milles  de  large  du  CaboCamiu. 
cap  du  Chameau  au  port  Pyrgos  de  la  grande  Delos; 
I  iine  des  embouchures  de  ce  canal  eft  au  fiid  &  l'autre  au 
nord.  Le  grand  Rematiari  fe  trouve  au  iud-oueft ,  &  le  pe- 
tit Rematiari  i  i'oueft  :  la  diftance  d'un  écueil  à  l'autre  eft 
auffi  grande  que  celle  de  la  côte  de  la  petite  Delos  au  grand 
écueil  ;  mais  la  diftance  de  ce  grand  écueil  à  la  grande  De^ 
los  eft  be^coup  plus  confiderable  :  les  vaifteaux  de  guerre 
Tome  L  O  o 
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donnent  fond  veK  la  pointe  méridionale  du  grand  Reni2« 
tiari ,  où  il  y  a  un  très  bon  mouillage,  &  1  on  y  a  vcu  juf^ 

HmL  m.  8.       ques  à  cent  dix  vaiiieaux  de  guerre  après  la  bataille  de  Sa- 

.   lamine,  deftînez,  à  la  fbliicitatîon  des  Athéniens,  pour 

MiUict.bifi.iHai.  ddivrcr  Tïonie  de  la  tyrannie  des  Perfes:  Diodore  de 

Sicile  dit  que  cette  iiotte  étoic  de  deux  tens  cinquante 
galerçs. 

Les  vaideaux  pad^nt  entre  les  deux  écueîls  &  là  grande 
Delos,  lorsqu'ils  veulent  fbrtir  par  Tembouchure  dunord^ 
ies  galères  mouillent  un  peu  plus  bas  vers  leilid,  &  vien- 
nent mettre  leur  proue  fur  la  grande  iile  dans  un  port  ap- 
pelle le  port  du  général  ;  1  autre  partie  de  ce  canal  qui  eft 
entre  les  écueils  &  k  petite  Ddos  iêrt  de  pailage  aux  galio- 
tes  Si  aux  caiqiBCS. 

24  oûobr.  1700.  Nous  parirniies  de  Mycooe  avec  M^  Gizî  Con£il  de- 
France  ^juà  voulut  bien  nous  accompagner  pour  exami- 
ner ies  ruines  de  cette  ifie  ;  Itmpatience  où  nous  étions 
4  y  arriver  ne  nous  permit  pas  d  aller  juiques  au  petit  port, 
.  iKHis  debanpiânies  à  une  laiiigue  de  terre  i  au  nord-c^ 
tout  à. l'extrémité  de  lifife: un  petit  lac  :i  d'environ  20  pas 
de  large  <fai  ne^deifeche  que  dans  les  grandes  cbakîirs 
&<jui  &  reostplk  en  hiver  ôc  en  automne  fe  pnefènta  d'abord 
à  nous  ;  il  eft  alfê  de  le  reconnoître  par  ies  Taix^aris  qui 
ibnt  £ur  fes  bonis,  &  nous  dtnina  d'autant  plus  de  foye, 
qu'il  nous  fit  concevoir  l'eiperance  de  n'y  pas  mourir  de 
foi^comme  en  coururent  le  rilque  M**  Spon  &  Wheeler 
en  1675.  ceiac  eft  à  ^o^de  lan9er,ducotéquj  vegaidc 
ia  grande  Délos ,  &  à  2S0  pas  de  ia  pointe  de  k  langue  de 
terre  où  Ton  «eus  debanfua 

XfmtJ'A  ^^é^ciuan     Jl  fem%k  iquc  <s6tte  ^êece  fd^caaibit  le  masais  saad  domx 

IT^*  c^fiîllf.  Parlent  Cailîmaquc  &  Hérodote  ;  car  tsenom  deiasarais  ne 

^jm.  fut  vtios  içauroit  convenir  à  la  fôotaine  Inapa^  puiiRpie  Caliima^ 

•^'^'-  fue  ^t  mention feparément du  marais 
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chêUe     d'un    ^tS&j 


iS.La  Cirtern« 
17.  Ttm^    riune 
'  lê.^aiit*^  dt  la  P'dU 
t^Fottt   de   lu   PiSe 


DU  Levant:  ^^ 

il  n^eft  pas  croyable  non  plus  que  ce  marais  fbit  le  baHin  ^^-^f «^^^  ^H.' 
ovale  où  Ton  reprefèntoit  les  combats  de  mer,  parcequ'il  ^^^^'  ^^•*' 
n  y  a  aucune  apparence  qu  on  eût  donné  le  nom  de  ma- 
rais ou  de  lac  à  un  baffin  fait  de  main  d'homme,  très  bien 
cimenté ,  &  que  i  on  rempliflbit  comme  nous  le  ferons  ^im^^^^u. 
voir,  de  1  eau  de  la  mer,  lorlqu  on  vouloit  reprefenter  des 
batailles  navales  :  il  faut  donc  conclure  que  notre  lac,  qui 
apparemment  s  eft  comblé  en  partie  depuis  ce  temps-là, 
eft  le  marais  rond  de  Callimaque  &  d'Hérodote. 

A  255  pas  de  ce  lac,  au-delà  d  une  petite  émincncc,on 
trouve  dans  un  terréin  aflcz  plat,  une  des  plus  belles  four- 
ces  ^  de  tout  TArchipel  ;  c  eft  une  efpece  de  puits ,  d  en- 
viron 12  pas  de  diamètre,  enfermé  partie  par  des  rochers, 
&  partie  par  une  muraille  ;  lenceinte  eft  couverte  en  hiver 
des  eaux  qui  (e  répandent  par  deffus  ;  il  y  avoit  en  0#o*- 
bre  24  pieds  deau,  &  plus  de  30  en  Janvier  &  Février: 
cette  admirable  fburce  eft  à  100  pas  de  la  côte  qui  regarde 
la  grande  Delos  ;  mais  elle  eft  beaucoup  plus  éloignée  de 
celle  qui  eft  oppofec  à  Mycone. 

Certainement  cette  fource  eft  la  fontaine  Impus  de 
Pline  ;  car  j  ai  oui  conter  à  Mycone  que  celle  de  Delos 
augmentoit&diminuoit  dans  le  même  temps  que  le  fleu- 
ve Jourdain.   Strabon  dit  que  c  eft  pouflèr  les  prodiges  ^*»wwj:*^.  uu. 
bien  loin,  que  de  faire  pafler  le  Nil  jufques  à  Delos.  Pli-  J^^^^'^'"^ 
ne  a  pris  la  chofe  plus  ferieufement,  &  afliire  que  la  fon-  NUusmodo  acpa- 
taine  Inopus  augmentoit  &  diminuoit  de  même  que  le  ^Tl^^^^'^' 
Nil  :  les  habitans  de  Mycone  ont  retenu  cette  Édble  par  Piin.jFiift.nat. 
tradition  ;  mais  ils  confondent  le  Jourdain  avec  le  Nil.  B*sli  w7r>»fl: 
Callimaque  parle  d'Inopus  comme  d  une  eau  profonde,  »^i. 
&  Strabon  comme  d  une  petire  rivière.  Notre  fource  a  ^,*^^\^*  ^"^h* 
24  pieds  deau  en  eUe,  comme  I  on  vient  de  dire  ;  les  ar^  iiiymtf^ykçif^irt 
mées  Turques  &  Venitienes  y  viennent  faire  aiguade ,  &  JJ)^^^'''^*/^'", 
je  (iiis  perfuadé  qu'autrefois  elle  fourniftbit  d  eau  aux  deux 
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Delos:  car  îl  n'y  apoînt  de fource  dans  rifle Rhenéc.  Stra- 
bon  avoit  été  aflurement  mal  informé  :  il  n  y  a  non  plus 
aucun  ruiflèau  dans  Delos ,  fi  ce  n  cft  quelques  rigoles 
formées  par  les  pluyes  d'hiver. 

A  124  pas  de  cette  belle  fource  tout  prés  de  fifthmc 
qui  fepare  du  refte  de  Tifle  la  i^igue  de  terre  où  nous  dé- 
barquâmes, eft  un  autre  creux  ^  aflez  profond ,  mais  fans 
eau  ;  on  nous  afllira' qu'il  en  étoit  plein  en  Janvier  &  en 
Février. 

Tout  au  haut  de  cet  ifthme,  tirant  for  la  gauche,  on 
entre  dans  les  mines/  de  l'ancienne  ville  de  Delos.  Nous 
y  découvrîmes  d'abord  ks  fois  de  fix  colonnes  de  gra* 
«it,  d'un  pied  quatre  pouces  de  diamètre,  pofèz  for  la 
même  ligne,  trois  debout,  J^ne  panchée,  &  deux  enter- 
réll,  dont  on  ne  voyoic  que  les  diamètres. 

A  environ  196  pas  de  là,avançanr  toujours  à  gauche  & 
foivant  les  mêmes  ruines  ^  on  voit  à  j^o  ou  40  pas  de  la 
mer  cinq  belles  colonnes  de  marbre  de  16' pouces  dedia^ 
mètre ,  difpofees  auffi  for  le  même  rang.  A  25  pas  plus 
foin  il  y  a  des  morceaux-d'autres  colonnes  de  marbre  ca- 
nelées,de  deux  pieds  trois  pouces  de  diwnetreron  trouve 
aux  environs  quelques  autres  pièces  de  marbre  ;  &  un  peu 
plus  haut  le  long  de  la  mer  7^  s'élèvent  deux  piliers  de 
granitquarrez, aflez  minces  :  voilà  tous  les  reftes  d'antiqui- 
tés qui  font  for  la  cote  de  Delos  vis-à-vis  Mycone  :  ce 
n'étoit  pas  le  plus  bel  endroit  de  la  ville  ;  les  ports  quifont 
entre  les  deux  Delos  avoient  feit  préférer  avec  raifon  la 
côte  du  couchant  à  celle  de  l'eft-nord-efl: ,  où  il  n'y  a  que 
de  méchantes  cales. 

La  ville  donc  au  lieu  de  s'étendre  for  la  côte  de  My- 
cone fàifoit  une  efpece  d'angle  au  travers  de  l'ifîe,  du  côté 
du  couchant,  &  foivant  la  pente  d\ine  petite  colline  Sr 
venoil  joindre  un  des  plus  foperbes  édifices  ^  de  l'iflc; 


©itLevai^t.  *   29^ 

s-H  en  Éiut  juger  par  les  ruines;  c etoit  peut-être  un  por- 
tique foutenu  par  une  colonnade ,  comme  le  marquent 
les  cintres  &  les  pilaftres  :  les  ruines  de  ce  bâtiment  font 
à  330  pas  de  Mycone,  prefque  vis-à-vis  les  deux  piliers  de 
granit  pr  dont  on  a  jparlé.  Du  côté  de  ia  grande  Delos; 
elles  repondent  à  la  calanque  de  Scardana  ij^  qui  en  efî 
éloignée  de  523  pas:  on  ne  vok  dans  ces  naines  que  mar- 
bres caflèz,  piédeflaux,  pilaftres,  architraves,  cintres  étba- 
zes  renverfees ,  la  plufpart  des  colonnes  en  ont  été  enle- 
vées ;  celles  qui  rcftent  n'ont  que  16  pouces  de  diamètre, 
&  les  pilaftres  ont  un  pied  cinq  pouces  de  large  :  les  cintres 
font  d  une  feule  pièce  quarrée  de  cinq  pieds  de  diamètre, 
taillée  en  demi  cercle ,  large  dans  œuvre  de  trois  pieds  qua- 
tre pouces,  avec  des  moulures  d«n  excellent  goût  dans 
leur  fimplicité  :  il  y  a  des  piédeftaux  de  trois  pieds  deux 
pouces  de  diamètre,  fiir  trois  pieds  &  demi  de  haut,  cilin-^ 
driques  ;  &  fur  le  corps  d  un  de  ces  piédeftaux  paroifïent 
encore  les  traces  d'une  infcripti on  fort  longue  ;  mais  fi 
ufee  que  de  plus  habiles  antiquaires  que  nous  ne  pour- 
roient  peut  être  y  déchifrer  un  mot  entier  :  nous  y  remar- 
quâmes avec  beaucoup  de  peine  les  caraéleres  fuivans^ 
A  N 1 1 G  \  qui  peut-être  formoient  le  commencement 
du  nom  d'Antiochus  ;  il  fe  peut  faire  que  ce  qui  paroît 
un  A  ait  été  un  A,  le  premier  I  peut  avoir  fcrvi  de  jambe 
à  un  T, 

Antiochus  Epiphane  ou  Epimane  Roy  de  Syrie  avoît 
embelli  Delos  d'un  grand  nombre  d  autels  &  de  ftatues^ 
comme  il  paroît- par  un  endroit  de  Polybe  rapporté  dans> 
Athénée.  II  fèmble  que  le  fragment  du  41  hvre  de  Tite-  j>^^.  w. ,. 
Kve  ne  fbit  qu  une  copie  de  ce  que  Porlypc  avoit  publié  de  • 
ce  Prince  magnifique  jufques  à  la  prodigalité  :  peut-être 
qu'il  avoit  &it  bâtir  ce  portique  où  1  on  avoit  élevé  fà  fta- 
tue  fur  le  piédeilal  dost  nous  parlons  ;  parmi  ces  piédefbux» 
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il  y  a  deux  chapiteaux  corinthiens  ;  les  autres  ont  été  em^ 
portez  pour  faire  des  mortiers,  fuivant  la  coutume  du  Le- 
vant. 

Après  avoir  examiné  ces  mines,  nous  montâmes  à  droi- 
te fur  une  colline  S  où  nous  ne  remarquâmes  aucuns  ref- 
tes  de  bâtimens.  Avançant  toujours  vers  la  mer  du  côté 
tie  la  grande  Delos ,  nous  allâmes  fur  une  montagne  jo 
un  peu  plus  efcarpée ,  mais  beaucoup  plus  baflè  que  le 
mont  Cynthe  que  nous  avions  toujours  devant  les  yeux: 
on  voit  entre  ces  deux  collines  deux  ciftemes  ii,  12  deflè- 
chces ,  &  les  refies  de  quelques  colonnes  de  marbre ,  kf^ 
cpielles  peuvent  avoir  fèrvi  à  un  temple.  On  découvre  fiir 
la  montagne  lo  des  fbndemens  d'une  partie  de  la  ville, 
qui  s  ctendoit  jufques  à  la  mer  :  M"^  Wheeler  fbupçonne 
avec  raifbn  que  c'étoit  la  nouvelle  Adienes  d'Adrien ,  bâ- 
tie par  les  Athéniens  aux  dépens  de  cet  Empereur,  &  ap- 
oAYMmEio».  pellée  Olympieion  par  Eflienne  le  géographe  ;  ce  nom  vient 
^^«f  ^-  du  fiimom  d'Olympien ,  marqué  fiir  une  médaille  des  Ni- 

ei^r  OAi^«f«r,  u-  comédiens,  où  Adrien  efl  appelle  dieu  Olympien  ;  on  lui 
^wiie,  Hin^fiOiiif.  ^  donné  le  même  nom  fiir  une  médaille  des  Ephefîens, 

A^Tr^î^xI^iiér,  ^ù  y  ^ft  reprefènté  avec  Lucius  Verus:  Adrien,  conmie 
Aé^tàét  où4^fK^.  nous  l'apprenons  de  Spartien  étant  à  Athènes  y  fit  bâtir 
î^iéU^  Bf («i«f.    tin  temple  &  un  autel ,  qu'il  confacra  lui-même  fous  le 

nom  de  Jupiter  Olympien. 

D'un  côté  la  ville  d'Adrien  s'étehdoit  jufques  au  Gym-r 

Hafe  //^  &  de  l'autre  jufques  au  portique  d'Antiochus  fans 

4]u'il  y  eût  aucune  interruption  entre  cette  nouvelle  villes 

&  la  grande  où  étoit  le  temple  d'Apollon  :  on  ne  trouve 

n  fityi^  z  ««A^  même  ni  fbndemens  ni  mazures  dans  aucun  autre  quar- 

^l'isi^J!^'    tier  de  l'ilîe,  d'où  l'on  peut  conje<5hirer  que  l'on  n'avoit 

raiiim.  hymm./ur  fait  qu'uuc  fëulc  &  puifHuite  vilIc  de  toutes  les  petites  vil- 

pcios.vtrf.z66.   j^  ^y  bourgades  qui  avoient  donné  lieu  à  Callimaque 

d'appeller  Delos  une  ifle  à  plufieurs  villes.  Il  paroît  par 
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tmc  m/cription,  rapportée  dans  M^  Spon ,  &  dont  le  mar-  M$/tgtt.  md. 
bre  eft  dans  le  cabinet  de  M' Baudelot ,  qu'il  y  avoit  plu^  *"''^'  ^'^'  '''' 
fieurs  temples  dans  la  nouvelle  Athènes  de  Ddios  ;  (çavoîr 
ceux  d'Apollon ,  d'Hercule ,  de  Neptune* 

De  cette  montagne  on  découvre  la  Calanque  de  Scar-* 
dana  /^  où  débarquèrent  M"  Spon  &  Wfaecler^  &  qu'ils  ^^^nJim  ig  à, 
prirent  pour  le  petit  port  ;  mais  ce  petit  port  eft  plus  haut  '*  *''' 
T€rs  la  pointe  du  petit  Rematiari; 

A  côté  de  cette  Calanque  à  170  pas  de  la  mer  dans  uir 
iieu  ailezplat  ij^ionx  encore  debout  fix  colonnes  de  gra- 
nit»&  un  pilier  quarré  de  même  pierre  :  il  y  avoit  1 1  colon-> 
nés  debout  dans  le  temps  que  M"  Spon  &  Wheder  y  ar- 
rivèrent ,  nous  en  comptâmes  25  de  renveriëes  ;  les  imcs 
&  les  autres  paroiâent  avoir  été  pofëes  quariémeot  :  quel-^ 
ques-unes  ont  un  pied  &  demi  de  diamètre  ;  les  autres  ont 
ésiix  pieds  moins  deux  pouces  ;  la  plufpart  font  hautes  de 
9  pieds  &  demi  :  la  tradition  veut  que  cet  endrok-là  fût  le 
Gymnafedei'ifle;éic  c'eflauâi  pour  cette  ranfbn  que  lescpr- 
faires appellent  Delos  les  Ecoles,  pour  la  diftinguer  de  la 
gnmde  JDelos:  ce  prétendu  Gymnafe  étoit  tout  de  granit 
ou  de  pierre  du  pays  :  le  granit  fc  tiroit  du  mont  Cynthc;: 
les  in^îptions  qui  padent  des  Gyrnnaiâanqaea  ûmt  dans- 
vai  bafiin  ovale  que  Ton  va  décrire. 

A  gauche  &  environ  45  pas  du  Gymnafè  dans  un  petit 
fond  efl  la  ibntaine  du  Maltois  lâ',  petit  pmts  dont  1  bu^ 
verture  eft  à  fleur  de  terne  Si  comme  en  iozange  ;  l'eau  ny 
étoit  qu'à  iept  xiu  huit  pieds  de  prolpsdeur  en  OSaobït^ 
J^anvicr  &Pévrier. 

A  100  pas  àji  Gymaaiê  pnefque  £ur  ia  même  Jjgne  & 
à  345  pas  <de ia  mer,  ië  trouve  um  bafiia  77  lOvde  de  z8^ 
pieds  delongueur»fur20O  pieds  de)iargeur,^itouré  d'une 
murailfe  haute  xl'environ  4  pieds,  pffefijfue  toute  cevetur 
d'un  jciment  ibrt  ipats  .&  pi^e  à  retenir  i'e«i  ;  die  iy 
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dégorgeoît  par  un  canal  d'un  pied  &  demi  de  îarge ,  lequel  . 
venoit  de  la  mer,  &  dont  1  embouchure  éioit  oppo/ee  au 
xp^fV»  »ê  ^*r*-  Gymnafe  :  ce  bafHn  s  appelle  présentement  la  danfeufe,ou 
tçé-nms.  j^  ^.^^  propre  à  danfèr  :  en  effet  il  ne  p^eut  ièrvir  qu  a  don^ 

ner  le  divertifïement  de  la  danfè  aux  matelots  &  aux  pef- 
cheurs.  Quoique  les  anciens  autheurs  n'ailurent  pas  qu  on 
représentât  des  batailles  navales  à  Delos,  il  jfèmbie  pour- 
tant que  ce  bailin  étoit  deftiné  pour  ces  fortes  d  exercices; 
mais  il  fklloit  pour  cela  que  les  bâtimens  fuflènt  bien  petits; 
au  contraire  le  canal  ouvert  entre  les  deux  Delos  nous  pa- 
rut admirable  pour  cts  fortes  de  fpe(5lacles  dans  un  beau 
îour ,  puifque  le  peuple  d^s  deux  ifîes  rangé  fiir  les  côtes 
&  fiir  les  hauteurs  les  pôuvoit  confiderer  fort  commodé- 
ment ,  &  qu  on  pouvoit  fè  fèrvir  de  galères  &  de  vaîfleaux 
ordinaires  pour  les  reprefènter.  Quoi  qu'il  en  /bit  1  eau  de 
la  pluye  qui  s  etoit  amaflee  pendant  le  mois  de  Février 
dans  le  baffîn  dont  nous  parlons,  étoitfort  falée&  prefque 
âmere,au  lieu  que  celle  clés  autres  rpares  d  eau  de  la  pluye, 
étoit  fade  &  douçâtre,  ce  qui  femble  prouver  que  ce  baf^ 
fin  fe  rempliflbit  autrefois  de  Ycsa  de  la  mer,  dont  il  eft 
refté  beaucoup  de  fèl  &  de  vaie. 

il  n  efl  pas  fùrpren^mt  que  M"  Spon  &  Wheelcr  ayent 
pris  ce  baflin  pour  le  marais  de  Callimaque  ;  as  furent  mal 
conduits,  &  ne  virent  ni  le  lac  rond  que  nous  avons  décrit, 
ni  la  fontaine  Inoptis:  nous  devons  à  notre  impatience  la 
découverte  de  cette  fontaine  ;  car  nous  n  aurions  pas  veu 
la  langue  de  terre  où  elle  efl  fi  nous  avions  été  jufques  au 
petit  port,  au  lieu  que  ces  M"  qui  venoient  de  Tine  enfi- 
ierent  le  grand  canal  ^  mirent  pied  à  terre  à  Scardana. 
M^  ^  cêf.tf9.    La  comparaifon  qu^Herodote  Eut  du  marais  qui  étoit  en 

Egypte  à  Sais  auprès  du  temple  de  Minerve  avec  celui  de 
Delos,paroît  d  abord  favorifer  leur  penfée,  puifque  celui 
de  Sais  étoit  enfermé  par  une  muraille  fort  propre^de  mèr 
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fne  que  le  baïTin  dont  nous  parions  ;  mais  il  ièmble  que  lâ 
comparai/on  de  cet  autheur  tombe  plutôt  ifiir  la  figure  ôt 
fiir  la  grandeur  du  marais  de  Delo^  que  ftir  fts  ornemens. 
En  defcendant  dans  ce  baffin  moitié  comblé  aujour- 
d'hui, nous  découvrimes  d'abord  un  piédeftal  quarré,  de 
deux  pieds  cinq  pouces  de  haut  fur  deux  pieds  un  pouce 
de  large,  à  moitié  cafle,  Se  l'on  n'y  lit  plus  qu'une  partie 
de  l'inicriptioB  qui  parle  du  Gymnafiarque  Seleucus  de 
Marathon  :  on  la  rapporte  ici  toute  entière,  telle  que  M'» 
SjJon  Se  Wheeler  la  lurent  en  1675.  le  côté  effacé  fait  voir 
ce  qui  manque  ;  car  on  ne  trouve  à  prefent  que  ce  qui 
îfcfte  à  main  droite. 

I0PAAATOY 
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Pour  l'infcription  de  Mithridate  Eupator,  mentionée 
par  M"  Spon  Si.  Wheeler,  peut-être  qu'elle  a  été  enlevée 
depuis  ce  temps-là  :  il  n'eft  pas  furprcnant  qu'on  eût  dreflë 
dans  cette  ifle  des  ftatues  à  ces  deux  Princes;  à  Mithidrate 
Evergete ,  par  rapport  à  (es  bienfaits  ;  à  fon  fils  Eupator,  à 
caufè  de  fà  puiflànce  redoutable  :  ce  Prince  fit  ûccager 
Delos,  fous  prétexte  qu'elle  avoit  quitté  le  parti  des  Athe-  sirsi.  xtrum 
nicns  ies  amis,  &  reçu  un  Gouverneur  de  la  part  des  Ro-  ^"'^'  ''*■  "* 
mains.  Dans  le  defordre  donc  que  les  troupes  y  cauferent,  ^^'  ^'  ''  "^' 
on  épargna  les  ftatues  desMithrîdates,  &  l'on  n'eutpoint 
de  refpeél  pour  celles  des  autres  Princes. 

Nous  apperçûmes  fur  la  gauche  &  dans  le  même  hafCm 

un  morceau  d'un  autre  piédeftal  ciiindrique  à  demi  enterré" 

dans  le  fable  ;  après  l'avoir  découvert  &  lavé.nous  y  lûmes 

liAe  partie  d'une  infcription  aiïèz  maltraitée,  laquelle  fait 
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mention  du  RoyNicomcdc  Epiphane,&  d'un  Gymnafiar: 
que  qui  lui  avoit  £iit  dreflèr  une  flahie  ;  ce  piédeflal  a  dib 
fept  pouces  de  diamètre  :  voici  l'infcription. 

BAÏIAEnS,  NIKOMHa.. 
TOT   ETrONOT    BAIIAEnS 
NIKOMEAOT    Eni*ANOT 
....KOTPIAHÏ   AIOÏKOPIiOT.: 
PAMN0TÏI02    TTMNAÏIAPXO. 

^tt'"-  *'<lfc       C'eft  ce  Nicomede  Epiphane  Roy  de  Bythinie  qui  fit 
*"""*  mourir  fon  père  Prufias,  &  qui  eut  pour  lùcceflêur  Nico- 

mede Philopator  fon  fils.  J'achetai  à  Erzeron  une  mé- 
daille d'argent  de  Nicomede  Epiphane  :  la  tête  en  ell  ad- 
mirable ;  mais  le  revers  n  elt  pas  de  la  même  main. 


A  droite  de  ce  baflîn  vers  le  bas  environ  jo  pas  eif 
montant  fur  une  petite  éminence  //fubfiftent  encore  les 
relies  de  quelque  beau  temple,  autant  qu'on  en  peut  ju- 
ger par  les  débris  de  plufîcuFS  colonnes  de  marbre  d'envi- 
ron deux  pieds  moins  deux  pouces  de  diamètre,  moitié 
canelées  &  moitié  à  pans,  ou  peut-être  canelées  par  les- 
deux  bouts  &  taillées  à  pans  dans  l'entre-deux  ;  les  cane- 
iures  &  les  pans  font  larges  de  trois  pouces  &  demi  :  nous 
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lié  pûmes  lire  que  le  mot  aiontsiot  fur  k  refte 
cTun  autel  cilindrique ,  beaucoup  plus  gros  que  les  pié- 
deflaux  précedens,  omé  de  têtes  de  bœufs ,  de  feftons  &  de 
grapes  de  raifm  ;  le  deflus  de  cet  autel  eft  un  peu  creux,  & 
propre  pour  y  bn^ler  de  I  encens  ;  il  faut  par  là  diflinguer 
îes  autels  des  piédeflaux  qui  fbûtenoient  des  ftatues,  &  qui 
par  confèquent  étoient  tout  plats:  ces  autels  font  frequens 
dans  les  deux  Delos ,  nous  en  découvrîmes  un  Cl  beau  que 
je  1  ai  fait  graver. 

On  lit  à  quelques  pas  de  là  fur  un  bout  d  architrave  de 
marbre  en  caractères  parfaitement  beaux  de  trois  pouces 
de  haut  ONTSior  et,  refies  de  l 'infcription  a lO- 
NT2IÔT  ETTTXOr  dont  parlent  M"  Spon  &  Whe- 
eler  ;  mais  ce  dernier  la  place  trop  prés  du  portique  de 
Philippe  de  Macédoine. 

M'  Spon  doute  fi  ce  Denys  Eutyches  fut  le  fils  de  ce 
fameux  tyran  deSyracufe,  avec  qui  les  Cartaginois  eurent 
de  fi  cmelles  guerres  :  il  efl  pourtant  certain  que  ie  fiirnom 
d'heureux  convient  mieux  à  fbn  père,  que  Diodore  de  ^.**^?*r^j^** 
Sicile  appelle  très  fbrtimé  :  le  fils  au  contraire  fut  le  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes  ;  fur  la  Jfin  de  fes  jours 
il  fut  obligé  d  élever  des  enfans  pour  gagner  fà  vie.  Si 
finfcriptibn  parle  du  premier  tyran  de  Syracufe,  il  y  a  ap- 
parence que  ce  deflrudleur  des  temples  avoit  voulu  repa- 
rer fes  impietez  par  les  prefëns  quil  fit  à  Apollon.  Ne 
pourroit-on  pas  penfer  que  le  Denys  dont  il  s  agit,  fut  un 
des  tyrans  ci  Heraclée  du  Pont  qui  régna  fort  heureufè- 
ment  pendant  30  ans  fuivant  *Memnon  :  ^Diodore  de  \^^J^'^,^^l\  ^^ 
Sicile  poufïè  fbn  règne  jufques  à  32  ans,  &  ^  Athénée  juf-  ^BihUoth,  nift. 
ques  à  33.  Il  mérite  plus  le  nom  d'heureux  que  les  Denys  ^^'  '.^*  *'**'* 
de  Syracufe,  qui  furent  Thorreur  de  leur  fiecle.  ^^*i^. 

De  cette  architrave  tirant  vers  la  mer,  on  marche  dans 
les  ruines  d'une  partie  de  la  ville,  tout  le  long  de  la  côte. 
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A  deux  pas  de  la  même  architrave  on  rencontre  quelque» 
reftes  i^  de  lions  de  marbre  tous  en  pièces  ;  quoique  plus 
aifez  à  connoître  que  ceux  qui  font  à  côté  du  temple 
d'Apollon; le  S*^  Oflovichi,  lun  àts  meilleurs  îx)urgeois 
de  Mycone,  qui  chaflè  tous  les  jours  à  Delos,  nous  aflîira 
qu'il  y  en  avoit  vcu  cinq  entiers  il  y  a  quelques  années. 

On  découvre  enfiiite  les  ruines  20  dun  bâtiment  très 
magnifique  tout  au  bout  du  baffin  ovale  qui  regarde  le 
temple  d'Apollon  ;  une  infinité  de  colonnes  de  marbre, 
montrent  encore  qu^elles  avoient.  été  alignées  fiir  un  quar- 
ré  auffi  large  que  le  petit  diamètre  de  ce  baffin  :  c  etoit 
peut-être  un  portique  bâti  par  Denys  Eutyches  dont  nous 
venons  de  voir  Imfcriptîon ;  car  larchitrave  &  1  autel ,  où 
le  nom  de  ce  Prince  eft  gravé  font  tout  prés  de  ces  ruines  : 
quelques-unes  des  colonnes  font  encore  debout  ;  la  pluf- 
part  font  renverfées  &  caflees  ;  il  y  en  a  d'unies  de  20  pou- 
ces  de  diamètre,  &  d  autres  taillées  à  pans  de  18  pouces 
ièulement ,  entremêlées  les  unes  &  les  autres  de  quelques 
gros  piliers  de  granit. 

De  ce  portique  vers  Je  petit  port  i^  tout  eft  plein  de 

colonnes  de  marbre  &  de  piliers  de  granit  :  ces  colonnes 

ont  deux  pieds  de  diamètre,  &  leurs  canelures  font  larges 

t;  ATrJir,  strah.  de  4  pouces  :  ces  débris  21  font  fi  magnifiques,  que  rou» 

Aerumieoi.  lib.io.  \^^  prîmcs  pour  Ics  rcflcs  du  temple  de  Latone. 

On  compte  environ  240  pas  du  baffin  ovale  au  tem- 
ple d^Apoilon  22  dont  les  ruines  brillent  encore  plus  que 
celles  des  autres  édifices  de  Tifïe:  ce  temple  fi  recomman- 
dable  parmi  les  anciens,  fitué  à  prés  de  cent  pas  du  petit 
port,  étoit  Touvrage  de  toutes  X^:^  puifïànces  de  la  Grèce 
qui  avoient  contribué  à  fà  conflruélion  &  à  fbn  entrer 
DffoUtî.  màml  tien.   Plutarque  nous  apprend  qu'il  renfërmoit  une  dc« 

fept  merveilles  du  monde  :  c'éioit  un  autel  confirait  avec 
des  cornes  diipofées  d'une  adrefle  merveiileufo^  izxi&  colle 
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nî  chevilles  i il  eft  à  craindre  que  cet  autheur  n'exagère  la 
beauté  de  cette  pièce  autant  que  celle  des  nids  des  Alcyons. 

Les reftes de  la ftatue  d'Apollon  2^  font preique  à  len- 
trée  de  Qt!s^  ruines  &  confiftent  en  deux  pièces  ;  le  dos  eft 
d'un  côté ,  le  ventre  &  les  cuifles  de  1  autre  :  on  ne  lui  a 
laifle  ni  tête,  ni  bras,  ni  jambes  :  c  etoit  une  ftatue coloflale 
d  un  (èul  bloc  de  marbre,  &  dont  les  cheveux  tomboient 
fur  fon  dos  par  groflès  boucles  :  ce  dos  a  fix  pieds  de  large, 
mais  Ton  n  y  voit  plus  de  marques  d  aucun  ornement,  & 
les  plus  vieux  habitans  de  Mycone  ne  fè  fouviennent  pat 
d'avoir  veu  cette  figure  entière  ;  le  tronc  en  eft  tout  nud, 
&  il  a  dix  pieds  de  la  hanche  au  genou  :  les  iculpteurs  de 
ce  temps-là  étoient  trop  habiles  pour  avoir  placé  une  (i 
grande  figure  à  une  hauteur  ordinaire  :  il  y  a  toute  appa-' 
rence  qu'elle  éioit  deftinée  pour  le  fi-ontiipice  du  temple 
d'où  elle  n'auroit  paru  que  de  grandeur  naturelle,  &  l'on 
peut  juger  par  là  de  l'élévation  de  cet  édifice  :  on  peut  con- 
^dlurer  auffi  par  les  ruines,  qui  ont  plus  de  300  pas  de 
long,  que  le  fi-ontifpice  de  ce  temple  regardoit  la  grande 
Delos,  &  qu'il  étoit  couvert  par  un  dôme  d'un  grand  dia^ 
metrc- 

Ces  ruines  font  prefentement  de  gros  morceaux  de  co- 
lonnes brifées,  d'architraves,  de  bazes,  de  chapiteaux  en- 
taflêz  confuiement  ;  parmi  tant  de  pièces,  vers  le  bas  de  ces 
débris  eft  un  quartier  de  marbre  bien  équarri,qui  fans  doute 
a  fervi  de  plinthe  à  la  ftatue  d'Apollon  ;  ce  marbre  qui  a 
15  pieds  &  demi  de  long,  dix  pieds  neuf  pouces  de  large, 
&  deux  pieds  û-ois  pouces  d'épaifïèur,  eft  percé  au  milieu 
comme  fi  l'on  avoit  voulu  le  vuider  pour  le  rendre  plus 
léger  :  on  lit  en  parfaitement  beaux  cara<îleres  fur  fon  épaif 
feur  qui  eft  tournée  du  côté  de  la  mer: 

NAHI9I   AnOAAANI. 
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o-  ri  4>*/n{  cViiW  Plutarcjue  rapporte  dans  la  vie  de  Nîcîas,que  cet  illu/lré 
^^^f  1^  Athénien  fit  dreflèr  auprès  du  temple  de  Delos  un  grand 
vJN«|f «y i^r^i^rn  Palmier  de  bronze  quil  confàcra  à  Apollon,  &  que  les 
^t^irFbitX'  vents  renverfèrent  enfuite  cet  arbre  (iir  une  ibtue  coloflale 
^'^^-  élevée  par  les  habilans  de  Naxos  :  il  eft  hors  de  doute  que 

c  etoit  la  jftatue  d'Apollon  dont  on  vient  de  parler  :  pour 
1  mfcription ,  il  eft  certain  qu  elle  eft  de  ce  temps-là ,  & 
qu  elle  marque  que  la  pierre  fur  laquelle  on  la  lit ,  fervoit 
de  plinthe  à  la  ftatue  ;  mais  il  faut  conclurre  auffi  que  cette 
flatue  étoit  encore  pofée  à  terre,  ou  que  le  palmier  qui  la 
renvcrfa  étoit  fiir  le  comble  du  temple. 

Sur  1  epaifïeur  du  plinthe  vis-à-vis  de  Tinfcription  des 
Naxiotes  on  en  lit  une  autre  en  caradleres  fi  extraordinai- 
res que  les  plus  habiles  gens  des  ifles  voifines  n  y  connoif^ 
ient  rien^  M'  Spon  crut  d  abord  qu'ils  approchoient  des 
anciennes  lettres  Tofcanes  ;  mais  M' Wheeler  &  lui,  après 
les  avoir  bien  examinées,  jugèrent  qu  elles  étoient  cri  grec 
vulgaire,  quoi  qu'ils  ne  puflènt  pas  les  expliquer  ;  voici  la 
forme  de  ces  caracfleres  copiez  très  fideliement. 

J^J- J^'IJ^-  Deux  des  plus  grands  hommes  de  ce  fîecle ,  fans  être 
coD  de  laCongrc-  avcrtis  d^où  j  avois  tiré  cette  infcription,  fans  fè  voir,  fans 
it^p.H^d^T  conferer^nfembJe,  1  oiit  expliquée  furie  champ,&fefont 
delà  Compagnie  fi  bien  rcncontrcz  que  je  ne  puis  afièz  admirer  leur  fàga- 
^^   '  cité.  Le  P.  Hardouin  croit  que  1^  quatre  premières  let- 

tres défignent  quelques  noms  propres  ;&  le  P.  Dom  Ber- 
nard ne  doute  pas  que  Tinfcription  ne  fôit  en  caraâeres 
anciens  &  Ioniens ,  qui  répondent  aux  fiiivans: 

huic  lapié  ineJlJlMua  tr  fcahclhim,  fuivant  le  P,  Har- 
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ictouin  !  In  lapide  fum  (  vel  eji)  Jlatua  ér  haps,  fuîvant  le 

R  Dom  Bernard  ^J^^^  P^  ^'  '• 

Les  plus  belles  colonnes  du  temple  étoîent  à  fbn  fron- 
tiipice  ou  à  fbn  véftibule  ;  ces  colonnes  n  étoîent  pas  ci-  UfifUêt. 
lindriques,  mais  prefque  ovales,  taillées  à  plate-bande  par 
devant  &  par  derrière,  avec  les  cotez  airondis  &  canelez; 
leur  grand  diamètre  avoit  trois  pieds  cinq  pouces,  &  celur 
d'une  plate-bande  à  lautre  deux  pieds  quatre  pouces  &  de-  ' 

mi  ;  les  plate-bandes  étoient  larges  d  un  pied  cinq  pouces, 
&  les  canelures  avoient  prés  de  quatre  pouces  :  ces  colon- 
nes étoient  à  plulkurs  aJQTifès  pofées  les  unes  fur  les  autres, 
&  enclavées  par  trois  clefs  de  cuivre ,  dont  celles  des  co- 
tez étoient  quarrées  &  entroient  dans  des  trous  de  déifx 
pouces  de  diamètre  ;  celle  du  milieu  s  engageoit  dans  une 
ouverture  longue  de  demi  pied  „  large  d  un  pouce ,  pro^ 
fonde  d  environ  fèpt  pouces  avec  une  manière  de  noix  ci-  ^ 

lindrique,  comme  il  paroît  par  la  figure  en  marge  :  parmi 
ces  belles  colonnes  il  y  en  avoit  auffi  de  rondes  &  cane- 
iées  de  deux  pieds  deux  pouces  de  diamètre. 

Plufieurs  ftatues,&  une  infinité  d  autels  embelliflbienï 
ce  temple  ;  la  plulpart  de  ceux  qui  reftent  ont  trois  pieds 
moins  deux  pouces  de  diamètre,  fut  deux  pieds  deux  pou- 
ces de  haut  ;  mais  leurs  ornemens  font  fi  ufèz  que  la  beauté 
en  eft  prefque  effacée  :on  ny  trouve  plus  qu  un  chapiteau 
Corinthien,  parmi  plufieurs  bornes  de  marbre  fèmblables 
aux  bornes  de  nos  rues. 

L'effroyable  tas  de  pièces  de  marbre  qui  efl  vers  le  haut 
de  ces  ruines,  femble  indiquer  la  fituation  dun  dômecon- 
fiderable,  foutenu  par  des  colonnes  d  un  ordre  fingulier  à 
plufieurs  affifes  arrêtées  dans  leurs  centres  par  des  clefs  de 
cuivre  quarrées,  de  trois  pouces  quelques  lignes  de  dia- 
mètre ,  les  affifès  ont  la  plufpart  trois  pieds  moins  deux 
pouces  de  large,  fur  deux  pieds  huit  pouces  de  haut;  par- 
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mi  ces  aHifes  il  y  en  a  de  taillées  à  pans,  &  d'autres  cane- 
iécs  fort  proprement  :  les  unes  &  les  autres  faifoient  partie 
de  pareilles  colonnes;  car  outre  que  leur  diamètre  eft  égal, 
les  pans  &  les  canelures  le  fontaufli,  &  ont  chacune  cinq 
pouces  de  large. 

Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  étoient  bien  extraordi- 
naires ;  leur  tailloir  a  trois  pieds  cinq  pouces  de  diamètre 
fur  trois  pouces  de  haut:  le  timpan  a  neuf  pouces  de  hau- 
teur,  c'eft  une  efpece  d'échiné  ou  de  quart  de  rond,  dont 
la  bofle  diminuant  en  poire  tombe  fur  un  cordon, haut  de 
deux  pouces  >  à  trois  filets ,  au  deflbus  defquels  commen- 
cent les  canelures  ;  le  plan  des  chapiteaux  qui  portoit  liir 
le'fuft  des  colonnes,  a  deux  pieds  de  diamètre. 

A  côté  des  mafiires  du  temple  en  prenant  le  chemin 

qui  traverfè  Tifle,  on  voit  quatre  groflès  pièces  de  marbre 

-2^  fi  difformes,  que  perfonne  ne  les  prendroit  pour  des 

lions  fi  la  tradition  ne  lauthorifoit.  On  y  voit  au/fi  deux 

termes  caflez,  fun  terminé  par  une  tête  de  cheval,  &  lau- 

tre  par  celle  d  un  bœuf;  ces  têtes  font  aflez  maltraitées,  & 

même  les  termes  ne  paroiflent  pas  avoir  été  tfune  grande 

Ufh  ii  •;  A^f^tn  beauté  ;  néanmoins  ils  nous  firent  fouvenir  de  f Hippo- 

ni!w  l^f»^.    drome  où  Ion  faifoit  les  courfos  des  chevaux.  Les  Athe- 

j^cfiU'6if^cne9f    niens  y  établirent  ces  fortes  d'exercices;  on  ny  trouve 

li^,^^       "^       qu  micriptions  briiees  ou  effacées. 

Nous  repaflames  après  cela  par  les  ruines  du  temple 
pour  venir  au  portique  de  Philippe  Roy  de  Macédoine  2/^ 
les  débris  de  ce  portique  nen  font  éloignez  que  d  envi- 
ron 40  ou  50  pas,  &  fo  trouvent  prefque  fur  la  même  li- 
gne :  ce  ne  font  que  colonnes  &  architraves  d  une  gran- 
deur qui  marque  encore  la  magnificence  d  un  grand  Prin- 
ce :  nous  y  obfervâmes  deux  fortes  de  colonnes  de  mar- 
bre; les  morceaux  des  plus  grandes  ont  12  ou  13  pieds  de 
longueur ,  &  font  moitié  canelez  &  moitié  à  pans ,  lar- 
ges 
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ges  de  cinq  pouces  cinq  lignes,  &  ces  colonnes  font  de  mê- 
me profil  que  celles  du  frontifpice  du  temple,  mais  elles 
n  ont  que  deux  pieds  de  diamètre  d  une  plate-bande  à  Tau*- 
tre  ;  les  plate-bandes  font  larges  de  fopt  pouces  deux  ou 
trois  lignes  ;  les  canelures  des  cotez  ont  deux  pouces  & 
demi  de  largeur  ;. le  grand  tliametre  de  ces  colonnes  efl  de 
deux  pieds  quatre  pouces. 

Parmi  les  architraves  il  y  en  a  trois  aflèz  prés  les  unes 
des  autres  qui  portent  Tinfoription  de  Philippe  de  Mace-. 
doine,  longues  chacune  de  dix  pieds,  épaifles  de  deux 
pieds  &  demi,  hautes  d  un  pied  huit  pouces  ;  for  1  une  de 
ces  pièces,  caflee  en  deux^  on  lit  en  caraéleres  de  fèpt  pou* 
CCS  de  haut: 

*iAinn- 

BA2IAEX12  fur  1  autre. 

M  A  K  E  A  O  N  a  N  fur  la  troifiéme. 

Ces  architraves  n  ont  pas  été  caflees  ni  emportées  ;  peut- 
être  parce  qu  elles  font  creufées  chacune  de  deux  grancb 
trous  quarrez  &  profonds  comme  des  auges,  &  qui  fans 
doute  les  tenoient  ehchafïees  fiir  les  colonnes  :  ces  colon- 
nes avpient  été  choifies  avec  un  grand  foin  &  marquées 
dans  la  carrière  avec  un  0  &  un  /S  fur  leurs  diametres^qui 
(ignifient  à  ce  que  je  crois  0  (iam^îùçy  le  roy. 

Du  portique  de  Philippe  de  Macédoine  on  découvre 
à  300  pas  à  gauche  ^{f  for  le  penchant  d  une  colline,le$ 
reftes  d  un  beau  théâtre  de  marbre  :  tout  1  efpace  qui  eft 
entre  ces  deux  bâtimens  n  efl  rempli  que  de  débris  de 
maifons  bâties  de  pierres  du  pays ,  ou  de  brique.  C'étoit- 
ià'  'foivant  les]  apparences  le  quartier  de  la  ville  le  mieux 
peuplé,  non  feulement  à  caufo  du  temple,  mais  à  eau- 
fo  des  ports  qui  font  fur  ie  canal ,  &  auxquels  les  Romains 
Tome  1.  Qq 
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avoîent  accor  Je  les  franchifes.  Ces  ruines  entaflees  par 
monceaux,  contiennent  quelques  colonnes  de  granit  ;& 
tout  prés  du  théâtre  il  y  en  a  quelques-unes  de  nurbre  cav 
nelées,  qui  fans  doute  ont  (èrvr  à  quelque  temple. 

L  ouverture  du  théâtre  eft  au  penchant  de  la  colline  & 
regarde  le  ftid-oueft  prefque  ^rs  la  pointe  du  grand  Re- 
matiari;  ce  théâtre  étoit  tout  de  marbre  à  gros  quartiers^ 
coupez  en  différentes  manières  :  il  y  a  peu  de  pièces  quar- 
fées  ;  la  plufpart  font  de  biais  &  à  differens  an^es,  comme 
il  on  avoit  voulu  les  ménager  ^  pour  ne  pas  trop  les  dimi* 
nuerenleséquarrifnint;il  y  en  a  quelques-unes  taillées  à 
pointe  de  diamant.  Le  diamètre  du  théâtre  hors  d'oeuvre; 
c  efl-à-dire  en  y  comptant  1  epaifïèur  des  dégrez  eft  de  250 
pieds ,  &  la  circonférence  de 500 ;  lencoigneure gauche 
de  cet  édifice  étoit  fbutenue  par  une  efpecc  de  tour  -27  ou 
maffif  de  19  pieds  d  épais  fur  30  pieds  de  long:  la  colline 
manque  en  cet  endroit,  aulieu  qu  elle  fèrt  d  apui  au  théâ- 
tre fur  la  droite  :  à  dix  ou  douze  pas  de  la  muraille ,  il  y 
avoit  un  grand  édifice  2a  dans  les  mazures  duquel  eft 
encore  une  cave  ou  citeme,  avec  1  ouverture  longue  & 
les  bords  pavez  à  la  mofaïque. 

A  quarante  pas  de  1  ouverture  du  théâtre-  -2^  on  trouve 
au  rez  de  chauffée  unqu»ré  long  de  loapas,  fiir  23  pieds 
de  large,  &  d'une  profondeur  aflez  confiderable,  divifë  en 
9  loges  feparées  par  une  arcade  d  un  beau  cintre;  mais  on 
n  y  voit  aucun  refté  de  ciment.  M' Spon  fbupçonne  que 
c  etoient  des  citernes  à  caufè  d  un  canal  qui  femble  avoir 
fèrvi  à  une  de  ces  loges  :  cependant  comme  elles  commu- 
fiiquoient  enfèmble  par  des  portes  cintrées  qu'on  pouvoit 
ouvrir  &  fermer  quand  on  vouloir,  il  y  a  plus  d  apparence 
qu  elles  étoient  deftinées  pour  enfermer  des  liof^  &  d'au- 
tres animaux  fervant  aux  fpe(5lacles  ;  le  canal  .y  condui- 
ibit  i  eau  pour  les  faire  boire.  Ces  loges  n'étoient  pas  vou^ 
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técs^mais  couvertes  de  gros  quartiers  de  granit  taillez  en 
maniiêre  de  poutres,  au  travers  desquels  on  laiflbit  des  ou- 
vertures pour  éclairer  ces  lieiix  &  pour  lentrée  &  la  fbrtie 
de  ces  animaux,  comme  cela  fë  voit  encore  en  cjuelques 
endroits  :  on  compte  345  pas  de  ces  loges  à  la  mer,  ainfi 
le  théâtre  n'en  étoit  éloigné  que  de  380  pais. 

Du  théâtre  nous  tirâmes  droit  à  une  ancienne  porte  j^ 
de  la  ville,  au  penchant  du  mont  Cynthe^-2.  On  trouve 
(iir  le  chemin  à  droite  trois  colonnes  de  granit  ^0  fur  la 
même  ligne,  outre  plufieurs  autres  qui  font  renverfées;  fur 
la  gauche  avant  que  de  defcendre  dans  une  petite  vallée 
prefque  au  pied  de  la  montagne ,  on  voit  les  relies  d  un 
temple  ^i  marquez  par  neuf  colonnes  de  marbre  grifa^ 
tre  foûeté  de  blanc,  difpofées  en  rond,  trois  debout  &  fix 
par  terre:  en  fouillant  dans  des  trous  de  lapins,  on  a  de* 
couvert  depuis  peu  de  très  belles  caves  fous  ces  colonnes: 
ie  pavé  du  temple  étoit  de  mofàïque. 

Le  mont  Cynthe  j^^  d  où  Apollon  fut  nommé  Cyn-  oyit  ;  k5.9»#; 
tfaien,eft  une  colline  fort  defagreable,  laquelle  traverfe  ^Zt^^^jf. 
obliquement  prefque  toute  Tifle, plus  éloignée  pourtant  de  w»/.  w.  ^  f^t^  ". 
(a  pointe  méridionale  que  de  la  fèptentrionale  :  cette  mon- 
tagne n  eft  proprement  qu'un  bloc  de  granit  ordinaire  & 
commun  en  Europe,  ceft  à  dire  d  une  efpece  de  marbre 
blanc  ou  grifatre  pétri  naturellement  avec  de  petits  mor- 
ceaux de  talc  noirâtres  &  luifàns  comme  du  verre  ;  j'en  ai 
des  pièces  où  il  y  a  Ats  morceaux  de  talc  gros  comme  le 
pouce  :  prefque  toutes  les  ifles  de  l'Archipel  font  couver- 
tes de  ce  granit,  &  les  Romains  en  tiroient  beaucoup  de  cramtns  a  iEtta- 
l'ifle  d'Elbe  fiir  la  côte  de  Tofcane.  M*^  Felibien  afïure  ^^ 
que  les  colonnes  du  Panthéon  en  font;  mais  le  P.  Dom  Vu$r.iiMl.féf.i». 
Bernard  de  Montlaucon  qui  a  fait  de  fi  belles  obfèrvations 
en  Italie,  remarque  que  de  feize  colonnes  du  portique  de 
cette  églife>  une  partie  ell  de^anit  d'Egypte,  qui  fè  tiroit» 
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dit  Suétone  i  des  carrières  de  la  Thebaïde,  &  ce  granit  efl 
incomparablement  plus  beau  que  celui  d'Europe  ;  f  en  aï 
veu  des  colonnes  à  Conftantinople  dont  le  fond  eft  ifà- 
belle  piqué  de  taches  couleur  d  acier.  UEmpereur  He- 
Jiogabale^comme  nous  1  apprend  Lampridius,avoit  deflein 
de  feire  pofer  fa  ftatue  fiir  une  colonne  de  granit  qu'il  au- 
roit  fait  fculper  comme  celle  de  Trajân ,  mais  on  n  en  put 
trouver  de  pièce  ailez  haute  dans  les  carrières  de  la  haute 
Egypte. 

'    La  baflè  Normandie  a  des  carrières  de  granit  ordinaire 
du  côte  de  Granville,  &  M' Simon  de  T Académie  Royale 
des  Sciences  qui  m  en  apporta  quelques  pièces  en  1704^ 
ma  aflûré  qu  on  1  employoit  communément  dans  ce  pays- 
ià  fous  le  nom  de  carreau  de  Saint  Sever  pour  les  cham- 
branles  des  portes  &  des  cheminées  :  ces  carrières  s  éten- 
dent bien  loin  puifque  M*^  Gaudron  habile  apoticaire  de 
Saint  Malo  ma  envoyé  plufieurs  plantes  marines ,  atta- 
chées naturellement  fiir  des  morceaux  de  granit  Le  R. 
P.  SebaAien  Tmchet,  religieux  Carme  fi  diflingué  par  fon 
mérite,  faifant  travailler  par  ordre  de  fàMajeflé  pour  rendre 
la  Dordogne  navigable ,  a  découvert  le  plus  beau  granit 
du  monde  dans  les  fources  de  cette  rivière. 

Les  colonnes  qui  paflent  pour  être  de  pierre  fondue 
font  de  ce  granit  ordinaire  :  celles  du  Baptiftere  de  Saint 
Sauveur  à  Aix  en  Provence,  à  Orange  dans  lahale,  à  Lion 
dans  TAbbaye  d'Ainay,font  de  la  même  matière ,  &  Ion 
peut  afiùrer  généralement  parlant,  que  toutes  les  pierres, 
de  quelque  elpece  qu  elles  foient,fe  calcinent  au  feu  ^  hieit 
foin  de  (e  fondre. 

Les  habitans  des  ifles  voifines  de  Delos  appellent  Caftra 
r^ifmrm,  /)  fj»  it  moiït  Cynthc  ;  &  quoiqu'il  ne  foit  gueres  plus  haut  que  le 
'1^!%/'*^  t*^^^'  mont  Valerien  auprès  de P»is,  Strabon  la  regardé  corn- 
jRmm^^.uà!!^  me  une  montagne  confiderable.  Des  ruines  de  la  ville  à 
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ohé  imclenne  porte,  on  monte  par  des  dégrez  taillez  dans 
cette  roche  ;  cette  porte^^  eft  une  efpece  de  corps  de  garde 
qui  fe  reflènt  bien  des  premiers  temps  que  i'ifle  fut  habi- 
tée, il  n  a  qu  environ  (ixpas  de  long,  fiir  cinq  pas  de  large; 
un  homme  debout  en  levant  la  main  ne  fçauroit  attein- 
dre jufques  au  haut  qui  eft  couvert  de  pièces  de  granit 
plates  comme  des  planches,  mais  fort  épaiiles,  longues^ 
de  neuf  pieds,  pofëes  en  dos  d  ane  bout  à  bout  lune  con- 
tre lautre  ;  de  ce  corps  de  garde  on  monte  jufques  au  fom- 
met  de  la  colline  par  un  cfcalier  de  marbre,  dont  la  pluA 
part  des  marches  ont  été  emportées  à  Mycone  pour  faire 
des  appuis  de  fenêtres.  Sur  le  haut  de  la  montagne  règne 
une  petite  efplanade  où  font  encore  les  reftes  de  quelque  AM^%i/jfj        i 
citadelle  qui  dominoit  toute  Tifle  ;  les  fonderaens  en  font 
fort  épais,  à  angles  droits  &  à  gros  quartiers  de  marbre: 
cette  enceinte  renfermoit  quelque  fuperbe  bâtiment,  tem* 
pie,  ou  portique  ;  on  y  découvre  encore  des  pavez  à  la  Mo- 
ûïqué,  des  colonnes  &  de  très  beaux  marbres. 

La  ville  né  paflbit  pas  lefommet  du  mont  Cynthe  :  de- 
là elle  s  etendoit  jufques  au  port  de  Fourni  jj^  &  le  théâ- 
tre étoit  dans  fon  enceinte  comme  on  le  démontre  par 
une  infcription  qui  eft  aujourd'hui  dans  le  veftibule  de  la 
Bibliothèque  deSaintMarc  à  Venifëile  P.  Dom  Bernard  rfUt.rtMLeap.f: 
de  MontÊiucon  la  tranfcrite  avec  plus  de  foin  &  plus  cor- 
redlement  qu^on  ne  la  voit  dans  Gruter  :  elle  rapporte  que  pag.  ccav, 
parmi  les  reglemens  dreflez  fous  l'Arconte  Ariftechme  en 
faveur  des  Adieniens  habitans  dans  Tifle  de  Delos ,  on  les- 
honoreroit  dans  les  fêtes  de  Minerve  dune  couronne  Panathéna» 
d  or,  &  que  la  proclamation  s  en  feroit  fur  le  dieâtrc  fitué  ^^^,^/ 
dans  la  ville. 


Q  q  ii| 
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TO  TE  nPriTON  nANAeHNAIOIS  EnOIH- 
2EN  TON  AHMON  TON  AOHNAinNTnN 
EN  AHAil  TIMH0HNAI  XPTSni  2TE«ANni 
ANArOPETMENni  EN  TÛI  EN  A2TEI 
©EATPfll,  &C 

Cette  ville  étoit  continuée  du  port  Fourni  au  delà  du 
petit  port  /^  juiques  à  ia  Calanque  de  Scardana  i^,  em- 
braflànt  le  portique  de  Philippe  de  Macédoine  -2/^  le  tem- 
ple d'Apollon  22,  \t  portique  de  Denys  Eutychcs  20, 
fc  baffin  ovale  ïy,  &  le  Gymnafe  i^:  la  mer  fèrvoit  de 
rempart  à  ce  quartier  de  la  ville,  &  tous  ces  beaux  édifices 
paroi(Ibient  à  découvert  :  de  Scardana  elle  fè  repandoit 
iiir  la  colline  voifine  10,  &i  fe  joignoit  à  la  nouvelle  Athè- 
nes ;  enfuite  elle  traverfôir  toute  Tifle  ju(ques  à  la  côte  op- 
pofëe  à  Mycone,&  venoit  fe  terminer  à  l'ifthme  de  la  lan- 
gue de  terre  /  au  nord-eft  :  elle  ne  s  etendoit  pas  beau- 
.  coup  du  côté  du  levant  à  cau(è  d  un  rocher  herifle  en  ma- 
nière de  crête,  au  delà  duquel  le  terrain  eft  fort  raboteux; 
&  il  eft  furprenant  que  les  Grecs  qui  entreprenoient  de  fi 
grandes  chofes  n  euflènt  pas  aplani  toutes  ces  éminences: 
k  ville  occupoit  donc  la  feule  plaine  qui  fÛt  dans  nfle: 

Mtmmgiêi'Ui*i9.  c^cft  la  fituation  que  lui  donne  Strabon. 

On  nous  fit  voir  au  pied  du  mont  Cynthe  une  petite 

i$0»^i  loge  où  s'étoit  retiré  depuis  quelqUies  années  un  Afcetiquc 

fuivant  le  langage  des  Grecs  ;  Maxime  étoit  fon  nom  :  il 
étoit  Caloyer  de  Monte  Santo,&  il  y  eft  retourné  pour  fe 
confiner  dans  une  folîtude  afi*eufe ,  dont  le  repos  ne  fût 
troublé  par  aucun  nouvel  objet  :  car  les  Myconiotes  qui 
vont  tous  les  jours  à  Delos  couper  du  bois,pefi:her  ou  chaf 
(èr,  lui  caufbien  t  trop  de  diftracîlions  :  il  avoit  demeuré  quel* 
que  temps  à  Stapoclia  méchant  écueil  axi  delà  de  Mycone» 
mais  il  fut  obligé  de  le  quitter  par  la  difficulté  d  y  trouver 
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cFc  Tcau  à  boîrè  :  cet  humble  &  zélé  fblitàîre  avoît  defleirt 
d  aller  à  Salonîque  prêcher  publiquement  contre  la  loy 
des  Turcs  &  mériter  le  niartj^re:  fon  dire(5leur  l'en  détour* 
na,&  lui  fit  comprendre  que  la  colère  des  Mahometans 
rejalliroit  fans  doute  &ir  les  autres  Caioyers  bien  mpins 
difpofèz  que  lui  à  le  fafre  empallcr. 

La  loge  que  ce  fblitaire  avoit  occupée  à  Ddos  n  eft 
pas  loin  de  la  citerne  ^^j  qui  fut  d'un  û  grand  lècours  à 
M"  Spon  ÔL  Wheeler ,  placée  fiir  la  crête  de  la  montagne 
vis-à-vis  le  grand  Rcmatiari  :  cette  citerne  paroît  avoir 
fervi  de  cave  à  quelque  maifon  confiderable  :  les  voûtes^ 
en  font  d  une  grande  beauté. 

Après  avoir  fait  le  tour  du  mont  Cynthe,  nous  prîmes» 
le  chemin  du  port  Fourni  ^/^  Si  laiflames  à  main  gauclie 
vers  le  Midi  quelques  autres  collines  plus  bafles,  entrecou- 
pées de  ces  vallées  qu'Euripide  a  nommées  fertiles  :  au-  ^j^'^  «^  '»t^- 
jourd'hui  elles  font  fi  maigres  qu'on  les  laiflfe  en  friche,  au  jph^.  >^*^*'^- 
lieu  que  1  on  cultive  avec  foin  celles  de  Tifle  Rhenée.  Nous 
découvrîmes  fur  le  chemin  du  port  quelques  colonnes  de 
marbre  ^ïf,  lefijuelles  paroiflent  avoir  ièrvi  à  un  temples 
en  en  voit  de  granit  coupées  fur  le  lieu,  mais  dégroffies  &. 
qu'on  n'a  jamais  mifès  en  œuvre,  non  plus  que  d'effroya- 
bles blocs  de  la  même  pierre ,  deftinez  fans  doute  à  de 
grands  ouvrages  :  ainû  le  granit  ne  fë  tiroit  pas  feulement, 
du  mont  Cynthe,  mais  encore  des  collines  voifines^qui- 
ibnt  entre  le  couchant  &  le  midi. 

Le  port  FouruF,  dont  l'entrée  efl  entre  le  fud  &  le 
fiid-ouefl,  répond  vers  la  pointe  méridionale  du  grand 
Rematiari  ;  mais  ce  port  n  efl  bon  que  pow  de  petits  bâ- 
Ximens  :  le  long,  de  la  cote  en  venant  au  petit  port,  on- 
ne  trouve  dans  l'eau  même  que  fondemens  ;  ainfi  le  port 
Fourni  qu'on  appelle  auffi  le  grand  port,étoft  à  une  des  ex- 
trémitez  de  la  ville  :  il  y  a  plus  de  60  piliers  dé  granit  jr^ 
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fur  cette  côte,  dont  la  plu/part  font  debout,  reftes  peut- 
être  de  quelques  magazins  ou  boutiques  de  marchands; 
comme  les  anciens  n  employoient  pas  du  bois  dans  leurs 
bâtimens,  les  piliers  de  pierre  y  tenoient  lieu  de  poteaux, 
&  larchitrave  qu on  mettoit  par  deflus  formoit  l'entrée 
d  une  boutique  :  fur  la  droite  :}8  un  peu  plus  haut  que  ces 
piliers,  on  rencontre  quelques  colonnes  de  granit  pofées 
fur  la  même  ligne,  comme  fi  cetoient  les  ruines  dequel- 
que  portique. 

A^^^F«c  ^  Aifiiiév      Le  petit  port  /^  étoit  aufli  bordé  de  bâtimens;  quelque 

part  que  1  on  creufè  on  n  y  découvre  que  Aes  pavez  à  la 

*  Mofàïque,compofèz  de  petits  dez  de  marbre  blanc  &  noir, 

engagez  dans  une  couche  de  mortier  d'un  pied  d  epaiflèur: 

les  caiques  font  dans  ce  port  à  1  abri  du  vent  du  nord;  car 

•  On Mf pelle »infi   ccport  fait  dcux  coudcs  lun  à  droite  &  l'autre  à  gauche; 

n^Jife^thuncâe  ccluî  qui  cft  à  droite  vers  la  pointe  du  petit  Rematiari  efl 

fMhu  ou  de  rocher  accompagné  d'une  *  feche  à  fleur  d'eau  où  les  vagues 

4'e0u.  Viennent  le  briier. 

Au  commencement  de  Tannée  lyoï.  on  ne  voyoît 
aux  environs  du  mont  Cynthe  que  petites  rigoles;  la  plus 
.  confiderable  couloit  du  fiid-eft  vers  le  fud,  &  formoit  une 
e/pece  de  lac  dont  le  dégorgement  paflant  au  pied  de  la 
montagne,  venoit  fo  perdre  vers  les  ruines  du  temple  mar- 
ijué^//  for  la  fin  de  Janvier  toutes  ces  rigoles  étoient  à 
foc,  &  il  ne  refloit  que  le  lac  réduit  à  une  mare:  il  n'y  a 
donc  pas  d'apparence  que  la  rivière  Inopus,  que  Strabon 
fait  couler  dans  cette  ifle,fi[it  de  ce  côté-là.  Pline  a  eu  plus 
de  raifon  de  donner  ce  nom  à  la  fontaine  ^  qui  eft  dans 
ia  langue  de  terrç  /  où  nous  débarquâmes  :  nous  avons  fi 
bien  parcoum  cette  iiïe  dans  les  quatre  voyages  que  nous 
y  avons  faits ,  que  nous  pouvons  afTurer  qu'il  n'y  a  point 
id'eau  courante. 

A  regard  de  la  pierre  employée  dans  tous  cg^  granck 

édifices 
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édifices  de  Delos,  on  n  y  remarque  que  du  marbre  blanc, 
du  gcanitjdu  moilon  rouflàtre  &  des  briques  ;  nous  n  avons 
veu  qu  un  fèul  quartier  de  jafpe  rouge  Se  blanc,  fèmblabic 
à  celui  de  Languedoc  :  on  croit  que  la  plus  grande  partie 
du  marbre  blanc  étoit  venue  de  Paros  &  de  Tenos,  où  1  on 
voit  de  grandes  carrières  du  côté  qui  regarde  Tifle  d'An- 
dros  ;  celle  de  Naxos  eft  auffi  remplie  de  beau  marbre: 
pour  le  granit,  Delos  &Myconc  n'en  manquent  pas. 

Il  fèroit  inutile  de  rapporter  ici  les  difîerens  noms  don- 
nez autrefois  à  Tifle  de  Delos  ;  celui  de  Lagia  par  exem-  a*^^, 
pie,  ne  lui  convient  pas;  il  n  y  a  plus  de  lièvres  dans  cette 
iffe,  mais  beaucoup  de  lapins  iQgezmagnifiquementdans 
Je  marbre  ;  ordinairement  ces  deux  fortes  d'animaux  fe  dé- 
truifont  1  un  l'autre  &  ne  fçauroient  vivre  enfomble  :  les 
cailles  avoient  fait  donner  le  nom  d*Ortygm  aux  deux  Dé*  . 
los  ;  mais  ce  nom  conviendroit  mieux  à  toutes  lès  ilîes  de 
l'Archipel ,  puifque  ces  oijfèaux  en  couvrent  tous  les  écueils 
dans  certaines  laifons  de  l'année.  Le  Scholiafte  d'Apollo-  i^vitf.n 29.^.1. 
nius  prétend  que  Delos  fut  nommée  Onygta  du  nom  -^^^^^ 
d'une  foeur  de  Latone,  &  que  Delos  fut  le  premier  nom 
de  l'ifle  ;  fuivant  les  apparences  ce  nom  luy  fiit  donné  par 
les  habitans  ài^  ifles  voifmes,  dans  le  temps  de  l'inonda- 
'  tion  caufée  par  le  dégorgement  du  Pont-Euxîn  dans  l'Ar- 
chipel :  cette  ifïe  qui  avoit  été  couverte  des  eaux ,  reparut 
i&  fe  manifefta.  comme  foanom  le  marque. 

Il  n'y  a  pas  de  perdrix  aujourd'hui  dans  Delos,  mais 
beaucoup  de  becafles  :  nous  y  vîmes  quelques  vipères  & 
des  crocodiles  de  terre  ;  ce  font  de  beaux  lézards  de  neuf 
ou  dix  pouces  de  long,  toutafait  femblables  aux  croco- 
diles ordinaires  ;  la  peau  de  ceux  de  terre  qui  eft  grifâtre 
eft  relevée  de  petites  éminences  aiîez  pointues  en  quelques 
endroits  &  comme  écailleufes  :  ces  animaux  ne  font  point 
maifàifàns»  &  les  enfans  qui  les  prenoient  à  Mycone  dans 
TomeL  Rr 
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les  trous  des  murailles,  nous  en  apportoient  plus  que  nous 

n'en  fouhaitîons  :  les  mulots  font  auffi  frequens  dans  De- 

los ,  où  ils  ne  vivent  que  de  jeunes  lapins  ;  les  meilleurs 

endroits  de  Tifle  étans  couverts  de  ruines  &  de  recoupes 

de  marbre, font  terres  ingrates,  &  nullement  propres  à  être 

chfemencées. 

Tous  les  maçons  des  Mies  voifines  y  viennent  comme 
à  une  carrière  choifir  les  morceaux  qui  les  accommodent; 
on  cafle  une  belle  colonne,  pour  faire  des  marches  d  efoa- 
lier,  des  appuis  de  fenêtres,  ou  des  linteaux  de  portes  :  on 
brife  un  piédeflal  pour  en  tirer  un  mortier  ou  une  fàliere. 
Les  Turcs ,  les  Grecs ,  les  Latins  y  rompent ,  rcnverfènt, 
enlèvent  tout  ce  qui  leur  plaît  ;  &  ce  qu'il  y  a  defingulier, 
c  eft  que  les  habitans  de  Mycone  ne  payent  que  dix  écus 
de  taille  au  Grand  Seigneur,  pour  poffeder  une  ilïe,  ou 
1  on  tenoit  le  threfor  public  de  la  Grèce,  le  plus  riche  pays 
de  l'Europe  dans  ce  temps  là. 

La  fituation  du  mont  Cynthe  nous  invita  à  y  faire  une 
flation  géographique. 

La  citadelle  de  Tine  refle  au  nord-nord-oucft. 
Mycone  eft  au  nord-eft,  &  le  cap  Alogomandra  à  feft- 
nord-eft. 

Prafonifi  entre  Teft  &  I  eft-fud-eft* 

Stapodia  à  1  eft. 

La  grande  Delos  à  1  oueft. 

Syra  à  1  oueft. 

Joura  à  Toueft-nord-ouefL 

Siphanto  au  fiid-oueft. 

Serpho  entre  le  fud-oueft  &  1  oueft-fîid-oucft: 

Serpho-Poula  à  loueft-fùd-oueft* 

Antiparos  au  fùd-fiid-oucft. 

Paros  entre  le  fùd  &  le  fùd-fîid-oueft* . 

Sikino  entre  le  fùd^ft  ôl  1  eft-fud-eft. 
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Naxîe  entre  le  fud-fùd-eft  &  le  fud-eft* 
Amorgos  entre  le  (iid-eft  &  reft-fiid-eft. 
De  la  petite  Delos  nous  paflames  à  la  grande  le  ^^  ty  stades 
Giflobre  lyoo.  par  le  canal  qui  fèpare  ces  deux  ifles,&qui  phneia.  sttMh. 
na  de  large  qu environ  500  pas,  mefiire  déterminée  par  fh^ Ain.if trod. 
Strabon.  Cet  autheur,  Hérodote,  &Eftienne  le  geogra- 1'^-^^^        ^^ 
phe  ont  appelle  Tifle  Rhenée  la  grande  Delos,  laquelle  a  phnai  a.  stefh. 
iS  milles  de  tour,  &  fè  trouve  comme  divifée  en  deux  par-  cdadufff  ^Jf' 
ties  par  une  langue  de  terre  fort  étroite  &  aflèz  longue.       mifi,  nat.  m.  12. 

Polycrate  tyran  de  Samos,  contemporain  de  Camby-  ^^'  ^' 
fes  fe  rendit  maître  de  celte  ifle ,  &  pour  marquer  qu'il  la  l^^f^       '' 
confàcroit  à  Apollon  Delien ,  il  la  fit  attacher  par  une 
chaîne  à  Tilîe  de  Delos.  Datis  General  des  Perfès  n'ayant  «w^.  W.  #. 
pas  voulu  par  refpecfl  débarquer  à  Delos  vint  aborder  Tifle 
Rhenée, où  ayant  appris  que  les habitans  de  Delos  s'étoient 
réfugiez  à  Tenos  pour  évrter  la  fureur  de  fes  troupes ,  il 
les  raflura  en  leur  proteftant  que  fùivant  les  ordres  de  fon 
Prince  &fès  propres  intentions,  il  ne  permettroit  jamais 
qu  on  maltraitât  un  pays  fi  refpe<5lable  par  la  naifïàncc 
d'Apollon  &  de  Diane  ;  il  confirma  {es  bonnes  intentions 
par  un  preïènt  de  300  livres  d  encens  pour  brûler  fur  leurs 
autels. 

La  grande  Delos  n'eft  plus  habitée ,  fes  montagnes  font 
peu  élevées ,  couvertes  d  excellens  pâturages ,  &  fon  terreiîi 
eft  bon  pour  les  grains  &  pour  la  vigne  :  les  habitans  de 
Mycone  qui  la  cultivent  avec  foin, y  nourriflènt  des  che- 
vaux, des  bœuÊ ,  des  moutons  &  des  chèvres  ;  mais  com- 
me les  corfàires  viennehtfouvent  y  prendre  leurs  quartiers 
de  rafraîchiflement,  les  Myconiotes  allarmez  avec  raifon» 
font  repafler  leurs  troupeaux  dans  leur  ifle:  ils  ne  payent 
au  Grand  Seigneur  que  20  écus  de  taille  pour  la  grande 
Delos. 

Vis-à-vis  le  grand  Rematiari,  au  pied  dune  colline  /^ 
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où  les  corfaîres  pofent  leurs  fèntinelles,  pour  obferver  fcs 
bâtimens  qui  entrent  dans  le  canal  ou  qui  en  fbrtent ,  fe 
voyent  les  ruines  d  une  grande  ville  qui  regnoit  le-Iong  de 
Pîcd  de  Gabîan.  la  mer  jufques  à  la  pointe  de  Glmofoda  :  ce  nom  eft  peut- 
^*  ^;  ^^^^  être  fort  ancien  ;  car  on  lit  dans  Callimaque  que  Delos 
nnoijkoH  dft4ié  étoit  feconde  en  ces  fortes  d  oifoaux,  que  Ion  appelle  des 
ce,  &  qui  nUfref-  Cormorans  OU  Cjabians. 

fuequedespiumes.  Les  gros  pilicrs  dc  marbre  gris  cendré,  &  quelques  pie- 
enyoUnt  Muffirret  ccs  QC  colonncs  canclecs  repancucs  vers  le lommct de  cet- 
^^T^"^/!  te  coUine,  marquent  fans  doute  qu'il  y  avoit  là  quelque 
'i^i4*M^i*^f'  foperbe  temple:  nous  courûmes  d  abord  à  la  colonne  la 
*^mt,^''^^iMi  P^^  remarquable  ;  quoique  caflec,  elle  a  14.  pieds  de  long^ 
verf.à^  fur  deux  pieds  de  diamètre  :  on  ne  voit  aux  environs  que- 

bazes  de  marbre,  mais  il  n  y  refte  qu  un  foui  chapiteau  co- 
rinthien. La  ville  faifoit  face  à  celle  de  Delos,&  conmien- 
çoit  à  mi-côte  audeffous  du  temple,  autant  qu  on  en  peut 
|uger  par  les  ruines  :  une  partie  de  cette  ville  étoit  deflinée 
pour  les  tombeaux  des  Deliens,  &  1  on  y  tranfporta  toutes 
*  les  urnes  des  morts  dans  cette  purification  de  Delos  qui  fè 
fit  fous  TArconte  Eutbydeme:  on  parlera  de  cette  purifi- 
cation plus  au  long  dms  ks  édaircifremens  fiir  l'hiftoire 
de  cette  ifle  fameufe. 

Il  fiiffit  de  remarquer  ici  iqu  en  défcendant  de  la  colline 
vers  le  grand  Rematiari ,  on  ne  voit  que  tombeaux  demar- 
■  Bre,  parmi  les  débris  des  colonnes  :  il  en  refle  un  magni- 
fique quoique  fans  infcrîption,  terminé  en  dôme  applatî 
par  deffus,  omé  de  feuillages  en  écailles  :1a  couverture  de 
k  plupart  des  autres  eft  en  dos  d'âne  peu  incline,  &  fiir 
lequel  on  a  feint  en  relief  des  plaques  de  marbre  arrêtées 
par  des  tringles  ;  larête  de  ces  couvercles  porte  une  e^- 
ce  de  petite  auge  creufee  en  long  comme  la  figure  le  re- 
prefonte :  nous  nous  imaginâmes  dabord qu'elle  fèrvoit  à 
conferver  leaU  de  la  pluye  pour  fiiire  boire  lés  oifcaux; 
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jnaîs  cette  précaution  auroit  été  aflez  inutile  dans  un  pays 

où  il  ne  pleut  que  rarement;  il  y  a  beaucoup  plus  d  appa^ 

rence  que  cette  auge  reçevoit  les  libations;  car  Athénée  Deipn.  iih.iz, 

remarque  qu'on  en  falfort  fiir  les  tombeaux  r  on  lit  1  epita- 

phe  fuivante  fur  un  de  ces  tombeaux:  le  ftile  marque  qu  elle 

cil  des  plus  anciennes.^ 

nAÛTIA     ATAOT 
TTNHXPH2TH    XAIPE. 

Nous  comptâmes  avec  étonnement  plus  de  fîx  vingts 
autels  en  avançant  vers  Glaropoda,  parmi  les  ruines  des 
maifbns  qui  marquent  encore  une  grande  magnificence: 
ce  n  etôient  pas  là  des  infirmeries  ni  des  maifbns  de  cam> 
pagne  àts  Deliens ,  comme  nous  f  avions  cru  ;  tout  y  eft 
couvert  de  marbres,  &  ces  marbres  montrent  bien  que  la 
ville  devoit  être  fort  peuplée,  auffi  eft  elle  traitée  de  Me-  phniûn  Ajin 
iropoie  au  revers  dune  médaille  d'Alexandre  Severer^ce  ^^/^"^y'^' 
revers  reprefènte  une  Pallas  avec  un  bouclier  à  la  main 
droite,  &  une  pique  à.  la  gauche.  On  voit  dans  le  cabinet 
du  Roy  une  médaille  de  cette  ifîe  à  la  téie  de  Maxime;  fiir  pH^^ioN- 
le  revers  c  eft  une  déefle  vêtue  d'une  fimple  tunique,  qui 
porte  une  vicSoire  fur  fà  main  droite,  &  de  la  gauche  une 
pique  renverfee.  Il  eft  étonnant  que  Strabon  d'ailleurs  fort  v^f^c  /{ «y  ^,  vir- 
exacîl,  &  qui  n  a  pas  oublié  les  tombeaux  de  Tifle  Rhenée,  ^^^'ÎT'  '  ^^• 
1  ait  nommée  une  petite  iile  deferte. 

Pour  la^  grandeur,  Tifle  fiirpaflè  bien  xrois  foisr  celle  de 
Delos ,  &  pour  la  magnificence  elle  ne  lui  cedoit  guëres, 
s'il  en  faut  juger  par  les  reftes  :  la  plufj^art  des  autels  dont 
on  vient  de  parler  font  cilindriques^  ornez  de  feftons  avec 
Ats  têtes  de  bœufe  ou  de  béliers  ;  ces  autels  ont  le  plus  fou- 
vent  trois  pieds  &  demi  de  haut,fur  trois  pieds  moins  deux 
pouces  de  diamètre  :  celui  que  j'ai  fait  graver  étoit  peut- 
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Lettre    VIII. 

A  Monfiigneur  le  Comte  de  Pontchartrain,  Secre^ 

taire  dEtat  &  des  Commandemens 

de  Sa  Ma}ejlé,£rc. 


JVIonsei 
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dhsckiïtioh  Nous  voici  dans*Syra  l'ifle  la  plus  catholique  de  tout 
T^r^cfz&a.  l'Archîpel.  Pour  fèpt  ou  huit  familles  du  rite  grec,  on  y 
cronifi,  joura,  An-  coiîipte  pJus  dc  fix  iTiilIes  «ncs  du  ritc  latin  ;  &  forfque  les 
•^Tpos  ^stTMh.  Latins  s'allient  avec  les  Grecs,  tous  les  en&ns  fontcatho- 
K^Jt^fi^'um-  '^^^^  Romains,  au  lieu  qu  a  Naxie  les  garçons  fuivent  le 
mer  odyf  #.  verf.   Titc  du  pcrc ,  &  Ics  ifillcs  cclui  dc  la  uictc  i  OU  cft  redevable 

sTkoi  stka.  ^^  ^^"^  ^^^  ^^^^  ^^^  Capucins  François J  Miflionnaires 

apoftoliques  fort  aimez  dans  cette  ifîe,  &  fort  appliquez  à 
inftruire  un  peuple  porté  au  bien  honnête, ennemi  déclare 
des  voleurs ,  plein  de  bons  fen timens ,  &  fi  laborieux  qu'on 
ne  fçauroit  repofèr  dans  cette  ifle  :  la  nuit  à  caufe  du  bmit 
univerfèl  des  moulins  à  bras  que  chacun  exerce  pour  mou- 
dre fon  blé,le  jour  à  caufe  des  rouets  fervans  à  filer  le  coton. 
La  maifon  &  1  eglife  des  Capucins  font  afiez  bien  bâties, 
la  bannière  de  France  arborée  au  coin  de  leur  terrafle  nous 
rejouit,  &  le  P.  Jacinthe  d'Amiens, homme  d  efprit,fiibfti- 
tut  du  Confiil  de  France  de  Tine  nous  reçeut  avec  tous 
Jes  agrémens  poffibles:  ces  Pères  dirigent  25  Religieufes 
du  tiers  ordre  de  Saint  François,  filles  d  une  vertu  exem- 
plaire quoique  non  cloîtrées.  Les  Grecs  n  ont  que  deux 
^glifes  dans  Syra  défervies  par  un  Papas.  H  n  y  a  de  Turc 
4JU  un  fèul  Cadî,  encore  vient-il  fe  refiigier  chez  les  Capu- 
cins 
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tins ,  for/qu^il  paraît  quelque  corfàire  autour  dé  Tifîe  :  on 
y  élit  tous  les  ans  deux  adminiftrateurs  :  en  1700  la  capi- 
tation  6l  la  taille  réelle  fe  montoient  à  4000  écus. 

Nous  y  débarquâmes  le  26  d'Ocîlobre.  Syra  n'eft  qu  a 
environ  30  milles  de  Mycone,  fi  1  on  compte  dun  cap  à 
1  autre  ;  mais  il  y  en  a  bien  40  du  port  de  Mycone  à  celui 
^eSyra:  ce  port  eft  bon  pour  les  plus  gros  vaifïeaux,&  fbn 
entrée  eft  à  1  eft.  »L'ifle  qui  na  que  25  milles  de  tour  eft  •  syr 0$  quâm  cîr- 
des  mieux  cultivées  &  produit  d  excellent  froment  quoi  Sa*' paffuum '^^ 
crii'en  petite  quantité,  beaucoup  d  orge ,  beaucoup  de  vin  ly^}^^'^^  vcwrcs, 

oirT  /ri  o    J         V  iiT.  r     Mutianus  ccntum 

&  de  ligues,  aflez  de  coton  &  des  olives  que  leshabitansia^  fcxaginta.  pun. 
lent  pour  leur  ufage.  Quoîque.Syra  fort  uneifle  monta-»  ^*-^-^^?'^- 
gncufe,  elle  manque  de  bois,  &  l^oh  n'y  broie  que  dès  Kroï- 
&iiles  ;  mais  elle  eft  plus  fraîche  &  plus  humide  que  la  piuf^  t.iSéw ,  i.^^v>#r; 
part  des  ifles  de  l'Archipel  :  Homère  en  a  &t  liné  pein-^  t^tl^^T 
ture  ayantageù&*  .    ve^/.^ou 

.  Le.bourg ift  à  un  mille  du  port  tout  au  tour  d  une  col- 
line aflez  èfcarpéè ,  fur  la  pointe  de  laquelle  font  fituées 
làmaifon  de  r£véque&  rÊglifo^ifcopale  dédiée  à  Saint 
Cxeorg€Jceprdatije.|ouit  que  dt4oo  écus  de  revenu; 
tnâB;  ifa  k  confolation  d'avoir  le  plus  beau  clergé  du  Le^ 
>ant,  compofë  de  4a  Prêtres^  - 

On  voit  fiir  le  port  les  ruines  d^uile  ancienne  &  grande 
ville  appellée  autrefois  Syros,  de  même  que  Tifle:  comme  cïpoc. 
H  paroit  par  une  îhfcription  tranfpôwée  de  la  marine  au 
Bourg ,  encaftrée  au  coin  de  rÊglifë  ;  ainfi  ceux-là  fe 
trompent  qui  s'imaginent  que  Syra  vient  d'un  ^mot  grec  *  v^^i.  f^  ^vffm, 
vulgaire  qui  fignifie  une  maîtrefle  ou  une  Dame;  A^a;«'7iw*. 

-  A  jgauche  de  la  porte  de  l'Evêché  fur  un  bas-relief  de 
marbre,  eft  reprefènté  le  ciftre  des  anciens  &  quelques  au- 
tres inftrumens  ;  ce  bas-relief  a  été  tiré  des  mêmes  mines 
pitmï  lefqudles  on  voit  encore  un  beau  pan  de  muraille^ 
jhâti  de  gros  quartiers  dexnarbre  batard,taillez  à  facettes:  on 
TomcL  Sf 
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en  â  tiré  beaucoup  de  pièces  de  marbre  blanc»  &  fur  tout 
beaucoup  de  morceaux  <fe  cokMQnes^î  ibnttievaiit  i  egli- 
fe.  des  Capucins. 

La  principale  fontaine  de  FiiTe  eft  fort  ancienne  &  coule 
tout  au  fond  d'une  vallée  af&s  prés  de  la  v3ie  :  tes  gens  du 
pays  croyent,  je  ne  ^ai  par  qu  elle  tradition ,  qu'on  venoit 
autrefois  s  y  purifier  avant  que  d'aliâ"  à  Delos  :  on  nous 
avertit  trop  tard  qu^ii  y  avoit  uoeinfcriptron  à  cette  fontai- 
ne; û  fallut  profiter  du  vent  faiis  pouvoir  i  aller  examiner. 

Les  îfles  que  Ion  voit  auunir  dé  Syra ne  font  pas  aflii- 
remênt  ces  Anticyres  fi  fkmeufès  par  leur  £llebore  :  celles* 
ci  font  dans  le  golphe  de  Zetton  au  de-là  de  Négrepont 
vis-à-vis  le  mont  Oeta,  fur  lequel  oa  prétend  que  mourut 
HercuJe  :  au  lien  dTlIebore  nous  trouvâmes  dans  Syra  le 
long  de  la  tnarîne  iiflez  prés  du  port  une  plante  qui  nous 
fit  beaucoup  de  plaifir ,  c  eft  celle  qui  produit  la  Manne  de 
Perfe.  RauvoifMedecind'Ausbdurg'qui  la  découvrit  dans 
ion  voyage  du  Levant  en  1557.  en  a  parlé  fous  le  nom  tf- 
ii/Aagi  Maurorum;  mab  il  Ta  décrite  fi  fuccinélement  fûi« 
yant  la  coutume  de  ce  temps-là»  que  je  crus  en  devoir  ai- 
re une  defcription  exaéle  fur  les  lieux  y  de  peur  qn  elle  ne 
nous  échapât  dans  le  refle  de  notre  route  :  3  meparut  mê- 
me fort  extraordinaire  quWe  ^ante  qui  &it  une  parue 
des  beautez  des  plaines  d'Armenie,dè  Georgîe,&  de  Peiie 
iè  trouvât  comme  retranchée  dans  les  ifïes  de  Syra  &  de 
Tinc-  M*  Whecler  robferva  dans  Tine  &  la  prit  pour 

CotoH.  inft.  ici  une  pluite  ooa  décritCL  J  m  ai  ait  ua  genre pmicutier 

iicrb.54.  fous  le  nom  dVi^i?^ 

i^'iuaTdîr''     Ses  racincs^fontligneofes,  ép&iâb  cfe  quatre  ou  dnq  lî- 


Pin.  Gmiifefpi-    ^eux  lînies,  vert-pâle, iiâes^dures, pliantes^ hranchues  cfés 
iriiccL  le  bas,  accompagnées  «le  teuules  allez 
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4Je  fa  Renouée:  les  plus  grandes  ontfept  ou  huit  lignes  de  Poiygonum  îatîfo^ 
long,  fur  environ  trois  lignes  de  large,  vert-pâle  aiiffi  &  ^»««c.b.  Pm. 
Jifles ,  ailez  pointues  à  leur  naiflance ,  attachées  par  un  pé- 
dicule fort  court ,  arrondies  à  1  autre  bout  où  elles  font 
quelquefois  légèrement  échan crées  &  terminées  fouvent 
par  une  pointe  fort  déliée  ;  cette  pointe  n  eft  autre  chofè 
que  i  extrémité  de  la  côte,  laquelle  traverfo  les  feuilles  fans 
former  de  nerveure  fenfible  ;  à  côté  des  feuilles  fe  trouve 
toujours  un  piquant  dur  &  ferme ,  long  depuis  cinq  lignes 
jufques  à  un  pouce,  épais  quelquefois  d  une  ligne  à  fà  naif 
iance,  rayé  dans  fà  longueur  &  roufïatre  à  fon  extrémité; 
les  piquants  des  branches  font  plus  petits  &  naifTent  des 
aiflelles  des  feuilles  ;  ceux  par  où  finiffent  les  branches  & 
les  tiges  ont  un  pouce  &  demi  de  long,  plus  déliez  que 
les  autres  &  chargez  chacun  de  deux  ou  trois  fleurs  legu- 
mineufes,  longues  d  environ  demi  pouce ,  dont  I  etendart 
eft  relevé ,  purpurin  vers  le  milieu ,  rouge  effacé  fur  les 
bords ,  arrondi ,  légèrement  échancré  ;  les  ailes  font  plus 
courtes  &  plus  étroites,  rouge  lavé,  purpurines  en  dedans, 
de  même  que  la  feuille  inferieure  qui  eft  obtufe  6i  plus  lar* 
ge  ;  cette  feuille  envelope  une  gaine  blanche,  frangée,char- 
gée  de  fommets  jaunâtres ,  &  couvre  un  piftille  long  de 
quatre  lignes ,  terminé  par  im  filet  ;  le  calice  eft  un  godet 
long  d  une  ligne  &  demie,  vert  pâle,  liffe,  légèrement  ca- 
nelé:  lorfque  la  fleur  eft  paflee,  le  piftile  devient  une  gouffe 
longue  d'environ  un  pouce ,  courbée  ie  plus  fouvent  en 
£iucille,  articulée,  rouuàtre,  épaifle  de  deux  lignes  dans  les 
endroits  où  les  graines  font  renfermées  ;  car  les  articula* 
tions  en  font  fort  étranglées  &  fe  caflènt  facilement  :  ces 
graines  font  brunes ,  hautes  d'une  ligne ,  un  peu  plus  larg^ 
&  de  la  figure  d'un  petit  rein  :  c'eft  la  ftrudure  de  la  gouffe 
qui  diftingue  cette  plante  des  efpeces  de  Genêt  &  de  Gâ^ 
nifia  fpartkwL 
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Je  ne  £çai  pas  ù  l'Alhagi  donne  de  la  Manne  dans  fes 
ides  de  Syra  &  de  Tine  ;:mais  je  fçai  bien  que  les  gens  du 
pays  ignorent  que  cette  plante  foumifle  une  drogue  qui 
purge  fi  utilement:  ceft principalement  autour  de  Tauri» 
ville  de  Perfè  que  1  on  en  fait  la  récolte  fous  te  nom  de 
Trungibin  ou  Terenjabin ,  rapportez  dans  Àvicenne  &  dans 
Sefapion;  ces  autheurs  ont  cra  qu  elle  tomboit  fur  Ats,  ar- 
brifleaux  épineux ,  quoiqu'il  foit  très  certain  que  c  eft  le 
fuc  nourricier  de  la  plante  que  Ion  vient  de  décrire. 

Dans  les  grandes  chaleurs  on  sapperçoit  de  petites 
gouttes  de  miel  répandues  fur  les  feuilles  &  (iir  les  bran- 
ches de  ces  arbrifieaux;  ces  gouttes  s'épaifliflènt  &  fe  dur- 
ciflènt  par  grains,  dont  les  plus  gros  font  du  volume  des 
grains  de  Coriandre.  On  récueille  ceux  de  T  Alhagi  &  on  en 
forme  Ats  pains  rouflatres  tirant  fur  le  brun,pleins  depout 
fiere  &  db  feuilles  qui  en  altèrent  la  couleur^  en  dimi-^ 
nuent  peut-être  la  vertu  :  il  s  en  faut  bien  que  cette  Manne 
ne  foit  fi  belle  que  celle  d'Italie  :  on  en  vend  de  deux  for- 
tes en  Perfo  ;  la  plus  belle  &  la  plus  chère  eft  par  petits 
grains  ;  lautre  eft  comme  en  pâte  i&  contient  plus  de  feui- 
ies  que  de  Manne:  la  dofè  ordinarre  deFune  &  de  1  autre 
eft  de  25  où;  30  dragmes ,  comme  on  parle  en  Leivant,où 
on  la  feit  fondre  dans  une  infiifion  de  Séné. 

Pherecydes  Imdes  plus  anciens  phiJofophes  de  Grèce; 
fc  maître  de  Pythagoreà  le  difciple  de  Pittacus  naquit 
dans  Syra  où  Ion  gardoit forrquadran  folaire  comme  un 
monument  de  fà  capacité  :  plufieurs  1  en  Êiifoient  Tinven- 
suii.  invocePbf-  teur  ;  dautrcs  croy oient  qu'il  avoit  appris  la  manière  de 
cic.  quàft.  Tuft.  le  fabriquer  des  Phéniciens  dont  il  avoit  lu  &  compilé  les 
^  '-  ^^'  '^^*  livres  ;  mais  Ciceron  loue  ce  grand  homme  par  un  endroit 
^itju^ êi^nx^  bien  pliis  remarquable,  ceft  pour  avoir  enfèigné  le  pre- 
9irm.  vhg.      *  mier  f  immortalité  de  Tame ,  quoique  Suidas  1  accufo  d  en 

avoir  publié  la  tranfinigration  d'un  corps  dans  un  autr^ 
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Nous  n'oubliâmes  pas  avant  notre,  départ  de  Syr^d'y 
feire  des  obfèrvations  de  géographie  : 

Andros  eft  au  nord  de  cette  ifïe. 

Joura  au  nord-eft, 

Zia  à  1  oueft-nord-oueft, 

Therm ie  entre  I  oueft  &  I  ouefi-nord-oucft. 

Myccne  à  Teft. 

Tine  au  nord-eft. 

La  grande  Delos  entre  I  eft  &  Teft-fiid-eft. 

La  montagne  de  Zia  de  Naxie  entre  le  fiid-eft  Se  1  eft- 
fud-eft. 

De  Syra  nous  prîmes  la  route  de  Themiie  autre  ifïe  t h e r mi *. 
à  25  milles  de  Syra  de  cap  en  cap; mais  il  y  a  plus  de  40  *'^®^^^' 
milles  d  un  port  à  l'autre  ;  car  pour  entrer  dans  le  canal  de 
Thermie,  il  faut  faire  prefque  le  tour  de  la  moitié  de  Syra;. 
on  ne  compte  par  fa  mêmeraifon  quç  12  milles  de  Ther- 
mie à  Zia,  quoiqu'il  y  en  ait  bien  36  d  un  port  à  1  autre: 
le  voifmage  de  Thermfe  à  Zia  ne  permet  pas  de  douteit 
que  Thermie  ne  fbit  Tifle  de  Cythnos,puiïc[ue  Drcaearque  ^*  ft^*^  <^ru. 
ia  place  entre  Ceos  Se  Seriphus  ;  il  en  fbrtit  un  grand 
peintre  qu'Euïlathe  appelle  Cydias,  Si  les  anciens  fuivant  cmmmf.  advi^ 
Eftienne  le  géographe  &  Julius  PoUux  eftimoient  les  fro-:  2iS^,T\v  \ 
mages  de  Cythnos  :  ceft  encore  dans  cette  ifle  que  fiit  re-  «;  Kùûni'/'c  çT-' 
jette  par  la  tempête  le  faux  Neroh.efclave,  grand  joueur  ^^'^'''  ^^^^'' 
de  luth  &  grand  muficien ,  accompagné  d'uiie  troupe  dé 
gens  de  fà^forte ,  armez  &  foulcvéz^i  comme  Tacite  nous  i^î/t  /i^.  a.  ^^f,  9^- 
Fapprend. 

Nous  arrivâmes  à  Thermie  la  nuit  du  30  au  31  OiHio-» 
bre,  contrains  de  coucher  fur  le  port  dans  une  chapelle 
où  nous  courûmes  grand  rifque  d'être^gorgéz.  Des  Turcs 
de  N  égrepont  qui  étaient  dans  un  gros  •  caitjue  *  tout  prés 
du  notre ,  voyant  que  nos  matelots  écorchoient  deux  mou^ 
tons  que  nous  avions  achetez  à  Syra^  allèrent  mettre  lal^ 
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farme  dans  le  village  &  publièrent  qu'il  vcnoît  d  arriver 
des  bandits ,  qui  afliirement  en  vouloient  aux  bâtimens  du 
port  :  à  cette  nouvelle  les  payfàos  prirent  les  armes  ;  heu- 
reufement  le  Conful  de  France  M"^  Janaclii  de  la  Gram- 
matica, qu'ils  obligèrent  de  fortir  de  fon  lit  pour  fe  mettre 
à  leur  tête,  s  étant  informé  plus  particidierement  de  la  fi- 
gure de  ces  prétendus  bandits,  jugea  bien  fur  cequon  kii 
dit  que  quatre  de  leur  compagnie  avoient  des  chapeaux, 
<jue  ce  ne  pouvoient  être  que  d'honnêtes  gens  ;  car  les 
l)andits  fe  croyent  trop  heureux  d  avoir  de  méchants  bon- 
nets de  laine  :  il  pria  donc  les  bourgeois  de  Thermie  de  (c 
retirer,  les  aifûrant  que  c  etoient  des  marchanck  &  peut- 
être  des  François  qui  venoient  pour  acheter  des  grains  & 
de  la  ibye  :  cette  populace  ne  fut  contente  qu  après  qu'il 
^ût  fait  partir  deux  honunes  de  fà  maifbn  pour  en  ^pren- 
dre des  nouvelles  :  nous  fumes  bien  fùrpris  vers  les  trois 
heures  du  matin  de  voir  entrer  dans  ia  chapelle  deux  per- 
fbnnes,  qui  fans  autre  explication,  la  carabine  à  la  main 
commencèrent  à  nous  Êiire  décliner  nos  noms,  S{  nous  af^ 
furerent  que  fans  les  fàges  remontrances  Au  Conful  de 
France,  les  bourgeois  feroient  venus  nous  fiifillerraprés  être 
revenus  de  notre  épouvante  nous  allâmes  remercier  le  Sei- 
gneur de  Ja  Grammatica,  &  nous  eûmes  le  chagrin  de  voir 
parmi  nos  dénonciateurs  un  Turc  que  nous  avions  connu 
Vaivode  à  Serpho,  6c  qui  étoit  pkis  allarmé  que  les  autres 
parcequ'il  emportoit  ie  buun  qu'il  avoit  £ût  en  cette  ifle: 
il  nous  fit  de  grandes  excufes,  &  nous  donnâmes  à  M' le 
Conful  toutes  fortes  de  marques  de  notre  reconnoiflànce« 
L'iflc  de  Thermie  n'eft  pas  efcarpée  comme  la  plufpacc 
des  ides  de  l'Archipd,  fbn  terroir  eft  bon  Se  bien -cultivé, 
on  y  recueille  peu  de  froment,  beaucoup <l'orge,  afiez  de 
vin  &  de  figues  pour  les  habitans  ;  mais  fort  peu  d'huile; 
pour  ne  pas  dire  point  <bi  tout  :  <m  prétend  que  la  fby e  de 
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tette  iflc  eft  auffi  bonne  que  celle  duTine;  il  eft  vrai  qu- 
elle s  y  vend  ians  coques,  au  lieu  qu  aTine  on  y  en  laifle 
beaucoup  :  celle  de  Thermie  vaut  ordinairement  un  écu 
la  livre, quelquefois  cent  fols,&  même  jufques  à  deux  écus, 
ce  qui  apporte  un  profit  confiderable  au  pays  ;  car  on  y  fait 
plus  de  mille  ou  douze  cens  livres  pefant  de  foye  ;  le  refte 
du  négoce  y  confifte  en  orge,  en  vin,  en  miel,  en  cire,  en 
Jaine  ;  le  coton  fc  travaille  dans  Tifle  pour  1  ufage  des  habi- 
tans  :  on  y  fût  ces  voiles  jaunes  dont  les  femmes  des  ifles 
ië  couvrent  la  tête  ;  ceft  une  e/pece  de  gaze  allez  jolie: 
Thermie  d  ailleurs  eft  un  lieu  de  bonne  chère  ;  il  y  a  une  ii 
prodigieufè  quantité  de  perdrix,  qu'on  en  porte  des  cages 
remplies  dans  les  ifles  voifines,  où  elles  ne  £e  vendent  que 
deux  parats,  c  eft  à  dire  trois  fols  la  pièce  ;  on  voit  peu  de 
lapins  dans  cette  ifle ,  &  point  de  lièvres  :  pour  du  bois  il 
nen  hxit  point  parler,  on  n  y  brûle  que  du  chaume* 

Le  principal  village  de  Thermie  en  porte  le  nom;  Tau- 
tre  qui  n  eft  pas  fi  grand  fe  nomme  Ji/aca;  les  deux  en- 
iemble  contiennent  envh-on  6000  âmes  :  les  babitans  de 
toute  Tifle  payent  ordinairement  ^ooo  écus  pour  .la  capi- 
tation  ;  &  pour  la  taille  réelle ,  on  leur  fit  payer  prés  de 
^000  écus  en  lyoo.  A  Tégard  de  la  religion  »  ils  font  tous 
du  rite  grec,  excepté  dbc  ou  douze  ^milles  latines,  dont 
la  plufpart  font  des  matelots  François,  qui  n  ont  qu'une 
pauvre  chapelle  dans  la  maifon  de  campagne  du  Confiil  ; 
cette  chapelle  eft  déforvie  par  un  vicaire  à  qui  l'Evêque  de 
Tine  donne  15  écus  par  an  :  TEvêque  Grec  y  eft  fort  à  fort 
,  &  xphis  de  quinze  ou  foize  Eglifes  dans  le  fcul  village 


de  Thermie.  La  principale  eft  dédiée  au "" Sauveur,  fort  jo-  *^*?^V.  ^'"^ 
lie  &  bâtie  tout  au  haut  du  lieu  :  la  plufpart  des  Monafteres  ^  *'  *  *  "^ 
font  abandonnez ,  excepté  deux  fous  le  nom  de  la  Vierge, 
'  &  autant  fous  celui  de  Saint  Michel  Archange. 

Le  portdeSaDt-£rim  àdeuxmilles  du  village  eft  conv^ 
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iiiode  pour  les  vaîflèaux  marchands,  de  même  que  txhà 
de  Saint  Eftienne  qui  eft  du  côté  de  Silaca  :  celui-ci  re- 
garde le  fud-fiid  eft  ;  mais  lentrée  du  premier  eft  entre  le 
jiord-nord-eft  Se  le  nord-eft. 

Outre  les  puits  qui  /ont  aux  environs  des  villages,  Tiffc 
«e  manque  pas  de  fources  ;  les  plus  remarquables  font  les 
©E  p  M  os ,  leaux  chaudes  dont  Tifle  a  tiré  fon  nom  :  ces  eaux  font  dans 
leJ^ if Thcrmia,  Ic  fond  d  un  dcsculs-dc-fàc  du  port,au  nord-eft  sudroite  ea 
&t^rc(nm^Mn.^  entrant, la  principale  fource  bouillonne  au  pied  de  la  col- 
lu.  Jine  dans  une  maifon  où  Ton  va  laver  le  linge,  &  où  les 

malades  viennent  fùer  ;  les  autres  fources  ibrtent  à  quel- 
ques pas  de  là  par  petits  bouillons,  &  forment  un  ruiÔeàu 
qui  va  fo  rendre  dans  la  mer ,  d  où  toutes  ces  eaux  étoient 
venues  ;  car  elles  font  très  faléeis,  &  s'échauffent  fans  doute 
en  traverfànt  la  colline  parmi  des  mines  de  fer  ou  des  ma- 
tières fèrrugineufes  :  ces  matières  comme  je  fai  propofé 
dans  la  defcription  de  Milo,ibnt  la  véritable  caiàè  de  la 
plufpart  des  eaux  chaudes:  celles  de  Thermie  blancbiâènt 
l'huile  de  tartre  ôl  ne  caufènt  aucun  changement  à  ia-fo- 
Jution  du  fublimé  corrofif,  non  plus  que  les  fources chau^ 
des  de  Protothakfla  au  Milo,  lefquelles  font  incompara* 
blement  plus  chaudes  que  celles  dont  nous  parlons.  Les 
anciens  bains  de  Thermie  itoientau  milieu  de  la  viHée; 
on  y  voit  encore  les  feftes  d'un  xefèrvoîr  bâti  de  briques 
&  de  pierres,  avec  une  petite  rigole  par  le  moyen  de  la- 
quelle l'eau  du  gros  bouillon  fe  diftribuoit  où  l'on  vouloit} 
ces  eaux  ont  confèrvé  leur  vertu;  mais  elles  ont  perdu  lear  : 
réputation, parcequ'4l  ny  vient  plus  que  de  ces  fortes  de 
malades  que  toutes  les  eaux  minérales  du  monde  ne  içau« 
joient  guerin 

On  trouve  auffi  dans  cette  ilTe  les  rumes  de  deux  an-,  ' 
>ciennes  villes  Hebreocaftro  &  Paleocaftro  :  Hebreocaffa-o, 
jOuia  ville  aiuc  Jui£»^  aufud-oueft  Cm  le  bord  de  la  mer 
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&  fîir  Je  penchant  d  une  montagne  auprès  d'un  port  où  il 
y  a  un  petit  écueil  :  la  magnificence  &  la  grandeur  de  ces 
ruines  frappent  Sf.  font  bien  fèntir  que  c  etoit  une  puiflan- 
te  ville,  &  celle  même  dont  Dicearque  a  fait  mention:  D$jiâtu Grades 
parmi  ces  ruines  oh  nous  fit  entrer  dans  trois  belles  caver- 
nes creufées  à  pointe  de  cifèau  dans  le  roc,  enduites  de  ci- 
ment pour  empêcher  que  les  eaux  de  la  pluye  rie  s  ecou- 
laflent  par  les  fentes  :  les  reftes  des  murailles  bâties  de  gros 
quartiers  de  pierres  taillées  en  zigzac  &  comme  en  poin-  • 
te  de  diamant  nous  firent  cônjedurer  que  c'étoient  les 
ruines  de  quelque  ancienne  citadelle;  mais  nous  n  y  pûmes 
découvrir  aucune  infcription  qui  nous  apprît  le  nom  de  la 
ville  :  on  nous  fit  remarquer  un  fort  beau  tombeau  de  mar- 
bre prefiju  a  moitié  enterré  &  omé  de  bas  reliefs  ;  il  y  a  aufli 
quelques  autres  tombeaux  de  pierre  du  pays,  c'eft  un  mé- 
chant granit  qui  fe  délite  facilement;  il  y  refte  un  Terme 
de  marbre  adez  mat  traité,  dont  la  draperie  nous  parut  fort 
belle, 

Paleocaftro  eft  dans  un  autre  quartier  de  rifle,&  la  ville 
.qui  eft  tout-à-fait  abandonnée,  n'eftpas  fi  minée  que  lau- 
tre;mais  on  ny  trouve  ni  marbres  ni  aucunis  rejftes  de  ma- 
gnificence ;  en  recomperife  nous  y  obfèrvâmes  de  très  bel- 
les plantes,  &  fur  tout  un  arbufte  dont  le  bois  eft  recherché 
par  les  Turcs  pour  faire  les  poignées  des  fàbres.  On  pré-  Mcdicago  triibiia 
tend  que  Ion  compte  encore  dans,  cette  ville  ici  églifès;  fr«icfccns incana. 
nous  y  vîmes  plufieiirs  chapcues^abandonnees ,  mais  nous 
n  eûmes  pas  la  curiofité,  ou  pour  mieux  dire  la  patience 
de  les  compter.  / 

Notre  quadran  univerfel  nous  donna  occafion  de  faire 
quelques  remarques  par  rapport  à  la  géographie: 

Scrpho  eft  au  flid  de  Thermie. 

Serphc^ula  au  fud-eft. 

Sipnanto  entre  le  fiid-eft  &  le  fud-fud-eft. 
Tome  L  Tt 
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Le  Milo  refte  du  fud  au  fud-fùd-oueiE. 
K I  A.  K  E  n  s.        Voilà  ce  qui  regarde  l'ifle  de  Thermie  :  3  y  a  tfen  pfuî 
KiA.  cios.  cba.  Jç  cho/ès  à  dire  de  celle  de  Zia. 

•  Sirvius  m  Kirg^       *  Ariftée  fils  d'Apoilofl  &  dc  CyTcne,  afiige  de  la  mort 
a^hjf»  I.  j^  ^j^  gj^  Acîleon,  quitta  la  ville  de  Thebes  à  la  perfuafion 

de  fà  mère,  &  (è  retira  dans  Tifle  de  Ceos, connue  aujoùr- 
fc  5i*/r*rfc  *i}f .  lit.  j'iiui  fo||5  |ç  jiQni  jç  Zia,&  pour  lors  inhabitée.  ^  DiodcH-e 

de  Sicile  dit  que  c  eft  dans  celle  de  Cos  ;  mais  il  y  a  appa- 
.  rence  que  ce  nom  étoit  commun  à  la  patrie  d'Hippocratc 
&  à  rifle  de  Keos  ou  Ceos  &  Cea  ;  car  Eftienne  le  geograr 
phe  à  employé  le  mot  dç  Kos  pour  Keos,  fi  ce  n'efè  que 
1  on  veuille  que  c  eft  une  Êiute  à  corriger  chez  lui  &  chez 
Diodore.  Quoiqu^il  en  foit  Tifle  de  Ceos  devint  fi  peu- 
plée que  I  on  y  fit  une  loi  bien  cmelle  dans  fit  fingularité, 
serak  RemmCêth  [[  f^  ordonué  oue  ccux  oui  pafleroient  60  ans,  boiroient 

de  la  Cigue  pour  le  faire  mourir,  ann  que  les  autres  trou- 
vaflent  de  quoi  fiibfifter  dans  le  pays  :  cependant  ce  pays 
étoit  cultivé  avec  le  dernier  foin,  conune  il  paroît  parles 
murailles  qu  on  avoit  bâties  jufques  à  1  extrémité  des  mon- 
tagnes pour  en  fbutenir  \ts  terres  :  à  la  vérité  on  ne  fàifbit 
pas  grand  cas  de  la  vie  dans  cette  iik.  Strabon  rapporte 
auffi  que  les  Athéniens  levèrent  le  fiege  ^loulis,  parce- 
qu'ils  apprirent  qli  on  y  avoit  refblu  de  faire  mourir  les  en- 
hsis  d  un  certain  âge. 

Nous  arrivâmes  à  Zia  le  15  Novanbre  par  un  temps 
aflez  fâcheux,  &  qui  nous  fit  trouver  encore  le  paflage  plus 
iong;  car  on  compte.  26  milles  de  Thermie  à  Zia,  quoi- 
qu'il ny  en  ait  pas  12  de  cap  en  cap  :  cette,  ifle  devoit  être 
jHifi^tmt.a.x.    incomparablement  plus  grande,  fi  Pline  a  été  bien  in- 
^"  f *'  ^^  ^'  formé  Ats  changemens  qut  lui  font  arrivez:  autrefois  fiii- 
N^repoot,         vaut  cct  authcur  elle  tenoit  à  Tifle  £ubée,{a  mer  en  fit  deux 

iffes,  &  emporta  la  plus  grande  partie  dts  terres-  qui  regar- 
doient  la  Beotie  :  tout  cela  s'accommode  aflez  à  la  fi^e 
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de  Zia ,  elle  s^allonge  du  nord  au  fud  &  fe  rétrécît  de  1  eft 
à  1  oueft  :  peut-être  que  ce  fiit  1  effet  du  débordement  du 
Pont-Euxin  dont  a  parié  Diodore  de  Sicile. 

De  quatre  fameufès  villes  qu'il  y  avoit  dansCeos,  il  ne  K^V''*,n#«W«. 
refte  que  Carthée ,  fur  les  ruines  de  laquelle  eft  bâti  le  p^k^^a!! 
bourg  de  Zia:  c  eft  de  quoi  1  on  ne  fçauroit  douter  en  li-  stra^.cocf^us. 
(ànt  Strabon  &  Pline  ;  ce  dernier  afîùre  que  Pœeefle  &  p^i^JL^J^^ 
Coreffus  furent  abîmées.  Se  Strabon  écrit  que  les  habitans  nmimim  de  trois 
de  Poèeefle  paflerent  à  Carthée,  &  ceux  de  Coreffus  à  g^^tT/ï 
loulis  :  or  la  filuation  d'Ioulis  eft  fi  bien  connue  qu  on  A«f -ifirfK«j»w^, 
n  en  peut  pas  douter  ;  donc  il  ne  refte  plus  que  Carthée,  g»^!^/S!^** 
remplie  encore  dune  infinité  de  marbres  caflez,  ou  em-  «*f-'^- 
ployez  dans  \ts  maifbns  du  bourg. 

Ce  bourg  ou  1  ancienne  Carthée ,  eft  fur  une  hauteur 
à  trois  milles  du  port ,  au  fond  d  une  vallée  defàgrea- 
ble  ;  c  eft  une  efpece  de  théâtre  à  2500  maifbns,  bâties  par 
étages  &  en  tcrrafïes  ;  c  eft-à-dire  que  leur  couvert  eft  tout 
plat,  comme  par  tout  le  levant,  mais  afiez  fort  pour  fèrvir 
de  rue  :  cela  n'eft  pas  furprenant  dans  un  pays  où  il  n  y  a 
ni  charrettes  ni  carrofïes,&  où  1  on  ne  marche  qu  en  efcar- 
pins.  Sur  la  gauche  eft  une  citadelle  abandonnée ,  où  60 
Turcs  fc  deffendirent  glorieufèment  contre  1  armée  Ve- 
nitiene,  avec  deux  fufils  feulement ,  refles  des  armes  à  feu 
cchapées  du  naufrage  qu'ils  venoient  de  faire  :  ils  nefèfuf^ 
iènt  pas  rendus  fi  leau  ne  leur  avoit  manqué.  Parmi  des 
marbres  confèrvez  chez  les  bourgeois, le  nom  de  Gymna- 
fiarque  fc  trouve  fiir  deux  infcriptions  fort  maltraitées: 
nous  y  vîmes  un  bas-relief  en  demi  boffe  où  la  figure  d  une 
femme  eft  reprefèntée  avec  une  belle  draperie. 

La  ville  de  Carthée  s  etendoit  dans  la  vallée  qui  vient 
à  la  marine  :  on  y  voit  encore  plufieurs  marbres ,  &  fiir 
tout  une  infcription  de  41  lignes,  tranfportée  dans  la  cha- 
pelle de  Saint  Pierre  ;  le  commencement  de  cette  infcri- 
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ption  m2iR|0e,  &  !a  plus  grande  parHe.dcs  lettres  eft  ft  ef- 
facée que  nous  n  y  pûmes  déchifrer  que  le  nom  de  Gynv 
nafiarque. 

iPour  voir  quelque  chofè  de  plusfùperbe,  îlfeut  pren- 
dre la  route  du  fûd-fud-eft ,  où  font  les  relies  de  1  ancien- 

f  oT  A I  ».  ne  ville  dloulis ,  connue  par  les  gens  du  pays  fous  le  nom 

de  Polis,  comme  qui  diroit  k  ville  :  ces  ruines  occupent 
une  montagne  au  pied  de  laquelle  les  vagues  fë  viennent 
Lrifèr  ;  mais  éloignée,  du  temps  de  Sirabon,d  environ  trois 
milles.  CarefTus  lui  fcryoit  de  port,  aujourd'hui  tl  n'y  a 
que  deux  méchantes  cales ,  &  les  ruines  de  i  ancienne  ci- 
tadelle font  fur  la  pointe  du  cap.  Dans  un  lieu  plus  en- 
foncé 1  on  diftingue  le  temple  par  la  magnificence  de  fès 
débris;  la  plufpart  des  colonnes  ont  le  fufl  moitié  liflè  & 
moitié  canelé ,  du  diamètre  de  deux  pieds  moins  deux  pou- 
ces ,  à  canelures  de  trois  pouces  de  large  :  on  nous  fit  def^ 
cendre  à  la  marine  par  un  belefcalier  taillé  dans  le  marbne, 
pour  aller  voir  fur  le  bord  de  la  cale  une  figure  fans  bras 
&  fans  tête  ;  la  draperie  en  efl  bien  entendue,  la  cuifle  &  la 
jambe  font  bien  articulées;  on  croit  que  ceftJa  flatue  de 
la  déefle  Nemefis,  car  elle  eft  dans  l'attitude  d'une  perfonnc 
qui  pouffiiit  quelqu'un.  Les  refies  de  la  ville  font  fur  la 
colline,  &  s'étemknt  ^ufques  dans  la  vallée  où  coule  la 

u»x>f*;Aif  cStkJ  fontaine  loulis,  belle  fource  d'où  la  place  avoit  pris  fon 

2^12^. ^irf>*.      '^"^^  J^  ^^^  JMnais  veu  de  fi  gros  quartiers  de  marbre  que 

ceux  qu'on  avoit  employez  à  bâtir  les  murailles  de  cette 
ville  :  il  y  en  a  de  longs  de  plus  de  douze  pieds. 

Pans  les  ruines  de  la  ville  parmi  les  champs  fèmez  d'or- 
ge, nous  trouvâmes  dans  une  chapelle  gréque  le  refle  d'une 
infcriptfon  fur  un  marbre  cafle,  où  on  lit  encore  loc;Ai<A^ 
accufàtif  de  io(;;^ç  >  le  mot  de  Sti^ai^oç  s'y  trouve  deux 
fois. 

On  alloit  de  cette  ville  à  Carthée  par  le  plus  beau  che- 
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itiîn  qu'il  y  eût  peut  être  dans  la  Grèce,  Ôc  qui  fiibfifte  en- 
core pendant  plus  de  trois  nrilles,  traverfànt  les  collines 
à  mi-côte,  foutcnu  par  une  forte  muraille  couverte  de 
grands  quartiers  de  pierre  plate,  grifâtre,  qui  fè  fend  au/fi 
fecilement  que  l  ardoife,  &  dont  on  couvre  les  maifons  & 
les  chapelles  dans  la  plufpart  des  ifles. 

loulis  comme  dit  Strabon,  fut  la  patrie  de  Simonkfcs  nemm  Ceogr^fb. 
poëte  lyrique  &  de  Baçhylides  fon  coufin.  Eraftftraie  fa-  ^'^'  "• 
meux  medecin,&  Arifton  le  peripateticicn  naquirent  auffi 
dans  cette  ifle.  Les  marbres  d'Oxford  nous  apprenent  que  Epoch.  n- 
Simonides  fils  de  Leoprepis  inventa  une  efpece  de  me-  ri  M,nf^f^f. 
moire  artificielle  dont  il  montroit  les  principes  à  Athènes, 
&  qu'il  defcendoit  d  un  autre  Simonide,  grand  poëte  auffi 
fort  eftimé  dans  la  même  ville,  &  dont  il  eft  barlé  dans  TE- 
poque  50  :  lun  de  ces  deux  Simonides  inventa  ces  *  vers  lu-  j^ja:^»^*  //^ 
gubres  que  Ton  chantoit  aux  entcrreraensv  r^t,  m.  2.  od.  z. 

Après  la  défaite  de  Caffius  &  de  Brutus, ^ Marc  Antoine  ^ -^n'^n, ui^s. 
donna  aux  Athéniens  Cea,  Egine,  Tenos  &  quelques  au- 
tres ifles  voifines  :  il  eft  hors  de  doute  i^t  Cea  fiitfbumife 
aux  Empereurs  Romains ,  6i  pafla  dans  le  domaine  des 
Grecs  ;  je  ne  fçai  en  qu  elle  année  elle  fiit  annexée  au  Du- 
ché de  Naxie,  mais  Pierre  Juftiniani  &  Dominique  Mî-  vucanpyfi^dt^ 
chiel  s  en  emparèrent  lous  1  empire  d  Henri  IL  Lmpereur 
Latin  de  Conftantinople.  Le  P.  Sauger  -a  remarqué  que 
pendant  les  guerres  des  Vénitiens  &  des  Génois,  Nicolas  ffifi-^iDuaM^ 
Carcerio  neuvième  Duc  de  l'Archipel,  s'étant  déclaré   ^"^^  '^' 
pour  les  premiers,  Zia  qui  étoit  de  fà  dépendance  fut  aifie- 
gée  par  Philippe  Doria  Gouverneur  de  Scio:  la  garnifbn^ 
qui  n'étoitquede  100  hommes  fè  rendit  à  difcretion  dans 
la  citadelle  du  bourg.  M'  du  Cange  qui  rapporte  cette  tMUh,^; 
expédition  à  l'année  1553  a  cm  que  l'ifle  de  Zia  apparte- 
noit  aux  Génois  ;  mais  il  vaut  mieux  s'en  tenir  au  P.  Sauger,  iM^ 
^i  a  examiné  fur  les  lieux  les  archives  de  Naxie.  Zia  fiit 
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enfiihe  rendue  aux  Ducs  de  l'Archipel, qui  la  conservèrent 
ju/ques  à  la  décadence  de  leur  état.  Jacques  Cri/po  le  der- 
nier Duc,  la  donna  en  dot  à  fà  fœur  Thadée  époufe  de 
smnmaripa.        Jean  Frauçois  de  Sommcrive  huitième  &  dernier  Seigneur 

d'Andros,  dépouillé  par  Barberoufle  fous  Solyman  II. 
Et  cuitbr  ncmo-  Uiflc  dc  Zia  cfl  aflcz  bien  cultivée  à  prefènt,  (es  champs 
mncui  pmguia  ^^^^  fèrtilcs:  on  y  nourrit  de  bons  troupeaux,  mais  on  y 
Terccntum  nivci  recueilIc  pcu  dc  fromcnt,  beaucoup  d  orge,  aflez  de  vin, 
v°na°c7wj^j^!^i  p'^s  dc  foyc  qu  a  Thermie,  &  beaucoup  de  Veiani;  ccft 
'ff^rf'  '4.  ainfi  qu  on  appelle  le  fruit  d  une  des  plus  belles  efpeces  dc 

•Qucrcuscaiycc    «Chêne  qui  foit  au  monde  :  cet  arbre  a  les  racines,  le  bois, 
mjorc.^c  B°Piiî.  ^^  P^rt  &  la  hauteur  du  Chêne  commun  ;  (es  branches  font 

fort  touflfues ,  étendues  (iir  les  cotez,  tortues,  blanchâtres 
en  dedans, couvertes  d  une  écorce  grifatre  &  brune  en  piu- 
fieurs  endroits;  les  (èuilles  y  naiflènt  par  bouquets  fur  les 
nouveaux  brins ,  longues  de  trois  pouces  (ùr  deux  pouces 
de  large,  arrondies  à  leur  ba(è,  crénelées  fiir  les  bords  à 
grodes  dents,  dont  chacune  (init  par  une  pointe  mollafle 
&  rouflatre  ;  ces  feuilles  font  épaifles,  dures,  vert-brun,  un 
peu  lui(àntes  par  deflùs  quoique  couvertes  d  un  duvet  prc(^ 
que  imperceptible,  blanches  par  de(fous  &  comme  coto- 
neu(ës,  foutenues  par  une  queue  longue  d  environ  neuf 
ou  dix  lignes,  laquelle  s'allonge  en  manière  de  cote:  les 
chatons  de  cet  arbre  font  (èmblables  à  ceux  de  notre  Chê- 
ne :  les  glands  en  font  bien  differens  &  attachez  immé- 
diatement aux  jeunes  branches  à  côté  Açs  (èuilles  :  cha- 
que gland  commence  par  un  bouton  pre(que  (phérique  & 
groffit  jufques  à  environ  un  pouce  ou  i^  lignes  de  dia- 
mètre, applati  (ùr  le  devant,  &  creu(e  en  manière  dc  nom- 
bril aflfez  ouvert  pour  laider  voir  la  pointe  du  fruit  encha(^ 
(e  dans  fon  envelope,  au  lieu  que  nos  glands  n  ont  qu  une 
calote  aflèz  légère  qui  n  en  couvre  que  la  troifieme  partie; 
1  envelope  du  gland  dont  nous  parlons  eft  une  e(pece  de 
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lK>elte  relevée  de  plufieurs  écailles  vert-pâle ,  longues  de 

trois  ou  quatre  lignes,  aflèz  fermes,  larges  d  environ  une 

ligne  &  demie,  émouflees  à  la  pointe:  le  fruit  n'étoit  pas 

meûr  dans  le  temps  que  nous  étions  à  Zia  ;  les  Grecs  Tap-  "'«^^«'•^  m 

pellent  Velani  &  Tarbre  Velanida. 

On  voit  dans  cette  ifîe  6c  à  Thermie  le  long  des  che- 
mins une  belle  efpece  de  Bouillon  blanc  à  feuilles  ondées, 
cotoneufes  &  blanches,  bien  différent  de  celui  qui  vient 
en.Provence  &  en  Languedoc. 

Verèafium  Gracum ,  fruticofum ,  folio  finUatc  candi dif- 
Jimo.  CorolL  Injl,  rei  herb.  S. 

Sa  racine  eft  ligneufe,  longue  dun  pied,  plus  grofle 
quelquefois  que  le  pouce  fur  tout  au  collet ,  gerfée ,  un 
peu  amere,  accompagnée  de  fibres  aflèz  chevelues  :  fes  ti-- 
ges  font  auffi  plus  groflès  que  le  pouce ,  dures ,  blanches 
en  dedans ,  couvertes  dune  écorce  grifâtre,  hautes  dun 
pied  &  demi,  chargées  de  feuilles  par  bouquets,  longues 
de  fept  ou  huit  pouces ,  blanches ,  cotoneufes,  drapées,  lar- 
ges de  trois  ou  quatre  pouces ,  mais  ondées  &  frifées  beau- 
coup plus  proprement  que  celles  de  notre  Bouillon  blanc  vcrb:ircum  lu- 
frifé  :  les  feuilles  du  centre  des  bouquets  font  encore  plus  ^^'"'^o^ioPfp?" 
drapées,  plus  épaules ,  d  un  blanc  jaunâtre  :  d  autres  tiges  c.  b.  pw, 
s'élèvent  du  milieu  de  ces  bouquets  à  la  hauteur  d  environ 
deux  pieds,  garnies  de  quelques  feuilles  plus  courtes,  plus 
épaifles  &  plus  blanches  :  de  leurs  aiflèlies  naiflîènt  tout  le 
long  des  tiges  &  comme  par  pelotons  des  fleurs  jaunes- 
pâle,  larges  d  un  pouce,  coupées  en  cinq  parties  arrondies, 
dont  les  deux  fiiperieures  font  un  peu  moindres  que  \ts 
autres  :  toutes  ces  fleurs  font  percées  au  fond,  &  du  bord 
de  ce  trou  fortent  cinq  étamines  purpurines,  couvertes 
tfun  gros  duvet  blanchâtre;  crochues,  garnies  de  fommets 
rouge-orangé  :  le  calice  eft  un  godet  long  de  cinq  lignes, 
cotoneux,  divifé  en  cinq  pointes,  du  fond,  duquel  fort  un 
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piftile  terminé  par  un  filet  roiigeâtre  :  ce  piftile  devient  une 
coque  rouflatre,  longue  d  environ  quatre  lignes  fur  deux 
Kgnes  de  large,  dure,  pointue,  partagée  en  deux  loges,  d: 
&  qui  s'ouvre  en  deux  pièces  remplies  de  graines  menues 
&  noirâtres.  Cette  plante  cultivée  dans  le  Jardin  du  Roy 
n^a  pas  dégénéré. 

Le  commerce  du  Velani  eft  le  plus  confiderable  de 
ftfle,  on  y  en  recueillit  en  lyoo  plus  de  cinq  milles  quin- 
taux :  on  appelle  petit  Velani  les  jeunes  fruits  cueillis  liir 
larbre,  beaucoup  plus  eftimez  que  les  gros  qui  tombent 
d  eux-mêmes  dans  leur  maturité;  les  uns  &  les  autres  fer- 
vent aux  teintures  &  à  tanner  les  cuirs  ;  les  petits  fc  vendent 
ordinairement  un  écu  le  quintal ,  au  lieu  que  les  gros  ne 
valent  que  30  fols  ;  mais  le  plus  fouvent  on  les  mêle  :  nous 
kiflames  dans  le  port  de  Zia  un  vaifleau  Vénitien  qui  char* 
geoit  de  cette  marchandi/è. 

Ce  port  dont  1  entrée  eft  entre  1  oueft-nord-oueft  &  le 
nord-oueft ,  eft  bon  pour  les  plus  gros  vaiftêaux  &  pour  les 
plus  grandes  flottes  :  le  bon  mouillage  eft  à  droite,&  la  fon- 
taine pour  feire  aiguade  n'en  eft  pas  loin  ^.  A  gauche  eft 
la  rade  appellée  le  cul  de  bœuf,  propre  feulement  pour 
les  petits  bâtimens  :  les  ché^elles  ou  1  on  couche  ordinaire- 
ment font  marquées  i .  2. 3 . 4. 

•  On  trouve  dans  cette  ifle  du  plomb  femblable  à  celui 
de  Siphanto,  &  principalement  au-delà  du  monaftere  de 
Sainte  Marine  :  il  y  a  aufli  dans  ce  quartier-là  de  la  craye 
allez  femblable  à  ceUe  de  firiançon.  D'ailleurs  Zia  man- 
que d'huile  &  de  bois  :  le  gibier  y  abonde  fur  tout  les  per- 
drix 6i  les  pigeons ,  mais  fouvent  les  habitans  n  ont  ni  pou- 
dre ni  plomb  pour  les  tuer.  L  armée  Vénitienne  qui  étoit 
à  Napoli  de  Romanie  avoit  fi  fort  affemé  cette  ifle  lorfquc 
BOUS  y  paflames,  que  les  poules  s  y  vendoient  15  fols. 

Il  n  y  a  que  cinq  ou  fnc  £imiUes  du  rite  latin  dans  Zia; 

leur 
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leur  Ê^îfe  eft  pauvre  &  défçrvîe  par  un  Vicaire  à  qui  l'Eve- 
que  de  Tine  ne  donne  que  15  écus  par  an,  encore  fàut-il 
que  ce  pauvre  prêtre  lès  aille  chercher  à  Tine  ;  car  on  ne 
connoît  pas  les  lettres  de  change  dans  ce  pays-là. 

UEvêque  Grec  dl  aflez  riche,  &  toute  i'ifle  eft  pleine 
de  Papas  &  de  chapelles  ;  il  y  a  cinq  monafleres  de  ce  rite^ 
Saint  Pantaleon ,  Sainte  Anne ,  la  Madona  d'Epi(copî> 
Daphni  &:  Sainte  Marine,  où  1  on  fait  voir  comme  une 
merveille  du  pays  une  ancienne  tour  quàrrée,bâtie  de  gros  • 
quartiers  de  pierre  ordinaire,  coupez  obliquement  furies 
cotez  pour  ne  pas  trop  les  racourcir  en  les  équarriflànt  & 
taillez  à  faces  de  diamans;rair  les  a  fort  endommagez, 
mais  à  parler  franchement  cette  pièce  n  eft  pas  fort  digne 
d'admiration.  Au  deffous  de  Sainte  Marine  en  allant  à  ia  e$i  rt  ig  £Ai&f  «» 
mer,  coule  un  petit  ruiflêau  ;  cepourroit  biçn  être  ÏElijçus  '^^u^'^^" 
qui  pafibit  à  (wîr^j',  ^  ii*.x<>,      • 

Les  bourgeois  de  Zia  s  attroupent  ordinairement  potir 

filer  de  la  foye,  &  s'afïbyent  fur  les  bords  de  leurs  terrafïes 

afin  de'  laiffer  tomber  le  fiïfeaù  jufques  au  bas  de  la  rue, 

qu'ils  retirent  enfuite  en  roulant  le  fil  ;  nous  trouvâiïi^ 

TEvêque  Grec  en  cette  pofture  ;  il  demanda  quelles  gens 

nous  étions,  &  nous  fit  dire  que  nos  occupations  étoient 

bien  frivoles,  fi  nous  ne  cherchions  que  des  plantes  &  de 

vieux  marbres  :  nous  repondimes  que  nous  ferions  plUs 

édiJÊez  de  lui  voir  à  la  main  les  œuvres  dt  Saint  Chryib- 

ftome  ou  de  Saint  Bafile,  que  lé  fufèau. 

.    Les  capots  de  poil  de  chèvres  que  1  on  travaille  en  cette 

ille ,  font  fort  commodes ,  Teau  ne  les  perce  pas  facifet 

ment  ;  cette  étoffe  n'eft  d'abord  qu  une  efpece  de  toile 

fort  lâche;  mais  elle  s'épaifïit  &  devient  fort  ferrée  en  for* 

tant  de  chez  les  ouvriers  qui  la  foulent  avec  les  pieds  fiir 

le  fable  de  la  mer  encore  mouillé  ;  après  qU  elle  eft  bien 

.  amollie  &  fouple,  on  1  étend  au  foleil  avec  des  coitttepoidl 
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de  pierre,  de  peur  qu  elle  né  (e  ride  trop  promptemeiit: 
ces  fils  fe  rapprochent  peu  à  peu  &  fe  ferrent  les  uns  con- 
tre les  autres ,  de  manière  que  toute  i  étoffe  iè  rétrécit 
également 

Pline  &  Solin  fon  compilateur  aflûrent  que  les  étoffes 

de  fbye  furent  inventées  dans  cette  ifle  ;  mais  il  eft  aifé  de 

montrer  que  ce  fiit  dans  celle  de  Cos  la  patrie  du  Êuneux 

fn  Cca  mCvii  Ca-  Hippocratc.  Le  même  Pline  a  remarqué  que  I  on  culti- 

Pri^'fcOT^f^  v^^'  ^^^  ^^^ ^^  figuiers  avecbeaucoup de  foin  ;  on  y  con- 
qncns  cvocarar,  fc-  tinuc  cncorc  aujoufd^hui  la  caprification.  Pour  bien  corn- 
Pidca^^^!*^  prendre  cette  manufiuflure  de  figues,  il  faut  remarquer  que 
Vtil^'^  '^'  ^^^  cultive  dans  la  plulpart  des  îfles  de  l'Archipel  deux 
vecmprifiMLÊê.  ^tcs  dc  figuicrs;  la  première  efpece  s'appelle  Ômos  du 
^dêTbifbMfimm  grec  littéral  Erinos  Figuier  iauvage,  ou  k  Caprificus  dts 
pum. 0^^!  latins  ;  la  iecdndé  efpece  eft  le  Figuier  domeftique  :  le  fàu- 
CaprîEois  vocarar  vagc  portc  trois  fortcs  de  finits  Fomites,  Ctatitires,  Omi, 
FiSïS^^    absolument  neceflàires  pour  foire  meurir  ceux  des  figuiers 

maturcfccns ,  fcd    domcftiqUCS. 

Saaiîfstr^ns.'  Ccux  qu  oft  appelle  Fomites  pâroiflènt  dans  fe  mois 
j^fi».  uifi.  nmi.    d'Août  &' durent  jufques  en  Novembre  fans  meurir  ;  il  s  y 

«ngendre  de  petits  vers, d  où  fortent  certains  moucherons 
que  l'on  ne  voit  voltiger  qu'autour  de  cts  arbres  :  dans  les 
mois  d'Oélobre  &  de  Novembre  ces  moucherons  piquent 
d'eux-mêmes  les  féconds  finits  des  mêmes  pieds  de  figuier; 
ces  fruits  que  l'on  nomme  Cratitires  ne  fe  montrent  ffâk 
la  fin  de  Septembre  ;  &  les  Fornhes  tombent  peu  à  peu 
après  fa  fortie  de  leurs  moucherons  :  les  Cratitires  au  con- 
trafre  reflcnt  for  I  arbre  jufques  au  mfois  de  Mai ,  &  renfer- 
ment les  œufe  que  les  moucherons  àks  Fomires  y  ont  de- 
pofe  en  les  piquant  :  dans  le  mois  de  Mai  la  tvoifiéme  ef^ 
))ece  de  finit  commence  a  pou^r  fiir  les  mêmes  pied? 
de  figuiers  fauvages ,  qui  ont  produit  les  deux  autres  ;  ce 
fruit  efl  beaucoup  plus  gros  &  fe  nomme  Orni:  lorfquli . 
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ëft  parvenu  à  une  certaine  groflèur,  &  que  fbn  œil  com- 
mence à  s  entrouvrir,  il  eft  piqué  dans  cette  partie  par  les 
moucherons  des  Cratitires  qui  fë  trouvent  en  état  de  paJP 
fer  d  un  fruit  à  I  autre  pour  y  décharger  leurs  ceufe. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  moucherons  des  Cratitires 
tardent  à  fortir  dans  certains  quartiers ,  tandis  que  les  Omi 
de  ces  mêmes  quartiers  font  difpofez  à  \cs  recevoir  :  oneft 
obligé  dans  ce  cas-là  d  aller  chercher  les  Cratitires  dans  un 
autre  quartier  &  de  les  ficher  à  1  extrémité  des  branches 
des  figuiers  dont  les  Omi  font  en  bonne  difpbfition,  afin 
^e  les  moucherons  les  piquent  :  fi  Ton  manque  ce  temps, 
tes  Omi  tombent ,  &  les  moucherons  des  Cratitires  stn^ 
volent  ;  il  n  y  a  que  les  payfàns  appliquez  à  la  culture  des 
figuiers  qui  connoifient  les  momens,  pour  ainfi  dire, aux 
quels  il  jfàut  y  pourvoir,  &  pour  cela  ils  obfervent  avec 
foin  1  œil  de  la  figue  ;  non  feulement  cette  partie  marque 
le  temps  où  les  piqueurs  doivent  fortir,  mais  auffi  celui  où 
la  figue  doit  être  piquée  avec  fiiccés  :  fi  Iceil  eft  trop  dur 
&  trop  ferré,  le  moucheron  n  y  fçauroit  dépofer  fes  ceuB^ 
&  la  figue  tombe  quand  cet  œil  eft  trop  ouvert. 

Ces  trois  fortes  de  fruits  ne  font  pas  bons  à  manger  ;  ils 
'font  deftinez  à  faire  meurir  les  fiuits  des  figuiers  domeftî- 
ques  ;  voici  lufàge  qu'on  en  fait.  Pendant  les  meis  de  Juin 
&  de  Juillet ,  les  payfàns  prennent  les  Omi  dans  le  temps 
que  leurs  moucherons  font  prêts  à  fortir ,  &  les  vont  por- 
ter tous  enfilez  dans  des  fètus  fiir  les  figuiers  domeftiques; 
fi  1  on  manque  ce  temps  ^vorable,  les  Omi  tombent,  & 
les  fiiiits  du  figuier  domeftique  ne  meurifiant  pas, tombent 
auffi  dans  peu  de  temps  ;  les  payfans  connoifllent  fi  biell 
ces  précieux  momens  que  tous  les  matins  en  faifànt  leur 
reveue ,  ils  ne  transportent  fiir  les  figuiers  domeftiques 
que  les  Orni  bien  conditionez,  autrement  ils  perdroient 
leur  récolte  :  il  eft  vrai  qu'ils  ont  encore  une  reflburce  quoi7 
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scoNmm  ciiry-  quc  Icgcrc,  c'cft  de  répandre  iiir  les  figuiers  domeftîques 
finthcmos.  c.  B.  ^ ^jcoUmbros  plante  très  commune  dans  les  ifîes,  &  dans 
2*;AiveC»f  f^  fes  jfruits  de  laquelle  il  ie  trouve  des  moucherons  propres 
Kax^M^^u       ^  piquer  ;  peut-être  que  ce  font  les  moucherons  des  Orm 

qui  vont  picorer  fur  les  fleurs  de  cette  plante  :  enfin  les 
payfàns  ménagent  fi  bien  les  Omi  que  leurs  moucherons 
font  meurir  les  fiiiits  du  figuier  domeftique  dans  lefpace 
de  quarante  jours. 

Ces  figues  fraîches  font  fort  bonnes  :  pour  les  fecher  on 
ies  expofè  au  foleil  pendant  quelque  temps ,  puis  on  les 
paffe  au  four  afin  de  les  conferver  le  refte  de  Tannée  ;  le 
pain  d  orge  &  les  figues  fèches  font  la  principale  nourri- 
ture des  payfans  &  des  moines  de  l'Archipel  ;  mais  il  stïi 
feut  bien  que  ces  figues  foient  aufli  bonnes  que  celles  que 
i  on  feche  en  Provence ,  en  Italie  &  en  Efpagne  ;  la  cha^ 
fcur  du  four  leur  fiiit  perdre  toute  leur  délicatefle  &  leur 
bon  goût  ;  d  un  autre  côté  elle  fiiit  périr  les  œu6  que  les 
piqueurs  de  KOmi  y  ont  déchargez ,  &  ces  œ\ik  ne  man* 
queroientpas  de  produire  de  petits  vers  dont  ces  finitsfe- 
roient  endommagez. 

Voilà  bien  de  la  peine  6i  du  temps  pour  n  avoir  que  de 
mauvaiiès  figues  !  Je  ne  pouvois  allez  admirer  la  patience 
des  Grecs  occupez  pendant  plus  de  deux  mois  à  porter 
ces  piqueurs  d'un  figuier  à  l'autre  ;  j'en  appris  bien-tot  la 
raifon  :  un  de  leurs  arbres  raporte  ordinairement  jufques  à 
deux  cens  quatrevingt  livres  de  figues,  au  lieu  que  les  nô- 
tres n'en  rendent  pas  vingt-cinq  livres. 

Les  piqueurs  contribuent  peut-être  à  la  maturité  des 
fruits  du  figuier  domefiique,  en  fiiifànt  extravaiêr  le  fiic 
nourricier  dont  ils  déchirent  les  tuyaux  en  déchargeant 
leurs  œufs  :  peut-être  auffi  qu'outre  leurs  œufs  ils  laiflènt 
échaper  quelque  liqueur  propre  à  fermenter  doucement 
avec  le  lait  de  la  figue  &  en  attendrir  la  chair  :  nos  figues 
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en  Provence  &  à  Paris  même  meuriflent  bien  plutôt  û  on 
pique  leurs  yeux  avec  une  paille  graiflee  d'huile  d  olive: 
les  prunes  &  les  poires  piquées  par  quelque  infedie  meu- 
rident  plutôt  auffi,  &  la  chair  d'autour  de  ia  piqueure  eli 
de  meilleur  goût  que  le  refte  :  il  eft  hors  de  doute  qu'il  ar- 
rive un  changement  confiderable  à  latiHfîire  des  fruits  pi- 
quez, de  même  qu'il  arrive  aux  parties  des  animaux  percées 
avec  quelque  inflrument  aigu. 

II  n  eft  guércs  poffible  de  bien  entendre  les  anciens  au- 
theurs  qui  ont  parlé  de  la  caprification ,  fi  l'on  nVft  con- 
vaincu des  circonftances  qui  /ervent  à  la  feire  réuirir,&non- 
ièulement  ce  détail  nous  a  été  confirmé  à  Zia,  à  Tine ,  à 
Mycone ,  à  Scio  ;  mais  dans  la  plufpart  des  autres  iiles. 
Avant  notre  départ  de  Zia,  nous  montâmes  fur  la  tour 
du  Monaftere  de  Saint  Pantaleon,  où  nous  fîmes  la  fta- 
tîon  géographique  fiiivante: 

Macronifi  &  le  cap  Colonne  refleni  à  Toueft-nord-oueft. 

Gaidaronifi  &  Porto-Leone  d'Athènes  à  loueft- 

Saint  George  d'Albora  6c  Hydra  à  l'oueft-fud-oueft. 

Engia  ou  Egina  entre  l'oueft  &  l'oueft-fud-oueft* 

Thermie  entre  le  fiid  &  le  fiid-fiid-eft* 

Serpho  6l  Siphanto  au  fiid.- 

Miîo  entre  le  fùd  &  le  fud-fiid-oueft^. 

Syra  à  left-fiid-cft. 

Andros  au  nord-eft. 

Carifto  au  nord-nord-eft, 

Joura  à  1  eft. 

Tine  entre  l'eft  &  l'eft-fud-eftl 

Le  cap  Skilli  à  l'oueft. 

Nëgrepont  au  nord. 

Le  port  Raphti  au  nord-oueft. 

On  compte  de  Zia  au  port  Colonne  18  milles ,  au  cap 
d'Oro  ^o  milles,  &  du  cap  d'Oro  au  cap  Colonne  60 
milles.  V  V  iij 
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Nous  commencions  fort  a  nous  ennuyer  dans  Zîa  où 

les  vents  contraires  nous  obligèrent  de  refter  depuis  le  j 

Novembre  juiqu  au  2 1;  lorfqu'im  jour  debonace  fè  prefen- 

M  A  c  no  NI  SI.  «ta  pour  no^  inviter  de  paÂèr  à  Macronifi  ifle  abandon- 

rXkmoic."^*'  née,  maisfameufè  à  12  milles  de  Zta  fi  1  on  compte  dun 

cap  à  l'autre ,  &  fèparée  de  la  terre  ferme  de  Grèce  ou  de 

la  côte  du  cap  Colonne  par  un  détroit  de  fept  ou  huit  mil- 

fiifl.  nat.  la.  ^  les.   Pline  aflure  que  Tifle  Hélène  ou  la  Macronifi  des 

rsf.  i^.  Grecs  modernes  eft  à  égale  diftance  de  Cea  &  du  cap  Su- 

nium  ou  cap  Colonne  ou  font  les  mines  du  temple  de 
Minerve  Suniade  :  il  en  détermine  la  diftance  à  cinq  milles 
pas:  il  efl  à  croire  que  la  mer  qui  a  fait  tantdechangemens 
en  Tifle  de  Zia ,  eft  la  caufe  de  la  différence  de  nos  mefiires. 
M^  KPi  s.  Cette  ifle  qui  s  appelloit  Macris  au  rapport  d'Eflienne 

le  géographe  &  que  Pliire  prétend  avoir  été  fèparée  de 

fifle  Eubée  par  les  violentes  fècoufïès  de  la  mer,  n  a  pas 

plus  de  trois  milles  de  large  fur  fèpt  ou  huit  milles  de  long, 

60.  Stades.  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  trop  de  la  longueur  que  Strabon 

Atmmgeùp.iih.»^  luy  a  doRnéc  &  quî  lui  avoit  attiré  le  nom  de  THIe  longue: 

Ce  géographe  aflûre  qu'elle  s'appelloit  autrefois  Cranac 
E  A£MH.  âpre  &  rude  ;  mais  qu'elle  reçeut  le  nom  d'Hélène  après 

que  Paris  y  eut  conduit  cette  belle  gréque  qu'il  venoit  d'en- 
in  Attic.  lever.  Eftienne  le  géographe  prétend  avec.Paufànias,  que 

In  ActidcHdcBc  cc  nc  fut  qu'aprés  la  prifè  de  Troye ,  la  datte  n'eft  pas  de 
^^p^TmL  ^''^P  gï"^^^  importance  ;  mais  il  eft  certain  que  l'ifîe  eft 
ieftn 9fh,  lêk z.  dans  le  fnême  état  que  Strabon  la  décrite,  c'eft  à  dire  que 
^*  ^1^  ,  „  c'eft  un  rocher  fans  habitans  ;  &  fùivant  les  apparences ,  la 
sttMb,  ikii.  belle  Hélène  n'y  fut  pas  trop  bien  logée  :  je  ne  croirois  pas 
£ 4£N iT OH.    même  que  cette  ifle  eût  été  habitée,  fi  Goitzius  ne  fàifoit 

mention  de  deux  médailles  à  la  légende  de  ces  habitans; 
elle  eft  relevée  en  dos  d'âne  par  une  crête  de  rochers  fort 
heriftëe  âc  pef cée  de  grands  trous  par  où  nous  paflàmes 
pour  aller  voir  la  terre-ferme  de  Grèce  :  Macronifi  n'a 
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<|u'une  méchante  cale  dont  1  entrée  regarde  Teft  ;  à  peine 
trouve-t-on  de  1  eau  à  boire  dans  cette  ifle;  il  n  y  a  que  les 
bergers  de  Zia^qur  fçachent  1  endroit  où  coule  une  petite 
fource- 

Nous  couchâmes  dans  une  caverne  auprès  de  fa  cale; 
mais  nous  eûmes  belle  peur  dans  la  nuit  :  quelques  Veaux-  *  o  k  h  vcan- 
marins,  qui  s  etoient  retirez  dans  une  caverne  voifine,  jfî-  ^"'"' 
rent  des  cris  fi  épouventables  que  nous  ne  fçavions  fi  c  e- 
toient  des  animaux  d  un  autre  monde  ;  nos  matelots  ne 
fai/bient  qu  en  rire,  de  cela  nous  railura  :  je  ne  fçai  fi  ces 
veaux  crient  en  veillant  ou  en  dormant,  c  eft  une  grande 
difoute  parmi  les  commentateurs  de  Pline:  Hermolaus  -«(^«^.W-y. 
£arbarus  croit  que  c  eft  pendant  leur  fommeil ,  fon  fènti- 
ment  n  eft  pas  favorifë  par  les  anciens  manufcriis  de  Pline; 
d  ailleurs  on  lui  oppoft  un  texte  d'Ariftote  conforiiie  à  A?M*iifw^,w 
ces  manuscrits  ;  lans  entrer  dans  cette  diflertation,  je  crois  h!ft!af^mfu,k 
quil  vaut  mieux  s'en  tenir  à  ce  que  nous  en  dirent  nos  ^^  '^ 
noatelots,  qui  nous  aflurerent  que  ces  Veaux  fàifoient  1  a- 
mour  à  leur  aijfè  dans  ce  temps-là  :  à  la  pointe  du  jour  on^ 
les  vit  fbrtir  de  leur  caverne,  &  ils  fè  plongèrent  fi  vite 
dans  la  mer,  qu  on  n  eut  pas  le  temps  de  tirer  defliis. 

Le  (cul  plaifir  que  nous  eûmes  dans  cette  ifle  fiit  celuf 
d'berborifer,  c  eft  la  plus  agréable  de  tout  TArchipel  pouF 
les  plantes.;  elles  y  font  même  plus  grandes,  plus  fiaiches 
&  plus  belles  que  dans  ks  autres  ifles  :  nous  y  en  obfèrvâ- 
mes  beaucoup  que  nous  n  avions  pas  encore  veues  depuis 
notre  départ  de  France.  '     " 

.  Celle  que  Clufius  appelle  Cifte  à  feuilles  dé  Thym  ré-  Huianthimum 
pond  aflèz  bien  à  la  defcription  que  Pline  a  faite  de  fon  Sî^LS^fc^^ 
Helenhim;  cet  autheur  avance  qu'il  fe  trouve  dans  Tifle  ciftes  folio  Thym* 
Hdene,  &  qu'il  y  eft  né  dtes  larmes  d'Hdene;il  ièmble  Hddiium/kcry. 
qu  a  fon  ordinaire  il  ait  copié  une  partie  de  la  defcription  ««^Hci«*dicitur 
^ue  Diofcoride  à  donnée  de  ÏHeUmum  d'£gypte,  qui  HdâainfiiiaraK- 
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aatiflîœnm.  Eft  fe  trouvoît  fur  la  côte  auprès  de  Canope  dans  une  iHe  ap- 
fcf^^Tod^  pellée  auffi  Hélène,  du  nom  de  iaméme  Princefle.  Si  nous 
taiibus  ramulis  fb-  ^^  cFoyons  1  autheuF  du  grand  Didlionnaire  grec,  qui  rap- 
jpim^bl^^t.^  porte  auffi  la  fable  des  larmes  d'Helene,  cette  plante  croît 
w.  21.  caf,  10.  autour  d'Alexandrie  ;  apparemment  que  les  lamies  lui 
•  Auncc.  coutoient  peu  :  par  rapport  à  *  THelenium  ordinaire,  il  ne 

croît  pas  certainement  dans  Macronifi  :  on  pourroit  fbup- 
Aftcr  tooientorus,  çouucr  quc  K Aftet  à*feuilles  de  Bouillon  blanc  fèroit  la 
vcjafci  folio.  H  première  efpece  ^Helmium  de  Diofcoride,fi  la  ilnidiire 

de  fà  racine  répondoit  mieux  à  la  defcription  que  cet  au- 
theur  cil  a  faite  :  cet  Afier  eft  aflez  commun  à  Macronifi. 
Comme  nous  appréhendions  d  être  afiàillis  dans  cette 
iile  par  les  bandits  &  par  la  famine, nous  n  y  reftames  qu'en- 
viron 24  heures  ;  trop  heureux  d'être  revenus  à  Zia  :  car 
le  temps  fiit  fi  mauvais  depuis  le  8  Novembre  jufques  au 
2 1 ,  que  nous  euffions  infailliblement  péri  dans  ce  méchant 
écueil,  où  nous  n'avions  porté  de  l'eau  âc  des  provtfions 
que  pour  cinq  ou  fix  jours  :  nous  rèpailàmes  donc  au  plus 
vite  par  Zia  pour  reprradre  notre  bagage  ;  mais  nous  n'en 
pûmes  partir  que  le  21  Novembre,  &  nous  tirâmes  vers 
î'ifle  de  Joura. 
I  o  u  II  A.  Les  Romains  avoient  raiibn  de  reléguer  les  criminels 

G  Va'iTu  s,  ^^"^  ^^^'^  ^^^  î  ^^^  ^^  ^'^^  ^^  pl^  ftérîle  &  le  plus  de^grea- 
G  Y  A  R  A.  ble  de  l'Archipel  ;  on  n'y  trouve  même  que  des  plantes 
vibus  Gvam  &  rort  communcs  :  nous  n  y  vîmes  que  de  gros  mulots,peut^ 
S^l/ 1»°"'  être  de  la  race  de  ceux  qui  obligèrent  les  habitans  de  Tiflc 
^mfi.nst.  ni' s.  de  l'abandonner,  comme  ^  Pline  le  rapporte: ''quelques  au- 
^A^tnm.  CMfiâ.  ^^  auteurs  pour  reprefenter  la  mifère  dû  pays  n'ont  pas 
9MrrMt.  mirai,  fait  difficulté  dc  dire  que  ces  animainc  étoient  contraints 
^^fi.uh.dimifMh.  ^y  ronger  le  fer  tel  qu'on  le  tiroit  des  mines:  cela  nous 
^Jf^  .  ^  .  apprend  qu'il  y  en  avoit  dans  Joura,  &  le  terroir  nous  pa- 
lih.  s^^mp.  14,       rut  aflez  mauvais  pour  le  croire. 

sufb.  Bys^^.         Joura  eft  tout  à  fait  abandonnée  aujourdliui ,  &  l'on  n'y 
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Voit  '  aucuns  veftîges  d'antiquité  ;  il  eft  vràî  qu  cUê  a  tou- 
jours été  fort  pauvre:  Strabon  n  y  trouva  quW  chetîf  villa-  itm^wx*»-  **•'•• 
ge  habité  par  des  pefcheurs,dont  Tun  fiit  député  à  Augufte 
pour  obtenir  une  diminution  de  leur  tribut  réglé  à  150  de- 
niers :  nous  nous  rappellâmes  Tidée  de  cette  mifère  à  Taf- 
pe<5l  de  trois  malheureux  bergers  qui  mouroient  de  faim 
depuis  dix  ou  douze  jours  ;  ils  fe  prefèntérent  à  nous  hâves 
Se  déchamez ,  &  fans  autre  cérémonie  allèrent  chercher 
dans  notre  caique  le  fac  au  bifcuit  qu'ils  avallerent  fans 
mâch»  quelque  dur  qu'il  fût,  avouants  qu'ils  étoient  con- 
traints'dé  manger  leur  viande  fans  pain  &  fans  fèl,  depuis 
que  le  mauvais  temps  n  avoît  pas  permis  aux  bourgeois  de 
Syra  leurs  maîtres  de  leur  envoyer  le  fècours  ordinaire* 

Joura  n'a  que  12  milles  de  tour,  &  Pline  en  a  bien  con- 
nu ie  circuit  :  elle  efl  à  12  milles  de  Syra  terre  à  terre,  &  à 
18  milles  de  Zia  d'un  cap  à  l'autre  ;  mais  il  en  faut  faire 
plus  de  25  pour  aller  du  port  de  Zia  à  la  Cale  de  Joura, 
dont  l'entrée  efl  entre  le  fîid  &  le  fiid-fiid-efl  auprès  du 
méchant  écueil  de  Glaronifi  ou  de  l'ifle  aux  Cormorans. 

Pans  la  Carte  de  Grèce  drefïee  fur  les  mémoires  de  M' 
Baudrand,  il  eft  fait  mention  de  l'ifle  de  Joura,  placée 
entre  Syra  &  Andros ,  &  beaucoup  plus  grande  que  la  pre* 
miere  de  ces  ifles  :  fuivant  les  apparences  on  a  voulu  map 
qùer  Joura  dont  nous  parlons ,  néanmoins  l'auteur  de  la 
inéme  carte  marque  une  autre  ifle  de  Joura  tout  prés  de 
Delos  où  afiurement  il  n*y  en  a  point:  il  met  Tragonifi 
Si  Stapodia  tout  prés  de  Nicarie ,  quoique  Tragonifi  fbit 
celle  qu'il  appelle  Rocho  à  un  mille  de  Mycone,  &  Sta- 
podia à  fix  milles  pfais  loin,  &  à  plus  de  30  milles  de  Nî« 
caria  :  bien  fbuvent  les  géographes  ajoutent  à  l'ouvrage  du 
créateur  &  forment  des  pays  imaginaires  :  l'autheur  de  la 
même  cartt  marque  autour  de  Milo  feparément  les  ifles  t 

de  Rencomiio  &  Antimilo^  quoique  ce  ne  foient  que  deux 
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^.  \  :^^.. .  ..,A  AiAnurafloupâir  les/Franesj  JI*iliyarpo«iti4'ifléide  Cauû 

cher  tout  pre»  du  Ipoct .Gaàrio»  de:  Ifîilé  id' Andnoss'appeUç 
GàUKi(mifi:\ie,^^  puiléoctuvrir  Yi^^fiamera  ifuecetaui- 
thour.a  mis  entr/e:Nîa&  Nanfio;iiiapf>^  ceilf 

qu/'Ui  faut,  nomniien  :  Poikfmdrb  ;  Yiâe\  de  iSkancfaièi  h  ctpnt 
pas  QQiiniteidaïUs.  rArGhîpdyiLy.ftappalrenc6.queiledcfié 
eQgl<piUtie!par:Jaiimer  [:jeiiiè  parle tpa^  de>la  fituadon  .dés 
i|Ies»9u  deskurSiyiiWs». elles  ioiltipoiir: la  pl\i(pa^  renver^ 
i^  danisycetteicarte;  <;  eAbi^hîpis/dandkç^ 
ttis;  ceU!Ç}d^J»imerMpdke^^  Berthdotiprq^ 

fèfl^ur^dlHydrogcajphierà^acfèiiJefe^ 
tes  Je^caf  tç^  marinas  quiont  p^iu  jiifi^iiûs  ic^furtaut  fbur 
liP$hauDeui!S.,M'!  BefdidbtjdAiiçavanli  & re(5Hfie ioiii  les 
jouns  ià.Qarite  6ir>ksijpumaikxdq&pilotés;(cèpebdantGom- 
|n0]r<ftn  ta  (ouyejkt.d'uh  lîèiD  à  ^ndutrci^ridîlfq'ensSrenti^ 
illn  eft  pos  fùiipkcaântiqU'ilylaîl  quoique  diofeiitchangér 
pour.|apofitiDnide^el4u^»iflesv&.fiirtbiltt^poWr.l^^ 
t^idrsl  des.  côtesi  ide  iai  târreiferine.»  li%éide  Sdol  &iié  icap 
Carabpivon.  y  fimt  ;tres  bîen(  manquez  ;)niius:  iQik)paÉsrdS 
tr/MYtrii  nediroà  rUlic^q  Metelid  &  ^  la  tbrrèfehned'A£a 
iM'ArdtMpol  deMare.  Boiçhtni  dtitoutireratjbJîdefeites^ 
lïiême  que  lèis  cartes:  de  cette  mer  i^ito&en  Itafie;  Lekplam 
<fes  villes  de  iBofithîùi  île  vakn&.pas  .qeux  de.PoroKiià 
Four  ÙÀtc  june  bonne  xparte  de  la  Meditcrranée^îl  f^tiillr 
)ff0  kidd(ïèiAidea;oâ«e^  du:FlambbauNdf  ib  mei^  înfiiâtié 

ihdotipoUri  Jes  liaifteurtij  ces^»dfiuxl  oiivpigësifiint  cflftnaf 
MesL  M;  die'Lifle  dôi'tAx^fn^e^Rôy^lecfe 
l^4(am)iet^iiirik:exodlerttetGarfetfle>l>Am         fiinksniD* 
iBk>ir€d  de  pii^cqiii  pèiÀmlest^itomt^inirlesiiiei^ 
iûld)C0ifiK)igra^hflfca%cm^  iieÉidfpieAîflé 
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^nuh^  couchée  <{^^  ^fie  cihap^le  ruuoée  où  no^  n'oT^^ 


unoTUO» 


«•Conon  poulie  j9tg($àâI(9gi|(r|)ii«lioii^4^m9}S4pprf^  'N"««' 

neS  mi'il  doute  fi  Andfrus  fut  fils  d'£urymachus.$!%4H<fki 
nius  Ion  fi^ere.  ;  jnoi  oïli'i  'J>  ô:^ ; ".av  eDd;:.-;  .x i  ^ 

L'ifie  d'Andrq%:§':^fçiK^4u  nord  au  uid,&  n  efl:  élofgnifi 
de  Joura  que  de  i8,^1^mais  il  y  en  a  bien  ^v^i^i.jfi^ 
d'un  port  à  Tautre.  ,^0)i$.^rrivâmes  le  22  Novje^i^  aj^ 
port  du  château ,  pi^u^rp^e  ville  de  nile  ;  les  Gr^i|'^  catocaftie,Apano 
pellent  le  château^ ^î^^ïU^pour  le  diftingi«»i<$brjpl}açç|«  «««'.•«««»• 
d'en  haut ,  fitué  à  dix  pÀUf!|  de  celui-ci  :  les  vieux  pgr^r^ 
de  ce  château  4<^dii^fflÀntrent  bien  qu'il  a  été  b^^i^ 
les  ruines  de  quelqy^  j^i^nne  &  fiiperbe  ville  ;  gç||ti$tn| 
que  ce  fiit  par  les  fi>jtlftjé^Seigneurs  d'Andros  <wÂsÏmp% 

Xx  ij 


p 


34^  Voyage 

firent  ce  lieu  pour  y  faire  leur  refidence,  &  qui  y  firent  Bâ- 
tir un  Fort  fur  la  pointe  de  terre  qui  fëpare  le  port  en  deux; 
rentrée  du  port  eft  entre  le  nord  &  î'efl-nord-efl  ;  mais  il 
n  efl  propre  que  pour  de  petits  bâtiments  :  la  nobiefiê  du 
pays  fe  croit  à  I  abri  des  corfaires  dans  ce  château,  de  d'ail- 
fcurs  c  efl  le  quartier  de  Tifle  le  plus  riant  ôc  le  plus  fertile, 
p^"^* kfr^^'  En  fbrtant  de  ce  bourg  on  entre  dans  les  plus  belles 
■a.     '  campagnes  du  monde;  à  gauche  c  efl  la  plaine  de  Livaiûa; 

c  efl-à-dire  des  lieux  agreables;ce  font  des  champs  féconds» 

plantez  d'Orangers,  de  Citroniers,  de  Meuriers,  de  Jujur 

biers,  de  Grenadiers  &  de  Figuiers  ;  on  n  y  voit  que  jardins 

Braffica  Gongyio-  &  ruiflcaux:  Ic  Chou-ravc  y  eft  très  commun ,  de  même 

des.  c.  B.  Pm.     ^ç  j^j^g  ji^  autres  ifles  ;  c'eft  celui  qu  on  appelle  à  Paris 

Chou  de  Siam  depuis  que  les  Ambafladeurs  de  Si am  font 
venus  à  la  Cour  de  France,  quoique  cette  plante  fût  con- 
nue long-temps  auparavant  en  Europe. 

A  main  droite  du  château  d'Anciros  on  entre  dans  hf 
vallée  de  Megnitez  aufli  agréable  que  l'autre ,  &  arrofee  de 
ces  belles  fburces  qui  viennent  des  environs  de  la  Madona 
de  Cumulo, chapelle  fàmeufè  tout  au  haut  de  la  vallée;  ces 
fources  font  loumer  huit  ou  neuf  moulins  ;  Tune  des  plus, 
confiderables  fort  du  rocher  même  qui  fait  partie  de  b 
chapelle. 

Les  autres  villages  de  Tifle  fbntr 
MefTi,  Megnitez; 

Strapuriàs^  Lamiro, 

La  Pichia ,  Apfilia  ^ 

Livadia,  Steniez, 

Mcrta  Chorio;  Vurcortî,- 

Aladinà,  Ama,     * 

Falica,  Amelochûy 

Curdli ,.  Atinatî, 

PitPdfb,'  Vouni, 
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DÛ  Levant, 

•Çaftaniez,  Gridia, 

Cochilu,  Pifcopio, 

Lardia,  Capraria^ 

Gianiftes  ^  Aipatia. 

Le  village  d*Arna  eft  bâti  par  gros  pelotons  féparez  les 
uns  des  autres,  à  mi-côte  d  une  vallée  ornée  de  Platane^ 
&  de  fontaines;  pour  y  aller  on  traverfè  la  montagne  la 
plus  haute  de  Tilie.  Le  village  d'Arna,  &  celui  d'Ame- 
iocho  ne  font  peuplez  que  d'Albanois  vêtus  encore  à  la 
mode  de  leurs  pays,  &  qui  vivent  à  leur  manière  ;  c  eft- 
à-dire  fans  foi  ni  loi  :  les  Turcs  les  ont  engagez  dy  venir 
pouf  repeupler  Tille  où  il  VLy  a  gueres plus  de 4.000  âmes, 
&  où  les  terres  nous  parurent  bien  cultivées:  Pline  ne  don- 
ne à  cette  iile  que  93  milles  de  circuit  ;  les  habitanspré^ 
tendent  quelle  en  a  120. 

La  principale  richefle  d'Andros  confifte  en  foye;  quoi 
qu  elle  ne  foit  propre  qii  a  faire  de  la  tapiflerie,  de  même 
que  celle  de  Thermie,  de  Caryfto&du  Volo,  elle  ne  laifle 

fas  de  fè  vendre  fiir  les  lieux  un  écu  &  demi  la  livre ,  & 
on  y  en  recueille  plus  de  loooo  livres  :  peut-être  que  fi 
elle  étoit  bien  préparée,  on  la  pourroit  employer  à  Aes 
étoffes ,  à  des  rubans  &  à  coudre.  Cette  ifîe  produit  afïez 
de  vin  Sl  d'huile  pour  les  habitans ,  1  orge  y  efl  beaucoup 
plus  commun  que  le  froment  qu  on  efl  fouvent  obligé  dfe 
Élire  venir  du  Volo.  Les  montagnes  d'Andros  font  cou- 
vertes d'Arboufiers  enplufieurs  endroits,  on  en  diflille  le 
fruit  pour  faire  de  leau  de  vie  :  les  Meures  noires  donnent 
auffi  un  e^rit  ardent  qui  n  eft  pas  defàgreable,&  1  on  nour- 
rit les  vers  à  foye  des  feuilles  de  ce  Meuricr.  Les  Grena- 
des y  font  à  gros  grains  &  d  un  excellent  goût, on  en  don- .  ^\^^^^^ 
ne  100  pour  trois  fols  :  les  Limons  n'y  font  pas  plus  chers,  fruftu  iogcmi  tu- 
non  plus  que  les -Cèdres.  •  "^i^iS^- 

Le  Cadi  Eût  fâ  refidence  dans  le  château  avec  la  no- 

Axii; 


biellèclu  pays  &.  les  ^idmiïïiftrateurs;  on  crée  u^  cni^i^ 
de  ces  derniers  toiiif;  ie6))3its  :  TiiTe  ptaya  15000  ^çius  |»o^ir 
la  capitation  &  p9H^k.'tai0e  réelle  en  1700.  j/u-.i.  \ 
Nous  allâmes  fàluer  r,Aga  Commandant  de^  c^tfii^ 
«Jcfe^d^'t^fedcUn^  y'mUeMiit^wé^^i'oamv^ar 
i»^  eft?i|ieïîiJ§ÎM<H'e  à  14  imtcbès],  fur  lequel^'appu^je  4me 
iécbelje;4«f^  de  pflreilk)lwgueur  <iui  poîte  «ohçtfe  Jp 
ieuihdç  teîppiW  :,att  rAj^idre  fwpi^n.  qpfil  y  iKliJ«lfï:<«iitH(- 
;fai.t^  iùrri*  ÇQ^t  on^eMth^k  de'IfOfSi  ^  1  on(|)r4|»rp 
4esmpu^^eipQJ«I«sf^0r:.latgyr  de  fAga,eft.Jï0î*<fc 
-M  ville  »c«  Seigneur;  ne  ft  pojtqit  pïis  jbiienw  «Sc'iLreijesrtifoÉt 
,agreay€ïïi.ent;notre  preièinti,<pii.  étoiCuA.ilâppR'de  «rifti|l 
-reiliplft  d'jdj^Ttt  volatile,  aFQ)i)Atiqu«*;hwlaixv'prc^re.po^ 
4e.icHilage!r.daii$;le  t6nip$:qii0 1  aiUunQ  le  faîiguoit:  foyte 


fîiLDa!Zisykc.J«<»ro€s>çQiximelesr<ajJhoï$.4^prifei^^^  -     /o     IL'iro 

J  Le$hi(bi^nsdete|tel(IeioiittoMS:4urireJGcKc.i^09- 
pté  M" «de  ia  Çijuiuriatioi 4^fi%if^^^.  (çtujifhes jÇt  fort 
izéiez  poôr  l'Egli/fi  latine  ;:^'eft  dï«l^  fe«p  çhapettci^  fe 
jÇonful  de.  Fi^npe^eiiiEei^d  |îkiMpflèv,-i/^yê<ïUe,fci$inBii 

T«Mn^fMk«,     rqiie  troî&eensïcusde^eiHJfctf^n'iVft  ihy  î»'Ç«§lq6^s»iHJteçô$ 

<à  cePrflaf,  quircft  hqramé  d'efpriti:<^>^|éM'  Boft,  «ùe 
JciTi^^Mî«tûrc:rèn'f»â(iimîd'AndïOs,à;Na»^ 
-tsffsp^k^t^mûm^i  &j&,  vaiflfette  d'XgJifei/W  At.J)ri(5.p9r  fes 
JTuriîs  jidépQuiUé,  bato9©é*ihis  em  gulêffs.'d'où  âjne.  fe 
:tira.  ^que  par  jtDO/écus'dci^afliçîon  :  oah*  fà  décQUwc.de 
-quel  prétexte !dn  s'étoil  lèryrpour  hd-âire.  cet  iàffiront .  : 
_  -,  JJEyf^€QTeçz\^iXï:6cmdeXGfiiUiéch&^ 
;  -  d'agnéoMOSid^  trette  i0e  ,;bien  ibunile  d*»!^^^ 
:â&jdb:Cc(lQyf  niolesrpninàpanx  mcôiiiAeKs^  i^^ 

^n^  Pig^i,  de  Panacrado,  &.  dfifah  NteoiaSaras  :  «- 

i 'i^iQi^iKie  de.cesildigieùx  .efl:  telle  queieslK>ur« 


4  k  w  .  <^ 
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geob  ont  âé  obligez  pour  TéducatioÀ  de  leurs ^nfahsTâci 
rappdierUes  Capuàîns.  iSignorNîcolo  Çondoftalyorridbel! 
marchand  d'Andros  établi  à  Venize,  a  donné  loa  écusJ 
pour  fiiré  relever  leur  CoUycntV&  a^tabli  uncibndde^^o 
ducats  de  trente!pour  leur  entretien  \  aprésSayoîr  donné  '.  h 
I&viàcrî(tie  les  habits  iàcer^otaùx  &  iaiiraiflèllè  rkceffwc) 
pour  iefervicè  divrii  :  M"'  Niicolachi  de  la  Grammatical 
âr  quelques  autres  Seigneurs:  >  du  pa)^  ^  quoique  du  rite' 
Grec,  ont  auiîî  contribué  au  rjétablifTemeni  de  TiEglifo 
dé^ ces  tons' Pereis  dçdiée  à  Saint  Bernardin  -^     i 

donnée  depuis  cinquante  ans;  Ce  que  M"^  Thcrcixot  rapX 
porte  de  la  proce/Tioii»  du  jour  de  la  Féte-DîeiL  dans  !An^> 
dross  s  y  pratique  >eneor€  ;  fçàvoiir  que  l-£v]eque  Latin  quift 
porte  le»  corps  de  Notre  Seigneur  >  foule  jtux  pkdi  ksxhré4    , 
tieni  prbfternez  dahs  les  rues^de  i^clquc  rite  qu'ils  foienL) 
Les  Jefuites  avpient  un  fort  bon  hofpice. dans  cette  îfle^ 
mais  ils  ont  été  forcez  par  les  avariies  dés  Turcs  d'en  fbr-^ 
tîr>ily;acjpelques  années,  i  :^    .:v:  ^'>      :/    .n       ^        .: 
J  i  Le  2 j?  Novembre  nous  aNâi!nesYX)^r  Je^  ruines  de  Pa^.        .     ..     j^ 
leâpolis  a  deuic  itirlfes  d'Arna  vers  kiùd-iudroueft  au  deli 
du  port  Gaurio:  cette  ville;  qui  portëit  le  nom  de  l'ifle) 
comme  Taflurent  Hérodote  A  Gallen ,  étort  fort  grandet  zib.n,  jiefimft. 
&  fituée  avantàgeufementfiirieppnchantdune  moritagnè  ^"^^  Z'»'*^^'^-^- 
qui  domine  toutes  la  plage  ;  il  en  reftb  encbrç^  desquàrtièrà> 
de  murailles ^tre»  ^lidps,  for  tout  dans,  un  endroit  remar^ 
Guable,  où  foivant  les  apparences  étoit  la  citadeUe  don<i  i^f^-st.fap.^r. 
Ticéli^iâir  mention.  ^lOuirè  Jes[ vieux  marbrés  renveiifez 
i^ni&cds  ri^e^/on  y  trouve  de  Jbelles  colonne^,  des  chapi^' 
li^àlx^'dc^  ba^  &  quelques  infoription^l  qui  ne  fçaurbienc 
être  pTéfoiie  dauciih  ufàge^ndusvtîrânrifô  èe  ^ue  noiispû4 
mes'de  celfeiqufi  nom  parut;  l^fnoinsbfiyséeriil  y.eftpàrlé 
dii  S^iat v  'du)|)euple  d'Andros  &  des  prêtres  de>  Bacchns; 
ce  qui  ttk^ÛM^njèâiûrôt.  qù^kt^vèitl  étë  pbucée  fur  ies^ 
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murailles  ou  dans  le  femeux  temple  de  ce  dieu ,  &  que  con-' 
féquemment  elle  pouvoit  marquer  ia  fîtuation  de  ce  bâ- 
timent. 

En  avançant  dans  ces  ruines ,  ie  hazard  nous  fit  décou- 
vrir une  figure  de  marbre  fans  tête  &  fans  bras  ;  Je  tronc  a 
trois  pieds  dix  pouces  de  haut ,  &  la  draperie  en  efl  fort 
belle  :  le  long  d'un  petit  ruifleau  qui  fbumifibit  de  leau  à 
la  ville ,  nous  remarquâmes  deux  autres  troncs  de  marbre, 
où  le  grand  goût  du  fculpteur  paroifibit  encore  :  ce  ruif^ 
AiU  Bîéiiam.  fèau  mc  fit  fbuvenir  de  la  fontaine  appellée  le  prefènt  de 
Ub^itli.iTi!    Jupiter;  mais  nous  la  cherchâmes  inutilement  ;  peut  être 

quelle  s'eftperd^  dans  ces  ruines,  ou  que  cetoit  le  rqif^ 

feau  même  à  qui  on  avoit  donné  ce  nom  :  quoiqu'il  en 

.    fbit  cette  fontaine,  au.  rapport  de  Mutianus,  avoit  le  goût 

Non.  jan.  du  vin  daus  le  mois  de  Janvier ,  &  ne  devoit  pas  être  loin 

de  l^ndroit  où  nous  nous  trouvions,  puifque  Pline  la  pla- 
ce proche  le  temple  de Bacchus, mentionné  dans  f  infcri- 
ption  dont  on  vient  de  parler  :  le  même  autheur  dit  que  ce 
tiifi.  fn^u  uh.  $1.  miracle  duroit  fept  jours  de  fuite,  &  que  ce  vin  devenoit 

de  leau  fi  on  lemportoit  hors  de  la  veiie  du  temple.  Pau- 
fanias  ne  parle  pas  de  ce  changement  ;  mais  il  avance  que 
I  on  croyoit  que  tous  les  ans  pendant  les  fêtes  de  Bacchus, 
il  couloit  du  vin,  du  temple  confàcré  à  ce  dieu,  dans  Tifle 
d'Andros  :  les  prêtres  fans  doute  ne  manquoient  pas  d  en^ 
tretenir  cette  croyance  en  vuidant  quelques  muids  de  vin 
par  des  canaux  cachez. 

Le  port  Gaurio  n'efl  pas  loin  de  ces  mines  au  fiid-eft 
vioLsk.  BiiMh.  de  Tifle,  &  peut  contenir  une  grande  armée.  Alcibiade  y 
hift.  ut.  iS'         relâcha  avec  une  flote  de  loo  vaifieaux  ;  il  prit  &  fortifia 

le  château  de  Gaufium ,  d  où  vient  le  nom  de  Gaurio 
ou  Gabrio.  Les  Andriens  s  oppoferent  au  projet  des  Athe« 
niens ,  avec  toutes  leurs  fi>rces  jointes  au  fecours  qulb 
avoient  reçeû  du  Peloponnefè  ;  mais  ils  fiirent  battus  â; 

contraints 


D  U     L  E  V  A  N  T.  ^  J^ 

contraînts  de  fe  mettre  à  couvert  dam  l'enceinte  de  leur 
vitle  :  Alcrbiade  n  ayant  pu  s  en  rendre  maître ,  alb  rava- 
ger les  ifles  de  Rhode  &  de  Cos ,  après  avoir  laifîe  une 
forte  garnifon  dans  le  château  de  Gaurium  fous  le  com- 
mandement de  Thrafybule^  Ce  n  etoit  pas  la  première 
fois  que  les  Athéniens  avoient  vifité  Tifle  d'Andros  ;  The- 
miflocle  avoit  mis  les  Andriens  à  laraifon  quelques  années 
auparavant  ;  car  les  peuples  de  cette  ifïe  ayant  été  long 
temps  fous  la  domination  dts  Naxiotes,  furent  les  premiers 
à  embraflcr  le  parti  des  Perfos  dont  la  flote  fubjugua  prêt  lu.  s.  &  9. 
que  touèT Archipel.  Les  Grecs  confederez  refolurent 
d!attaquer  la  ville  d'Andros ,  &  Themiftocle  n  ayant  pu  en 
exigCT  les  contributions ,  en  fit  le  fiege  :  comme  il  étoit 
grand  Capitaine  &  bel  esprit,  il  fit  dire  aux  commandans 
de  Ja  Place, que  les  Athéniens  avoient  apporté  de  leur  pays 
deux  grandes  divinitez ,  la  perfuafiôn  &  la  neceffité  ;  & 
qu  ainfi  il  falloit  lui  donner  de  I  argent  ou  de  gré  ou  de 
force  :  les  affiegez  répondirent,  que  pour  eux  ils  n  avoient 
d  autres  divinitez,  que  la  pauvreté  &  Kimpoffibilité :  fùrvant 
les  apparences  la  ville  fut  emportée  d  aflaut ,  &  Tifle  fut 
maltraitée ,  puifque  Pericles  y  envoya  quelque  temps  après  ^ii^tArdi.  in  PericL 
une  colonie  de  250  hommes  ;  au  lieu  que  les  Aiidriens 
avoient  accoutumé  d'en  envoyer  dans  la  Thrace,  du  côté 
d'Amphipolis  que  Brafidais  capitaine  Lacedemonlen  fiib-  dîoI  su.  sihUêtk 
jugua.  -^^-  ^^'  "• 

*  Ptolemée  premier  du  nom  voulant  donner  la  liberté  •  Lagus. 
aux  villes  de  Grèce,  traverfa  tout  l'Archipel  avec  une  puif^  viod.  sicui.  md. 
fante  armée  navale,  &  obligea  la  gamifon  d'Andros,enga-  ^'**  ^^' 
géc  dans  le  parti  d'Antigonus,de  fe  retirer  après  avoir  ca- 
pitulé :  par  ce  moyen  il  rétablit  cette  ville  dans  fori  an- 
cienne liberté. 

Attalus  Roy  de  Pergame  vint  affieger  Andros  avec  une 
amiée  Romame,  qui  débarqua  au  port  Gaurio,  appelle 
TomcL  y  y 


t 


354  Voyage 

zi^.  ix.  ft^^  4s.    Gauroleon  par  Tîteli ve  ;  la  ville  ne  fit  pas  grande  refiftance, 

&  lagarnifbn  s  étant  retirée  dans  la  citadelle,  capitula  trois 

jours  après.  Les  Romains  profitèrent  de  tout  le  butin  : 

Attalus  s  empara  de  Tifle  :  pour  ne  pas  la  dépeuplerai  per- 

fuada  aux  Macédoniens  qui  s  y  trouvèrent  &  aux  gens  du 

pays  d  y  refter.  Les  Romains  après  la  mort  de  ce  Prince, 

héritiers  de  tous  fes  biens ,  poflèderent  Tifle  jufques  à  ce 

qu  elle  paflà  aux  Empereurs  Grecs. 

1103.  Andros  fe  rendit  à  Alexis  Comnene  revenant  dltalie 

d'implorer  le  fècours  des  Croifèz  pour  rétablir  fur  le  thrô- 

vu  cange  Hifi.    nc Jcau  Augc  Comnciie  fbn  pere,chafle,  mis  ei^prifbn  & 

^«  £wp.    cmp.  pj.j^^  jç  j^  yç^g  p^  ç^^  ^^j.^  Alexis  Comnene  Andronic. 

Quelque  temps  après  la  prife  de  Conftantinople ,  Marin 
Dandolo  fe  ûifii  de  fifle  d'Andros  ;  elle  fiit  enfuîte  poflè- 

«  Jim  //«.  z.       dée  par  la  maifbn  de  Zeno,&  donnée  pour  dot  à  Cantiana 

Zeno  époufe  de  Co\irfin  de  Sommerive  comme  le  remar- 

Hift.  des  Vues  de  que  le  RSaueer  dans  la  vie  de  Jacques  Cri/po  XI  Duc 
'  de  Naxie.  Courfin  troifiéme  du  nom  &  feptiéme  Seigneur 

d' Andros  fiit  dépouillé  par  Barberouile  ;  mais  à  la  (bUici- 
tation  de  TAmbaflàdeur  de  France,  Solyman  1 1  le  rétablit 
dans  fbn  domaine  :  Jean  François  de  Sommerive  fiit  le 
dernier  Seigneur  de  cette  ifle  ;  &  fes  fiijets  du  rite  Grec^ 
après  avoir  voulu  laflàffiner ,  fe  donnèrent  au  Turc  pour 
fe  délivrer  tout-à-fàit  de  la  domination  des  Latins. 

Le  port  Gaurio  efl  le  meilleur  port  de  Tifle,  &  les  Vé- 
nitiens y  viennent  donner  fond  lorsqu'ils  ont  la  guerre  avec 
les  Turcs.  A  un  mille  de  terre  vis-à-vis  de  ce  port,  efl 
Gauriûnijt  écueil  affez  long  entouré  de  quelques  rochers; 
c  efl  peutétre  Tifle  de  Caura  de  Baudrand  :  la  nuit  qui  nous 
furprit  ne  nous  permit  pas  d  examiner  s'il  y  rcfte  encore 
quelques  vefliges  du  château  Gaurium. 

Nous  fiunes  contraints  de  venir  coucher  au  Monaftere 

A>'Ai,  de  la  Vierge  ;  cette  maifbn  na  rien  de  beau,  quoique  les 
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Religieux  fbient  fort  riches  :  ils  ont  laiffé  perdre  la  bonne 
coutume,  qu'ils  avoient  du  temps  de  M""  Thevenol,  de  ré- 
galer lespafïànts  ;  nous  y  euflions  jeune  malgré  nous,  (ans 
M'  Gafparachi  de  la  Grammatica  qui  nous  y  envoya  la 
moitié  d'un  mouton ,  d  excellent  vin  &  des  rafraichifïè- 
mens  :  le  lendemain  nous  y  vîmes  à  la  mefle  beaucoup 
d'Albanoifes  bien  parées,  &  plus  propres  que  les  Gréques> 
dont  les  jufte-au-corps  font  beaucoup  plus  ronds  &  plus  Coiiw. 
defàgreablcs  mêmes  que  ceux  que  1  on  porte  dans  les  autres 
ifles;  ces  jufte-au-corps  des  Dames  d'Androsont  un  gros 
bourlet  qui  reflemble  à  un  vertugadin. 

Le  froid  qui  commençoit  à  fè  faire  fentir  dans  cette  iffe  ; 
&  la  mer  qui  devenoit  orageufo  d  un  jour  à  1  autre,  nous 
obligèrent  de  pafler  à  Tine  dans  le  deflein  de  nous  retirer 
à  Mycone  pour  y  attendre  le  beau  temps  :  TArchipel  eft 
fort  dangereux  pendant  l'hiver.  Denys  le  géographe  a  rai-  «    h^  ^^  "l^ 
ion  de  dire  qii  11  n  y  a  pomt  de  mer  qui  poufle  les  vagues  4*<^/i>im<2;r.- 
plus  haut,  &  la  raifon  qu'il  en  apporte  eft  excellente  ;  c  eft  ^*^^''- 
que.  ces  vagues  ne  pouvant  s  étendre  bien  loin,  fe  refle-  «IJyf/rj)JL 
chiflent  avec  impetuofité  entre  les  ifles  qui  font  fort  pro-  •^^*'*'  ^^f-  '^' 
ches  les  unes  des  autres  ;  &  comme  dit  Hefychius,  leurs 
flots  reflemblent  à  des  chèvres  qui  bondiflent  dans  les  cam-  ^ïy^rx  ^ùf^m 
pagnes.  ^^^''  ^'^^*' 

II  n  y  a  qu'un  mille  de  diftance  de  l'iffe  d'Andros  à  celle 
de  Tine,  comme  Pline  la  remarqué  ;  nous  paflàmes  ce  ca- 
nal le  premier  Décembre  dans  un  caique  :  car  les  fix  ro- 
chers qui  en  occupent  le  milieu,ne  le  permettent  pas  aux 
gros  bâtimens.  II  faut  faire  40  milles  pour  aller  du  port 
du  château  d'Andros  à  celui  de  San  Nicolo  du  Tine ,  où 
nous  n  arrivâmes  que  ftir  les  fcpt  heures  du  foir  ;  &  les  offi- 
ciers du  port  ne  voulant  pas  prendre  la  peine  d'examiner 
notre  patente  de  fànté  à  cette  lieure-Ià,  ni  de  faire  avertir 
le  Coiifùl  de  France ,  on  nous  obligea  de  coucher  dans 
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notre  bateau  ;  il  eft  vrai  qii  on  eut  l'honnêteté  de  nous  of^ 
frîr  le  lazaret  pour  faire  compagnie  à  quelques  efclaves  que 
ia  vermine  devoroit 

Le  lendemain  le  Confiil  de  France  dépêcha  un  expert 
à lyfoitcieflfeà fon  Excel!. M^'^ Lotiis  Comaro  Provedi- 
teur  de  l'iffe,  qui  nous  accorda  la  pratique, comme  ils  par- 
lent, c  eft-à-dire,  la  liberté  de  nous  débarquer;  mais  la  for- 
terefle  étant  à  quatre  milles  du  port,  nous  ne  reçûmes  cette 
permiffion  que  fiir  le  midi. 
L  B  T I N  «•  L'ifïe  de  Tine  fut  anciennement  nommée  Tenos  fîiî- 

TH  N  o  2.  vaut  Eftienne  le  géographe ,  d  un  certain  Tenos  qui  la  peu- 

pla le  premier:  Hérodote  nous  apprend  qu  elle  fit  partie  de 
rErapîre  des  Cyclades  que  les  Naxiotes  poflederent  dans 
ies  premiers  temps.  Il  eft  parlé  des  Teniens  parmi  les  peu- 
ples de  Grèce  i  qui  avoient  fourni  des  troupes  à  la  bataille 
de  Platées,  où  Mardonius  General  des  Perfes  fiit  défait  ;  & 
les  noms  de  tous  ces  peuples  furent  gravez  fur  la  droite 
d  une  bafe  de  la  ftatue  de  Jupiter  regardant  TOrient  :  à. 
MÙse.  friûr.        voir  même  Tinfcription  rapportée  par  Paufanias, il  fèm-^ 

ble  que  les  peuples  de  cette  ifïe  fiifïent  alors  plus  puiflànsi 

ou  aufli  jpuiflàns  que  ceux  de  Î^Iaxos.   Neantmoins  ceu* 

jFimd.a.9.      de  Tenos,  les  Andriens,  &  la  plufpart  des  autres  indiiai- 

res ,  dont  les  intérêts  étoient  communs,  effrayez  de  la  puif| 
fence  formidable  des  Orientaux, fè  tournèrent  de  leur  côté. 
Xerxés  fè  fervk  d  eux  &  des  peuples  de  Tifle  Eubée  pour 
reparer  les  pertes  qu'il  feifbit  dans  fès  armées.  Les  forces 
maritimes  des  Teniens  font  marquées  fur  une  médaille 
fort  ancienne,  frapée  à  la  tête  de  Neptune  révéré  particu- 
TH  N  lûH.  lierement  dans  cette  ifïe  ;  le  revers  reprefènte  Je  trident  de 
sfamvojag.  tom.h  ^^  jj^y  ^  accon^gné  de  deux  Dauphins  :  Goltzius  a  fait 

Comment,  bift.     auffi  meutiou  de  deux  médailles  de  Tenos  au  même  type. 

Triflan  parle  d  une  médaille  d  argent  des  Teniens  à  la  tête 
de  Neptune  avec  un  trident  au  revers. 
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Le  bourg  de  San  Nicolohâti  fur. les  ruines  derimcienne 
ville  de  Tenos,au  lieu  de  port  n  a  qu'une  méchante  plage 
qui  regarde  le  fiid,  &  d  où  Ton  découvre  fifle  de  Syra  au  ■ 
fiid-fiid-ouefl:  :  quoiqu'il  ny  ait  dans  cefcourg  qu  environ  ^ 
1^0  maifbns,  on  ne  peut  pas  douter  par  le  nom  de  Pû//s 
qu'if  porte  encore,  &  par  lesmédailles  &  les  marbres  anti- 
ques qii  on  y  trouve  en  travaillant  la  terre,  que  ce  ne  foient 
les  débris  de  la  capitale  de  Tiflcr  Strabon  aflure  que  cette  nemmgeog.  h'i.n. 
ville  n'étoit  pas  grande  ;  mais  qu'il  y  avoit  un  fort  beau 
temple  de  Neptune  dans  un  bois  voifîn ,  où  1  on  venoît 
cekbrer  les  fêtes  de  cette  divinité,  &  où  1  on  étoit  régalé 
dans  des  appartemens  magnifiques  ;  ce  temple  avoit  un  raât.AnMi.  iih.$. 
afyle  dont  Tibère  régla  les  droits  de  même  que  ceux  des  ^*^'  ^"^  ^'^^• 
plus  fameux  temples,  du  Levant.  A  Tégard  de  Neptune, 
Philocore  cité  par  Clément  d'Alexandrie,  rapporte  c^nï  Admm.Md pentes. 
étoit  honpré  dans  Tenos  comme  un  grand  médecin ,  & 
cek  fe  confirme  par  quelques  médailles  ;  il  y  en  a  une  chez 
le  Roy  dont  Triftan  6l  Patin  font  mention  :  Ja  tête  eft  d'A-  cmment.  hijt. 
lexandre  Severe  ;  au  revers  c'eft  un  trident,  autour  duquel  '^-  *• 
eft  tortillé  un  ferpcnt,  iymbole  de  la  médecine  chez  les  ^^^^^n- 
anciens  :  d'ailleurs  cette  iffe  avoit  été  appellée  i'ifle  aux  pt^uji^.  pik$^- 
ierpens. 

Elle  a  6o  milles  de  tour,&  s  étend  du  nord-nord^ouefl 
au  fud-fiid-eft;  pleine  de  montagnes  pelées,  mais  la 
mieux  cultivée  de  l'ArchipeL  Tousies  fruits  y  font  exceU 
lens,  melons,  figues,. raifms  ;  la  vigne  y.  vient  admirable* 
ment  bien ,  &  c'eft  6ns  dçute  depuis  long-temps  ;  puiique 
M*"  Vaillant  Éirt  mention  d'une  médaille  fi^apée  à  fà  legen*  i^umifin.  Ofnd 
<le,  fur  le  revers  de  laquelle  eft  repreiènté  Bacchus  tenant 
un  raifin  de  la  main  droite  &  un  thyr/e  de  la  gauche  ;  la 
tête  eft  d'Amonîn  Pie.  LaniëdailfequèM'Sponaehetta 
dans  la  même  îfle  eft  plus  ancienne  ;  d'un  coté  c'eft  la  tête 
de  JupUer  Hanmion,  &  de  l'autre  une  grappe  de  raifin  :à        tiT. 

Yy  ii; 
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1  égard  du  froment ,  on  en  feme  peu  dans  cette  iflc ,  maïs 
on  y  recueille  beaucoup  d'orge. 

Les  Figuiers  deTine  font  fort  bas  &fort  touffîis  :  les  Oli- 
viers y  viennent  fort  bien  ;  mais  il  y  en  a  peu,  &  leur  fruit 
n  eft  deftiné  que  pour  être  falé  :  on  y  manqueroit  de  bois 
&de  moutons,  fi  on  ne  les  tiroit  d'Andros:  d'ailleurs  le  pays 
efl  agréable  &  arrofe  de  beaucoup  de  fontaines ,  qui  lui 

stifh.  avoient  attiré  chez  les  anciens  le  nom  SHydrujfa,  de  mê- 

me qu'à  la  plufpart  des  ifles  où  il  y  a  quelques  fources  :  on 

Trifi  Cêmment.     z  dit  plus  haut  qu'ou  1  avoit  nommée  Tifle  aux  (èrpens  ; 

b^ji.  tom.  1.         j^^jg  Hefychius  de  Milet  nous  apprend  que  Neptune  s  e- 

toit  fervi  de  Cigognes  pour  les  exterminer  :  il  faut  que  ce- 
la foit  vrai ,  ou  que  la  race  de  ces  reptiles  en  foit  éteinte, 
puisqu'on  n'y  en  voit  plus. 

La  foye  fait  aujourd'huy  la  richeiïê  de  Tine  ;  chaque 
'    année  on  y  en  recueille  environ  feize  rnille  livres  pefànt: 

Le  <:eéjH!nvaut     daus  Ic  tcmps  quc  nous  y  étions,  elle  valoit  un  fèquin  la 

deiixecMs  &dem.  j^yj-ç^  ^jjç  y^  quelque  fois  jufques  à  trois  écus  ;  nos  Fran- 
çois l'enlevèrent  prefque  toute  :  quoique  ce  foit  la  foye  la 
mieux  préparée  de  toute  la  Grèce,  elle  n'efl  pas  pourtant 
aflez  fine  pour  faire  àts  étoffes ,  mais  fort  propre  à  coudre 
&  à  faire  des  rubans  :  on  feit  de  bons  bas  de  foye  dans  cette 
ifle  ;  rien  n'approche  de  la  beauté  Acs  gans  que  l'on  y  tri- 
cotte  pour  les  Dames.  Ceux  qui  font  embarquer  de  la  foye 
pour  Venize,  ne  payent  aucun  droit  de  fortie  à  Tine  ;  ils 
donnent  caution,&  la  caution  paye  fi  l'on  découvre  €f\xc  la 
foye  ait  été  conduite  autre  part  ;  la  raifon  en  efl  que  cette 
marchandife  payant  l'entrée  à  Venize ,  elle  payeroit  deux 
fois  fîir  les  terres  de  la  Republique,  fi  l'on  en  Éiifoit  payer 
ia  fortie  à  Tine. 

La  forterefle  du  Tine  où  nous  arrivâmes  à  cheval,  de 
San  Nicolo  dans  une  heure  de  temps,  eft  fur  la  rochfe  do- 
minante du  pays,  &  où  ia  nature  a  plus  travaillé  que  fart: 


DU   Levant.  ^^^ 

la  garde  en  eft  confiée  à  quatorze  fbldats  mal  vêtus ,  du 
nombre  defquels  etoient  fèpt  deferteurs  François  :  nous  y 
comptâmes  environ  quarante  fanons  de  bronze  &  deux  ou 
trois  canons  de  fer  :  c'eft  le  fèjour  des  plus  honnêtes  gens 
de  Tifle  quoiqu'il  ny  ait  pas  plus  de  500  maifons,que  le 
vent  du  nord  &  le  froid,aufli  afpre  qu  a  Paris,  rendent  fort 
incommodes  :  le  palais  du  Provediteur  eft  mal  bâti ,  on  n  y 
fçauroit  confèrver  aucun  meuble ,  non  plus  que  chez  les 
bourgeois  à  caufè  de  la  grande  humidité  que  les  brouil- 
lards &  les  crevafles  des  terrafles  y  entretiennent  :  les  Jefui- 
tes  y  font  aflèz  bien  logez  ;  mais  leur  Eglifè  ne  fauroit  con- 
tenir  la  moiti^  de  leurs  dévotes  ;  le  P.  Prati  Supérieur  de 
la  maifon  nous  reçeut  fort  honnêtement ,  &  nous  eûmes 
le  plaifir  dy  dîner  avec  les  Pères  Forefti,  Camuti  &  Fede- 
rie:  Son  Excellence  à  qui  nous  allâmes  faire  la  révérence 
nous  invita  auffi  à  dîner ,  6c  nous  offrit  des  gardes  pour 
nous  accompagner  dans  fifle:  M^ Antonio  Betti  Tun  des 
plus  fameux  Avocats  du  Tine ,  nous  prêta  fa  maifon  du 
*fauxbourg  hors  la  forterefle  où  il  ny  a  qu  environ  150  •iiBorga 
maifons  ;  mais  on  a  la  liberté  d'en  fortir  &  d  y  entrer  quand 
on  veut,  au  lieu  que  les  portes  de  la  fortereffe  fè  ferment 
de  bonne  heure,  ôc  ne  s  ouvrent  que  tard. 

Outre  la  forterefle  &  San  Nicolo,  les  principaux  villa- 
ges de  cette  ifïe  font  ; 
Il  Campo,  Chilia, 

Il  Terebado,  Oxomeria,qui  contient  cinq 

Lotra,  bourgades  ;  fçavoir,  Pyr- 

Lazaro ,  gos,  Vacalado,  Cozonari, 

Peraflra,  ,  Bernardado  &  Piatia. 

Cumi,  Cifternia, 

Carcado,  Cardiani, 

Cataclifma,  Difado, 

Aitofolia,  Mondado, 
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Maftro-mercatoi;  Volacos, 

Micrado,  Fallatado, 

Carea,  Meffi, 

Filipado,  Muofulu, 

Comiado,  Stigni, 

Amado ,  '  Potamia, 

Pergado ,  Cacro , 

Cazerado ,  Triandaro  \ 

Cuticado ,  Doui  Caftelfi ,' 

Smordea ,  Diocarea, 

Cozonara ,'  Cicalada , 

Trîpotamo ,  Sclavo  corio ,' 

Cigalado,  Croio, 

Agapi,  Monafterîo. 

M' le  Provediteur  ne  retire  qu'environ  deux  mîflc  écus 
de  fon  Gouvernement ,  auffi  le  regarde-t  on  à  Venizc 
comme  un  lieu  de  mortification  :  ce  Gouverneur  a  ia 
dixième  partie  àts  denrées  ;  de  dix  charges  d  orge ,  par 
exemple,  on  lui  en  paye  une  :  pour  la  fbye  ce  n  eft  pas  de 
même ,  ceux  qui  en  font  embarquer  pour  autre  part  que 
pour  Venize,ne  payent  que  trois  écus,  &  trois  quarts  pour 
diaque  centaine  de  livres  ;  k  Provediteur  n  a  rien  à  voir 
fiu-  ces  droits, 

L'Evêque  de  Tine  a  300  écus  de  revenu  fixe,  &  prés 
de  200  écus  àt:^  émolumens  de  fon  Eglife  ;  fon  Clergé 
d  ailleurs  eft  illuftre ,  &  compofe.  de  plus  de  120  Prêtres: 
les  Grecs  y  ont  bien  deux  cens  Papas,  fournis  à  un  Proto- 
papas ;  mais  ils  n  ont  point  dans  Tille  d'Evêque  de  leur  rite, 
&  même  ils  dépendent  de  TEvéque  Latin  en  plufieurs  cho- 
ies :  un  Grec  ne  içauroit  être  Prêtre  que  cet  Evêque  ne 
î  ait  fait  examiner  :  après  que  1  afpirant  a  juré  qu'il  rccon- 
jnoît  le  Pape  &  l'Eglifè  Apoftolique  &  Romaine,  TEvêque 

Latin 


y 


r 


»  ■  •  ■ 


D  V   L  £  VA  NT.  361 

Latin  luy  fiût  donner  (on  dimrflbire  pourveû  qu'il  ait  z< 
ans  ;  enfiiite  il  eft  facré  par  un  E vêque  Grec  venu  de  que{- 
<{ue  ifle  voifine,  auquel  il  ne  donne  que  10  ou  12  écus 
pour  fon  voyage  :  le  jour  du  fàcre  le  nouveau  Prêtre  don- 
ne trois  livres  de  foye  au  Provediteur,  autant  à  TEvéquc 
Latin  »  &  un  écu  &  demi  au  Protopapas  qui  lui  a  donné 
fon  atteflation  de  vie  &  moeurs* 

Dans  les  proceffions  &  dans  toutes  les  fbn<flions  eccle- 
(îafliques ,  le  Clergé  Latin  a  toujours  le  pas  :  <|uand  les  Prê- 
tres Grecs  entrent  en  corps  dans  les  Eglifes  Latkies ,  ils  fe 
découvrent  (uivant  la  coutume  des  Latins,  &  ne  iè  décou- 
vrent pas  dans  leurs  propres  Eglifes.  Lorfque  la  Meflè  fe 
dit  en  préfence  àcs  deux  Clergez,  après  que  le  Soudiacre 
Latin  a  chanté  TEpître,  le  fecond  Dignitaire  du  Clergé 
•Grec,  la  chante  en  Grec  ;  &:lorfque  le  Diacre  Latin  a  chan- 
té TEvangile,  le  premier  Dignitaire  Grec,  ou  le  chef  des 
Prêtres  diante  âufli  f  Evangile  en  Grec  :  Dans  toutes  les 
JEglifès  Gréques  de  Tifle,  il  y  a  un  autel  deftiné  pour  les 
Prêtres  Latins  ;  on  prêche  dans  les  Eglifes  Gréqiies  avec 
«pleine  liberté  fur  les  matières  conteftées  entre  les  Latins  & 
JesGreçs. 

Il  n  y  a  dans  les  Eglifes  Latines  que  de  fimples  Ghapc- 
jains  amovibles  au  gré  de  TE  vêque;  Nuncio  VaHelli  chi- 
rurgien Maltois ,  ayant  gagné  du  bien  à  Tine,  Se  n'ayant 
.point  d  enfants  a  adopté  les  PR  Recolets;  il  leur  a  fait  bâtir  zoccoiantî. 
.une  E^ife  &  un  couvent  à  la  campagne  :  ces  Pères  fe^nt 
fort  aimez,  mais  ils  ont  peu  de  maifôns  dans  le  Levant. 

Les  femmes  des  bourgeois  &  contadins,  comme  ils  par- 
lent, fe>nt  vêtues  à  la  venitiene  ;  les  autres  ont  un  habit  ap- 
prochant de  celui  des  Candiotes. 

Pour  ce  qui  regarde  Thiftoire  de  cette  ifîe,  vous  (çavez, 
Monfeigneur,que  c  eft  la  feule  conquête  qui  fbitreftée  aux 
Vénitiens,  de  toutes  celles  ^qu'ils  firent  feus  les  Empereurs 
Tome  J.  .  Z  z 
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Ladns  de  Confbntinoplc.  André  Gizi,dV>ù  ddceiuf  Je 
S^  Janachî  Grzi  que  vous  avez  établi  Confui  de  cette  îfle 
&  de  celle  de  Mycone,  fè  rendit  maître  de  Tine  environ 
l'an  1207,  alla  République  en  a  toujours  joui  malgré  tou- 
tes ks  tentatives  des  Turcs.  Peu  s  en  £tllut  que  ce  fameux 
BàiberoufTe  II.  du  Barberou(2e  Capitan  Pacha,  qui  fournit  en  1537  prefque 
^^:fc&^^  tout  r Archipel  à  Soliman  II,  ne  s'emparât  auffi  deTme. 
ffift.  rcneL  uif.  s.  André  Morofini  aflûre  que  cette  ifle  fè  rendit  fans  refiilan- 

ce,  mais  que  peu  de  temps  après,  honteuse  d  une  pareille 
lâcheté,  elle  députa  vers  le  Provediteur  de  Candie,  dont 
elle  reçait  affez  de  fecours  pour  fe  remettre  fous  la  puîf- 
£ince  de  fes  premiers  maîtres.  On  ne  conte  pas  la  chofe 
tout  à  fait  de  même  à  Tine  ;  on  dit  que  Barberoufle  preP 
fant  extraordinairement  la  fortereile,  obligea  lagamifon 
de  battre  la  chamade  ;  mais  que  la  noblefle  voyant  qu'il  n  y 
avoit  que  les  habitans  des  villages  d'Amado,  Triandaro  & 
Doui  Caftelli  difpofez  à  capituler,  vint  fondre  fi  bruique- 
ment  fiir  les  Turcs,  qu  elle  les  força  de  lever  le  fiége  ;  on 
ajoute  même  que  les  foldats  de  la  gamifon,  dans  leur  furie^ 
firent  fauter  du  haut  des  remparts  l'Officier  que  le  Capitan 
Pacha  avpit  envoyé  pour  régler  les  articles  de  la  capitu- 
lation. 

Depuis  ce  temps-là  pour  reprocher  aux  habitans  de  ces 
trois  villages  le  peu  de  cœur  qu'ils  montrèrent  en  cette  oc- 
cafion  ;  le  premier  jour  de  May  le  Provediteur  accompa- 
gné des  contadins  &  des  fèudataiires  de  la  Republique,  fiii- 
vi  de  la  milice  avec  l'étendart  de  faint  Marc  va  tous  les 
ans  à  cheval  à  TEglifè  de  Sainte  Venerande  fîir  la  monta- 
gne de  Cecro ,  &  l'on  y  fait  une  grande  décharge  de  mouf- 
queterie ,  après  avoir  crié  trois  fois ,  Vive  Saint  Marc,  en- 
fîiite  l'on  danfe,  &  la  fête  finit  par  un  repas  :  les  foudacai- 
tes  qui  manquent  de  fe  trouver  à  cette  cérémonie  payent 
un  écu  pour  la  première  fois,  &  ils  perdent  leur  fief  s'ils  y 
manquent  jufques  à  trois  fois^ 
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Lomciave  affûte  qu'en  1570  l'Empereur  Selrm  fit  de-  su^t^.  jtma. 
mancfcr  au  Sénat  de  Venize  la  reilitutîon  de  Tifle  de  Chy-  ^*^ 
pre,&  que  fiir  (on  refus,  PialisCapi tan  Pacha  fit  une  defcen- 
te  à  Tîne,  où  îi  mit  tout  à  feu  &  à  {^ixig.  M ôrofini  dit  que  fiifi.  nnit  Uk,  9. 
dans  la  même  ann^  îesTurcs  aflîegerent  vigoureufement  *"-^ 
laibrterefie  deTine  ;  qu  Eve  Muftapha  mit  à  terre  huit 
mille  hommes  des  troupes  de  la  flotte  qu'il  conduifbrt  à 
Chypre,  âc  que  cette  defcente  ijb  fit  à  ia  fbllîcitation  pKjP 
fànte  des  Andriens  ;  mais  qu'elle  échoiia,  parceque  le  Pro- 
vediteur  Panita  avott  fi  bien  pounreu  à  toutes  choses,  que 
les  Turcs  malgré  toute  leur  diligence  firent  contraints  de 
lever  le  fiege  &  de  fe  retirer ,  î^rés  avoir  brûlé  les  plus 
beaux  villages  de  l'ifle  :  deux  ans  après  ils  la  ravagèrent 
poinr  la  troifiéme  fois  ions  le  commandement  de  Cangi 
AKs, 

Quoique  les  V«îîtiens  n'syent  pas  de  troupes  réglées 
clans  cette  ille;  en  cas  d'ailarme  pourtant ,  on  y  pourrort 
ramafler  an  premier  âgnal  plus  de  ^00  homnfies  :  chaqae 
village  en&etient  imt  compagnie  de  milice,  à  laquelle  le 
Prince  founm  àts  armes,  &  que  Ton  fait  exercer  &  pafller 
en  reveûe  fort  fouvent.  Dans  la  dernière  guerre  Mezo- 
onorto  Çapf tan  Pacha  écrivit  au  Provediteur, à  la  Noblefle, 
6t  au  Clergé  de  l'ffîe ,  qu'il  feroit  mettre  tout  le  pays  à  feu 
^  à  fàng  s'ils  ne  lui  payoientpasla  capitation  ;  on  répcHidit 
^'il  n'avoit  qu'à  venir  la  recevoir,  &  lorfqu'il  parut  avec 
fe  galères,  le  Provediteur  Moro,bon  homme  de  guerre, 
fit  fbrtir  mille  ou  douze  ceifô  hommes  éf^  retranchemens 
de  la  marine  à  San  Nicolo  :  ces  troupes  empêchèrent  par 
leur  grand  feu  que  l'on  n'abordât ,  &  le  Capitan  Pacha 
voyant  qu'on  s'y  prenoi t  de  fi  bonne  grâce  fit  retirer  fes  ga-  • 
leres  :  à  la  vérité  cette  milice  eft  bonne  pour  canarder  dans 
iits  retranchemens ,  mais  elle  ne  feroit  pas  propre  à  tenir 
la  campagne  &  à  fe  battre  à  découvert.  Pour  fe  rendre  le 
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Lettre    IX. 

yl  Monfeigneur  k  Canttt  de  P(mtcbanrai9t,Secr€' 
'    taire  ttÈtat  éf  des  Commandemens 

de  Sa  Majèflé,  &c. 


M 


Onseigneur, 


DiscKiPTioN  L*Hiftoire  de  Scie  eft  (f  une  trop  grande  étendue  pour 
M«lîln  T«à)s  ï^  pouvoir  itiîfërmer  dans  une  lettre;  j'aurai  donc  Thon- 
jaicaria,  jieur  de  vous  entretenir  dans  cdie-ci  ièulement  de  ce  qui 

^  y  eft  pttflc  de  nos  jours  ^  &  de  vous  envoyer  une  fimpie 
(defcription  de  cette  ifle.  ' 

Antonio  Zeno  Capitaine  gênerai  de  1  armée  Veni- 
tiene  parut  devant  la  ville  de  Scio  le  28  Avril  1694  avec 
ude  armée  de  14  mille  hommes, &  commença  datfaquer 
le  château  de  ta  marine,  feule  place  de  ref)ftance  dans  tout 
le  pays  :  il  ne  tint  pourtant  que  çiïv^  jours ,  qttoique  def- 
fèndu  par  huit  cens  Turcs,  é!c  fbutenu  par  plus  de  mille 
hommes  bien  armez  qui  pouvoient  sy  jetter  fans  oppofi- 
tion  du  côté  de  terre.  L'année  fiiivante  le  io  Février  les 
Vénitiens  perdirent  la  place!  avec  la  même  facilité  qu'ils 
a:n;«<  o;„iflr«f.  1  avoient  prifè,&  l'abandonnèrent  précipitamment  après  la 
xhu^'i^u.'s.      défaite  de  leur  armée  navale  aux  ifles  de  Spalmadori  où  le 

'  Capitan  Pacha  Mezomorto  commandoit  la  flote  des 
Turcs  :  l'efpouvante  fut  fi  grande  dans  Scio  qu'on  y  laifla 
le  canon  &  les  munitions  ;  les  troupes  fe  fauvoient  en  de- 
fordre,  &  Ton  dit  encore  aujourd'hui  dans  Tifle  que  les  fbl- 
dats  prenoient  \t%  mouches  pour  àt!^  turbans. 

Les  Turcs  y  rentrèrent  comme  dans  un  pays  de  con- 
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quête  ;  mais  les  Grecs  curent  !  adréfle  de  rejetter  fur  les  La- 
tins hfmtc  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  qiroiijue  ceux-ci 
n  euflènt  eu  aucune  part  à  Tirruption  des  Vénitiens  :  on  fit 
pendre  quatre  perfbnnes  des  plus  qualifiées  du  rite  latin 
&  qui  avoicnt  pafle  avec  honneur  par  les  principales  char- 
ges, Pierre  Juftiniani,  Francefco  Drago  Burghefi,  Do- 
menico  Stella  Burghefi,  Giouanni  Cailelli  Burghefi  :  on 
defFendit  aux  Latins  de  porter  des  chapeaux  ;  on  tes  obli- 
gea de  fè  faire  razer,  de  quitter  Thabit  Génois,  de  defcen- 
dre  de  cheval  à  la  porte  de  la  ville,&  de  fàlùer  avec  re/pe(5l 
le  moindre  des  muflilmans  :  les  Eglifes  furent  abatues  ou 
converties  en  Mofquées  :  TEvêque  Latin  Leonardo  Baha- 
rini ,  6c  plus  de  60  familles  des  |^us  apparentes  fiiivirent 
les  Vénitiens  à  la  Morée  ;  cet  Evêque  y  mourut  quelque 
temps  après  qu  on  1  eut  pourveû  d'un  nouvel  Evêché  :  le 
fbupçon  que  les  Turcs  avoient  conçeu  contre  lui  &  les 
Latins,  d  avoir  fàvorifé  l'expédition  des  Vénitiens,  fut  aug- 
menté par  les  marques  d'eftime  que  ceux-ci  donnèrent  à 
ce  Prélat,  Ces  pauvres  Latins  que  l'on  fatigue  tous  les 
^rs  par  de  nouvelles  chicanes,  à  Tindigation  des  Grecs, 
prennent  leur  mal  en  patience,  &:  affilient  avec  beaucoup 
d  édification  aux  Offices  divins  chez  le  vice-confiil  de 
France  dont  la  chapelle  efl  grande  &  bien  défervie. 

L'exercice  public  de  la  Religion  Catholique  étoît  le 
plus  beau  privilège  que  les  Roys  de  France  euflènt  fait  con- 
fèrver  aux  Sciotes  :  ils  en  ont  été  privez  fous  ombre  de  ré- 
bellion :  on  y  fai(bit  loffice  divin  avec  les  mêmes  céré- 
monies que  dans  le  centre  de  la  Chrétienté.  Les  Prêtres 
portoient  le  Saint  Sacrement  aux  malades  en  plein  jour 
avec  des  fàneauxila  proceffion  de  la  Fête-Dieu  y  étoitfb- 
iemnellé  ;  le  Clergé  marchoit  en  chape  avec  le  dais  Sç  les 
encenfbirs  :  enfin  les  Turcs  appelloieht  cette  ifle  la  petite 
Rome.  Outre  les  Eglifès  de  la  campagne,  les  Latins  en  ar- 
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voient  (êpt  dans  la  ville  ;  ie  Donicau  fa  Cathédrale  eft  de-' 
venue  Mofquée,  de  même  que  i'Eglifè  des  Dominicains  ; 
<Ie  ÏEgïUh  des  Jefuites  dédiée  à  Saint  Antoine,  on  a  6it 
une  hôtelerie  ;  celles  des  Q^cins  &  des  Recolets,  Notre- 
Dame  de  Lorette,  &  celle  de  Sainte  Anne  ont  été  abfaa- 
tues  :  les  Capucins  avoîent  encore  à  500  pas  de  la  vîUe 
l'Eglifè  de  Saint  Roch  où  1  on  enterrok  les  François  Sl  les 
protégez ,  mais  elle  a  eu  ie  même  fort  que  les  autres  :  les 
£gli(es  de  la  campagne  étoient  Saint  Jofeph  à  deux  milles 
de  la  ville,  Notre-Dame  de  la  Conception  à  deux  milles 
&  demi.  Saint  Jacques  à  un  quart  de  mille ,  la  Madona  à 
un  mille  &  demi ,  la  Madona  d'£lifee  à  deux  milles  Sl  de- 
^  mi ,  Saint  Jean  à  demi  mille. 

Les  Prêtres  Latins  avoient  aufli  la  liberté  de  dire  la 
mefle  dans  dix  ou  douze  Eglifès  Gréques  ;  &  quelques 
Gentils-hommes  avoient  des  chapelles  dans  leurs  maîfbns 
de  campagne.  Rome  donnoit  deux  cens  .écus  à  TEvêque, 
qui  d  ailleurs,  profitoit  d  un  cafiiel  confiderable.  Il  refte 
encore  à  Scio  24  ou  25  Prêtres ,  fans  compter  les  Reii* 
gieux  François  &  Italiens,  qui  ont  perdu  leurs  couvemt. 
Apres  Ja  prifè  de  Scio,les  Turcs  mirent  les  Prêtres  à  là  ca- 
pitation  ;  mais  M' de  Riants  vice-conful  de  France  les  en 
fît  exempter  :  les  Religieufès  n  y  font  point  cloîtrées  noH 
plus  que  dans  Je  refle<lu  Levs^t  ;  les  principales  font  de 
lOrdre  de  Saint  François  ou  de.  Saint  Dominique^  diri* 
gées  les  unes  Se  les  autres  par  les  Jefuites. 

L'£ véque  Grçc  efl  fort  riche ,  il  a  plus  de  300  Eglîfes 

dans  la  ville,  &  tout  le  refle  de  Tifle  efl  plein  de  Chapelles; 

les  Monafleres  Grecs  y  jouiflent  de  gros  revenus  ;  celui  de 

Saint  Minas  efl  de  50  Calo|^ers ,  &  celui  de  SaintGeorge 

^»ffw%.  Nouvelle  d  environ  vingt-cinq  :  le  plus^confiderable  efl  Neamoni, 

c  efl  à  dire ,  Nouyâ/k /o/iiuik ,  fitué.  à  5  milles  de  la  ville  : 
nous  y  allâmes  le  cinq  Mars  170 1.  .Ce.couvcnt  paye  ^©o 

écus 
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iécus  de  capitâtion  ;  il  renferme  150  Caloyérsj  qui  ne  man- 
gent en  communauté  que  le  Dimanche  &  les  Fêtes ,  ie 
Ti^e  de  la  femaine  chacun  fait  fà  cuifîne  comme  il  l'en- 
tend ;  car  la  maifbn  ne  leur  donne  que  du  pain ,  du  vin  ôc 
pu  fromage  ;  ainfi  ceux  qui  ont  du  bien  font  tonne  chère, 
6i  même  entretiennent  des  chevaux  pour  leur  ufàge.  Ce 
couvent  eft  fort  grand  &  reflemble  plûtôt^à  un  village  qu'à 
une  maifon  religieufe  ;  on  prétend  qu'il  poflede  la  huitiè- 
me partie  des  biens  de  rifle,&  qu'il  a  plus  de  cinquante 
mille  écus  de  rente.  Outre  les  acquifitions  continuelles  que 
la  maifon  fait  par  les  legs  pieux ,  il  n  efl;  point  de  Calo- 
yer  qui  ne  contribue  à  l'enrichir  ;  non  feulement  ils  don- 
nent 100  écus  pour  km  réception ,  mais  en  mourant  ils 
ne  fçauroient  di/pofer  de  leurs  biens  qu'en  faveur  du  cou- 
vent ou  de  quelqu'un  de  leurs  parens,  qui  ne  peut  hériter 
que  du  tiers  à  conditicm  qu'il  fe  fera  religieux  dans  la  mê- 
me maifon  :  ils  ont  trouvé  par  là  le  fecret  de  ne  rien  per- 
dre :  le  couvent  efl  fur  une  coUiiie  bien  cultivée  dans  une 
folitude  defagreable  auinilieu  de  grandes  montagnes  tou- 
tes pelées. 

•Quoique  l'Eglife  foit  mal  percée,  elle  paffe  pourtant 
pour  une  des  plus  belles  qui  foient  dans  le  Levant  ;  tout  y 
eft  gothique,  excepté  les  cintres  des  voûtes;  les  peintures  en 
font  horriblement  grofTieres ,  malgré  les  domres  qu'on  n^y 
a  pas  épargnées;  kfionii  de  chaque  Saint  eft  écrit  au  bas 
de  fa  figure,  de  peur  qu'on  ne  le  confonde -avec  fon  voi- 
fm.  L'Empereur  Conflantin  Monomaque  qui  a  feit  bâtir 
cette  E^lffc,  comme  Taflùrent  ies  moines,  y  eft  peint  & 
nommé.  Les  colonnes  <&  les  chapiteaux  font  de  jafpe  du 
pays ,  niais  d'un  mauvais  profil  ;  ce  jafpe  eft  une  efpece  de 
brèche  rouge-lavé,  mêlé  de  quelques  plaques  cendrées  af^ 
fez  mal  unies,&  il  n'a  rien  d  éclatant:  il  n'eft  pas  rare  autour 
du  monaftene;  mais  celui  qu'on  employé  dans  cette  EgUfe 
TomcL  AAa 
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iitW/iu;  a  été  tiré  dès  anciennes  carrières  de  THIe,  aii^  prés  de  (k 

^r;^«!!^'*^^.  viHe.Strabon  aparlédecescarrieres,&PlineaiIîirequony 

V  Ai>v.  5/r^.  i?n^.  découvrit  le  premier  jafpe  :  en  bâtiilant  les  murailles  de  la 

e^.  uh.  is.      ^jii^  ^^  g j.  yçjuarqyer  la  beauté  de  cette  pierre  à  Ciceron  : 

gis^rm^GTi'  jc  la  tTOUverois 4encore  plus  belle, dit-il , fi  elle  venoit  de 
hmino  lapide  fc-  T^iyolî ,  voulant  par  là  leur  feire  comprendre  qu'ils  feroient 

maîtres  de  Rome  s'ils  poflèdoient  Tivoli ,  ou  que  leur 

pierre  ièroit  plus  eflimée  fi  elle  venoit  de  loin  :  c'eil  dans^ 

dk^fii^îfaffo  ^^  voyage  fiiivant  les  apparences  que  cet  autheur  apprit 

capot  ex  tint  p^nif.  quou  avoit  tTouvé  daiîs  ces  carrières  (a  tête  d'un  Sa^re, 

a.  o«.  de  Divm.  Jçfljn^e  naturellement  fur  une  pierre  d  éclat. 

Les  habitans  de  Scio  conviennent  que  leur  ifle  a  120 

milles  de  tour  :  Strabon  lui  donne  900  ftades  de  circon- 

ference,  c  eft  à  dire  1 12  milles  &  demi  :  Pline  va  jufques  à 

12^  mille  pas.  Tout  cela  peut  être  vrai  ;  car  outre  que  la 

diflance  de  ces  mefiires  eft  peu  confiderable,  de  toutes  les 

manières  de  défigner  la  grandeur  d  une  ifie,  celle  d'en  me- 

fiirer  la  circonférence  eft  la  moins  exacfle,  à  cau/e  de  Tiné- 

galité  des  côtes,  dont  on  ne  juge  le  plus  fbuvent  que  par 

eftimation.  Uide  de  Scio  s'étend  du  nord  au  i\id  ;  mais 

elle  eft  plus  étroite  vers  le  milieu,  terminée  au  fîid  par  le 

•il».  T# n^fhéf.   ^  Cabo  Maftico  ou  de  ''Catomeria ,  &  au  nord  par  cduf 

^Pmic  bfcriaitc  ''d'Apanomeria.  La  ville  de  Scio  &  le  Campo  {ont  vers  le 

de  i*inc.  milieu  à  l'eft  fur  le  bord  de  la  mer  :  cette  vÛlc  eft  grande, 

f  amc  pcnoirc.  j-j^^ç  ^  micux  bâtie  qu'aucune  ville  du  Levant;  les  mai- 

fbns  en  font  belles,  commodes,  terminées  par  des  com- 
bles de  charpente  couverts  de  tuiles  plates  ou  creufês  :  les 
terraflês  font  enduites  d'un  bon  ciment,  &  l'on  connoît 
bien  que  les  Sciotes  ont  retenu  la  manière  de  bâtir  des 
Génois  qui  avoient  embelli  toutes  les  villes  d'Orient  ou 
ils  s'étoient  établis  :  en  un  mot,  î^rés  avoir  paflë  une  an- 
née  dans  l'Archipel  à  ne  voir  que  desniaifbns  deboiie,  la 
ville  de  Scio  nous  parut  un  bijou,  quoique  mal  percée  & 
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|)avée  de  caiOôUx  comme  nos  villes  de  Provence  :  les  Ve* 
nitîens  dans  la  dernière  guerre  embellirent  Scio ,  en  fai/ànt 
razer  les  maiibns  des  environs  du  château  où  Ton  voit  pre- 
ièntement  une  belle  eiplanade. 

Ce  château  eft  une  vieille  citadelle  conftruite  par  les 
Cenois  (iir  le  bord  de  la  mer,  il  bat  la  ville  &  le  port  ;  mais 
il  paroît  dominé  par  une  partie  de  la  villd':  on  prétend 
^'il  y  a  1400  hommes  de  gamiibn  ;  il  en  faudroit  plus 
de  2000  par  rapport  à  fbn  enceinte  dcffcnéœ  par  des 
tours  roncfes  &  par  un  méchant  felfë  :  k  dedans  de  la  pla- 
ce eft  prefijue  tout  rempli  de  maîibns  fort  ferrées ,  habi- 
tées feulement  par  des  MuAilmaos^ou  occupées  par  laNo- 
ble(ië  Liatine  il  y  a  plus  de  80  ans ,  comme  k  marquent 
encore  en  plusieurs  endroits  les  amies  des  nobles  Juflinia- 
ni,  Burghefi ,  Caiflelli  &  autres  :  ks  Turcs  en  rétabUilIènt 
tous  les  jours  ks  mabfbns  détruites  par  les  bombes  tics  Ve*  ^ 

ni  tiens,  &  l'on  y  a  bâti  une  Mo^fuée  afiez  pro|>Pe. 

Le  port  de  Scio  eft  le  rencfcz-vous  de  tous  hs  bâtiment 
<|iH  montent  ou  qui  defcerident  ;  ceft-à-dire  qui  v*ont  à 
Conftantinopk ,  ou  qui  en  reviennent  pour  aller  en  Syrie 
&  en  Egypte  :  oepenidant  ce  port  n'eft  pas  des  ineiHeurs, 
t|uoique  Strabon  ai&re  qu'il  peut  contenir  juiques  à  qua<^  Jtemmgeêg.u^.i§. 
tre-vingt  vaifièaux  ;  il  n'y  a  prefcntement  qu  un  méchant 
mole ,  ouvrage  dts  Génois,  formé  par  une  jettée  à  fkur 
<i'eau  dont  1  entrée  eft  aâez  étroit)e>&da£rgereu&  par  (es  ro- 
chers des  environs  tpii  font  à  peine  couverts  d  eau  &  que 
ïon  évîteroît  difficilement  £kns  k  fanal  ékvé  £ut  1  ecueil 
<k  Saint  Nicolas;  nous  tablâmes  dans  ce  port  fept  galères 
tui^oes  octrois  vaîftaux  de  guewe  de  TripoK:  ordi^ 
ment  il  y  refte  une  cicadre  de  galères. 

A  i'égârd  'de  ia  campagne.  Athénée  a  bien  raifbn  de  "*  v^c  »*«'  '^, 
dire  que  Scio  eft  une  ifle  montagneufe  &  mde  :  cependant  X^^'th^  -^ 
ks  bois  rendoîent  ces  montagnes  plus  agréables  dans  ce  i^*?*»- w-^. 

AAai; 
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temps-là  ;  au  Heu*  qu'elles  font  aujourd'hur  aflèz  flcriter 
cette  campagne  eft  pourtant  admirable  en  certains  en- 
droits ,  &  1  on  n  y  voit  qu'Orangers,  Citroniers,  OlîvierSr 
Meuriers,  Myrtes,  Grenadiers,  fans  compter  les  Lendf^ 
ques  Si  les  Terebinthes  :  le  pays  ne  manque  que  de  grains, 
torge  &  le  fromenr  qu'on  y  recueille  fuffifent  à  peine  à  la 
nourriture  de  iès  h^itans  pendant  trois  mois  ;  on  dt  obli^ 
gé  d'en  tirer  de  terre  ferme  le  refle  de  l'année  ;  c^eflpour- 
quoi  les  Princes  Chrétiens  ne  pourroient  pas  confervér 
cette  ifle  long  temps,  s'ils  étoient  en-guerre  avec  les  Turcs. 
Cantacuzene  rapporte  que  Bajazet  affama  toutes  les  ifles 
en  deffendant  qu'on  y  tranfportât  des  grains:  il  fèroit  mal- 
difé  de  fe  bien  établir  dans  l'Archipel ,  fans  pofièder  la  Mo- 
rée  où  la  Candie,  d  où  l'on  tireroir  des  vivres  :  le  village 
de  Gefmé,  qui  efl  l'ancienne  ville  d'Erythrée,  fui  vant  quel- 
ques-uns, fournit  des  grains  à  Scio  :  on  ne  fçauroit  croire 
combien  la  terre  d'Afie  efl  fertile:  Gefmé  efl  vis-à^visde 
Scio  en  deçà  du  cap  de  Carabouron; 

Pour  du  vin ,  Scio  en  fournit  aux  ifles  voifines  ^  il  e(b 
vtifn.  m.ii       agréable  &  flomacal.  Theopompe  dans  Athénée  dit  que 

ce  fut  Oenepion  fils  de  Bacchus  qui  apprit  aux  Sciotes  à 
cultiver  la  vigne  ;  que  ce  fiit  dans  cette  ifle  que  fe  bcût  le 
premier  vin  rofë ,  &  que  {ts  habitans  montrèrent  à  leurs 
vioancmiin  fim-  voifins  la  manière  de  faire  le  vin.  Virgile  &  Horace  s'ac- 
iant  cajathis  Arvi-  eommodoicnt  fort  dcs  vins  de  Scio  :Strabon  qui  en  parle 
'vtrf.  71..  comme  des  meilleurs  vms  de  orece ,  vante  fur  tout  ceux 

H  A5«<iNr/«i;tfV  d'un/  quartier  de  l'ifle  oppofe  à  celle  de  Pfyra  ou  Pfkra 
^ïTij^ïriil.*^'^,  comme  L'on  prononce  au jourd'hui  ;&  Pfàra  n'efl  connue 
strâk.Rtmm  jg^s  le  Levaut  quc  par  cette  liqueur.  Il  n  y  a  pas  long  temps 
***''  *  '  *  que  les  troupes  de  Mezomorto  ont  détruit  les  v^es  ^Kn- 
Hifi.  n»u  uh.  74.  tjpfàra  qui  rapportoient  aufli  beaucoup  de  vin.  Pline  parle 
^.7.1-f.  &is.  JJ.Ç5  fouvent  des  vins  de  Scio,  &  cite  Varron  le  plus  fça^ 

yant  des  Romains,  pour  prouver  qu!on  l'ordonnoit  à  Ro- 
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me  dans  les  maladies  de  leftomac.  Varron  rapporte  aiufi 
qu'Hortenfius  en  auoit  laifle  pius  de  dix  mille  pièces  à 
fon  héritier.  Céfàr,  ajoute  Pline,  en  regaloit  Ces  amis  dans  c^fitr.  Efuio  dfui^ 
fes  triomphes^  dans  les  feftins  qu  il  donnoit  au  grand  Ju-      ' 
piter  &  aux  autres  divinitez  ;  mais  Athénée  entre  dans  un 
plus  grand  détail  fur  la  nature  &  fur  les  qualitez  de^  vins  Desfn.  w.  u 
de  Scio  ;  ils  aident,  dit-il,  à  la  digeflion,  ils  engraiflent,  ils 
font  bien  faifans,  &  1  on  n  en  trouve  point  de  fi  agréables^ 
(iir  tout  ceux  du  quartier  d'Ariufe  où  1  on  en  fait  de  trois 
fortes,  continue  cet  autheur ;  lun  a  tant  foit  peu  de  cette 
verdeur  qui  fè  convertit  en  fève,  moileux,  nourriflant  & 
paflant  aifément  ;  Tautre  qui  ji  eft  pas  tout  à  feit  fans  li- 
queur, engraifle  ôc  tient  le  ventre  libre  ;  le  dernier  participe 
de  la  délicateflè  ôc  de  la  vertu  des  autres, 

A  Scio  Ton  cultive  la  vigne  fur  les  coteaux ,  &  Ion  y 
coupe  les  raifins  dans  le  mois  d'Août  pour  les  laifler  fé- 
cher  pendant  huit  jours  au  foleil ,  après  quoi  on  les  foule , 
&  on  ies  laifle  cuver  dans  des  celliers  bien  fermez:  pour  fai- 
re le  meilleur  vin,  on  mêle  parmi  les  raifins  noirs,  une  ef 
pece  de  raifin  blanc ,  qui  fènt  comme  le  noyau  de  Pêche  ; 
mais  pour  faire  le  Ne(îlar,qui  porte  encore  aujourd'hui  ^ f»<r»^, p«^-^ 
le  même  nom ,  on  employé  une  autre  forte  de  raifins ,  p^^i,^*'"*''*' 
dont  le  grain  a  quelque  chofe  de  fliptique  &  qui  le  rend 
difficile  a  avaler:  ies  vignes  les  plus  eftimées  font  celles  i^w/«7iïr.. 
de  Méfia ,  d  où  les  anciens  tiroient  ce  Ne<5lar  ;  on  en  re- 
cherche les  crofïèttes ,  &  Mefta  efl  comme  la  capitale  de 
ce  fameux  quartier ,  que  les  anciens  appelloient  Ariou^ 
iia. 

Il  neft  pas  mal  aife  de  comprendre  par  là  pourquoi 
Fon  voit  dans  Goltzius  des  grappes  de  raifin  fur  quelques^  De  hffui  oru^. 
médailles  de  Scio  :  on  y  reprcfentoit  auffi  des  *  cruches  f^J^^- *  ^^ 
pointues  par  le  bas  &  à  deux  anfès  vers  le  col  ;  cette  figure 
étoit  propre  pour  en  faire  feparer  la  lie,  qui  fe  précipitoit 
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toute  à  la  pointe  aptes  qu'on  les  avoit  enterrées  ;  enfuite 
on  en  pompoit  le  vin  ;  mais  il  n  eft  pas  fi  aifé  de  rendre 
raifon  pourquoi  1  on  reprefentoit  des  Sphinx  fiir  les  revers 
de  ces  naédailles',  fi  ce  n  eft  que  le  Sphinx  eût  fèrvi  de 
iymbole  aux  Sciotes,  de  même  que  là  Chouette  aux  Athé- 
niens. 

On  ne  recueille  pas  beaucoup  dTiuile  dans  Scio ,  les 
meilleures  récoltes  n  en  donnent  qu'environ  200  liiuids; 
chaque  muîd  pefe  400  oqucs ,  &  loque  n  eft  à  Scio  que 
de  trois  livres  deux  onces.  Les  François  tirent  aflèz  de 
mid  6i  de  cire  de  cette  ifle  ;  mais  la  foye  eft  là  marchant 
di(è  la  plus  confiderable  du  pays  :  on  y  en  fait  tous  ks 
ans,  fiiivant  leur  manierede  compter,pIus  de  fi)ixante  mille 
mafles  ou  30000  livres ,  là  maiflè  ne  pefànt  que  demi  li- 
vre de  notre  poids  :  prefque  toute  cette  foye  eft  employée 
dans  Tifle  aux  manufacfhires  de  velours^  ^mas,&  autres 
étoffes  deftinées  pour  TAfie ,  TEgypte  &  h  Barbarie  :  on 
mêle  quelque  fois  de  lor  &  de  I argent  dans  ces  étoffes^ 
fiiivant  le  goût  des  ouvriers  ou  des  marchands  :  chaque  li- 
vre de  foye  doit  à  ia  Douane  quatre  timitîs,  c  eft  à  dire 
20  fols  de  notre  monnoye  ;  en  1700  die  fe  vendit  \nfqucs 
à  3|  timins  la  livre  ;  celui  qui  Tacheté  eft  obligé  de  payer 
la  Douane.  Les  Turcs  &  les  François  payent  trois  pour 
cent  de  toutes  les  marchandifos  de  Tifle  :  lesGrecs^les  Juife 
&  les  ArmenÎCTis  payent  cinq  pour  cent.  Cette  Douane 
eft  afFermée  25  miHe  lécus  au  profit  du  grand  Threforicr 
de  Conftantinople. 

Les  autres  denrées  dei'ifle  font  la  laine,  les  fi-omages, 
les  figues  &  le  maftic  :  le  commerce  de  la  laine  &  des  fro- 
mages n  eft  pas  fi  confiderable  que  celui  des  figues  :  outre 
celles  que  1  on  confomme  à  faire  de  leau  de  vie ,  on  en 
charge  encore  des  bateaux  pour  les  ifles  voifines  :  ces  fi- 
gues y  viennent  par  caprification  ;  maispour  les  çonfèrver 


DULlVANT. 

OTï  c(!  oBIigé  de  les  paflèr  par  le  feur ,  où  ell^s  perdent 
teur  goût.  Il  n  y  a  point  de  fslines  dans  S^eio  ;  op  va  cher- 
cher le  (èl  à  Naxie  ou  à  Fochîa- 

Avant  que  de  parler  du  maftic ,  il  faut  remarquer  qu^ 
l'on  diflingue  lès  villages  de  Tifle  en  trois  claflès  ;  fçavoir 
ceux del Campa,  ceux  A'Apanomeria, &  ceux  où  Ion  cul- 
tive les  Lentifques ,  arbres  qui  -donnent  le  maftic  en  lar- 
me :  \e%  villages  del  Campa,  ou  ceux  qui  font  aux  environs 
de  la  ville  s'appellent  Bafilionica,  Thymiana,  Charkios, 
Ncocorio,  Berberato,  Ziphia,  Batili ,  Daphnona,  Caries 
&  Petrana  ;  ce  dernier  eft  prefque  abandonné. 

Les  villages  d'Apanomeria  font  Saint  George,  Lithilî- 
mîona,  Argoui  où  1  on  fait  le  charbon ,  Anobato,  Siero- 
anta,  Pîranca,  Purperia,  Tripe^,  Sainte  Hélène,  Caronia, 
Keramos,  Aleutopoda,  Amarca,  Fita,  Cambia,  Vikî, 
Amalthos  ;  Cardamila ,  Pytios ,  Majatica ,  Voliflb  for  la 
côte  duquel  on  dit  que  Ton  voit  la  mer  bouillir  ;  apparem- 
ment ce  font  des  bouillons  d  eau  chaude  fèmblables  à 
ceux  de  Milo.   Spartonda  eft  encore  un  village  dans  le  ^i  mA<F*?#r  o^fj 
même  quartier  au  pied  du  mont  Pelincé  la  plus  haute 
montagne  du  pays ,  &  connue  aujourd'hui  fous  le  nom* 
.  de  la  montagne  de  Spartonda  :  on  a  bâti  for  le  fommet  de  t.o^ç  t^^^  x^^^ 
cette  montagne  la  chapelle  de  Saint  Helie  auprès  d  une  ^"^' 
excellente  fource  ;  mais  on  ignore  ce  que  c  eft  que  les  rui-     . 
nés  d  un  vieux  château  fitué  for  lamiême  montagne  :  il  y  a  ^ii'^  KiJ^,,. 
des  fources  d  eau  chaude  proche  le  village  de  Calantra. 

Les  villiages  aux  Lentifques  s'appellent  Calimatia^Tho* 
lopotami,  Merminghi,  Dhidhimà,  Oxodidhima,  Paita, 
Cataraéli ,  Kini ,  Nenita  où  eft  la  fameufo  chapelle  de  Saint 
Michel,  Vounos,  Flacia,  Patrica,  Calamoti ,  Armoglia 
où  l'on  fait  des  pots  de  grez,  Pirghi,  Apolychni,  Elimpi, 
Elata,  Vefta,  Mefta  dans  le  fiimeux  champ  Arvitien, 
Tous  les  Lentifques  cultivez  font  au.  Grand  Seigneur,, 
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^  Ton  ne  les  peut  vendre  qu  à  condition  ïjue  racqùcreur 
Vobiige  de  payer  la  même  quantité  de  maftic  à  TEmpc- 
reur  :  ordinairement  on  vend  la  terre.  Si  1  on  fe  referve  les 

arbres. 

Ces  arbres  font  arrondis  &  fort  étendus  fur  les  cotez, 
hauts  d  environ  dix  ou  douze  pieds,  a  plufieurs  tiges  bran- 
chues  dés  leur  naiflancc,  tortues  dans  lafiiite  ;  les  plus  gros 
troncs  ont  prés  d'un  pied  de  diamètre,  Cjjtiverts  d^une 
écorce  grifâtre  raboteufe ,  gerfée  ;  les  braKjhes  fe  fubdivi- 
fènt  en  plufieurs  rameaux  chargez  de  feuilles  compofëes de 
plufieurs  paires  rangées  (iir  une  côte  creufée  en  goutiere» 
longue  xl'environ  deux  pouces  &  demi  fiir  une  ligne  de 
large ,  &  comme  dilatée  en  deux  petites  ailes  vers  Tinfcr- 
tion  des  feuilles  difpofées  par  trois  ou  quatre  paires  liir 
chaque  côte,  longues  d  environ  un  pouce,  étroites  à  Jeur 
natflance.,  pointues  à  leur  extrémité,  larges  de  demi  poiicc 
vers  le  milieu ,  relevées  d'un  filet  confiderable ,  répandu 
fur  les  cotez  en  fiibdivifions  aflèz  légères  ;  celui  des  cotez 
qui  regarde  la  côte  des  feuilles  eft  le  plus  large  &  comme 
boffu  ou  anguleux.  Les  pieds  de  Lentifque  qui  fleurîflent 
ne  portent  pas  de  finits ,  &  ceux  qiii  portent  des  finitsne 
fleuriflent  pas:  dans  les  aiffelles  des  feuilles, pouffent  des 
fîeurs  entaflees  en  grappes  de  neuf  ou  dix  lignes  de  long; 
chaque  fleur  eft  à  cinq  étamines  hautes  de  prés  d  une  li- 
gne ,  chargées  d  un  fommet  un  peu  plus  long ,  verdâtre 
ou  purpurin ,  étroit,  fillonné  fiir  le  dos,  canelé  de  1  autre 
côté  &  rempli  de  pouflîere  :  les  jeunes  fruits  naiflent  fur 
d  autres  pieds  ;  &  ces  fi!uits  ou  embryons  foBt  entaffez  ^^i 
grappes  pareilles  d'abord  à  celles  des  fîAirs ,  mais  un  peu 
plus. longues  dans  la  fuite  :  chaque  embryon  eft  prefque 
ovale,. long  d'environ  deux  tiers  de  ligne,  orné  de  trqis 
petites  crêtes  foyeufes,  crochues,  couleur  d'écarlate:.il  de- 
vient une  coque  de  même  fomie,  haute  de  trois  lignes, 
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*6uveVte  HWe  écorce  un  peu  charnue ,  rouge-brun ,  puis 
noirâtre,  luifàn te,  aromatique,  remplie  d  un  noyau  blanc 
dont  la  pelure  cft  rouflatre  :  ces  arbres  fleuriflent  au  mois 
de  Mai  ;  les  fruits  ne  meuriflent  qu'en  automne  &  en  hiver. 
Les  Lentifques  ne  font  pas  rares  en  Provence  &  en  Lan- 
guedoc, mais  leurs  feuilles  ne  font  pas  fi  grandes  que  dans 
le  Levant:  M'Gaflendi  remarque  que  du  côté  de  Toulon  rit^Ptmfi, 
ils  rendent  quelques  grains  de  maftic  fi  on  les  taille  ;  (&  tout 
bien  confideré,  ce  n  eft  pas  la  culture  qui  les  rend  propres 
à  donner  ce  maftic,  comme  on  le  croit  :  dans  Scio  même 
il  s  en  trouve  beaucoup  qui  ne  produifènt  prefque  rien  ; 
il  faut  donc  conferver  &  provigner  \t%  pieds,  dont  le  fiic 
nourricier  s  épanche  abondamment  par  \gs^  incifions  :  c  eft 

{)ar  cette  raifon  que  les  Lentifques  ne  font  pas  alignez  dans 
es  champs  ;  rnais  qu'ils  ^aiflent  par  gros  pelotons  ou  ho^- 
quels  écartez  les  uns  des  autres  :  1  entretien  de  ces  arbres 
ne  demande  aucun  foin  ;  il  n  y  a  qu  a  les  bien  choifir  &  les 
feire  multiplier  en  couchant  dans  terre  les  jeunes  tiges  :  on 
émonde  quelquefois  les  Lentifques  dans  la  lune  d'OcSlo- 
bre,ou  pour  mieux  dire,  on  décharge  leurs  troncs  des  nou- 
veaux jets  qui  empêcheroient  les  incifions  :  du  refte  on  ne 
laboure  guère  la  terre  où  font  ces  arbres ,  parceque  1  expé- 
rience a  fait  connoître  aux  gens  du  pays  que  pour  avoir 
beaucoup  de  maftic ,  il  ne  Moit  que  provigner  ceux  qui 
naturellement  en  produifènt  beaucoup.  Peut-être  que  fi 
on  incifoit  les  LentSfques  en  Candie,  dans  les  ifks  de  l'Ar- 
chipel, &  même  en  Provence,  en  trouveroit-oh  quelques- 
uns  qui  répandroient  autant  de  maftic  que  ceux  de  Scioî 
Combien  voit-on  de  Pins  dans  les  mêmes  forêts,  qui  ne 
donnent  prefque  pas  de  refine,  quoiqu'ils  foient  de  la  mê- 
me efpece  que  ceux  qui  en  donnent  beaucoup  :  la  ftru(îlure 
à!t%  racines  plus  ou  moins  ièrrées  peut.être  la  caufè  de  ces 
varietez. 
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On  commence  les  incifions  des  LentMqiies  dans  Tifle  dé 
Scio  le  r  jour  du  mois  d'Août,  coupant  en  travers  &  en 
pluHeurs  endroits  I  ecorce  des  troncs  avec  de  gros  cou- 
teaux fans  toucher  aux  jeunes  branches  ;  dés  le  lendemain 
de  ces  incifions,  on  voit  diftiller  le  fiic  nourricier  par  pe- 
tites larmes  dont  fe  forment  peu  à  peu  les  grains  de  maftic; 
ils  fe  durcifïent  (iir  la  terre,  &  compofent  fouvent  des  pla- 
ques aflez  groflès  ;  c  eft  pour  cela  que  Ton  balaye  avec  fom 
le  deflbus  de  ces  arbres  :  le  fort  de  la  récolte  eft  vers  la  mi- 
Août,  pourveu  que  le  temps  fbit  fec  &  (ercin  ;  fi  la  pluye 
détrempe  la  terre,  elle  envelope  toutes  ces  larmes,  &  c  eft 
autant  de  perdu  :  telle  eft  la  première  récolte  du  maftic. 

Vers  la  fin  de  Septembre  les  mêmes  incifions  foumif- 
fent  encore  du  maftic ,  mais  en  moindre  quantité  :  on  paflè 
le  maftic  au  fàs  pour  en  féparer  les  ordures ,  mais  la  pouf^ 
fiere  qui  en  fort  s  attache  fi  fort  au  yïùtge  de  ceux  qui  y 
travaillent,  qu'ils  font  obligez  de  (e  laver  levifage  avec  de 
Thuile.  Il  vient  quelquefois  un  Aga  de  Conftantinople 
pour  recevoir  le  maftic  deû  au  Grand  Seigneur,  ou  bien 
on  en  donne  la  commiflion  au  Douanier  de  Scio  :  alors  le 
Douanier  va  dans  trois  ou  quatre  des  principaux  villages 
dont  on  a  parlé  &  Êiit  avertir  les  habitans  des  autres  de  por- 
ter leur  contingent  :  tous  ces  villages  enfomble  doivent 
deux  cens  quatrevingt-fix  caiflès  de  maftic,  lefquelles  pè- 
lent cent  mille  vingt-cinq  oques  :  le  Çadî  de  Scio  reçoit 
trois  caiftès  du  poids  de  quatrevingt  oques  chacune ,  il  en 
revient  une  caiflfe  à  1  écrivain  des  villages  qui  tient  les  re- 
giftres  de  ce  que  les  particuliers  doivent  de  maftic  :  ITiom- 
me  du  Douanier  qui  pefole  maftic,  en  prend  une  poignée 
fiir  la  part  de  chaque  particulier  :  une  autre  perfonne  qui 
eft  encore  au  Douanier  en  prend  autant  pour  la  peine  qu'il 
a  de  reflafler  cette  part  :  fi  quelqu'un  eft  fiirpris  portant  du 
maftic  à  la  ville  ou  aux  villages  où  Ion  ne  cultive  pas  des 
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lientî/qiies,  il  eft  condamné  aux  galères  &  dépouillé  de 
tous  ihs  biens:  les  payfàns  qui  ne  recueillent  pas  aflez  de 
maftic  pour  payer  leur  portion ,  en  achettent  ou  en  em- 
pruntent de  leurs  voifms,  &  ceux  qui  en  ont  de  refte  le 
gardent  pour  Tannée  fuivante ,  ou  le  vendent  fècretc- 
ment  :  quelquefois  ils  s*cn  accommodent  avec  le  Doua- 
nier qui  le  pql&d  à  une piaftre loque , &  le  vend  deux pia- 
ftres  ou  deux  piaftres  &  demi  :  ceux  qui  cultivent  les  Len- 
tifques  ne  payent  que  la  moitié  de  la  capitation  &  porteijt 
la  Sefle  blanche  autour  de  leur  turban  de  même  que  les 
Turcs. 

Les  Sultanes  confomment  la  plus  grande  partie  du  ma- 
ftic deftiné  pour  le^errail  ;  elles  en  mafchent  poiu*  s^amu- 
fèr,  &  pour  rendre  leur  foufle  plus  agre^le ,  fur  tout  le 
matin  à  jeun  :  on  met  auffi  des  grains  de  maftic  dans  des^ 
caflblettes  &  dans  le  pain  avant  que  de  le  mettre  dans  le 
four  :  le  maftic  dVdleurs  eft  bon  pour  les  maladies  de  1  ef- 
tomac  &  des  premières  voyes,  pour  arrêter  les  pertes  de 
iàng^  &  pour  fortifier  les  gencives. 

La  récolte  de  laT^erebentine  (è  feit  auffi  en  incinint  ci?  "^^^^^  ^'^jg  t(^x^ 
travers  avec  une  hache  les  troncs  des  gros  Terebinthes  de-  xiC  J  ^.z^^^, 
puis  la. fin  de  Jiiillet  jufques  en  Oélobre;  la  Terebentine  ^^^  '•**;•  p«* 
qui  en  coule  tombe  fur  des  pierres  plates  placées  fous  ces 
ai'bres  par  les  payfàns  ;  ils  Tamaflent  avec  cje  petits  bâton« 
'  qu'ils  laiflent  égouter  dans  des  bouteilles  ;  on  la  vend  fiir 
les  lieux  50  ou  35  parats  loque,  c'eft  à  dire  les  trois  livres 
&  demie  &  une  once.  Toute  Tifle  n  en  fournit  pas  plus  de 
trois  cens  oques  :  cette  liqueur  eft  un  excellent  baume  na-  ^p^  fjj^f 
turel,  un  grand  ftomachique  &  un  bon  remède  à  pouffer  /^fB-UDhfiMA. 
par  les  urines  ;  mais  il  faut  fe  garder  de  la  donner  aux  per-  ^^f^^'* 
fonnes  qui  ontlapierre,non  plus  que  les  autres  diurétiques: 
1  expérience  fait  voir  que  les  malades  en  font  plus  incom- 
mcKlez.  -, 
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Les  TcreBînthes  naiflent  dans  cette  îffe  (ans  culture  (uf 
les  bords  des  vignes  &  le  long  des  grands  chemins  ;  leur 
tronc  eft  aufli  haut  que  celui  du  Lentifque,  auffî  branchu^* 
touffii  &  couvert  dune  écorcegerfée,  grifôtre,  mêlée  de 
brun  :  fes  feuilles  naiflent  fur  une  côte  longue  d'environ 
quatre  pouces,  rougeâtre,  arrondie  fiir  le  dos,  fiUonée  de 
1  autre  côté  &  terminée  par  une  feuille,  aulM|i  que  les  au- 
tres font  di^ofe^s  par  paires  :  toutes  ces  feuilles  ont  un 
pouce  &  demr  ou-deux  pouces  de  long  fiir  un  pouce  de 
largeur  vers  le  milieu,  pointues  par  les  deux  bouts,  rele^ 
vées  fur  le  dos  d  un  filet  conliderable,  fiibdivife  en  menus 
vaiflèaux  jufques  fiir  les  bords  ;  elles  font  fermes ,  vert-lui- 
faut  un  peu  foncé,  &d  un  goût  aromatique  mêlé  de  flip- 
ticité  :  il  eft  du  Terebinthe  comme  du  Lentifque ,  c'eft-à- 
dire  que  les  pieds  qui  fleuriflent  ne  portent  point  de  fruit, 
&  que  ceux  qui  portent  des  fruits  ordinairement  ne  fleu- 
riflent pas  ;  fes  fleurs  naiffent  à  1  extrémité  des  branches  fiir 
la  fin  d'Avril,  avant  que  les  feuilles  paroiffent  ;  ces  fleurs 
font  entaflees  en  grappes  branchucs  &  langues  d'environ 
quatre  pouces  :  chaque  fleur  eft  à  cinq  étamines  qiii  n'ont 
pas  une  ligne  de  long,  chargées  de  fommets  canelez, vert- 
jaunâtre  ou  rougeâtres,  pleins  d'une  pouffiere  de  même 
couleur  :  toutes  ces  fleurs  font  difpofées  par  .bouquets  fiu* 
leurs  grappes,&^  chaque  bouquet  eft  accompagné  de  quel- 
que petite  feuille  velue,  blanchâtre,  pointue,  longue  de 
trois  ou  quatre  lignes  ;  les  fruits  naifïènt  fiir  des  pieck  diffe* 
rens ,  rarement  fut  le  même  que  les  feuilles  :  ils  commen- 
cent par  des  embryons  entafïèz  auffi  en  grappes  de  trois 
ou  quatre  pouces  de  longueur  &  s'élèvent  du  centre  d'un 
calice  à  cinq  feuilles  vcrdâtres,  pointues,. qui  à  peine  ont 
"une  ligne  de  long:  chaque  embryon  eft  luifànt,  liffe  vert- 
gai,  ovale  pointu ,  terminé  par  trois  crêtes  couleur  d'écar- 
kte  ;  il  devient  enfuite  une  coqiie  afièz  ferme,  longue  dc^ 
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trois  ou  quatre  lignes ,  ovale ,  couverte  d  une  peau  oran- 
gée ou  purpurine,  un  peu  charnue,  ftiptiquc,  aigrelette, 
refineufe ,  la  coque  renferme  un  noyau  charnu,  blanc  en- 
veloppé d  une  peau  rouflàtre  :  le  bois  du  Tercbinthe  eft 
blanc. 

Le  Cadi  gouverne  tout  le  pays  en  temps  de  paix  :  pen- 
dant la  guerre  on  y  envoyé  un  Pacha  pour  commander 
les  troupes.  Le  Mufti  de  Conftantinople  nomme  le  Cadi 
de  Scio  (  c  eft  un  Cadi  à  ^oo  afpres  par  jour ,  c  eft-à-dire 
du  premier  rang)  car  en  Turquie  quoiqu'il  ny  ait  point 
'  d  appointemens  pour  ces  fortes  d'Ofiîciers,  on  les  diftin- 
gue  par  honneur  en  plufieurs  rangs ,  fçavoir  ceux  de  50 O' 
afpres  par  jour,  de  400,  de  3^00,  de  25:  tous  ces  Juges  vi- 
vent d  un  droit  de  huit  ou  dix  pour  cent,  qu'ils  retirent  or- 
dinairement fiir  les  procez  qu'ils  jugent.  Il  n  y  a  point  de 
Vaivode  dans  cette  ifïe ,  mais  feulement  un  Janiiteire  Aga^ 
commandant  environ  ijo  Janiflaires  en  temps  de  paix  ,& 
300  ou  400,  pendant  la  guerre.  Il  ny  a  pas  dans  Scio  plus 
de  dix  mille  âmes  parmi  les  Turcs,  &  trois  mille  parmi  les 
Latins  ;  mais  on  en  fcornpte  bien  cent  n^îlle  chez  les  Grecs. 

La  capitation  eft  divifee  en  trois  clafïès  dans  cette  ilîè  ; 
la  plus  forte  eft^  de  dix  écus  trois  parats ,  la  moyenne  de 
cinq  écus  trois  parats ,  la  moindre  de  deux  écus  &  demi 
trois  parats;  les  trois  parats  font  pour  celui  qui  donne  la 
quittance  :  les  femmes  &  les  filles  ne  payent  point  de  ca- 
.  pitation  :  pour  diftinguer  ceux  qui  la  doivent  on  prend  a- 
vec  un  cordon  la  mefiire  de  leur  cou,  après  iquoi  on  dou- 
ble cette  mefiire  dont  on  met  les  deux  bouts  entre  les  dents 
de  la  perfonne  en  queftion  ;  fi  la  tête  pafle  franche  dans 
cette  mefiire,  la  perfonne  doit  payer,  au  contraire  elle  ne 
doit  rien  fi  la  tête  n  y  pafle  pas  :  fiir  cent  billets  dé  capita- 
tion on  en  met  quatre-vingt  de  cinq  écus,  dix  de  dix  écus, 
6l  les  dix  autres  font  de  deux  écus  Si  demi  :  on  ne  payc^ 
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point  de  taille  réelle,  mais  feulement  quelques  impôts  ar- 
bitraires pour  acquiter  les  dettes  de  la  ville,  dont  les  affai- 
res paflènt  par  les  mains  de  quatre  nouveaux  députez  élus 
tous  les  mSy  &  de  huit  des  anciens  ;  dans  chaque  village  on 
élit  deux  adminiftrateurs  Sl  quatre  anciens. 

Le  12  Mars  nous  allâmes  au  nord  de  Tifle  voir  les  rai- 
H-  KwjiiMfchH.  ncs  d'un  ancien  temple  à  cinq  milles  de  Cardamyla  villa- 
rJjupd.^  ub.  5.  ge  à  j8  milles  de^cio,  au  delà  du  port  Dauphin  :  Carda- 
sfff.  ihd.  my  la  &  le  port  Dauphm  ont  conierve  leurs  anciens  noms; 

pour  ce  qui  eft  du  temple,  on  ne  fçait  pas.  à  qui  il  étoit 
confàcré  ;  mais  on  n  y  voit  aucuns  reftes  de  magnificence. 
Il  étoit  bâti  de  gros  iquartiers  de  pierre  cendrée,  au  fond 
d  une  méchante  cale  dans  une  vallée  étroite  &  defàgrea- 
FMêfMn.  AHf^t.  We  :  la  fituation  du  lieu  &  les  amours  de  Neptune  avec 

une  Nymphe  de  cette  ifle ,  nous  firent  foupçonner  qu'il 
avoit  été  dédié  à  ce  Dieu  ;  car  pour  le  temple  d'Apollon, 
dont  parle  Sirabon ,  il  étoit  au  fùd  de  Tifle ,  &  par  con/ê- 
quent  fort  éloigné  de  celui-ci  :  au  deflbus  de  ce  prétendu 
temple  de  Neptune  coule  une  belle  fource  qui  fort  d'un 
rocher,  &  qui  peut  être  avoit  donné  lieu  dy  élever  cet 
édifice  :  il  n  y  a  pas  d  apparence  que  cette  fource  ait  été  la 
fontaine  d'Helene,  dans  laquelle,  comme  ditEflienne  le 
éP  géographe ,  cette  Princeflè  avoit  accoutumé  de  fe  baigner 

la  cafoade  en  eft  allez  belle ,  car  elle  fort  d  un  rocher  ;  mais 
on  n  y  voit  plus  ces  marches  de  marbre  dont  parle  M' The- 
v.enot,  il  ne  paroît  pas  même  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  de 
femblables  ;  ce  voyageur  avoit  efté  fans  doute  mal  infor- 
mé, ou  pour  mieux  dire,  on  avoit  confondu  dans  le  ma- 
nuforit  d  où  il  a  tiré  fà  principale  defoription  de  Scio  :  h 
fource  de  Naos  avec  la  fontaine  de  Sclavia  qui  coule  fiir 
le  marbre  dans  le  quartier  le  plus  délicieux  de  Tifle,  &  que 
i^-'^ Ext\x!tl''  ^'^^  fait  voir  aux  étrangers  avec  raifon  comme  une  des 
*  Sfefh.  "     merveilles  de  Scio.  S'il  &ut  dormer  quelque  chofe  aux 
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conjecîïures,  il  n'eft  perfonne  qui  ne  juge  que  Sclavia  ne 
fbit  la  fontaine  d'Helene ,  dont  Eftienne  le  géographe  a  • 
fait  mention. 

A  propos  de  fontaines ,  nous  n  ofàmes  pas  demander 
des  nouvelles  d  une  autre  fontaine  de  Scio ,  qui  au  rapport 
de' Vitruve /aifoit  perdre  Te/prit  à  ceux  qui  en  buvoient,  x/^.  i.  eaf.^^ 
&  auprès  de  laquelle  on  avoit  mis  une  épigramme  pour 
avertir  les  pâflans  des  méchantes  qualitez  de  fes  eaux  :  nous 
en  parlâmes  pourtant  en  paflant  à  M' Ammiratli  qui  a  étu-  ^v^wf/*^  ««vw^ 
die  à  Paris  &  qui  exerce  la  médecine  avec  applaudiflèment  ^^'^' 
dans  Scio  fa  patrie  ;  il  nous  afTura  qu  on  ne  parloit  plus  dfc 
cette  fontaine  dans  Tifle,  non  plus  que  de  la'  terre  de  Scio 
dont  Diofcoride  &  Vitruve  ont  parlé  :  il  eft  vray  que  per- 
fonne ne  s  attache  à.rhiftoire  naturelle  dans  ce  pays  là  :  le 
grec  littéral  même  y  eft  très  négligé,  M"^  Ammiralli  qui  a 
traduit  1  anatomie  de  Bourdon  en  cette  langue  ;  les  Papas 
Gabriel  &  Clément,  font  les  trois  foules  peifonnes  de  l'ifle 
qui  lentendent ;  ils  eftiment  les  lettres  gréques  de Budée, 
&  les  poëfies  queM*^  Ménage  a  écrites  en  cette  langue. 

Cette  ifle  a  produit  autrefois  de  très  habiles  gens  :  Ion  straè.  RemmCn* 
fe  poëte  tragique ,  Theopompe  Thiftorien,  Theocrite  |e  ^''^'^' ''^- '•• 
fophifte  :  les  Sciotes  prétendent  même  qu'Homère ,  re- 
connu pour  le  prince  des  poètes  étoit  de  leur  pays,  &  en 
montrent  encore  l'école  au  pied  du  mont  Epos  fiir  le  bord 
de  la  mer  à  prés  de  quatre  milles  de  la  ville:  c  eft  un  rocher 
aflez  plat ,  fur  lequel  autrefois  on  a  taillé  au  marteau  une 
efpece  de  baffin  rond,  de  vingt  pieds  de  diamètre,  &  fiir 
le  bord  du  quel  on  pouvoit  s  afleoir  ;  du  milieu  de  ce  baffin 
s'élève  une  pièce  de  rocher  taillé  en  cube,  haut  d'environ 
trois  pieds ,  &  large  de  deux  pieds  huit  pouces,  fiir  les  cotez 
duquel  on  a  foulpé  anciennement  des  animaux  fi  défigu- 
rez qu'on  n'y  connoît  plus  rien ,  quoiqu'on  s'imagine  d'y 
trouver  quelque  rapport  avec  des  figures  de  lions. 
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-«;iA  in\0ts  infL  II  ^ft  difficile  de  décider  de  quelle  ville  étoit  Homère; 
^wï»  ""C'  f'?-^  W  fèmble  qu'il  ait  vdulu  cacher  lui-même  le  lieu  de  fa  nait 
3«y>  «,  p;;^^  K#-  fance  ;  car  il  n  en  dit  mot  en  aucun  endroit  de  fes  ouvra- 
Ai^âr,.  2aA*;ti,,  ges.  Léo  AUatius  très  fçavant  homme,  natif  de_^  Scîo,  na 
jui^GeU.  *"*'  rien  oublié  pour  prouver  qu'il  étoit  de  cette  ifle;&  tput 
•  str^'Remm  J[>îen  coufideré ,  quoique  fept  grandes  villes  fè  fbient  à  Ten- 
^^Àut.'defM'  vi  attribuées  la  naiflance  d'Homère,  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
^M  Hom.         ^parence  que  ce  grand  homme  devoit  être  de  Smyrne  ou 

de  Scio :  peut-être  que  l'Ecole  d'Homère  que  Ion  y  feit 
i^oir  comme  un  illuftre  monument  fèrvoit  à  exercer  ceux 
quien.vouloient  apprendre  les  vers  ;  car  les  Homerides,du 
.confentement  de  tous  les  autheurs,  étoient  habitans  &  ci- 
toyens de  l'ifîe  :  on  les  fait  defcendre  d'Homère  ;&  dans 
/cette  fiiperflition,  ils  pourroient  avoij;  fait  tailler  ce  rocher 
pour  fervir  d  école  aux  jeunes  gens  qui  vouloient  s'inflruirc 
à^  poefies  d'Homère  regardé  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  poètes ,  comme  un  excellent  hiftorien ,  &  comme 
le  plus  habile  ài^  géographes  :  cette  école  donc  étoit  peut- 
être  l'endroit  où  fè  faifbient  les  leçons  &  les  répétitions; 
le  maître  étoit  fur  Je  cube,  &  les  écoliers  fur  les  bords  du 
baffin. 

Jamais  ouvrage  n  a  pafïe  par  tant  de  mains  que  les  vers 
tJSf.  t.  mtrsjif'  d'Homere.  Joicphe  afïiire  que  la  tradition  les  a  confèr- 
fw».  y^2  dés  les  premiers  temps  qu'ils  pamrent,  &  qu'on  les 

piutM.  mzymfg.  apprcnoit  par  cœur  lans  les  écrire.  Lyctirgue,  fameux  Ic- 
^u^têrf.m!'  giÂateur  de  Lacedemone  trouva  toutes  ces  pièces  en  lonie 
p}.js.f^i4"        chez  les  defcendans  de  Cleophyle,  d'où  il  les  apporta 

dans  le  Peloponnefè.  On  recitoit  ces  morceaux  d'Homè- 
re fous  difFerensnoms,  comme  l'on  chante  aujourd'hui 
xjteft.  m  Selon,     dcs  picccs  détachécs  des  plus  beaux  Opéra:  mais  Solon, 

^iMinM^^fthi  P^^'ft^^^^  ^  Hipparque  fbn  fils  trouvèrent  l'arrangepient 
j>émfltn.inAchMc.  At  toutcs  CCS  picccs ^  &  cu  firent  deux  coips  bien  fiiivis, 
^Aa!zf'''   1  un  fous  le  nom  de  Hliade ,  &  l'autre  fous  .celui  de  l'O- 

dyfïëe. 
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dyfCée.  Ariftoté  retoucha  ces  poèmes  par  ordre  d'Ale- 
xandre» &  ce  conquérant  même  fè  fit  un  plaifir  dy  tra- 
vailler avec  Callifthéne  &  Anaxarque.  Cette  édition  des 
ouvrages  d'Homère  s'appella ,  l'édition  de  U  cajfetu ,  par-  h,  «&  y  "^/i^ 
ce  qu  on  la  ferroit  dans  une  caflètte  qu'Alexandre  tenoit  J*^^*  îf*^'!!^ 
(bus  fbn  oreiller  avec  fon  poignard.  Il  fit  mettre  enfuite  ce  'tUi.  "*'      ''^  ^ 
livre  dans  un  petit  coffre  à  parfiims ,  garni  d  or ,  de  perles  pûn.  Hïp.mtM^ 
&  de  pierreries,  qui  fe  trouva  parmi  \ts  bijoux  de  Darius.  ^'^^"  ^* 
*  Zenodote  d'Ephefe,  précepteur  dt%  Ptolemées ,  Aratus,  •  smà. 
Ariftophane  deByzance,  Ariftarque  de  Samothrace,&  plu- 
fieurs  autres  beaux  eiprits  ont  prétendu  rendre  à  Homère 
fes  premières  beautez:  mais  on  y  a  fait  tant  de  change - 
mens,  qu'on  dit  qu'il  ne  s'y  reconnoîtroit  peut-être  pas  lui- 
même.  Cependant  il  faut  avouer  qu'on  n'a  rien  vu  chez 
les  Grecs  de  fi  accompli  dans  ce  genre.  Paterculus  en  fait 
l'éloge  en  peu  de  paroles  à  fon  ordinaire.  Gefilefeul Poè- 
te, dit-il ,  qui  mérite  ce  nom  ;  &ce  quily  a  d  admirable  en 
cet  homme,  cefi  quil  ne  s'ejl  trouvé perfonne  avant  lui  au  il 
eût  pu  imiter,  &  qu  après  fa  mort  Un  a  pu  trouver  d imita^^ 
leurs. 

Outre  l'école  d'Homère,  on  montre  la  maifon  où  il  efl 
né,  &  où  il  a  fait  la  plufpart  de  (es  ouvrages.  On  juge  ai- 
iëment  que  cette  mafiire  doit  être  en  mauvais  état  ;  car 
Homère,  fuivant  les  marbres  d'Oxford,  vivoit  961  ans  a- Mé^m.  Oxm.  s- 
vant  Jefiis-Chrift.  Cette  maifon  eft  dans  un  lieu  qui  porte  ^^*-  ^*- 
le  nom  du  Poète,  au  nord  de  l'ifle,  auprès  de  Voliflb,dont 
fauteur  de  la  vie  d'Homère ,  &  Thucydide  ont  parlé  fous  b^w,,.  rhuciMd. 
le  nom  de  Boliflus.  Voliflb  eft  au  milieu  des  champs  Ar-  ^'^^ 
vifiens  qui  foumiflbient  le  necflar,  &  peut-être  que  cette  li-  m!.  "^""^^^^^ 
queur  n'avoit  pas  peu  contribué  à  élever  le  génie  d'Ho- 
mère. Il  eft  repréfenté  fur  une  des  médailles  du  Cabinet  u,Aiut.  de  {4^ 
du  Cardinal  Barbefin ,  affis  fiir  une  chaifo ,  tenant  un  rou-  ^^^  ^^^ 
leau  où  il  y  a  quelques  lignes  d'écriture  ;  le  revers  repré- 
Tomel  CCc 
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OMH  pox.       fente  le  Sphinx,  qui  étoit  le  fymbolc  de  Scîo.  Le  P.Har- 

doîiin  parie  d'une  femblable  médaille  ;  M.  Baudelot  en  2 
sMYFMAiûM.  de  Smymc,  ^i  font  du  même  type,  mais  dont  la  légende       * 

eft  différente. 
x7«  Ofm^f  >î  ^*-      •A.u  rcfte  le  ie|our  de  Scio  eft  fort  agréable,  &  les  fèm- 
filT^mm  «'«^^^^  mes  y  ont  plus  de  poJitcfle  que  dans  les  autres  villes  du 
T^€^6.  ^        Levant  Quoique  leur  habit  paroiflc  fort  extraordinaire 

aux  étrangers,  leur  propreté  les  diftingue  dès  Gréques  des 
autres  iiles.  On  fait  bonne  chère  à  Scio  :  les  huîtres  qu  on 
y  apporte  de  Metelin  font  excellentes,  â;  toute  forte  de  gi- 
bier y  d)Qnde ,  fiirtout  les  perdrix  ;  elles  y  font  aufti  pri- 
vées que  les  poules.  li  y  a  à^  gens  du  côté  de  Veila  & 
d'£iata  qui  les  élèvent  avec  foin  :  on  les  mène  le  matin  à 
la  campagne  chercher  leurnourriture  comme  des  trou- 
peaux de  moutons;  chaque  Êimiile  confie  les  fiennes  au 
gardien  commun ,  ce  gardien  les  ramené  k  foir,  &  on  les 
appelle  chez  foi  avec  un  coup  de  fiflet:  s'il  phut  au  maître 
de  faire  venir  pencfemt  la  journée  celles  qui  lui  aj^artien- 
nerrt,on  les  avertit  avec  le  même  fignal,  &  on  kss  voit  re- 
venir fans  confiifion.  J  ai  vu  un  homme  en  Provence,  do  -  • 
côté  de  Grafle,  qui  conduifoit  des  compagnies  de  perdrix  ^ 
à  la  campagne.  À:  qui  les  faifoit  venir  à  lui,  quand  il  voua 
loit  ;  il  les  prenoit  avec  ta  main ,  les  mettoit  dans  fbn  febi^ 
-  &  les  renyoyoit  enfiiite  chercher  leur  vie  avec  les  autres. 
A  regard  des  plantes,  Flfie  de  Scio  en  produit  de  par- 
faitement bettes.  Les  deux  efpeces  de  Lemtcf  étalon ,  dont 
j'ai  parlé  dans  le  Corollaire  des  Inftitutionsde  Botanique 
y  font  fort  communes  en  certains  quartiers.  Nous  obfarvâ- 
mes  auprès  de  la  vttte  une  efpece  d'Ariftoloche ,  dont  la 
fieur  me  parut  fi  extrac^dmaire ,  que  ^en  ai  fait  graver  b  6* 
gure. 
ArîftoiodiîaChîa,  JLa  raciue  de  cette  plante  a  un  pied  &  cfemi ,  ou  deux 
^obioogo,?^  pieds  de  long,  épaifle  de  deux  pouces,  piquante  ai  fond. 
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dure ,  lîgneufe ,  traverfée  par  un  nerf  fort  folide ,  jaunâtre  ^  Mîwn«>.  coroii; 
marbrée  par  rayons  de  blanc  &  de  rouflatre,  cou  ver  te  d'une  ''^"*  ^«J^«*>«- 
écorce  charnue ,  légèrement  purpurine.  Cette  racine  eft 
accompagnée  de  peu  de  fibres ,  mais  elle  eft  d  une  amer- 
tume infîijppôrtable ,  &  poufle  plufieurs  têtes  qui  produis 
fent  beauceim  de  jets  blanchâtres ,  qui  fe  terminent  par 
d«  tiges  hautes  d  un  pied  dans  le  Printemps  ;  elles  s'éten- 
dent enfùite  juiqu'à  2  pieds,  femies,  folides,  épaifles  de 
deux  lignes ,  vert-pâle,  rudes,  canelées ,  purpurines  à  leur 
naiflance ,  &  couchées  à  terre.  Ces  tiges  font  garnies  d  une 
feuille  à  chaque  nosud,  longue  d  environ  trois  pouces  fiir 
deux  pouces  &  demi  de  largeur  à  la  bafo ,  qui  eft  arrondie 
en  deux  oreilles,  au  delà  de/quelles  elle  fo  retreftit  infenfi- 
bleinent ,  &  fo  termine  par  une  pointe  obtufo ,  qui  finit  par 
un  petit  bec  fort  court.  Leddius  de  la  feuille  eft  vert-bmn^ 
iuiiant ,  véné  à  quarreaux  irréguliers:  le  deftbus  eft  vert  mat» 
relevé  dune  nervure  aflcz fenfihle.  De  leurs  aiflellcs  naît 
une  fleur  foûtenuë  par  un  pédicule  long  d  un  pouce  ou 
deux,  terminé  par  un  calice  anguleux  à  fix  groftes  canelû* 
res  rudes,  &  long  d'environ  demi  pouce;  chaque  fleur  eft 
courbée  en  manière  d  une  S ,  longue  de  trois  pouces  &  de- 
mi. Elle  ccxmmence  par  une  veflie  grofle  de  huit  ou  neuf 
lignes ,  vert-pâle ,  ro^ée  de  purpurin ,  anguleufe ,  laquelle 
fe  prolonge  en  tuyau  recourbé,  épais  de  demi  pouce,  ter- 
minée par  une  grande  gueule  prefqu  ovale  «  de  18  ou  20 
lignes  de  diamètre  ;<lont  les  bords  font  également  arron^ 
dis.  Le  creux  de  cette  ^euie  eft  tout  parfomé  de  poils 
blancs ,  longs  d  une  ligne  &  demie.  Le  fond  en  eft  purpu^ 
lin ,  noir  &  livide ,  marqueté  <ie  quelques  taches  plus  claî^ 
resqui  tirent  (îir  le  jaaaâtre ,  &  relevé  d'une  groffe  émî- 
nence  dans  l'endroit  ^où  la  gueule  commence  à  fe  retreflir 
en  {oyaa  L'imericttr  et  ce  tuyau  eft  aufli  puipurin ,  noi- 
râtre» revêtu  depoils ,  de  même  que  le  dedans  de  la  veflie 
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qui  eft  plus  pâle.  On  trouve  au  fond  de  cette  veflîe  un  bou- 
ton exagone  de  deux  lignes  &  demie  de  diametre^elevé  de 
grofles  côtes,  entre  lefquelles  il  y  a  des  fbmmets  qui  répan- 
dent une  poufliere  jaune.  Cette  fleur  n  a  point  d'odeur, 
toute  ia  plante  eft  amere, 
.  La  paflion  que  nous  avions  de  voir  Confhmtinople , 

nous  fit  partir  de  Scio  ïezj  Mars  fiir  une  fàîqueTurquc,& 

nous  arrivâmes  le  28  à  Caltro  capitale  de  llfle  de  Metelin, 

MvnxUn  i  fuyr^  qu  OU  appelloit  autrefois  Lesbos.  Il  eft  bien-aifë  de  con- 

WMw  Geo^.  uà.  /7  noître  par  la  defcription  que  Strabon  a  faite  des  deux  ports 

de  Mytîléne ,  que  c'eft  fiir  fes  ruines  que  Caftro  a  été  bâtie* 

Ce  Géographe  &  Eftienne  de  Byzance  qui  la  (burent  co- 

P^'  ^ui'^é  pi^appellentMytiléne  une  très-grande  ville.  Gceron  &Vi- 

truve  ne  parlent  que  de  fà  magnificence  ;  aufli  n  y  voit-on 
que  bouts  de  colonnes ,  laplufpart  de  marbre  blanc  ^quel- 
ques-unes gris-cendré ,  où  de  granit  :  il  y  en  à  de  canelées 
en  ligne  droite  ^d'autres  en  pirate;  quelques-unes  font  ovar 
les  »  relevées  de  plates  bandes ,  comme  celles  du  Temple 
de  Delos  ;  mais  celles  de  Metelin  ne  font  pas  canelées  fîir 
les  cotez.  Il  n  eft  pas  croyable  combien  dans  les  ruines  dont 
nous  parlons ,  il  y  refte  de  chapiteaux  >  de  fi^if^ ,  depiedef^ 
taux ,  de  bouts  dlnfcriptions  fort  malttaitée$,en  quelques^ 
unes  defquelles  nouslûmes  le  motde(^;;;/;i7/f/7r^^ 

Cela  nous  fit  fbuvenir  du  fameux  Epicure  qui  enfeignoic 
publiquement  à  My  tiléne  à  i  âge  de  32  ans ,  conmie  nous 
i  apprenons  deDiogeneLaerce.Ariftote  y  fiit  aufii  pendant 
deux  ans,  fui  vaut  le  même  Auteur.  Marcdlus,  après  la  ba- 
taille de  Pharfàle ,  aofàntfè  rencontrer  devant  Cefar ,  s  y 
retira  pour  y  paftèr  le  refle  de  fès  jours  à  Tétude  des  belles 
Lettres  ,fàns  que  Ciceron  pût  le  perfuader  de  venir  à  Ror 

the  éprouver  la  clémence  du  vainqueur* 

My  tiléne  a  produit  de  grands  hommtô  dés;  les  premiers 
temps.  PittacusundesièptiàgesdeGrece^dontonavoit 
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écrit  les  fentences  liir  les  murailles  du  Temple  cTApoIIon 
à  Delphes ,  pour  délivrer  Mytiléne  fà  patrie  de  la  Servitude 
des  tyrans ,  en  ufùrpa  lui-même  Tautorité  ;  mais  il  s  en  dé- 
pouilla volontairement  en  faveur  de  fcs  citoyens.  Le  Poëte 
Alcée  &  Sapho  que  Strabon  appelle  un  prodige',  étoient 
de  Mytiléne ,  &  vivoient  dans  le  même  temps.  On  frappa 
des  mcdarHes  à  Mytiléne  en  l-hoimeur  de  ces  trois  iliuftfes 
Perfonnes^  C  eft  par  ces  médailles  que  nous  apprenons 
qu*il  faut  écrire  le  nom  de  cette  ville  par  unj/ ,  quoiqu'il  ibit 
écrit  avec  un  i  dans  Strabon.  Une  de  ces  médailles,  dun  mytia. 
côté  reprefente  la  tête  de  Pittacus ,  &  de!  autre^celled'Al-  ifrTAKox, 
céc.  M'Spon  en  a  fait  graver  une  où  Sapho  eft  affifè  te-  O'  M.wA««r#^ye«>p 
nantune  lyre  ;  de  Tautre  côté  eft  la  tête  de  Nauficaa  fille  ^f!^!!Té»^k!!!ii^. 
d'Alcinous,  dont  tes  jardins  font  fi  célèbres  dans  Homère^  ?^^-  Poii.u^.p. 
On  ne  perdra  jamais  la  métnowe  de  cette  ville  parmi  les  etii  c  t  p  a. 
Antiquaires  ;  les  cabinets  font  fiêmplis  des  médailles  de  ibpoka.  mtim.* 
Mytiléne,  frappéesauxtêtesdeJupftcrjd'Apolion,deLî-  îocJ'*^"""  "'^' 
vie,  de  Tibère,  de  Caius  Cefàr ,  deGermanicus ,  d'Agrîp-  ^'  *  l'autre cM^ 
pine,  de  Julie ,  d'Adrien,  de  Marc  Aurele ,  de  Venus,  de  ciKAAN. 
Commode ,  de  Criipine ,  de  Julia  Domna ,  de  Garacallâ, 
d'Alexandre  Severe ,  de  Valerien ,  de  Gellien ,  de  Saloiii- 
ne.  Long-temps  après  Pittacus,  Mytiléne ,  dit  Strabon  , 
produifit  le  Rhéteur  Dîophane  ;j&dahs  le  fiecJe  d'Augu-. 
fte,  Potamon,  Lesbode,  Crinagoras,.&  Thêophariê  ÏHi- 
ftorien  qui  fe  rendit  illuflrcpar  Tamitié  de  Pompée,  aux 
grandes  aélionstluqucF  il  eût  beaucoup  de  part       ^ 

Caftro ,  ou  l'ancienne  Mytiléne ,  n'eft  pas  aujourd'hui 
comparable  à  la  ville  dé  Scio  :  mais  Tifle  de  Metelin  eft 
beaucoup  plus  grande  que  l'ifle  de  Scio ,  &  s'étend  fort  du 
côté  du  Nord-Eft.  Strabon  donne  à  Lesbos  1^7  milles  & 
xlemi  de  tour,&  Pline,  félon  la  peniee  d'IJliaore,  168 
^milles ,  &  même  jufques  à  195.  On  nous  aâiira  qu'il  yavoit 
jcqcore  dans  cette  ifle  120  villages  ou  bourgs ,  parmi  kC- 
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nfîùTif.  ijuels eà  Eriflb.  C^eft  uns  doute  l'ancienne  Ville  SEteJfus', 

où  Thec^hrafte  &  Phanias  les  deux  plus  âmeux  diicîples 
d'Aiiflote  asvoîentpris  naifl&nce  ;  mais  nous  n  eûmes  pas  le 
temps  d  aller  à  £ri(Ib  ^  parce  que  nous  n  étions  que  pafla- 
gers  Ç^n  un  Bâtiment  Turc.  Strabon  mar<pie  fibien  la  fi« 
tuation  ài^  anciennes  villes  de  Lesbos ,  qu'on  les  décour 
vriroit  fâdiement  en  parcourant  le  pays.  Rien  ne  fait  plus 
de  piaiiir  en  voyageant ,  que  de  voir  la  patrie  des  grands 

phêisrcb.deAfu-  Hommes.  Cette  iile  en  a  produit  un  bon  nombre.  Plutar-^ 

■^^'  que  a  écrit  que  les  Lesbiens  étoient  les  plus  grands  Mufi-^ 

ciens  de  la  Grèce  :  te  fameux  Arion  étoit  de  Methymne;^ 
dont  on  voit  encore  les  ruines  dans  cette  ifle.  Terpandro 
qui  mit  le  premier  fept  cordes  fur  la  lyre  /étoit  Lesbien; 
c eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  Fable ,  de  publier  que  Ion 
avoit  entendu  parler  dans  cette  ifle  la  tête  d'Orphée,  après 

M  vitT.  SS7'      qu'on  l'eût  tranchée  en  Thrace ,  comme  l'explique  inge^ 

nieufement  Eufiathe  dans  fès  notes  fiir  Denys  d'Alexan*t 
drîe.  Euflathe  remarque  aufli  que  l'ilîe  fiit  nommée  My- 
tiléne  du  nom  de  la  ville.  Il  eu  aife  de  voir  que  de  Myti^' 

B^ntmitogr.      |éne  OU  a  fait  Metelin.  Strabon  ajoute  oicore  aux  hom  * 

mes  illuftres  de  Licsbos,.  deux  perfonnes  fort  habiles,  Hel^ 

lanicus  célèbre  Hiflorioi,  &  Callias  qui  fit  des  notes  fur 

les  poëfies  d'Alcée  6c  de  Sapho. 

Voila  les  beaux  endroits  des  citoyens  de  cette  ifle  : 
ptiif0miJmsSttid.  j'yj^  ^yjj.ç  ^^j^  i^y^^  mœurs  étoient  fî  corrompues ,  que 

i  on  ^ifbit  une  grofle  injure  à  une  perfbnne  de  lui  repro- 
cher de  vivre  à  la  manière  des  Lesbiens.  Dans  Goltzius  il 
y  a  une  médaille  qui  ne  fait  pas  beaucoup  d'honneur  aux 
Dames  de  cette  Ifle.  Il  Êiut  rendre  juftice  à  celles  d'au- 
jourd'hui, elles  font  moins  coquettes  que  cdles  de  Miio  8l 
de  l'Argentiere.  Leur  habit  &  leur  coëfore  font  plus  mo- 
defles;mais  elles  découvrent  trop  leur  gorge:  il  y  en  a  qui 
donnent  dans  un  autre  excès ,  car  elles  n'en  laiflent  voir 
que  la  rondeur  au  travers  d'un  linge. 
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Le  terroir  de  Metelin  nous  parut  fort  bon  :  les  mon*  Hicinnocenrispo- 
tâgncs  y  font  fraîches  &  couvâtes  de  bois  en  piufieui^  en-  ^^^^]^^^ 
droits.  Cette  îfle  produit  de  bon  fronient^d'excellenfie  hui-  odeij.  ni  i. 
le,  &  les  meilleures  figues  de  rArchipel:  fe  vins  n  ont  rien  ^    ^       y^ 
perdu  de  leur  première  réputation.  Strabon,Horace,Aihe-  ribuspend^  vhidc- 
nce ,  Elienles  trouveroiem  aufli  bons  aujourd'hui  que  de  M«2mio^rT 
leur  temps.  Ariftote  à  1  agonie,  prononça  en  faveur  du  vin  pit  de  paimitc  Les- 
dcLesbos.  Il  sagifToit  de  laiflcr  un  fucceflfeur  du  Liycée,  fe^Jf ^  ^^'  ^• 
tjui  foûtint  la  réputation  de  TEcole  Péripatéticienne.  Me- 
nedéme  de  Rhodes  &  Theophraile  de  Lesbos  étoient  les 
concurrens.  Ariflote  fè  fit  apporter  du  vin  dé  ces  deux  iC- 
les  ;  &  après  les  avoir  goûtez  avec  attention,  il  s^écria  de- 
vant tous  (es  difciplçs  ;  Je  trouve  ces  deux  yms  excellms ,  utramOT^/ii^/f  ^ 
mais  celui  de  Lejbjs  eft  bien  plus  agreaèlt ,  voulant  don-  °JS?^A,(r^*^^ 
ner  à  connoîtrc par- là,  que Theophrafte  leraportoit au-  ^^ir-'*  '-'■  - 
tant  fiir  fon  compétiteur ,  que  le  yin  de  Lesbos  fur  celui  ^^'  ^ 
de  Rhodes. Triflan  donne  le  type  d'une  médaillé  deGeta,  ^«^^^«aiû».. 
qui  fùivant  Spartien  »  aimoit  fort  le  bon  vin  :  le  revers  re- 
prefentc  une  Fortune  tenant  de  la  main  droite  le  gouver- 
nail d'un  vaiflèau ,  &  de  l'autre,  une  corne  d-abondance, 
d'où  parmi  phifieurs  fruits  fort  \mt  grape  de  raifm.  Pline 
relevé  le  vin  dé  cette  iHe  par  l'autorâé  d'Erafiftrate ,  fu» 
des  plus  grands  médecins  dé  l'antiquité.    :      . 

Le  même  autheur  &  Ifîdore  parlent  du  ^afpe  de  Les*- 
bosrnous  n'eûmes  pas  le  temps  de  le  voir ,  non  phis  que 
les  Pins  qui  donnent  aflèz  de  poix  noire ,  &  dont  dn  em- 
ployé les  planches  à  la  conftrucflion  des  petits  vaifleaux. 
Notre  Capitaine  nous  fit  payer  au  port  de  Petra,  d'où  nous 
n'ofions  nous  écarter  ,  de  peur  qu'il  ne  pan&t  fans  nous 
avertir  ;  ks  capitaines  Turcs  font  pstyer  d'avaiace  tes  paf^ 
fàgers  ,  <9c  ne  s'en  embarrailent  plus.  Petra  cfl  un  mé- 
chant village  où  nous  n'eûmes  d'autre  plaifir ,  que  celui  de  r 
boire  du  caffi^  chez  un  Turc  qui  avoit  été  long-temps  eP 
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clave  à  Mar/eîIIe  ,  &  qui  nous  informa  des  ports  de  ttfle; 
qui  font  celui  de  Cajlro ,  o\x  de  T-ancienne  Mytiléne,  le 
port  Olivier,  <]aioni,  &  le  port  Sigre.  Il  nous  afieura  qu'il 
y  avoit  dans  fifle  plufieurs  Turcs  mêlez  avec  les  Chré- 
tiens du  rite  Grec.  Le  Cadi  &  le  Janiflaire  Aga  réfidentà 
Caftro,  auffi  bien  que  levice-confiilde  France,  qui  eft  en- 
voyé par  le  confiil  de  Smymé.  Caftro  n  eft  pas  le  fèul  port 
de  Tifle:  lero  connu  par  les  Francs  fous  le  nom  du  port 
Olivier ,  fk.  dont lentrée. eft  entre  Teft  &  *  le  fud-eft ,  paile 
:pour  un  des  plus  grands  &  des  plus  beaux  ports  de  la  Mé« 
diterranée.  Les  autres  ports  de  Metelin  font  Caloni  &  Si- 
gre.^ Calorii  eft  le  meilleur  des  deuic,  &  regarde  le  midi, 
mais  il  ^t  laiftèr  à  gauche  lecueil  qui  eft  à  fon  couchant: 
1  entrée  dii  port  ^  Sigre  eft  entre  le  midi  &  le  ^  fud-oueft.    ' 
Le  canal  de  Lesbos  à  la  terre  ferme  eft ,  folon  Strabon 
&  Pline ,  de  fèpt  milles  &  demi  :  il  eft  plus  large  à  fon  en- 
x»«r^f  fir%i  ^  A.  trée  où  font  les  ifles  de  Mofconifi,  qui  fo  répandent  for  la 
5";  xïl'i^'''  côte  de  1  ancienne  ville  de  Phocée.  Une  partie  des  habitans 
$prié.  uh.  1$.      de  cette  viHe  ne  pouvant  s  acconimoder  de  la  domination 

des  P^rfes,  "V'int  fiir  la  côte  de  Provence  bâtir  Marfoille. 

Nous  mîmes  à  la  voile  du  port  de  Petra  le  25  Mars  à 
une  heure  après  minuit ,  &  au  point  du  jour  nous  nous 
trouvâmes  à  la  vûë  de  Tenedos.  Strabon  détermine  la  dî- 
ftance  de  ces  deux  ifles  à  62  milles,  &  Pline  à  56 :  on  en 
compte  ordinairement  60 ,  terme  moyen  entre  les  deux 
premiers. 
T I H  s  »  o  8.         Tenedos  n  a  pas  changé  de  nom  depuis  fa  guerre  de 

Troye  :  tous  les  anciens  auteurs  conviennent  que  cette 

ifle,  qui  fo  nommoit  Leucophtys ,  fot  appeUée  Tçnedos , 

du  nom  de  Tenés  ou  Tennés  qui  y  mena  une  colonie. 

Mtsf$h.hifi.Uk.s.  Diodore  de  Sicile  en  parle  en  véritable  hiftorien.  Tennés, 

dit-il ,  fiit  un  homme  illuftre  par  ià  vertu  ;  il  étoit  fils  de 
Cycne  Roy  deColonedans  laTroade;&  après  avoir  bâti 

une 
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une  ville  dans  i'ifle  Leucophris ,  il  luy  donna  le  nom  de 
Tenedos.  Ce  prince  fut  chéri  de  fes  fiijets  pendant  (à  vie, 
&  adoré  après  fa  itiort  ;  car  on  lui  drefla  un  temple  où  on 
lui  immoloit  des  vicflimes.  Diodore  traite  de  fable  ce  que 
les  habitans  de  Tenedos  publioient  de  fbn  temps  :  cepen- 
dant Paufànias  &  Suidas  en  parlent  fort  ferieufement  On 
prétend  donc  que  Tenues  fut  fils  de  Cycne  &  de  Proclée  Ph^ 
iœur  de  Caletor ,  qui  fiit  tué  par  A jax  dans  le  temps  qu'il 
voulut  brûler  les  vaifleaux  de  Protefilaûs.  Après  la  mort 
de  Proclée ,  Cycne  époufe  Philonome,  qui  par-là  devint 
belle -mère  de  Tenues  &  d'Hemithée  fà  fœur,  L'hifloire 
ajoute  que  cette  belle-mere  trouva  tant  de  charmes  dans 
Tennés ,  &  fi  peu  de  difpofition  à  s  en  faire  aimer,  qu  elle 
fê  plaignit  à  fbn  époux  que  fbn  fils  avoit  voulu  la  violen 
Eflienne  de  Byzance  ajoute  qu  elle  produifit  pour  témoin 
un  joueur  de  flûte  de  fà  cour.  Cycne  autant  pénétré  de  la 
vertu  de  fà  femme ,  qu  outré  de  Tinfblence  de  fbn  fils,  le 
fit  enfermer  dans  un  cofïre,  où  Hemitée  fa  fceur  voulut 
lui  ^ire  compagnie.  On  les  expofà  fur  la  mer  qui  les  jétta 
fiir  les  bords  de  Tifle  dont  nous  parlons  ;  ces  deux  char* 
mantes  perfbnnes  y  fiirent  reçues  avec  tant  d'applaudifle-' 
ment,  que  Tennés  en  fiit  déclaré  Roy.  Quelque  temps  a- 
prés ,  Cycne  convaincu  de  l'innocence  de  fbn  fils,  voulut 
defcendre  à  Tenedos  pour  lui  en  témoigner  fbn  chagrin  ; 
mais  Tennés  bien  loin  de  le  recevoir,  s'en  alla  au  port,  où 
avec  une  hache  il  coupa  le  cable  qui  y  tenoit  attaché  le 
vaifleau  de  fbn  père.  La  hache  ne  fut  pas  perdue,  Pericly- 
te  citoyen  de  Tenedos  prit  fbin  de  la  feire  porter  à  Del-  SmU, 
phes  d^  le  temple  d'Apollon ,  &  les  Tenediens  en  con* 
fàcrérent  deux  dans  le  temple  de  leur  ville. 
.    Ces  avantures  firent  du  bmit,  &  donnèrent  lieu  à  deux 
proverbes.  Quand  on  vouloit  parler  d'un  fiuix  témoin»  ToSAi*  ««Am  ^ 
on  difbit  que  c  etoit  unflûtcur  de  Tenedos,  &  l'on  citoit  la  $t^hml^ 
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hache  de  Tenedos ,  lorfqu  il  étoit  queflion  rfunc  affaire 
qu'il  Êiitoit  décider  fiir  le  champ*  Ariflote  cité  par  Eftîen- 
ne  de  Byzance,  explique  autrement  ie  fait.  Il  dit  qu  un  Roy 
de  Tenedos  ayant  par  une  loi  exprefiè  condamné  les  adul- 
tères d  avoir  la  tête  tranchée  à  coups  de  hache,  le  premier 
exemple  s  en  fit  en  la  perfbnne  de  fbn  fils  :  ce  géographe 
afiiire  qu'on  rq^refènta  fur  des  médailles  de  Tifle  les  têtes 
de  deux  amans  adofiees,  au  revers  c'étoit  la  hache  avec  la- 
quelle on  les  avoit  coupées.  Goltzius  a  donné  le  type  d  u- 
ne  femblable  médaille.  On  pourroit  l'expliquer  fiiivant  la 
reiîiarqiie  d'Eflienne  ;  mais  la  conjecfhire  de  M' de  Boze 
vfert.  flirUjé^-  Sccrctairc  perpétuel  de  TAcademie  royale  des  Infcriptions 
mus  s  0mm.     ^  j^  Médailles,  eft  beaucoup  plus  heureufë  &  tout-à-fàit 

naturelle.  Cet  Académicien,  en  qui  l'érudition  a  devancé 
les  années ,  croit  que  ces  deux  têtes  font  celles  de  Tenues 
&  d'Hemithée  fa  fœur  :  fà  penfée  eft  confirmée  par  une 
autre  médaille  du  cabinet  de  M^Baudelot,  fur  laquelle  ces 
deux  têtes  adoflees  ont  une  efpece  de  diadème. 

AJ'  Baudelot,  qui  efl  fertile  en  conjedhires  ingenieufes, 
croit  que  l'une  de  ces  têtes  eft  celle  de  Jupiter,  &  l'autre 
celle  d'une  Amazone,  qui  dans  le  temps  des  courfes  de  ces 
héroïnes ,  avoit  £3ndé  quelque  ville  dans  Tenedos.  Cela 
n'eft  pas  hois  de  la  vraifèmblance,  &  lès  habitans  de  cette 
ifle  en  voulurent  peut-être  confèrver  la  mémoire  fiir  leurs 
monnoyes,  comme  firent  ceux  de  Smyme,  d'Ephefë,  & 
de  plufkurs  autres  villes  d'Afie.  La  hache  qui  eft  fur  le  re- 
vers de  ces  médailles  favorife  tout-à-fait  le  fentiment  de 
M' Baudelot  ;  car^  tout  le  monde  regarde  cet  infbument  à 
double  trenchant,  comme  fe  fymbole  des  AmazoïKs.  Ce- 
pendant d'un  antre  côté  l'on  a  cru  que  c'étoit  cehii  dont 
cm  fe  fervoit  pour  afibnuner  les  criminels  dans  Tenedos. 
Tt,M#f  (mif)$fH.  ^^^'^  exprimer  un  Juge  impitoyable,  on  difbit,  félon  Sui- 
Ti/a^^  ik^^mw,  das,  Ceh  un  Avocat  df  Tenedos.  Les  haches  étoient  en  fi 

Smi.  •' 


D  U     L  E  V  A  N  T-  59^ 

•grand  uiàge  dans  cette  ifle,  qu^il  y  avoit  toujours  derrière 
ie  Juge  un  officier  armé  d  une  hache,  &  prêt  à  en  donner 
fur  la  tête  des  menteurs  &  des  faux-témoins  ;  le  Roy  même 
&  mêloit  quelquefois  de  faire  cette  rigoureufe  juftice. 

Rien  n'a  rendu  cette  ifle  plus  fkmeufe  dans  fantiquité, 
que  le  Siège  deTroye.  Virgile  a  bien  raifbn  de  dire  que  Eftinconfpcôa 
Tenedos  étoit  à  la  vûë  de  cette  puiflànte  ville,  &  il  fup-  2^â1S^« 
pofeque  les  Grecs  qui  feignirent  den  lever  le  fiege,  fe  ca-  opum.Priami  dum 
cherent  dans  un  port  de  Tille  ;  elle  devint  mifèra^le  après  ^^"^  ^^ 
la  deftrudion  de  Troye,  &  fut  obligée,  comme  remarque 
Paufànias,  de  (è  donner  à  Ces  voifms,  qui  avoient  bâti  la 
ville  d'Alexandrie  fiir  les  ruines  de  Troye. 

Cette  ifle  fut  une  des  premières  conquêtes  des  Perles  l 
qui  après  la  défêiite  des  Ioniens  à  Tifle  de  Lada,  vis-à-vis 
àe  la  ville  de  Milet,  fe  rendirent  maîtres  de  Scio,  de  Les-  mmd.  ul^. 
bos,  &  de  Tenedos.  Elle  tomba  fous  la  puiilânce  des  Athe-  -v#wffcw  HotUit. 
niens ,  ou  du  moins  elle  fë  rangea  de  leur  parti  contre  les  ^* 
Lacedemoniens,  puifque  Nicoloque  qui  fèrvoit  fous  An- 
talcidas  Amiral  de  Lacedemone ,  ravagea  cette  ifle ,  &  en 
tira  des  contributions ,  malgré  toute  la  vigilance  des  gé- 
néraux Athéniens  qui  étoient  à  Samothrace  &  à  Thaflè. 
C'eft  peut-être  pour  cette  raifon  que  les  Tenediens  fai- 
foient  graver  une  chouette  fiir  leurs  médailles ,  comme 
on  le  voit  fur  celle  de  M' Baudelot,  car  la  chouette  étoit 
le  fymbole  d'Athènes. 

Les  Romains  jouirent  de  Tenedos  dans  leurs  temps  ] 
&  le  temple  de  cette  ville  fut  pillé  par  Verres  :  cet  impie 
ne  lui  fit  pas  plus  de  grâce  qu  a  ceux  de  Scio,  d'Erythrée^ 
d'Halicarnafle ,  &  de  Délos  :  il  emporta  la  ftatuë  de  Ten- 
nés  fondateur  de  la  Ville  ;  &  Ciceron  remarqtie  que  toute  cicfro  Ugê  Ma». 
cette  ville  en  fiit  dans  uns  une  grande  confternation.  Le  ^Tp^l?  ^^  ^^ 
même  Auteur  parle  en  plulieurs  endroits  de  cette  grande 
bataille  que  LucuUus  remporta  à  Tenedos  fur  Mithridate 
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&.  fur  les  Capitaines^que  Sertorius  avoit  fait  pailer  dans 
(on  armée. 

Tenedos  eut  le  même  fort  que  les  autres  îfles  fous  les 
Empereurs  Romains  &  fous  les  Empereurs  Grecs.  Les 
Turcs  s  en  (aifirent  de  bonne  heure,  &  la  poflëdent  en- 

^tuT  *^^'     core  aujourd'hui  :  elle  fut  prifo  par  les  Vénitiens  en  1656 

après  la  bataille  des  Dardanelles,  mais  les  Turcs  la  repri- 
rent prefquc  aufTitôt. 

Strabon  donne  à  cette  ifle  80  flades  de  tour,  c  eft-à-dire, 
10  milles  :  elle  en  a  bien  18 ,  &  foroit  allez  arrondie,  n  e- 
toit  qu  elle  s  allonge  vers  le  fiid-eft.  Cet  auteur  détermine 
la  diilance  de  la  terre  ferme  à  onze  ftades,  qui  valent  1 375 
pas,  quoiqu'on  compte  environ  fix  milles.  Pline  en  a  mieux 
jugé ,  car  il  leloigne  de  1 2  milles  &  demi  de  Tancienne 
Sigée,  qui  étoit  fur  le  cap  Janidkire:  il  marque  pour  leloi- 
gnement  de  Lesbos  à  Tenedos  50  milles.  Strabon  n  a  dit 
autre  chofe  de  cette  ifle,  finon  qu'il  y  avoit  une  ville,  deux 
ports,  &  un  temple  dédié  à  Apollon  Sminthien^Quicroi- 
roit  qu'Apollon  eût  receû  ce  fiimom  à  Toccafion  des  mu- 
lots !  On  les  a  pourtant  reprefentez  fur  les  médailles  de 
i'ifle,&  les  Cretois,  lesTroyens ,  les  Eoliens  les  appellem 
Zfc/râoi.  Elian  raconte  qu^ils  Êiifoient  de  (i  grands  degaAs 
dans  les  champs  des  Troyens  &  des  Eoliens ,  que  l'cm  eut 
recours  à  TOracle  de  Delphes.  La  réponfe  porta  qu'ils 
en  feroient  délivrez  s'ils  fàcrifioient  à  Apollon  Sminthien. 
Nous  avons  deux  médailles  de  Tenedos,  fiir  lefqudles  les 

TE Ns A ufs.    wuloK  font  reprefentez  ;  l'une  à  la  tête  radiée  d'Apollon 

avec  un  mulot,  le  revers  repreiènte  la  hache  à  double  tren- 
chant;  l'autre  médaille  eft  à  deux  têtes  adoflees ,  le  revees 
montre  la  même  hache  élevée,  &  deux  mulots  placez  tout 
au  bas  du  manche.  Strabon  afi^re  qu'on  avoit  feulpé  un 

^M^f%f  kmiÊ<»K  mulot  au  pied  de  la  flatue  d'ApôllcMi  qui  étoit  dans  le  tem- 

fpt.'tii.t}.       pie  de t7>i^^ pour  obliquer  kniifôn  du  iùniom  de  Smin^ 
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thîen  qu'on  lui  avoît  donné ,  &  que  cet  ouvrage  itoit  de 
h  main  de  Scopas  fameux  Sculpteur  de  Paros. 

Un  marchand  de  Conftantinopie  qui  étoit  fur  notre 
bord,  nous  aflUra  qu'il  ne  refloi t  plus  aucunes  marques  d'an^* 
tiquité  dans  Tenedos.  En  effet  elle  perdit  toute  Ùl  magni- 
ficence avec  la  ville  de  Troye.  Pour  nous ,  nous  n  avions 
pas  grande  envie  d'aller  chercher  les  mines  des  greniers 
que  Juflinien  y  fit  bâtir  pour  fèrvir  d  entrepoft  aux  bleds 
d'Alexandrie  deflinez  pour  Conftantinopie,  qui  fe  pour- 
rifibient  fbuvent  dans  les  vaiftèaux  arrêtez  par  les  vent^ 
contraires  à  1  entrée  des  Dardanelles.  Ces  magafins  cepen- 
dant, à  ce  que  dit  Proçope,  avoient  280  pieds  de  long  fvtr  ^^2!  w.>.  ^Ir, 
90  pieds  de  large.  Leur  hauteur  étoit  fort  confiderable,  & 
par  confequent  ils  dévoient  être  très  folides.  Nous  admi- 
rions la  prévoyance  de  ce  fàge  Empereur  ;  mais  tout  cela 
ne  piquoit  pas  notre  curiofité  ;  nbn  plus  que  la  fontaine, 
qui  du  temps  de  Pline  fè  répandoit  hors /de  fon  baffin  dans  ^Jf.\^!'  '* 
le  folftice  d  été ,  depuis  trois  heures  après  minuit  jufques 
à  fix.  Le  vin  mufcat  de  cette  ifle,  qui  eft  le  plus  délicieux 
du  Levant,  nous  attiroit  bien  davantage.  Je  ne  pardon- 
nerai jamais  iaux  anciens ,  de  n  avoir  pas  fz\l  le  Panégyri- 
que de  cette  liqueur ,  eux  qui  ont  affe<îlé  de  célébrer  les 
vins  de  Scio  &  de  Lesbos.  On  ne  fçauroit  les  excufer,  en 
diiant  qu  on  ne  cultivoic  pas  la  vigne  à  Tenedos  dans  ce 
.  temps-là  :  il  eft  aifé  de  prouver  le  contraire  par  la  médail- 
le de  Tenedos  qui  eft  dans  le  cabinetde  M'Baudelot.  On 
y  voit  à  côté  de  la  hache  à  deux  trenchans  (  qui  font  faits 
<omme  les  ailes  d  un  moulin  à  vent  ;  au  lieu  que  dans  1^ 
autres  médailles  de  cette  ifle,  ils  font  arrondis  de  même 
^e  ceux  des  haches  des  Amazones)  on  voit,  dis-je,  à  cô- 
té de  cette  célèbre  hache  une  branche  de  vigne  chargée 
d  une  belle  grappe  de  raifin ,  qui  marque  l'abondance  de 
«e  fruit  dans  l'iile  deTenedos.  Nous  eûmes  tout  fujet  de 
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nous  con/blerde  nos  chagrins  à  Conflantinople  chez  M' 
le  Marquis  de  Ferriol  AmbafTadeur  du  Roy.  On  y  boit 
le  jneiHeur  vin  de  Tenedos ,  &  ùl  table  cft  la  mieux  fer- 
vie  qui  foit  dans  tout  l'Orient,  quand  même  on  iroit  de 
Conftantinopie  juiques  à  la  Chine  &  au  Japon. 
lAe  aux  Maures.        Nouspaflames  le  26  Mars  tout  prés  des  îifes  auxl^ins» 

ou  ifles  aux  Maures,  que  les  anciens  ont  connues  fous  le 
nom  de  Calydnes  ;  ces  ifles  font  abandonnées.  Comme 
la  mer  étoit  fort  tranquille ,  &  que  notre  vaiflèau  ne  bran* 
ioit  pas.  M"  Aubriet  déûîna  fort  à  fon  aife  la  vûjë  de  la 
ville  de  Tenedos.  Je  joindrai  à  ce  deflèin  un  plan  fort  exad; 
de  toute  llfle^-que  Ion  ma  communiqué  depuis  mon  re- 
tour. 

Vous  trouverez  bon,  Monfeigneur,  qu^avant  de  fortff 
Je  TArchipel ,  je  vous  rende  compte  de  ce  que  nous  ap- 
prîmes à  Mycone  de  Tifle  de  Nicarîa,  par  un  Papas  du 
pays  qui  fe  difoit  de  la  maifon  des  Paieologues, quoiqu'il 
n  eût  pas  de  fouliers ,  &  qu'il  fût  réduit  à  vendre  des  plan- 
ches. Nous  tentâmes  deux  fois  de  palûièr  à  Nîcaria  ;  mais  il 
falut  céder  au  temps. 
M I  c  A  M  A.        Cette  ifle  a  60  milles  de  tour ,  6ç  s*étend  depuis  la  poin- 
2««piV  ^  ixw^ç     te  appellee  Papa  qui  regarde  Mycone  juiques  à  la  pointe 
Xseiu^^m.       du  *  Fanar,  qui  eft  vis-à-vis  du  cap  KDatabate  de  fifle  de  Sa- 
•  Anf^'fs^Afm-.  ffios*  Strabon  ne  donne  à  Nicaria  que  300  fiadesde  cir- 
M^^.strsSê.      conférence ,  qui  font  feulement  57  milles  &  demi.  Il  dé- 
>J^F*  "s^a.'^  termine  la  diÂance  de  ces  deux  caps  à  80  fiades,  qui  ne 

font  que  dix  milles.  Cependant  le  grand  Bougas,  ou  le  ca- 
nal qui  eft  entre  Samos  &  Nicaria^  eft  de  1 8  milles  de  lai>- 

/ntca  vocata  Do-  Nicarîa  cft  fort  étroitc ,  Se  traverfëe  dAns  fâ  longueur  par 
jiche&  Maais.  uuc  chaînc  dc  montagnes  en  dos  dane,  qui  lui  avoit  fait 
/'///?.  /W.  donner  autrefois  le  nom  de  fifle  longue  &  étroite.  Ces 

montagnes  font  couvertes  de  bois^  6c  foumiiient  des  four- 
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ces  à  tout  le  pays.  Les  habitons  ne  vivent  que  du  commer-; 
ce  des  planches  de  pin ,  des  chênes ,  &  des  bois  à  bâtir  ou* 
à  brûler,  qu^ils  portent  à  Scio  ou  à  Scalanova  ;  auffi  ces 
pauvres  Nicariens  font  fi  mifèrables, qu'ils  demandent  1  au- 
mône dés  qu'ils  font  hors  de  leur  ille  :  neantmoins  il  y  a 
de  leur  feute,  ils  foroient  heureux  s'ils  vouloient  la  culti- 
ver. Ils  recueillent  peu  de  froment,  aflez  d  orge,  de  figues, 
de  miel,  de  cire  :  mais  après  tout  ce  font  de  fottes  gens , 
groffiers,  &  à  demi  fauvages.  Ils  font  leur  pain  à  mefurc 
qu'ils  veulent  dîner  ou  fouper.  Ce  pain  n  eft  autre  chofo 
que  des  fouaces  fans  levain,  que  Ion  fait  cuire  à  demi  for 
une  pierre  plate  bien  chaude:  fi  la  maîtreflè  de  la  maifon 
eft  grofle ,  elle  tire  deux  portions  de  fouaces ,  une  pour  elle, 
&  1  autre  pour  fon  enfant  ;  on  fait  la  même  honnêteté  aux 
étrangers. 

Cette  ifle  n  a  jamais  été  bien  peuplée.  Strabon  en  parle 
comme  d  un  pays  inculte, dont  les  pâturages  étoientd  une 
grande  utilité  aux  Samiens.  On  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  pré-- 
fèntementplusde  looo  âmes  ries  deux  principales  villes 
font  d'environ  loo  maifons  chacune;  t'une  s'appelle  Maf-  ^^Vie/r*. 
feria,  &  l'autre  Peramaré  ;  les  villages  font  Aratufà ,  où  il  "|^vX 
y  a  feulement  quatre  maifons  ;  cela  n'eft  pas  extraordinai^  n^^v^^^. 
re ,  car  à  Ploumara  il  n'y  en  a  que  trois,  deux  à  Nea,qua-  nT^ixit. 
tre  à  Perdikis  proche  Fanar ,  cinq  à  Oxo ,  fèpt  à  Langada.  ^'     « 
On  appelle  villages  dans  cette  ifle,  les  endroits  où  il  y  »    y>*  *• 
plus  d'une  maifon. 

Nicaria  n'a  pas  changé  de  nom,  elle  s'appelle  learia^ 
tout  comme  autrefois  ;  mais  les  Francs  qui  ne  fçavent  pas 
le  Grec,  corrompent  la  plupart  des  noms.  Tout  le  monde  ^^^^  >  q"«  no- 
içait  que  l'on  attribue  ce  nom  à  Icare  fils  de  Dédale,  qui  T^n'^ft^^M. 
fe  noya  aux  environs  dans  la  mer  qui  pour  la  même  rar-  ^^^t-  "• 
fon  fut  nommée  Icarienne.  Strabon  enferme  dans  cette  j^^^  ^^^  p^ 
mer  les  ifles  de  L^ros  &  de  Cos.  Pline  ne  lui  donne  de  i'é^  t^d. 
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tendue  que  depuis  Samos  jufques  à  Mycone.  M'^Bochart 

eft  le  fèul  qui  dérive  le  nom  dlcarie  d  un  mot  Phénicien 

Icaure,  qui  fignifie  poiflbnneux,  ce  qui  pourtant  convient 

\^Umm.  sufk    afiez  àun  nom  Grec  que  les  anciens  ont  donnéà  lamémc 

ifle.  Quoiqu'il  en  foit  Ja  fable  d'Icare  me  paroît  fort  jolî- 
ffîfi.  nst.  lik  f.  ment  expliquée  par  Pline,  qui  attribue  l'invention  des  voi- 
*f^  ^f:  les  dés  navires  à  Icare.  Paufànias  veut  que  ce  foit  Deda- 

le  ;  mais  de  quelque  manière  qu'on  le  prenne,  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  les  ailes  que  la  Êible  a  données  à 
Icare  pour  ife  feuver  de  Crète ,  n'étoient  que  les  voiles  du 
bâtiment  fur  lequel  il  pafl^  jufques  à  i'ifle  dont  nous  par- 
lons ,  &  où  il  fit  naufrage  faute  de  favoir  les  gouverner  avec 
prudence. 

Tous  les  habitans  de  Nicarie  font  du  rite  Grec ,  &  leur 

langue  tient  plus  du  Grec  littéral ,  à  ce  qu'on  dit ,  que 

celle  des  autres  ifles ,  où  le  commerce  a  (ai  établir  plu- 

fieurs  étrangers  qui  ont  introduit  une  infinité  de  mots  & 

de  terminaifons  de  leur  pays.  On  ne  s'eft  jamais  embar* 

rafle  de  conquérir  cette  ifle  :  il  y  a  beaucoup  d'apparence 

qu'elle  a  fiiivi  le  deftin  de  celle  de  Samos  ù,  voifine  &  ùl 

maîtrefle.  Il  n'efl  parlé  de  l'ifle  de  Nicarie  dans  la  relation 

d'aucune  guerre,  fi  ce  n'efl  dans  celles  qui  fe  paflerent  en- 

x)»  C4«^^^.  in  tre  Baudouin  IL  du  nom  Empereur  de  Confbntinople , 

iw.  4.  &  Vatace  gendre  de  Théodore  Lafcaris  :  car  la  flote  deVa- 

^uifhar.  Gngo^  tacc  prit  cu  1247  ^^  ^^^  ^^  Mctclin ,  Scio,  Samos ,  Icarie 

fss  ub.  z.€êf.s.    ^  Q^^  ^  conmie  nous  l'apprend  Gregoras. 

Les  N  icarjens  reconnoiflent  l'évéque  de  Samos  pour  le 

{pirituel.  Il  y  tient  fon  Protopapas ,  fous  lequel  il  y  a  24 

Papas  qui  ont  foin  de  plufieurs  chapelles.  Il  n'y  a  qu'un 

fiyUt  amCi«*      monaflere  appelle  Sainte  Lesbie  dont  ils  ont  lé  corps,  àce 

qu'ils  croyent  ;  mais  ce  monaflere  eft  auffi  bien  en  relit- 
gieux  que  les  villages  dont  on  vient  de  parkr  »  le  font  ea 
habitons  ;  car  il  ny  a  qu'un  feuicaloyer. 

Uiflé 
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UiHe  manque  déports,  comme  StraBon  la  remarqué, 
L^une  des  principales  calanques  eft  à  Fanar  où  étoit  l'an- 
cienne ville  Dracanon.  Uautre  regarde  Scio,  &  s'appelle  A^nytf**. 
Caraboujlas ,  c  eft-àdire ,  la  calanque  ou  le  port.  L^  mi-  K,^«c«»n»^. 
nés  de  ia  ville  d'^noe  font  tout  auprès,  dans  un  quartier  ^noe  sttMb.  <^ 
appelle  le  champ  fimplement ,  ou  k  champ  des  rofeaux.  ^^^"^^ 
Ôeft  apparemment  dans  ce  lieu  que  les  Miletiens  mené-  TiK^^t^  i$TiKi^ 
rent  une  colonie  ;  &  comme  Carabouftas  eft  le  meilleur  ^^^f Sf '  *^ 
port  du  pays  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  c  eft  celui  que  1  on  '*»'•  -^^^^ 
nommoit  Ifti  dans  ce  temps-là.  Les  bons  ports  de  ces 
quartiers  font  aux  iiïes  de  Foumi,qui  ont  pris  leurs  noms 
de  leur  figure  ;  car  ils  font  creufez  riaturellenient  dans  les 
rochers  comme  des  voûtes  de  fours.  Ces  ijfles  font  à  éga- 
le diftance  de  Nicaria  &  de  Samos  au  deflbus  du  vent,& 
par  confèquent  plus  méridionales.  On  ny  voit  que  des 
chèvres  fàuvages^ 

Strabon  aflcure  truil  y  avoît  dans  Nicaria  un  temple  de  ?^x^*  !^  ^ffi»^i^ 
£)iane  appelle  Tauropo/ium ,  Se  Callimaque  n'a  pas  ^itdif^  Teuf^^ixiéf  ù  «f 
ficulté  dé  dire  que  de  toutes  les  ifles  il  n  y  en  avoit  pas  de  *^''*'  ^^' 
plus  agréable  à  Diane  que  celle-ci.   Goltzius  a  donné  le 
type  dune  médaille  reprefentant  dun  côté  une  Diane  ikapiok, 
chaflerefle ,  &  de  1  autre  une  perfonne  for  un  taureau,  que 
I  on  pourroit  prendre  pour  Europe;  mais  félon  la  conje- 
iîlure  de  Nonius ,  c  eft  plutôt  la  même  Diane,  le  taureau 
marquant  1  abondance  des  pâturages  de  Tifïe  &  la  prote- 
<5lion  de  cette  Déeflè.  Cette  médaille  a  été  frappée  dans 
J  ilïe  d9nt  nous  parlons ,  &  non  pas  dans  une  autre  ifle  de 
même  nom,  dans  lëTein  Perfique.  Denys  d'Alexandrie  "^rT-^^-é^ 
avance  qu'on  facrifioit  dans  celle  du  foin  Perfique  à  Apol- 
lon Tauropole.  Eufthate  fon  commentateur  dit  foulement 
que  c'étoit  une  ille  tres-celebre,  mais  il  ad  joute  qu'on  vene- 
roit  auffi  fort  re(pe<îlueufoment  Apollon  &  Diane  Tati^ 
ropoles  dans  Tifle  d'ïcarie  de  la  mer  Egée:  d  où  il  faut  coii- 
Tome  l  EEc 


4o2   VoYÂcir 

clurre  que  ces  iJîvînitez  Êiifoient  i  objet  du  culte  dès:  fe^ 
bilans  de  ces  deux  ifles;  Tauropole  dans  cet  endroit  figm- 
fle  prote(5leur  des  taureaux ,  &  non  pas  marchand ,  ainfi 
que  le  nom  ièmble  le  faire  entendre.  Il  (èroît  ennuyeux  de 
rapporter  ce  que  les  anciens  auteurs  ont  penfé  (iir  ce  nom, 
il  faut  s'en:  tenir  à  Suidas  :  il  fuffit  de  remarquer  que  Dia- 
ne Tauropole  n  etoit  pas  feulement  honorée  dans  les  ifles 
dlcarie ,  mais  encore  dans  celle  d'Andros  &  à  Amphipo- 
M*  44*  lis  enThrace,  comme  nous  1  apprenons  deTite-Live,  Il  ne 

feut  pas  confondre  le  nom  de  Tauropole  avec  celui  de 
Taurobole  qu'on  avoit  aufii  donne  à  Diane.  Le  Tauro- 
bole  proprement  étoit  un  fàcrifice  tout  particulier  que  Pru- 
dence afortbien^décrit,  &  qui  a  été  depuis  peu  tres-favam- 
ment  cliqué  par  M''  de  Boze. 
^iÊ^ifii. LMutmi^  Le  Fanar  ou  Fanari  de  Nicarie  efl:  une  vieille  tour,  qin 
/iwwt  fervoit  de  fenal  pour  éclairer  le  paflage  Aes  vaifïeaux  entre 

cette  ifle  &  celle  de  Samos  ;  car  ce  canai^  efl  dangereux 
quand  la  mer  efl  grofle ,  quoiqu'il  ait  18  milles  de  laige. 
Celui  de  Nicarie  à  Mycone  a  prés  de  40  milles ,  &  il  en 
faut^iire  plus  de  6a  pour  aller  a  un  port  à  1  autre.  M^^Fen- 
manel  &  Thevenot  fe  font  trompez  en  parlant  de  Nicarie: 
ils  l'ont  prifè  pour  Niflaro ,  où  font  les  plus  fameux  plon^ 
geurs de TArchipeL  Leshabitans  de  Nicarie fontdepaur 
vres  gens  ,  qui  ne  fè  mêlent  que  de  couper  leur  bois  :  ils 
n'ont  ni  Cadi  ni  Turc  chez  eux  :  deux  adminiflrateurs 
qui  font  annuels,  font  toutes  les  affaires  dû  pays.  £n  170a 
ils  payèrent  52.5  écus  pour  la  capitation ,  &  1 3  o  écus  au 
douanier  de  Scio  pour  la  taille ,  &  fbr-tout  pour  avoir  la 
liberté  rfaller  vendre  leur  bois  hors  de  l'iffe.  On  ne  fè  fcrt 
à  Nicaria  que  de  moulins  à  bras ,  que  l'on  feit  venir  de 
Milo  ou  de  l!Argenticre  ;  mais  les  pierres  de  Milo  font  les 
meilleures.  Ces  moulins  confiflent  en  deux  pierres  plates 
^  rondes  d  eaviron  deux  pieds  de  diamètre.,  que  l!on  âii 
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TOiJcr Tune  fur  l'autre  par  Je  moyen  d'un  bâton  qui  tient 
lieu  de  manivelle.  Le  blé  tombe  fiir  la  pierre  inférieure 
par  un  trou  qui  dk  au  milieu  de  la  meule  Supérieure,  la- 
quelle par  fon  mouvement  circulaire  le  répand  fur  la  nieu- 
le  inférieure,  ou  il  efl  écrafè  &  réduit  en  iàrine.  Cette  far- 
rine  s^échapant  par  les  bords  des  meules,  tombe  fiir  une 
planche ,  où  on  la  ramailè  :  le  pain  qu'on  en  fait  eft  de 
meilleur  goût  queie^jain  de  farine  moulue  aux  moulins 
à  vent  ou  à  eau  :  ces  moulins  à  bras  ne  fè  vendent  qu'un, 
^cu  ou  un  écu  &  demi  pièce. 
J'ai  Thonneur  d'ellre  avec  un  profond  reipe^&c 
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L  E  T  T  R  E     X. 

^  M&nfeipmr  k  Cemte  de  Pontcharrrain,  Secret 
tahr€  dEtat  et  des  Comméxndetnens. 
deSétMajefié,&c, 


M 


Onseigneur, 


ï>"CY^TioN  Pour  continuer  la  de/crîptîon  dp  TArchipcI ,  j  aurai 
dcVamos,deFcmr-  Thonncur  dc  VOUS  parler  ici  de  Samos  ^  de  Patmos,  &  de 
ni ,  ac  de  skyros-   gj^yros ,  quc  nous  ne  vîmes  cependant  qu  a  notre  retour 

d'AnatoIie.  , 

•  Hiiin^î  i  ^^u  Nous  partîmçs  de  *  Scalànova  pour  Samos ,  le  25  Jan- 
^r^^^im^"*^  vier  lyox^fiir  la  tartane  du  capitaine  Dubois,  qui  raflem- 
stfÊh.Rmmpo-  bloit  fur  \t%  côtcs  d'Aiîc  Ats,  pèlerins  Turcs  pour  les  con- 
*^"    *  ^^         duire  à  Alexandrie.  Ces  pèlerins  s'appellent  Agis  A  vont 

d' Alexandrieià  la  Meque.  Loccafion  nous  parut  favora- 
ble ,  pour  nous  mettre  à  couvert  éts  bandits  qui  occu- 
»Einboadu3r» ,    poicnt  \ts  ''Boghas  de  Samos.  On  appelle  de  ce  nom  les- 
Bogaxi*,  m  Turc  détroits  qui  font  aux  deux  pointes  de  Tifle.  Le  petit  Bo- 

ghas  efl  à  left-fud-efl  »  &  fon  eml)oucheure  regarde  le  mi- 
«  Sept  ftadcf.       du  Strabou  ne  lui  donne  que  *  875  pas  de  large ,  quoiqu'il 

en  ait  plus  de  mille  fur  environ  trois  milles  de  long.  Il  fé- 

Fmwîl &lîm>âm  P^*^^  ^'^^  ^^  Samos  de  la  terre  ferme  d'Afie  ; ^ ce  détroit. 
stfMb.  ihid.  cft  enfèraié ,  comme  dit  le  même  auteur ,  en tre  le  *  cap  de 
M  îbSri^V  Neptune  &  la  montagne  de  ^MycaJe,  qui  efl  tout  vis- à- 
é^f^^^hf^m.  vis  en  Afie.  Cette  montagne  la  plus  élevée  de  la  côte  ,. 
Sitâè^Hià         ^  partagée  en  deux  fommets ,  fe  trouve  aujourd'hui  dans 

le  même  état  que  Strabon  l'a  décrite,  c'efl-à-dire ,  que 
e  eft  un.  tres-bjcau  pays  de  chafle,  couvert  de  bois  &  plein 


^ 
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(dfe  Bêtes  feuves  :  on  la  nomme  la  montagne  cfe  Samfon  a 
caufc  d  un  village  de  même  nom ,  qui  n'en  eft  pas  éloigné 
&  qui ,  fiiivant  les  apparences ,  a  été  bâti  fur  les  ruines  de 
l'ancienne  ville  de  Priene ,  où  Bias  lun  des  fept  fàges  de  ucaI^^. strmi. 
Grèce  avoit  pris  naiflànce.  Les  voleurs  qui  courent  fiir 
ces  côtes  par  bandes ,  ne  nous  permirent  pas  de  nous  en 
éclaircir  de  plus  prés,  non  plus  que  daller  vérifier  (i  le  vil- 
lage de  Tchangli  eft  fitué  dans  le  même  endroit  où  étoit 
le  fameux  Panionium,  lieu  facré  où  s  affembloient  les  dé-  t;  /i  rtimim^  w 
putez  des  12  villes  dionie,  parmi  leftiuelles  Samos  tenoit  ^f  Mi«^,f  ^5^^ 

*  /•fil  i-iiT^'i  I-         ^' &f>  JfJerûd.  lié,  im 

un  rang  conliderable  :on  y  regloit  les  anaires  les  plus  im-  smù.  Ub.s. 
portantes  après  avoir  fàcrifié  à  Neptune. Tchangli  eft  en-  n^,;^,  iai,^,»/^. 
tre  Samos  &  Scalanova ,  au  nord  de  Mycale ,  juftement 
dans  la  pofition  que  Strabon  donne  au  Panionium.  Il  ne 
manque  qu  une  infcription  pour  autorifèr  ce  fait. 

Au  milieu  de  ce  détroit  vers  {on  embouchure  meri-      ,     , 
dionale  fiir  un  écueil ,  eft  élevée  une  ancienne  chapelle  ;  »/^'  snlb.  nnm 
&  la  petite  ifle  que  les  anciens  appellent  Nartecis ^  èft  pla-  ^^s^}}^-  f^„ 
cee  entre  cet  ecueil  &  1  ilie  de  Samos.  rNartecis  lert  a  de-  êm^.  ^iwmi  i\ 
terminer  la fituation  du  cap  de  Neptune ,  qui  avoit  pris  '^'^V'^r^^X:} 
ion  nom  d  un  temple  dedie  a  ce  dieu.  Le  Koi  a  une  me-       xe«»i# , 
daille  de  Commode ,  dont  le  revers  reprefente  Neptune  &  c  a  m  i  o  ». 
Jupiter  ^  à  la  légende  des  Samiens. 

Le  grand  Boghas  eft  au^'flid-oueft  de  Tifle  entre  lapoin-  •  ^4'.  LabccK. 
te  occidentale, appellée  le  ^Cap  de  Samos  &  la  grande  ifle  ^f^^^^^eMf.  strM^^ 
de  Fourni.  Ce  détroit  a  huit  milles  de  large,  &  n  eft  éloi-    *  '^* 
gné  de  Nicarie  que  de  dix  milles  ;  ainfi  1  on  compte  i8 
milles  de  Samos  à  Nicaria  die  cap  en  cap.  Tous  les  bâti- 
mens  qui  defcendènt  de  Conftantinople  en  Syrie  &  en 
Egypte ,  s  étant  repofëz  à  Scio,  font  obligez  de  pafler  par 
un  de  ces  détroits.  Il  en  eft  de  m^e  de  ceux  qui  montent 
d'Egypte  à  Conftantinople.  Ils  y  trouvent  de  bons  poris> 
Akur  route  &roi(ttopiongues'ilsailoîcjQt  pafler  versMy- 

EEeiij; 
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cône  Si  vers  Naxîe  :  ainii  ces  Boghas  font  les  véritables  croi- 
fieres  des  Corfaires ,  comme  Ton  parie  dans  le  Levant , 
c  eft-à-dire  que  ce  font  des  iieuxpropres  pour  reconnoître 
jes  bâtimens  qui  paiiènt 

Quoique  Je  trajet  de  Scaianova  à  Samos  ne  foîtque  de 
25  milles ,  ia  bonace  nous  obligea  de  relâcher  derrière  un 
petit  écueil  appelle  Prajonifi ,  lequel  eft  afiêz  prés  du  pe- 
tit boghas.  Nous  débarquâmes  le  lendemain  3^0  Janvier, 
&  nous  arrivâmes  en  deux  heures  &  demie  au  Vati,  villa- 
ge au  nord  de  i'îfie  fur  la  pente  d  une  montagne ,  a  prcs 
<I  un  mille  du  port.  Il  n  y  a  guéres  plus  de  joo  maifons 
«dans  ce  village ,  avec  cinq  ou  iîx  chapelles  ;  mais  les  unes 
&  les  autres  font  très  -  mal  bâties,  quoique  ce  foit  un  des 
endroits  des  plus  confîderables  de  Tifle. 

Les  villages  de  la  côte  du  midi,  font  Cora,  qui  en  Grec 
vulgaire  fignifie  la  viHe,  &  néanmoins  H  n  y  a  qu'environ 
^o  maifons  ,ia  plupart  même  abandonnées  depuis  que  le 
pays  fut  ravagé  par Morofini  gênerai  de  larmée  Vénitien- 
ne :  celles  qui  font  habitées  fe  terminent  en  terrafiès^  où 
Jes  cochons  &  les  chèvres  vont  chercher  leur  nourriture. 
Cora  eft  à  feutrée  ^d  une  gorge  ^e  montagnes  à  deux  mil- 
les de  la  mer  tout  prés  des  mines  de  l'ancienne  ville  dt 
Samos ,  comme  Ion  verra  plus  bas.  L  air  n'en  eft  pas  fàin 
aujourd'hui  a  cauie  des  .eaux  qui  croupiftent  dans  la  plai- 
ne,  &  qui  fo  vuidoient  autrefois  dans  la  mer  ;  cependant 
ia  campagneeft  belle,  fèrtile,riche:  on  arrofe  de  ces  eaux  Jes 
diamps ,  les  villes,  les  oliviers  Sl  les  orangers.  A  unelîeuë 
de  Cora  on  trouve  un  petit  village  appelle  Miles,  ou  sles 
Moulins,  enfuite  Bavonda  à  quatre  milles  de  la  m»;  les 
autres  villages  vers  le  midi ,  font  Neocorio  à  deux  milles 
de  la  côte,  Gueitani  à  trois  milles ,  Maratrocampo  à  pa- 
reille diftance ,  Eforeo  à  cinq  milles,  Spatarei  for  le  cap 
Coloune^  Sureca  n'en  eft  pas  loin.  Paieocaftro  eft  à  deux^ 
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milles  de^a  mer  du  côté  du  nord ,  Vourlotes  à  pareille  di-  Y.0^x#«f. 
fiance,  Fourni  à  trois  milles ,  Cariovaffi  àun  mille ,  &  Ca-  f^jl^^' 
fiania  refte  au  pied  de  la  montagne  deCatabate,  de  même  AxCm^imj^fiê. 
que  Albaniticorio..  li  faut  ajouter  à  ces  villages  Platano ,  S^/* 
qui  eft  ie  plus  beau  de  tous ,  Pyrgos  &  Comarea ,  qui  font  k*w^* 
vers  le  milieu,  de  Tifle»  Cette  ifle  eft  toute  efcarpée,  ceft 
ce  qui  lui  avoit  &it  donner  le  nom  de  Samos  ,  car  félon 
Conftantin  Porphyrogenete,  les  anciens  Grecs appelloient 
Samos,  les  lieux  fort  élevez.  Il  n  y  a  d  agréable  dans  cette 
iile  que  la  plaine  de  Cora.  La  grande  chaîne  de  monta^ 
gnes  qui  traverfent  Samos  dans  fà  longueur ,  sappelloit   ^ 
Ampelos.  Sa  partie  occidentale  qui  fond  dans  la  mer  du  S^^^^   r   r 
cote  de  Nicana ,  retenoit  le  même  nom  ;  elle  s  appelloit  ub.  X4. 
auffi  Cantharium  ôiCerceteus.  Ceft  cette  Foche  effroyable  '';Z'l^T^^^^ 
qui  fait  le  cap  de  Samos.  Les  Grecs  lui  ont  confèrvé  le  s^-mQiL'ni,  monta- 
nom.  de  A^^i^  quiretient  quelque  chofe  de  Cerceteus.  Ik  ^^^çj^^^^i^^-^ 
la. nomment  auffi  Catabate qui  fignifie  un  précipice.  do.  onhimonfeta 

Du  temps  que  la  Grèce  étoitiïorifïànte ,.  cette  ifle  étoit  ^^7^  ^qTe^ufiw^ 
fort  peuplée  &  très  bien  cultivée.  On  voit  encore  au  plus  yj^^fi^-^' 
haut  des  montagnes,  de  longues  murarlles  faites  pour  ar-  ^^'uri^  MntdC^- 
rêter  les  terres.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  prefèntement  f^^^lr^^i^^ 
dans  Samos  plus  de  12  mille  hommes ,  tous  du  rite  Grec,  ul  i.caf,  i.  ijb^ 
Il  n  y  a  que  trois  maifons  de  Turcs  :  celle  du  Cadi^,  celle  2"^^  ^pâu/J^^M- 
de  TAga  qui  demeurent  tous  deux  à  Cora,  &  celle  d  un  ^>^-  t^j^-  ^^f^ 
fobdelegué  de  TAgaquifcit  fà  réfidence  à  Garlovafîi  ou  au  ^^w^vT'flr^ 
Vatifeiour  du  viceconful  de  France*  L'Aga  proprement  {^  ^'^^"^^ 
n  eit  qu  un  Vaivode ,  envoyé  pour  exiger  ia  taille  réelle,      uma  Ufindtê. 

Tous  les  ans  on  établit  un  adminiftrateur  ou  deux  dans 
chaque  village ,  excepté  à  Cora, au  .Vati,&  à  Carlovafïi>, 
où  1  on  élit  deux  Papas- &  quatre  bourgeois,  fuppofe  qu'il 
s  en  trouve  :  à  leur  défaut  on  prend  des  patrons  de  caiques , 
OU' des  laboureurs.  Les  Papas  même  ne  font  que  des  pay- 
ions promus  aux  ordres ,  fans  autre  mérite  que  d  avoir  ap- 
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pris  la  meflê  par  cœur.  Il  y  en  a  plus  de  200,  &  îe  nonP 
bre  des  Caloyers  eft  encore  bien  plus  grand;  aînfi  les  gens 
d'Eglîfê  font  les  maîtres  de  Tifle  ;  ils  y  pofledent  (èpt  mo- 
nafteres:  favoir,  Notre- Dame  de  la  Ceinture,  Notre-Dame 
du  Tonnerre ,  la  grande  Notre-Dame, Saint  Helie,lecou- 
vent  de  la  Croix ,  Saint  George,&  Saint  Jean. 

Il  y  a  quatre  couvens  de  religieufês  dans  Samos;  l'un  à 
Saint  Helie,  Tautre  proche  la  grande  Notre-Dame,  le  troî- 
fiéme  à  Bavonda ,  &  le  dernier  au  monaftere  de  la  Croix; 
de  plus  on  nous  aflfûra  qu  on  y  comptoit  plus  de  3  o  o 
chapelles  particulières. 

L'Evêque  de  cette  iflc,  qui  I  eft  aufli  de  Nîcaria,  réfidc 
à  Cora,&  jouit  d'environ  deux  mille  écus  de  rente.  Outre 
les  biens  de  TEglife  ,  il  tire  un  revenu  confiderable  de  la 
benedi(5lion  des  eaux,  &  de  celle  des  troupeaux ,  qui  fë£ût 
au  commencement  de  Mai.  Tous  les  laitages  &  tous  les 
fromages  qui  fe  font  le  jour  de  la  benedi<îlion  appartien- 
nent à  Tévêque  :  on  lui  donne  auffi  deux  bêtes  de  chaque 
troupeau. 

Les  Samiens  vivent  aflèz  heureu/ement,&  ne  font  pas 
maltraitez  des Turcs.L'ifle  doit  payer  1290  billets  décapi- 
tation à  5  écus  le  billet;  ce  qui  fait  la  fomme  de  6450  écus 
UAga  qui  met  fon  cachet  fiir  chaque  billet,  exige  encore 
un  écu,  &  les  Papas  qui  fe  mêlent  de  tout,  &  qui  font  la 
répartition  des  billets ,  retirent  dix  fols  par  billet ,  de  forte 
que  les  particuliers  payent  6  écus  dix  fols.  La  douane  de 
i'ilîe  ne  s'afferme  que  dix  milles  écus  :  on  croit  que  TAga 
qui  en  exige  les  droits  y  gagne  bien  autant.  Quand  un 
Grec  meurt  fans  enfàns  mâles ,  l'Aga  hérite  de  tous  les 
champs  labourables  :  les  vignes,  les  champs  plantez  d bli- 
viers,&  les  jardins  appartiennent  aux  filles,  &  les  parens  ont 
le  droit  de  rétention  lor(que  les  terres  fè  vendent.  L'Aga 
profite  auffi  de  quatre  ou  cinq  cens  livres  de  foye;  cette 
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marchandife  paye  encore  d  ailleurs  quatre  poïir  cent  à  la 
douane. 

Les  femmes  de  cette  iffe  font  mal-propres ,  mal-tour- 
nées ,  &  ne  prennent  de  linge  blanc  qu'une  fois  le  mois* 
Leur  iiabit  confifte  en  un  doliman  à  la  Turque,  avec  une 
coëfFe  rouge ,  bordée  d  une  fofle  jaune  ou  blanche ,  quf 
leur  tombe  fur  le  dos,  de  même  que  leurs  cheveux  qui  le 
plus  fouvent  font  partagez  en  deux  trèfles ,  au  bout  def^^ 
quelles  pend  quelquefois  un  troufïèàu  de  petites  plaques 
de  cuivre  blanchi  ou  d  argent  bas,  car  on  n  en  trouve  gué- 
res  de  bon  aloi  dans  ce  pays-là. 

La  taille  réelle  dcNSamos  efl  d  environ  douze  mille  é- 
cus.  On  prend  la  dixième  de  toute  forte  de  grains  &  de 
fruits,  jufques  aux  oignons  &  aux  calebafïès:  on  y  recueille 
beaucoup  de  melons,  de  pafleques,  de  fèves,  de  lentHles", 
de  haricots.  Les  muf^ats  font  les  plus  beaux  &  les  meil- 
leurs fruits  de  Tifle  :dans  le  temps  qu'ils  font  meurs,  les  vî- 
gnesfont  remplies  de  monde,  chacun  en  mange  autant 
qu'il  veut,  &  chojfit  où  il  juge  à  propos:  le  vin  en  fèroit 
bon,  fi  Ion  fàvoit  le  faire, &  le  mettre  dans  des  fiiflailles ; 
mais  les  Grecs  font  rhal  propres,  &  d  ailleurs  ils  ne  fau- 
roient  s'empêcher  d  y  mettre  de  1  eau:  neantnioins  j  ai  bû 
de  fort  bon  vin  mufcat  à  Samos,  qu'on  avoit  fait  avec  foin 
pour  nos  marchands  de  Smyrne  ;  mais  il  fentoit  moins  le 
grain  que  le  muftat  de  Frontignan.  Qn  recueille  environ 
-3000  barrils  de  mufcat  à  Samos.  Chaque  barril  pefo  158  J^^*^* 
livres  4  onces ,  &  la  charge  de  ce  vin  qui  efl  d'un  barril  & 
demi  fe  vend  fur  ks  lieux  depuis  quatre  francs  jufques  à 
fèpt  livres  dix  fols  ;  celle  de  vin  rouge  ne  vaut  que  quatre 
francs  ou  cent  fols  :  ce  vin  efl  foncé ,  &  feroit  bon  s'il 
n'étoit  pas  mêlé  d'eau  ;  on  le  porte  à  Scio ,  à  Rhodes ,  &  à 
Napoli  de  Romanie.  Les  Grecs  qui  achettent  le  vin  dans 
fifle  payent 4  ou  5  pour  cent  de  droit  de  fortie,  fiiivant  le 
Tûmc  /  F  F  f 
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caprice  du  douanier  ;  les  François  n'en  payent  que  la  moî^ 
tié  :  le  vin  ne  doit  aucun  droit  au  Grand  Seigneur,  mais 
•  B^ wr.  chaque  *  pièce  de  vigne  cfe  cmt|uante  pas  de  iong  fiir  vingt 

^  Une  iToiotc       pas  de  large  iui  doit  ^  40  fois  par  an. 

On  levé  fur  Thuile  une  taille  réelle  fiir  le  pied  du  diwé- 
toie.  Les  Grecs  payent  pour  le  droit  de  fbrtie  de  cette  mar- 
chandifè  4  pour  cent ,  &  les  François  2  pour  cent;  m^s 
la  récolte  ne  pafle  guéres  huit  ou  neuf  cens  barriis  ,  qui 
pefent  autant  que  les  barriis  de  vin,  c  efl  à  dire  158  livres. 
On  en  donne  1 1 3  9  livres  pour  un  écu. 

On  charge  ordinairement  tous  les  ans  dans  cette  ifle  j 
barques  de  froment  pour  France,  Chaque  barque  contient 
huit  ou  neuf  cens  mefiires  fàifànt,  60000  ou  67500  li- 
vres pefant ,  car  chaque  mefure  eft  de  75  livres.  La  me- 
fiire  s'appelle  un  quiloL  Le  quilot  efl  de  3  panaches,  cha- 
que panache  de  8  oques ,  di  les  oques  de  2  5  livres.  Ou- 
tre les  grains  ordinaires  on  fème  dans  Samos  beaucoup  de 
Miiium  ânmaîni-  gros  Millet  blanc  qu'ils  appellent  Chicri.  Les  pauvres  gens 
^S^cm^^c^  pour  Élire  du  pain ,  mêlent  une  moitié  de  froment  avec 

î  autre  moitié  d  orge  &  de  millet  blanc  ;  quelquesruns  ne 
mêlent  que  le  millet  &  l'orge,  qui  viennent  afièz  abon- 
daniment  dans  Tifle. 

On  ne  feche  àts  figues  dans  Samos  que  pour  I  ufâge  du 
pays  :  elles  font  fort  blanches ,  &  trois  ou  quatre  fois  plus 
grofles  que  celles  de  Marfeille ,  mais  moins  délicates  ;  on 
ne  pratique  pas  la  caprification  dans  cette  ifle ,  aufii  \cs  fi- 
guiers y  frudlifient  moins  que  dans  les  autres.  Le  fromage 
oe  Samos  ne  nous  pamt  pas  des  meilleurs  :  on  le  met  tout 
frais  dans  des  outres  avec  de  Teau  fàlée,  &  on  le  laiflle  égou- 
ter  &  fëcher  à  loifir  ;  la  coutume  efl  d  en  charger  tous  les 
Ans  ime  barqiie  pour  France  ;  cent  livres  ne  coûtent  que 
(Acilx  écus  cm  un  fequin. 

Les  Pins  qui  ibnt  au  nord  de  Tiffe  donnent  enviroa 
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300  ou  400  quintaux  de  poix  :  elfe  vaut  un  écu  le  quin- 
tal, &  paye  quatre  pour  cent  à  la  douane.  On  charge  dans 
cette  ifle  des  Velanides  pour  Venife  &  pour  Ancone  ;  c  eft  ^^i  ^^  fiiXmiJ^. 
cette  e/pece  de  gland  que  I  on  réduit  en  poudre  pour  tan-r  ^^^' 
ner  les'cuirs,&  dont  j'ai  déjà  donné  la  defcrîption.  Lagran-î 
de  quantité  de  chênes  dont  Samos  étoit  autrefois  couverte, 
lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  ri/le  aux  chênes.  ^c^»vm.stefk. 

La  (bye  de  cette  iHe  eft  fort  belle;  elle  vaut  quatre  li-  isoaiotimîas  la 
vres  dix  fols  ou  cent  fols  la  livre,  &  on  en  fait  tous  les  ans  ^^"' 
un  commerce  d'environ  20  ou  z<  mille  écus.  Le  miel  & 
la  cire  y  font  admirables  :  on  y  donne  50  livres  de  miel 
pour  un  écu,  mais  la  cire  y  vaut  9  ou  10  fols  la  livre.  A 
l'égard  du  miel ,  on  en  recueille  plus  de  200  quintaux  : 
jmais  la  cire,  ne  pafle  guéres  100  quintaux  ;  le  quintal  pefe 
140  livres,  de  même  que  dans  tout  le  reftc  de  la  Tur- 
quie. 

La  Scamonée  de  Samos  n^eft  guéres  bonne:  elle  eft  M«w»»rii^^M«;%^- 
rouflè ,  dure,  coriace,  &  par  confequent  très-difficile  à  '^*^'*' 
mettre  en  poudre.  Non  feulement  elle  purge  avec  violen* 
ce  ;  mais  fouvent  ejle  donne  iïe^  tranchées  &  des  iùper- 
purgations  fôcheufos  :  nous  ne  vîmes  pas  la  plante  d  où 
elle  fe  tire,  parce  qu'elle  ne  pouflc  que  fur  la  nn  de  Mars 
&  dans  le  mois  d'Avril.  On  nous  montra  pour  la  plante 
de  la  Scamonée,  les  jeunes  tiges  d'une  efpece  de  Lizeron,  CorvoI^oIus  mi- 
dont  les  feuilles  refTerabient  affcz  à  celles  de  notre  petit  Li^  «or,arvc«frs  en. 
zeron  ,  mais  elles  font  plus  grandes,  velues ,  &  découpées 
moins  proprement  à  leur  bafe  que.celles  de  la  Scamonée 
de  Syrie.  ]LaScamonée  de  Sanjos  répond  parfeitement  biea 
à  la  defcription  qu'en  a  faite  Diofcoride  :  elle  naît  dws 
ies  plaines  de  Myfîe,  entre  le  mont  OlyHi^e  ai  le  mont 
Sipyli  :  mais  il  efl  fùrprenant  que  du  temps  de  Diofcorîdo 
on  préférât  le  fuc  de  cette  efpece  au  fuc  de  la  Scamonée 
de  Judée ,  qui  eft  la  même  que  celle  de  Syrie  ;  car  Texpcf 
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rience  nous  oblige  de  rejetter  celle  de  Myfie  où  de  Smyr- 
ne,  &  de  nous  en  tenir  à  1  ufàge  de  celle  d'Alep  ou  de  Sy- 
rie. Celle  de  Samos  &  de  Scâlanova  fe  confomme  dans 
i'Anatolîe.  Elle  ne  paye  point  de  douane  ,  Se  I  on  ncn 
charge  guéres  pour  le  Ponent. 

Les  anciens  ont  admiré  la  fertilité  de  Tifle  de  Samos. 
Strabon  y  trôuvoit  tout  excellent ,  excepté  le  vin;  mais  ap- 
paremment il  n*avoit  pas  goûté  du  mufcat  de  cette  îfle , 
(f^n  fi^tt  i§  V-  ou  peut-être  on  ne  s  etoit  pas  encore  avife  d  en  faire.  Athe- 
^Z'^h^m^h  née  aprés>Ethlius,  rapporte  que  les  figuiers ,  les  Pommiers, 
t^if.  SMh.  Rimm  les  Rofiers,&  laVignc  même  de  Samos  portoient  des  fruits 
^^S^Ditfn.  lik  deux  fois  l'année.  Pline  parle  des  Grenades  de  cette  ifle , 
'4-  dont  les  unes  avoient  les  grains  rouges  &  les  autres  blancs: 

cs^il.       '     outre  les  fruits ,  Tifle  eft  pleine  aujourd'hui  de  gibier,  de 

perdrix ,  de  becà^s ,  de  bccaflines ,  de  grives ,  de  pigeons 

fàuvages ,  de  tourterelles ,  de  becfigu^.  La  volaille  y  eft 

excellente  :  les  francolins  n  y  font  pas  communs  ,  &  ne 

rm9t9ie4.AftMim.  quittent  pas  là  marine  entre  le  petit  Boghas  &  Cora  auprès 

iiiC«;WfcAMc      j'^n  étang  marécageux ,  que  nous  n'avons  pas  oublié  fiir 

notre  Carte  ;  on  les  appelle  Perdrix  de  prairies.  Il  n  y  a 
point  de  lapins  dans  Samos  ;  mais  beaucoup  de  lièvres ,  de 
(ângliers ,  de  chèvres  fàuvages ,  &  quelques  biches.  On  y 
nourrit  de  grands  troupeaux ,  mais  plus  de  chèvres  que  de 
moutons.  Les  François  y  chargent  une  barque  de  laine  par 
an  ;  on  en  donne  trois  livres  deux  onces  pour  quatre  ou 
cinq  fbfs. 

Les  perdrix  y  font  en  fi  prodigieufe  quantité  »  qu'on  les 
â  pour  trois  fols  la  paire.  Comme  les  chafïèors  ne  fçavent 
pas  tirer  en  volant ,  ils  les  attendent  le  long  des  ruilTeaux, 
où  elles  vont  boire  par  compagnies  comme  les  alouetes, 
&  ils  en  tiient  fèpt  ou  huit  à  la  fois ,  &  même  jufques  à  quiii* 
ze  ou  vingt-  Les  mulets  &  les  chevaux  de  l'ille  ne  font  pas 
beaux ,  mais  ils  marchent  afiez  bien  ;  &  quoiqu^on  les  laifle 
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paître  à  l'avanture  fans  les  enfermer  dans  des  enclos ,  ils  ne 
s  écartent  point  des  maifons  de  leurs  maîtres, qui  les  vont 
prendre  aifément  lorfqu'ils  en  ont  befoin.  On  nourrît  af- 
fez  de  bœufe  dans  cette  ifîe  ;  mais  on  n  y  connoît  pas  les 
bufïesi  Les  loups  &  ies  chacals  y  font  quelquefois  de  grands 
defôrdrês.  Il  y  pafïe  quelques  Tigres  qui  viennent  de  terre 
ferme  par  le  petit  Boghas. 

Les  mines  de  fer  ne  manquent  pas  dartsSamos;la  plupart 
des  terres  font  de  couleur  de  rouille.  Tous  les  environs  de 
Bavonda  font  pleins  de  bol  rouge-foncé  ^  fort  fin ,  fort  fèc, 
&  qui  s  attache  à  la  langue.  Le  bol  efl  un  fafran  de  Mars 
naturel ,  dont  on  retire  le  fer  par  le  moyen  de  Thuile  xle  samia  vafa  «îam- 
jin.  On  faifoit  autrefois  d  excellente  poterie  à  Samos,&c  e-  SanJ^^À"^^^ 
toit  peut-être  avec  la  terre  deBavonda, Selon  Aulugelle,  les  f^ift-  nat.  uh. 
Samiens  furent  les  inventeurs  de  la  poterie;mais  perfonne  ^^^^!!^Tc.iTr9r- 
ne  s  en  mêle  aujourd'hui ,  &  on  s  y  fert  de  la  fiiyence  d'An-  »*'»• 
4:one  :  •  les  cruches  où  Ion  fient  leau  de  vie  &  le  vin  vien-  ^  ^^^\^ 
nent  de  Scio.  Pour  peu  quon  voulufl  fè  donner  de  peine  hK^^eÀ*^^A^h^ 
on  trouveroit  à  Samos  ^'ces  deux  fortes  de  terre  blanche,  ^'>/<^-  w.^I^if. 
que  les  anciens  employoient  en  médecine;  mais  perfon-  puihifi.nMi.Uè. 
ne  ne  s'intereflè  pour  de  pareilles  recherches ,  non  plus  ^*  ^^f-  ^^• 
que  pour  la  pierre  Samiene,  ^  qui  non  feulement  fervoit  à  *^J''^^*  '^'^'  ^^^" 

polir  Tor ,  mais  qui  étoit  d  un  grand  ufage  pour  les  rcme-  -P'^-  ^'fi-  »**•  û*^ 
des.  i^.  .-?.-. 

L  emeriln  efl  pas  rare  dans  cette  ilîe.  L  ochre  y  efl  com- 
mune du  côté  de  Vati  :  elle  prend  un  affez  beau  jaune 
quand  on  la  met  dans  le  feu ,  &  devient  rouge-brun  fi  on 
¥y  laifle  plus  long-temps;  cette  terre  n  a  point  de  goût,  & 
teint  naturellement  en  feuille  morte.  On  trouve  autour  de 
Carlovaffi  une  terre  tres-noire  &  tres-fine  ;  mais  tout-à-fait 
infipide ,  qui  ne  paroît  participer  dû  vitriol,  qu'en  ce  qu  el- 
le fèrt  à  teindre  en  noir  le  fil  à  coudre. 

Toutes  les  montagnes  de  Tifle  font  de  marbre  blanc. 
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On  remarque  fiir  le  chemin  de  Vati  au  petit  Bog^âs  une 
colonne  aâèz  belle  ,  attachée  encore  à  (à  carrière.  On 
m  ailèura  qu'il  y  avoit  du  beau  jafpe  du  côté  de  Platano. 
Ces  montagnes  font  aflêz  fraîches,  pleines  de  fources  cou- 
vertes de  bois,  &  fort  riantes.  Les  ruiflèaux  les  plus  con- 
sidérables font  celui  de  Metelinous,  &  celui  qui  coule  au 
delà  des  mines  du  temple  de  Junon. 

Le  port  du  Vati  qui  regarde  le  nord-oueft,  eft  le  meil- 
leur de  Tifle.  On  y  donne  fond  à  droite  dans  une  efpece 
d  anfo  formée  par  une  colline  avancée  en  manière  de  cro* 
cheL  Ce  port  qui  peut  contenir  une  grande  armée  avoit 
donné  lieu  d  y  bâtir  une  ville ,  dont  les  ruines  paroiflent 
d  une  grande  étendue ,  quoique  fans  magnificence  ;  on  fa 
abandonnée  depuis  longtemps ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
des  infiiltes  des  Corfàires ,  &  1  on  s  eft  retiré  au  large  du 
Vati  for  la  montagne.  Pour  faire  le  tour  de  l'ifle,  tirant  de 
ce  port  vers  loueft ,  on  rencontre  la  plage  de  Carlovaffi , 
qui  n  eft  bonne  que  pour  des  caiques  ou  des  gros  bateaux, 
encore  faut-il  les  tirer  à  terre.  Le  port  Seitan  eft  à  neuf  mil- 
les de  Carlovaffi  ;  mais  c  eft  le  plus  méch^t  port  de  Tifle,  & 
la  tramontane  y  fait  échouer  la  plufpart  des  bâtimens.  Au 
delà  de  Seitan ,  Tifle  fe  termine  par  la  montagne  de  Cata- 
bâte ,  qui  fait  le  cap  de  Samos,  &  le  cap  forme  un  des  car 
tez  du  grand  Boghas  :  quand  on  eft  menacé  de  la  tempes 
te ,  il  faut  fe  retirer  dans  quelqu'un  des  ports  des  iiles  de 
Fourni  à  la  droite.  Après  avoir  doublé  le  cap  de  Samos, 
on  trouve  la  plage  de  Maratrocampo^On  pafte  enfuite  en^ 
tre  Tifle  de  ^Samapoula  &  le  cap  Colonne,  nommé  Cap 
de  Junon,  à  caufe  du  temple  de  cette  Déefte  dont  il  étoit 
proche.  De  ce  cap  on  entre  dans  un  port  aflez  commo- 
de pour  les  voyageurs,  mais  trop  expofé  au  ftroc  ;  c'eft  pour 
cela  que  les  anciens,  pour  mettre  à  couvert  leurs  galères, 
avoient  bâti  fiir  la  plage  de  Cora ,  vis-à-vis  la  même  vîllç 
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Je  Samos,  un  beau  mole,  que  Von  nomme  aujourd'hui  le 
port  de  Tigani ,  à  caufè  de  fa  rondeur  ;  car  en  Grec  vulgai- 
re ,  Tigani  fignifie  un  gâteau  rond. 

Dans  le  petit  Boghas ,  vis-à-vis  la  montagne  de  Sam- 
(on,  eft  une  retraite  pour  les  vaifleaux,  appellée  /eport  des 
galères ,  autour  duquel  nous  découvrîmes  les  ruines  d  une 
ancienne  ville ,  &  \ts  reftes  de  deux  temples  marquez  cha- 
cun par  cinq  ou  fix  colonnes  renverfees,  L  un  étoit  bâti 
(ùr  une  éminence,  àlautre dans  un  fond  :  les  ruines  de  la 
ville  font  pleines  de  briques,  entremêlées  de  quelques  pie- 
ces  de  marbré  blanc ,  &  de  morceaux  de  colonnes  de  jaf- 
pe  rouge  ^  blanc  à  grofles  taches,  A  la  pointe  du  port , 
ifans  1  endroit  le  plus  étroit  du  Boghas,  on  trouve  les  fon- 
demens  d  une  ancienne  tour  de  marbre  :  les  gens  du  pays 
prétendent  que  Ion  y  tendoit  des  chaînes  pour  fermer  (e 
détroit,  &  ils  afîeurent  que  Ion  voit  delautre  côté  qui  eft 
en  terre  ferme ,  de  gros  anneaux  de  bronze  deflinez  pour 
cet  ufage.  Le  dernier  port  de  Tifîe,  efl  celui  de  Prafonifi, 
qui  efl  derrière  un  écueil  du  même  nom ,  entre  le  Bo- 
ghas  &  le  port  du  Vati.  Avant  que  de  découvrir  ce  port, 
on  palïe  auprès  de  trois  ou  quatre  écueils ,  dont  le  princi- 
pal s  appelle  Didafcalo  ou  Dafcalio ,  à  une  portée  de  fufil 
de  Tiffe  :  on*  aflÛre  que  c'étoit  autrefois  le  collège  de  tout 
le  pays. 

Voila  ce  qui  regarde  les  ports  de  Tifîe,  L'ancienne  ville 
de  Samos  s  etendoit  depuis  le  portdeTigani,quieftàtrois 
milles  deCora  iufques  à  la  grande  ^rivière  qui  coule  à  cinq  '^  K^-''»^  «•«- 
cens  pas  des  ruines  du  tempiede  Junon;  car  ''Strabon  at-  M»5.AA«f5«w^if, 
vance,  qu^un  des  fauxbourgs  de  cette  ville  étoit  au  cap  de  f ^^?  '^Vl^.»  « 
Junon  :  le  même  auteur  afliire  que  Tembrio,  6i  Proclés  a-  ^^f  •»!  h/,«^>. 
prés  lui ,  firent  bâtir  Samos.On  a  traduit  Patrocfé$ ,  mars  ^^'^'  *^' 
il  y  a  bien  plus  d  apparence  que  te  foit  le  Roy  Proclés, 
y îtruve  prétend  que  la  ville  de  Samos  &  ks  treize  villes  ^,rfc>.  w. 
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d'Ionie  étoient  i  ouvrage  dlon  Athénien  ]  qui  donna  fc 
nom  à  rionie. 

Qoique  Samos  fbit  entièrement  détmite,  on  ia  peut  dî- 
vîfer  en  haute  &  baflê  pour  en  bien  entendre  le  plan.  La 
ville  haute  occupoit  la  montagne  au  nord,  &  la  bafle  re- 
gnoit  le  long  de  ia  marine  depuis  le  port  Tigani  jufques  au 
cap  de  Junon.  Tigani ,  qui  eft  le  port  des  galères  des  an- 
ciens ,  comme  je  lay  déjà  dit,  eft  en  croiftànt, &  regarde 
Ci»,  s.  ^c  fud-eft  :  (à  come  gauche  eft  cette  fàmeufe  jettée  qu'Hé- 

rodote comptoit  parmi  les  trois  merveilles  de  Samos:  cet- 
te jettée  étoit  haute  de  20  toifès ,  &  avançoit  plus  de  250 
pas  dans  la  mer  :  un  ouvrage  ft  rare  dans  ce  temps-là  prou- 
ve l'application  des  Samiens  à  la  marine  :  aufli  receurent- 
rimàd.  w.  /.       ils  à  bras  ouverts  Aminocles  Corinthien  ,  le  plus  habile 

conftrucîleur  de  vaifteaux ,  qui  leur  en  fit  quatre ,  environ 
300  ans  ayant  la  fin  de  la  guerre  du  Peloponriéfe.  Ce  fii- 
rent  les  Samiens  qui  conduifirent  Batus  à  Cyrene,  plus  de 
600  ans  avant  Jeiiis-Chrift  ;  enfin,  fi  nous  croyons  Pline, 
ift.  nst.  m.  ils  inventèrent  des  vaifteaux  propres  à  traniporter  la  cava- 
lerie. 

Nous  montâmes  du  port  de  Tigani  fîir  une  éminence 
chargée  de  tombeaux  de  marbre  (ans  fculpture  &  fans  in- 
fcriptions.  Delà  en  tirant  au  nord,  commencent  les  re- 
ftes  des  murailles  de  la  ville  haute  ,  fiir  le  penchant  d  une 
montagne  aflez  mde.Cette  enceinte  fe  continuant  julques 
au  fbmmet,  fbrmoit  un  grand  angle  vers  le  couchant, 
après  avoir  régné  tout  le  long  de  la  côte  de  la  montagne. 
Les  reftes  de  ces  murûUes  font  fort  beaux,  fiir-tout  ceux 
qui  font  à  la  veue  de  Cora  :  ces  murailles  qui  avoient  dix 
pieds  d  epaiftèur  ,  &  même  douze  en  quelques  endroits , 
étoient  bâties  de  gros  quartiers  de  marbre ,  taillez  la  pluf- 
part  à  tablettes  ou  fecettes,  comme  Ion  taille  les  diamans. 
Nous  n'avons  rien  veu  de  plus  fuperbe  dans  le  Levant  :  Ten- 

trc- 
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tre-deux  ëtolt  de  maçonnerie  ;  mais  les  tours  qui  les  détèn- 
Kloient  étoient  toutes  de  marbre ,  &  avoient  ieurs  fauiles 
portes  pour  y  jetter  des  (bldats  dans  le  befbin. 

La  croupe  de  la  montagne  du  coté  du  midi  ctoit  cou-' 
verte  de  maifbns  en  amphithéâtre,  &  regardoit  fiir  la  men 
Vers  le  bas  de  la  même  croupe  ïe  voit  encore  la  place  d  ua 
théâtre,  dont  on  a  emporté  les  marbres  pour  bâtir  Cora. 
Il  étoit  fitué  au  deflbus  &  à  droite  dune  chapelle  appel- 
iée  Notre-Dame  de  mille  voiles ,  ou  Notre-Dame  de  la  JJr<!!lï\^^^ 
Grote  ,  à  caufe  d  une  fameufe  grote  remplie  de  congela-  »•• 
tîons.  Les  environs  de  la  chapelle  font  couverts  de  co- 
lonnes de  marbre ,  les  unes  rondes  &  les  autres  à  pans. 

En  defcendant  du  théâtre  vers  la  mer,  on  ne  voit  dans 
les  champs  que  colonnes  cafTées  &  quartiers  de  marbre  : 
la  plu/part  des  colonnesibnt  ou  canelées  ou  à  pans  ;  quel- 
ques-unes rondes,  d  autres  canelées  fiir  les  cotez  avec 
Une  plate  bande  fur  le  devant  Se  fur  le  derrière ,  comme 
-celles  du  frontifpice  du  temple  d'Apollon  à  Delos.  Il  y  a 
auffi  plufieuTS  autres  colonnes  à  difièrens  profils  fiir  quel- 
les tertres  voifins  :  elles  font  encore  dilpofées  en  rond 
ou  en  quarré ,  ce  qui  fait  conjed:urer  qu'elles  ont  forvi  à 
^es  temples  ou  à  des  portiques.  On  en  vi?it  de  même  en 
plufieurs  endroits  de  l'ifle. 

Les  mines  des  maifons  parmi  lefquëlles  on  laboure  pre- 
^ntement ,  font  de  .maçonnerie  ordinaire  mêlée  de  bri- 
<ques,  &  de  quelques  pièces  de  marbre  ornées  de  moulu- 
res ou  fimplementéquarries.  Nous  n  y  trouvâmes  aucunes 
inforiptions.  Il  eft  vrai  que  celles  des  premiers  temps  de 
la  belle  Grèce  font  oubrifées  ou  fi  effacées,  qu  on  ne  peut 
ies  déchifi-er. 

A  regard  de  la  largeur  de  la  ville,  elle  occupoît  une  par- 
tie de  cette  belle  plaine, qui  vient  depuis  Cora  julques  à  la 
aner  du  côté  du  midi:;  6c  du  côté  du  couchant  julques  à  la 
Tome  L  ^^Z 
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rivière  qui  coule  au  delà  des  ruines  du  temple  de  Junonl 
Les  eaux  de  la  rivière  venoient  à  la  ville  bafle  &  au  quar- 
tier du  temple  par  un  aqueduc,  dont  on  voit  encore  quet- 
ques  arcades  fur  le  chemin  de  Miles  à  Pyrgos,  &  dont  la 
Âvi^iî^r^^  fiiite  fè  trouve  au  port  de  la  *  ferme  du  grand  couvent  de 
Mt«;i< ,  qui  firni'  Notrc-Damc  :  mais  dans  cet  endroit^là  ce  n  eft  plus  qu'une 
%Z?imefi^.  muraille  fort  Jongue  &  aflez  bafle ,  qui  peut-être  ne  fbp- 
unemsifindecMm-  portoit  qu  uuc  partie  des  canaux.  Ces  canaux  étoient  d  u- 
Î^S/k«'wf' habita-  ne  excellente  brique  de  la  terre  de  Bavonda,&seniboi- 
^*^-  toient  fort  proprement  les  unsidans  les  autres  ;  on  en  voit 

encore  plufieurs  pièces  à  Cora ,  iervant  à  vuider  les  eaux 
des  terraflès.    . 

Outre  cet  aqueduc ,  les  eaux  qui  viennent  de  Meteli- 
nous ,  fè  déchargent  aufli  à  1  entrée  de  la  ville  baflè,  après 
avoir  pafle  fous  les  arches  d  un  aqueduc  à  travers  le  val- 
lon qui  mène  de  Cora  au  Vati,  quand  on  ne  veut  pas  paf 
fer  par  Mctelinous.  A  droite  de  ce  vallon  eft  la  monta- 
gne (iir  laquelle  la  ville  haute  eft  bâtie:  à  gauche  c'eft  une 
montagne  que  j  appellerai  dans  la  fuite  la  montagne  per- 
cée pour  des  raifons  que  je  propofèrai.  On  paflë  ce  petit 
ruifleau  le  long  de  la  marine  en  allant  de  Tigani  aux  rui- 
nes du  temple ,  &  1  on  voit  encore  dans  ces  quartiers-là 
les  ruines  d'une  églifè  des  Chrétiens ,  qui  paroît  avoir  été 
confiderable.  Au  delà  de  ce  miflèau  on  en  travcrfè  un  au- 
tre qui  vient  droit  de  Cora,&  qui  fuivant  les  apparences  é- 
toit  deftiné  pour  la  ville  haute.  La  dkeâion  de  quelques 
arches  couvertes  de  terre,  dont  la  file  tire  vers  Cora,  mon- 
tre bien  que  ces  eaux  étoient  conduites  à  la  ville;  car  elles 
prennent  le  tour  de  la  montagne  par  un  canal  encore  ^ 
iez  fènfible. 

Sur  la  gauche  du  vallon  dont  je  viens  de  parler ,  aflêz 
prés  de  laqueduc  qui  le  traverfè , fè  voyent  des  cavernes; 
1  entrée  de  quelques  -  unes  a  été  taillée  au  marteau  avec 
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beaucoup  de  Coin  ;  &  û  I  on  en  veut  croire  les  gens  du 
pays,  elles  fervent  depuis  plus  de  2000  ans  de  retraite  aux 
moutons  ,  aux  chèvres  &  aux  vaches  :  c'eft  pour  cette  rai- 
fbn  que  la  terre  y  eft  remplie  d  une  prodigieufe  quantité 
de  nitre.  On  nous  aflîira  qu  on  avoit  bouché  une  de  ces 
cavernes  où  ce  fèl  eft  tout  criftallife  ;  les  Turcs  n  ont  pas 
l'écrit  de  s  en  fèrvir ,  &  mettroient  à  la  chaîne  les  Grecs 
qui  ofèroient  y  toucher. 

Il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  quelqu'une  de  ces  ca- 
vernes taillées  au  marteau ,  eft  le  refte  d  une  de  ces  mer- 
veilles qu'Hérodote  dit  que  Ton  regardoit  comme  les  plus 
grands  ouvrages  de  toute  la  Grèce.  Eupaline  Architeéle 
de  Megare,  avoit  eu  la  conduite  de  celui-ci.  LesSamienSj 
pour  me  fervir  des  termes  d'Hérodote,  percèrent  une  mon- 
tagine  de  ijo  toijès  de  haut ,  &  pratiquèrent  dans  cette  oïL* 
vertute,  qui  avoit  Sj^pas  de  longueur,  un  canal  de  20  cou- 
dées de  profondeur  jur  trois  pieds  de  large  ,  pour  conduire  à 
leur  ville  les  eaux  dune  belle  fource.  On  voit  encore  lentrée 
de  cette  ouverture ,  le  refte  s  eft  comblé  depuis  ce  temps- 
là.  La  belle  fource  qui  avoit  fait  entreprendre  un  fi  grand 
ouvrage,  eft  fans  doute  celle  de  Metelinous  dont  je  par^ 
ierai  en  fbn  lieu  ;  car  ce  village  eft  fitué  de  l'autre  côté  de 
ia  montagne  percée.  Au  fbrtir  de  ce  merveilleux  canal , 
l'eau  pafibit  fur  l'aqueduc  qui  traverfè  le  vallon,  &  fè  ren- 
doit  à  la  ville  par  un  conduit  qui  prenoit  le  même  tour 
que  le  canal  de  Cora.  La  profondeur  du  canal  qui  traver- 
^it  la  montagne  eft  fùrprenante  ;  mais  on  avoit  peut-être 
été  contraint  de  lui  donner  cette  profondeur  pour  con* 
fèrver  le  niveau  de  la  fource.  Laurent  Valla  n'a  pas  eu  raî- 
ioïi  de  croire  que  la  largeur  de  ce  canal  fiift  le  triple  de  fà 
profondeur  ;  car  certainement  l'ouverture,  autant  qu'on  en 
pey t  juger  par  fes  refies,  n'avoit  pas  60  coudées  de  large  ; 
&  d'ailieurs  un  canal  de  ce  diamètre  fiir  20  coudées  de 
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j^ofondeur  (croit  capable  de  conduire  une  grande  rhriere». 
au  lieu  qu'U:  ne  ssLgiffok  que  d  une  fontaine.  Il  fèmble  que 
^lAfmyix^tw^yiç.  ^t  ^  jjy^  n'^ît  p^  entcudu  cet  endroit  d'Hérodote», 

'  '  ^*  car ,  fùivant  fà  traducflion ,  la  fontaine  devoit  pailer  fur  la* 
montagne  percée  :  au  lieu  que  la  montagne  n'awoit  été' 
percée  que  pour  la  conduite  de  la  fontaine.. 

Environ  à  500  pas  de  la  mer ,  &  presque  à  pareille  di- 

fiance  de  la  rivière  Imbrafus  vers  le  cap  cfe  Cora ,  font  les 

ruines  du  Êuneux  Temple  de  Junon  la  Samiene,  ou  la  pro- 

tecflrice  de  Samos.  Les  plus  habiles  Papas  de  Tiffe  connoif^ 

ii^v  t^rH^r.       &n  t  encore  ce  Keu  fous  le  nom  de  Temple  de  Junon.  M  e- 

j>épu lit. zs.      Hodote  Samien  cité  dans  Athénée  comme  lauteur  d'un' 

livre  qui  traitoit  de  toutes  les  curiofitez  de  Samos^aflùrc 
que  ce  temple  étoit  l'ouvrage  de  Caricus  &  des  Nymphes; 
car  les  Cariens  ont  été  les  premiers  pofleileurs  de  cette 
ffle.  Pau/anias  dit  qu'on  attnjbuoit  cet  ouvrage  aux  Argo- 
nautes,  qui  avoient  apporté  d'Argos  à  Samos  une  ftatue 
de  la  Déefle  ,&.  que  les  Samiens  fouteneient  que  Junon 
étoit  venue  au  monde  iùr  les  bords  du  ffeuve  Imbrafiis- 
u^ér^^  fous  un  de  ces  arbres  que  nous  appelions  Agnus  cajbù.^ 

Il  eil  vrai  que  ces  arbres  font  fort  frequens  le  long  de  cette 
rivière ,  à.  même  par  toute  rifle ,  &  d^uis  l'ArchipeL  Qir 
montra  par  vénération  ce  pied  ai  Agnus  cafius  pendant 
long-temps  dans  le  temple  de  Junon.  Pau^nias  prouve 
aufli  l'antiquité  de  ce  temple  par  celle  de  la  fbtue  de  la. 
déeflè, qui  étoi(dé  la  main  de  &nilis  Sculpteur  d'Egine,. 
contemporain  de  Dédale..  Clément  d'Alexandrie ,  Air  le 
témoignage  d'i£thlius  auteur  fort  ancien ,  remarque  que- 
la  flatuede  Junon  à  Samos-,  n'étoit  qu^m  bout  de  plao- 
che  groflieie ,  quirfut  depuis  Ëiçonné  en  ftatue.  Atfaen^. 
(ur  la  foi  du  même  Menodote  dont  nous  venons  de  par** 
fer  y  n'oublie  pas  un  Êmieux  miracle  arrivé  lorique  lesTyr- 
iheniens  voulurent  enlever  la  ûatue  de  Junon  ;.ces  piiafi» 


DU  Levant,  42* 

ne  purent  jamais  feire  voHc,  qu^s^rés  ïsvoir  remife  à,  tesre. 
€e  prodige  rendit  rifle  plus  célèbre  &  plus  frajuentée ,.  le 
temple  fiit  brûlé  par  les  Perfes,  &  on  en  regar(foit  encore  p^/^*  s^. 
les  ruines  avec  admiration  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  le  rc- 
fever,  &  il  &t  rempli  de  tant  de  richefles,  que  dans  peu  de 
temps  il  ne  s  y  trouva  plus  de  place  pour  U^  tableaux  & 
pour  les  ftatues.  Verres  revenant  d'Aue,  ne  craignit  pas  le 
fort  des  Tyrrheniens,  il  ne  fit  pas»  fcrupule  de  piller  ce  tem- 
ple ,  &  d  en  emporter  les  plus  beaux  morceaux  r  Ciceron^ 
îui  reproche  avec  raifon  cette  impieté.  Les  pirates  n'épar- 
gnèrent pas  non  plus  cet  édifice  du  temps  de  Pompée.  Svn- 
bon  l'appelle  un  grand  temple,  non  feulement  rempli  de 
tableaux ,  mais  dont  toutes  les  galeries  étoient  ornées  de 
pièces  fort  anciennes  :  c'efl  fans  doute  parmi  ces  pièces 
qu  on  avoit  expofë  le  tableau  des  premières  amours  dé  Jù- 

{)iter  &  de  Junon  d  une  manière  fi  naturelle,  qu' Origénc  £,<,  ^.mMtiif: 
e  reproche  aux  Gentils.  M  y  avoit  outre  cela  dans  le  tem- 
ple de  Samos  une  cour  deftinéepour  les  flatues, parmi  les 
quelles  on  en  voyok  trois  colofïales  de  la  main  de  Myron;- 
portées  fur  la  même  bafe.  Marc  Antoine  le$  avoit  fait  en^ 
lever ,  mais  Augufle  y  fît  remettre  ddles  de  Minerve  Ôl 
d'Hercule ,  6t  fe  contenta  d'envoyer  celle  de  Jupiter  au 
Capitole,  pour  être  placée  dans  un  petit  temple  qu'il  y 
fit  bâtir. 

De  tant  de  Belles  choies ,  nous  ne  trouvâmes  plus  que 
deux  morceaux  de  colonnes,  &  quelques  bafes  du  plus^ 
Beau  m^-bre  du  monde.  De  ces  colonnes  Tune  n'a  qu'un* 
tambour  fur  fà  bafe,  &  l'autre  en  a  encore  une  douzaine: 
chaque  tambour  eft  de  3  pieds  7  pouces  huit  lignes  de 
haut  fur  6  pieds  de  diamètre.  Il  y  a  quelques  années  que 
fes  Turcs  s  imaginant  que  la  plus  haute  étoit  pleine  d'or. 
&  d'aigent,  tentèrent  de  la  mettre  à  bas  à  coups  de  canons 
çi'ils  tiroicmdeleuK galères.  Les  boulets  firent  éclatct 
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quelques  tambours ,  &  dérangèrent  les  autres;  il  y  en  a  phts 
de  la  moitié  hors  de  leur  fituation.  i 

On  voit  encore  quelques  bafes  de  colonnes  qui  paraiC- 
fent  conune  alignées  en  quarré  long  ;  mais  comme  elles 
font  entremêlées  de  plufieurs  tambours  de  colonnes  ab- 
hatues,  on  n  en  fkuroit  bien  comprendre  la  di/pofition,  ni 
par  confequent  le  plan  de  tout  1  édifice,  qui  étoit  fuivant 
fM.  ^  Hérodote,  la  troifiéme  merveille  de  Samos:  cet  auteur  con- 

vient quc.c  etoit  le  temple  le  plus  fpacieux  qu'il  eût  vu ,  & 
nous  ignorerions  fàhs^  lui  le  nom  de  larchiteifle  qui  1  avôit 
Élit  bâtir;  c'étoit  un  homme  de  Samos  appelle  Rhœcus. 

Ce  Rhaecus  y  avoit  employé  un  ordre  de  colonnes  af 
fez  particulier , comme  Ion  peut  voir  par  le "deflêin  qu on 
en  a  fait  graver.  C  eft ,  pour  ainfi  dire ,  Tordre  Ionien  dans 
fa  haiilance ,  &  qui  n  a  pas  toute  la  beauté  de  celui  que  1  on 
.  pratiqua  dans  la  fuite.  La  bafe  de  la  plus  grande  colonne 
dont  on  vient  de  parler ,  a  deux  pieds  huit  pouces  de  haut, 
relevée  en  bas  d  un  gros  cordon  arrondi ,  haut  d'un  pou- 
ce ,  Se  ornée  de  cintq  canelures  annulaires  &  creuiès  :  le  refte 
de  cette  baie  çft  du  diamètre  du  fufl  de  la  colonne  ;  mais 
{1  eft  taminé  par  Un  petit  cordon  :  cette  bafe  eft  pofee  fiir 
yn  pied  d'eftal  d^un  pied  huit  pouces  de  haut,  bandé  de 
cinq  anneaux ,  çn  forme  de  petits  cerceaux.  Il  ne  refte  plus 
qu  un  feuf  chapiteau  que  nous  fîmes  découvrir;  car  il  étoit 
enterré  dans  fçnceinte  du  temple  :  ce  chapiteau  qui  eft 
prefentement  le  feul  au  monde  deïbn  èipece ,  a  un  pied 
fept  pouces  de  haut ,  &  répond  au  profil  de  la  bafe  :  fon 
tympan  êft  relevé  d  un  gros  rouleau  d  un  piedde  haut,  (iu: 
iequd  font  entaillez  en  rond  des  oves  enxeiief ,  enfermez 
chacun  dans  fa  bordure  ;  &.des  entre-deux  des  bordures 
pendent  des  pointes  en  manière  de  flammes.  Il  y  a  un  pe- 
tit cordon  ou  afh-agalé  au  deftbus  du  rouleau:  lê|Jan.qui 
portoi;  fur  le  fiift  de  la  colonne  eft  de  4  pieds  trois  pou^ 
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ces  de  diamètre ,  de  finit  aufli  par  un  petit  adragale. 

Le  frontifpîce  du  temple  regardoit  l'Orient  &  la  ville  de 
Samos  ;  il  en  faut  juger  par  1  alignement  des  deux  colon- 
nes dont  on  a  parlé  plus  haut  :  car  cet  alignement  va  du 
nord  au  fud.  Nous  fîmes  creufèr  plus  de-deux  pieds  pour 
découvrir  le  piedeflal  qui  fbûtient  la  bafe  de  la  plus  gran- 
de colonne ,  &  ce  piedeflal  porte  fiir  une  pièce  de  mar- 
bre bien  équarrie ,  laquelle  peut-être  faifbit  partie  des  de- 
grez  du  temple.  Comme  il  étoit  fitué  dans  un  bas  fond,  îi 
n'efl  pas  fiirprenant  que  depuis  un  fi  long  temps  les  eaux 
y  ayent  porté  aflèz  de  terre  pour  les  couvrir.  Si  ces  conje- 
cîlures  font  vrayes,  la  ^çaae  du  temple  ne  devoit  avoir 
que  24  toifès  de  longueur ,  car  il  n  y  a  que  cette  diftance 
de  la  grande  colonne  à  celle  qui  n  a  plus  qu  un  tambour  :  «jtmoptonuba. 
neantmoins ,  comme  Hérodote  &  Strabon  ailurent  que  itaqucnobiii/n- 
c  etoit  un  grand  temple,  il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  ^u^î^^S^^' 
ce  n'efl-là  qu  une  partie  de  cette  façade.  Il  ne  feùtpas  sot  juscftsami,  &  a- 
tenir  au  deflein  de  ce  temple  qui  fe  trouve  fur  les  médail-  b?ta  nui^nris%^^ 
les  antiques  ;  car  on  y  reprefentoit  fbuvent  difFerens  tem-  f^^""*  •  ^  ^ft^^  c- 

}i       r        t  A         r  •*  «A  I  I         jns  aaniverlaria 

)les  fous  la  même  forme  :  j  en  ai  veu  quelques-unes  dans  nupriaram  ritu  «- 
e  Levant,  où  les  temples  d*Ephefe  &  de  Samos  étoient  de  '*nimur.  x^*»^ 
meipe  deiiem.  Ug.  cap.  17. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Déefïè ,  dlc  avoît  difFerens  habits  ^  1"°°  Ludm,  m- 
fuivant  les  roUes  qu  elle  joûoit  :  on  la  ^ifbit  préfider  aux  £.  J3T/r«.ir 
•mariages,  aux  ^ accouchemens,  &  même  aux *^autres acci-  J^"^*i°J^^^** 
dens  naturels  des  femmes  :  mais  pour  la  manière  dont  eHe  tuu  ' 
étoit  vêtue  dans  chacune  de  ces  cérémonies,  c'efl  à  de  plus  ^^f^Jn'^^duM: 
habiles  antiquaires  que  moi  à  la  déterminer.  Il  eft  certain  ficapudadftrosjul 
que  le  croifTant  qu  on  lui  mettoit  fur  la  tête  &  aux  pieds ,  r^Sido^p. 
marquoit  1  empire  qu  elle  avoit  tous  \ts  mois  fiir  le  fèxe  :  caûf.*^'<^'^-  ^*' 
d  où  vient  qu  on  1  appellort  la  Déefle  des  mois.  C  eft  peut-  f  T^  ^L 

A  *  r^^     9       î  r         '    r     X  ,.*...       *  Dca  Mena  mcn- 

être  pour  cette  railon  qu  on  la  reprefentoit  fur  les  médailles  ^^w  fluoribus 
de  cette  ifïe  avec  des  bracelets  qui  pendoient  des  bras  |uf^  v^^l^yft.u'. 
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n  H  N  H  c  A  -  <iues  aux  pieds,  &qui  ibût^oient  un  croisant  Le  croiflàdt 
M I  û  N.  ficrnîfioi  t  les  mois ,  &  les  bracelets  marquoien  t  qu  elle  avoit 
ne  medAtUe^Au^  appns  oux  lemnies  a  compter  certains  joursrcomme  nous 
p$fie  ér  de  Uvis  yoyons  cncorc  auiourd'hiiî  que  les  Orientaux  le  fervent 
mfin.  jn^.jtm.  ocs  grams  de  leurs  chapelets  OU  bracelets  pour  faire  leuis 

comptes. 

Après  tout ,  je  ne  vois  rien  de  plus  obfcur  que  ces  pré- 
tendus bracelets  de  Junon  ;  car  je  ne  vois  pas  de  fonde- 
/^«T*^  ^^'    ^^^^^  à  croire  avec  *Triftan ,  que  ce  que  je  prens  pour  des 

braceletsfijflentdestigesd'uneancredevaifleau,ouque  ce 

)!^hi^^i^v^'  fi^fl^t  ^^ broches^ comme  la  conjeifluré ^M^ Spanheim. 

£n  tout  cas^  il  n  y  a  pas  grand  mal  de  s'avanturer  quelque- 
ibis  dans  le  pays  àts  découvertes,  quelque  fertile  qu'il  fait 
en  vifions.  Je  ne  bazarde  donc  pas  beaucoup  de  propofer 
aux  curieux  d'exîoniner  fi  ces  bracelets  chargez  d'un  croif* 
fànt  ne  fèroient  pas  un  attribut  de  Junon,  pour  marquer 
ce  que  j'ai  dit  plus  haut  des  femmes,  ou  bien  fi  cetoient 
de  fioiples  omemensque  Junon  leur  eût  confèillé  depor- 
XfiT\c2x  cette  dédie  avoit  inventé  la  manière  de  s'habiller; 
comme  nous  l'apprenons  de  iaint  Athanaie. 

pa^  Triftan  a  donné  le  type  d'une  médaille  des  Samiens.,' 

reprefèntant  Junon  avec  la  gorge  allez  découverte.  Elle 
eft  vétuë  d'une  tunique  qui  defcend  fiir  fèspieds ,  avec  une 
ceinture  a(Iè2  ferrée  ;  &  le  repli  que  la  tunique  fait  fiir  elle- 
même  ,  forme  une  -efpece  de  tablier  ;  le  voile  prend  du 
haut  de  Ja  tête ,  &  tombe  jufques  au  bas  de  la  ^unique , 

•crMv/ddns  SfM»-  commc  font  les  éehaipes  de  nos  D^unes.  Le^  revers  d'u- 

**^'  ^^^         ne  médaille  qui  eft  dans  Je  cabinet  du  Roi ,  reprefènte  ce 

Yoiie  tout  déployé,  qui  ^t  deuxangles  fiir  les  'mains,  un 
:  angle  iùr  la  tête,  &  un  autre  angle  fur  les  talons.  J'ai  des 
médailles  de'Samos,où  Junon  a  la  gorge  couverte  d'u- 
ne efpece  de  camail ,  fous  lequel  pend  une  tunique  dont 
ia  ceinture  efl  pofëe^en  iàutoir ,  comme  û  1  on  vouloir 

jnaF- 


j 


Ï>V    L  E.  V  A  N  T.  425^ 

marquer  qu^elIe  eût  été  déliée.  La  tête  de  ces  dernières 
médailles  eil  couronnée  d*un  cerceau  qui  s  appuyé  fur  Its 
deux  épaules,  &  qui  fbûtient  au  haut  de  fon  arc  une  ma- 
nière d ornement  pointu  par  le  bas,  évafë  par  le  haut,^ 
comme  une  pyramide  renverfee.  Sur  une  des  médailles  du 
cabinet  du  Koi,  cette  déeflè  eft  coeffée  avec  un  **  bonnet  H^ÎT^Ji?'?*  * 
aflcz  pointu ,  terminé  par  un  crohflant:  on  voit  fiir  d'autres    '^  ' 
•médailles  du  même  cabinet  une  e/pece  de  panier  qui  fcrt  sZTh^M^ 
de  coefïure  à  la  déeflè ,  vêtue  du  refte  à  peu  prés  comme 
nos  Religieux  Benediélihs.  La  coeffùre  des  femmes  Tur- 
ques approche  fort  de  celle  de  Junon,&  les  fait  paroître  de 
belle  taille  :  cette  déeflè  avoit  fans  doute  inventé  ces  ome- 
mens  de  tête  fi  avantageux ,  &  que  les  fbntanges  ont  depuis 
imitez.  Junon  qui  préfidoitaux  noces, portoit une** cou-  'no;iiW^i^- 
ronne  de  Souehet,  &  de  ces  fleurs  que  nous  appelions  Im-  juiius  ?oUhx  !u. 
mortelles:  on  en  couvroît  une  petite  corbeille  fort  légère,  ^*  ^^?'<^* 
que  1  on  arrêtoît  fur  le  haut  de  la  tête  ;  c  eft  peut-être  de  là 
que  fontvenuës  \t%  couronnes  que  Ton  met  encore  dans  le 
Levant  fur  la  tête  des  nouveaux  mariez,  &  la  mode  VLtn 
eft  pas  entièrement  paflee  parmi  nous, quand  on  marie  les 
filles.  M''  l'Abbé  de  Camps  a  un  beau  médaillon  de  Ma-  cAMiaif, 
ximin ,  au  revers  duquel  eft  le  temple  de  Samos,  avec  Ju- 
non en  habit  de  noces  &  deux  paons  à  fès  pieds  :  cet  ha« 
bit  n*eft  pas  différent  de  ceux  dont  on  vient  de  parler ,  & 
les  paons  y  font  reprefêntez,  parce  qu'on  les  élevort  autour  AO^m.  iU4i 
du  temple  de  cette  déeflè ,  comme  des  oifèaux  qui  lui 
étoient  confàcrez. 

Outre  les  médailles  dont  on  vient  de  parler ,  j'achetai 
dans  cette  ifîe  une  belle  médaille  de  Tranquilline ,  fur  le 
revers  de  laquelle  eft  reprefcnté  Meleagre,  ou  plutôt  Gor- 
dien mari  de  cette  Impératrice  qui  tuë  un  fànglier  à  la  chaf^ 
fe  :  on  en  voit  chez  le  Roi  une  de  même  type ,  &  une  au- 
tre à  la  tête  de  Deciu$« 
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Le  3  Janvier  nous  couchâmes  à  un  mille  &  demi  3c 
'        Cora ,  dans  la  femie  du  grand  couvent  de  la  Vierge:  cette 
ferme  n  eft  diflante  que  d  un  quart  de  iieuc  des  ruines  du 
temple  ,dans  une  plaine  où  Ion  ne  voit  que  Vignes ,  Oli- 
viers, Meuriers,'&  Orangers,  (iir  tout  aux  environs  de  Mi- 
les qui  n  eft  quadeux  milles  de  la  ferme  :  nous  en  partknes 
le  premierJFévrier  pour  aller  au  grand  couvent,  éloigné  de 
dix  milles  de  la  ferme,  &  nous  y  dînâmes  :  il  eft  fitué  àmi- 
côte  demontagnes  agréables,  couvertes  de  Chênes  verds^ 
de  Pins  à  pignons  ,.cfe  Pinsfauvages,de  Philaria ,  d'Adra- 
chne  ;  nous  -trouvâmes  quelques  pieds  de<:et  arbre  à  gros 
fi'uit  terminé  en  pointe  conmie  une  toupie  :on  le  décrira 
dans  la  fuite  de  même  qu  une  belle  efpece deGermwdrée  à 
fiîilles  de  Betoine,  qui  vient  dans  le  même  quartier.  Après 
avoir.mangé  quelques  olives  &  bû  de  méchant  vin  dans 
ce  couvent ,  nous  allame&à  Pirgos.qui  eft  un  village  à  fèpt 
lieues  de  là ,  &:  dont  tous  les  environs  ibnt  pleins  d'une 
^^I^m^AC'  ^^"^  cfpecc  de  Cachrys,  iqui  étoit  en  fleur  ckuôs  .ce  ten^ 
phodcii  radia  co-  là.  Le  2  Février  nous  paflames  par  Platano  à  8  milles  de 
roL  i    .  ra  cr     fj^gos,  de  là  par  le  couvent  de  Saint  Helie  qui  en  ^dl  à 

.quatre  milles  lie  foir  nous<couch^es  à  Neocorio,qui  eft 
un  àts  trois  villages  qui  forment  la  ville  de  Cariovaftî  à 
deux  milles  de  la  mer. 

Le  3  Pévrier  nous  prîmes  des  chevaux  &  des  guides 
pour  aller  à  la  grandemontagne  de  Catabate  qui  eft  à  Tex* 
tremité  de  Tifle  ;  on  nous  mena  droit  à  Marathrocampo 
à  8  milles  de  Carlovafli ,  &  nous  paflâmes  la  nuit  dans  la 
f^rme  de  Saint  Georges  appartenante  au  couvent  de  Saint 
Jean  dePatmos.;  il  n  y  aplus  que  trois  ou  quatre  celhiks 
inhabitées  autour  de  la  chapelle  de  cette  ferme. 
iT«-«y/k  ^m^  Le  4  Février  nous  allâmes  voir  la  chapelle,  ou  pour 
^^'''  mieux  dire  Thermitage  de 'Notre- Dame  de  Belle  appareil 

ce,  qui  eft  à  quatre  milles  de  là  dans  un  fond  commandé 
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|)ar  des  rochers  effî'oyables  ;  ia  iblitode  eft  bdle,  &  la  cha- 
pelle eft  à  rentrée  d  une  caverne  afïreiife  :  on  y  monte  par 
un  efcaiier  tout  droit ,  formé  par  environ  trente  marches 
étroites  &  fans  appui  du  côté  du  précipice  ;  on  a  taillé  dans 
le  bas  de  la  caverne  un  beau  re/èrvoir  que  1  on  a  fbûtenu 
par  une  forte  muraille  ;  pour  aller  puifer  de- 1  eau  on  paflt 
par  un  corridor  qui  règne  le  long  d'un  abîme  très  profonde: 
cette  chapelle  n  eft  pas  mrenx  ornée  que  les  autres  cha^ 
pelles  Gréques.  •    , 

Nos  guides  ne  voulurent  jamais  aller  plus  avant  dans  la 
montagne,  quelques  avantages^^on  leur  propofàt;le  froid 
étoit  fort  âpre,  &  leurs  mulets  ferorenrmorts  de  faim<lans 
ces  defcrts  :  il  fàlut  donc  revenir  à  Marathrocampo  pour 
prendre  le  chemin,  d'une  autre  folitude  plus  affreufe  enco- 
re que  la  première ,  &  que  F<mi  anommée  fort  à  propos, 
Notre-Dame  du  mauvais  chemin  ;  noMS  ny  arrivâmes  que  Tiiufa^u  r^t^wu 
le  lendemain,  après  avoir  traverfé  bien  des  montagnes  cou*-  ^'^ 
vertes  de  Pins,  de  Bruyères  &  d'Àrbouliers  :  cette  folitude 
promettoit  à  notre  curioûté  des  plantes  dignes  d  être  re^ 
cherchées. 

La  chapelle  de  Cacoperâta  eft'  aufti  dans  une  caverne  . 
où  Ton  ne  peut  entrer  que  par  une  efpece  de  trappe  taillée 
dans  le  roc.  Les  Grecs  fe  plaifènt  à  bâtir  des  chapelles  dans 
les  lieux  les  moins  acceflibles ,  &  s'imaginent  que  ces  lieux 
inipirent  plus  de  dévotion  que  ceuxqiû  font  dans  le  beau 
pay«-  Cacoperâta  eft  afleurément  un  des  plus  affreux  her- 
mitages  que  jtiye  veûs  de  ma  vie  ;  on^^y  va  par  unicntier 
d'environ  30opas  de  long,  fiiit  de  main  d'homme  dans  des 
rochers  efoarpez ,  &  ce  fonder  n  a  que  demi-pied  de  krge 
en^  quelques  endroits  ;  à  gauche  on  a  de  la  peine  à  s'ap- 
puyer for  les  roches ,  à  droite  ce  ne  font  que  précipices 
coupez  naturellement  à  plomb ,  où  un  homme  foroit  mis 
en  pièces  fi  le  pied,  venoit  à  lui  manquer. 
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Nous  nous  retirâmes  ce  jour-là  à  Carlovaffi  ,  &  nous 
nous  embarquâmes  pour  Nicarîa  le  lendemain  6  Février; 

tafccdi-  mais  le  fud-oueft  nous  fit  relâcher  au  port  Seitan  ,qui  n  eft 

qu  a  neuf  milles  de  Carlovaffi  :  on  a  eu  railbn  de  donner 
à  ce  port  le  nom  de  Seitan ,  qui  en  langue  Turque  figni- 
fie  U  diable.  Il  Êiiut  tirer  notre  caîque  à  terre;  &  pendant 
ia  nuit  il  s  en  perdit  une  autre  qui  étoît  chargé  de  v*m  pour 
les  Simies.  Le  vent  du  nord  nous  retint  a  Seitan  juiques 
au  1 2  Février  :  nous  y  étions  logez  dans  une  caverne  où 
nous  ne  brûlions  jour  &  nuit  que  des  Lauriers,  des  Adra- 
chnes,  àès  Storax,  &  nous  n  y  pafiions  pas  le  temps  fi>rt  a- 
gréablement  ;  notre  iâc  de  bifiiuit  diminuoit  beaucoup,  & 
le  temps  ne  permettoit  pas  qu  on  pût  ni  chafler  ni  pécher; 
à  peine  pouvoit-on  attraper  quelques  Ourfins  &  quelques 
Yeux  de  bouc  :  &  ce  qu'il  y  avoit  de  pis ,  nous  avions  bû 
toute  feau  que  pouvoient  fournir  les  roches  voifines ,  ou 
nous  Tamaffions  avec  ài^  feuilles  de  Squille  pliées  en  gou- 

Matarj*.  ticrc,  pour  la  vuider  enfiiite  dans  des  bouteilles  de  cuir  fai- 

tes en  pyramide,  qui  font  en  ufage  dans  le  pays  :  nous  vui- 
dames  un  ancien  puits  creufé  fur  le  bord  de  la  mer  ;  mais 
i  eau  s  en  trouva  à  demi  falée  :  enfin  le  temps  devint  aflçz: 
beau  la  nuit  du  12  au  13,  &  nous  en  profitâmes  pour  aller 
à  Patino,  qui  efl  la  fàmeufè  iile  de  Patmos,  d'où  nous  re- 
vînmes à  Carlovaffi  le  i^  Février  ;  nous  ddbarquâmes  le 
même  jour  à  un  mille  en  deçà  de  Carlovaffi ,  pour  voir 

n<rs>^«  ?  -Mm-  une  chapelle  Gréque,  qu  on  appelle  Noire-Danu  Je  la  ri- 

'*•"•  yiere.  Cette  chapelle  cft  au  pied  d'une  montagne  ;  mais  el- 

le eft  comme  abandonnée  ;  cependant  on  y  voit  quatre 
belles  colonnes  de  marbra  grifatre,dont  les  chapiteaux  font 
a  double  rang  de  feuilles  d'Acanthe:  il  fiiut  que  ce  fbient 
les  reftes  de  quelque  ancien  temple;  on  pAit  le  con;e<flurer 
par  les  vieux  marbres  éss,  environs^  &  entre  autres  pièces, 
par  une  architrave  de  jafpe  rouge  &  blanc  ;  peut-être  étoit- 
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ce  là  le  temple  de  Mercure  que  les  Samiens  Iionoroîent  E/i/t»  x^i^^^, 
particulièrement ,  &  dont  Us  avoient  fait  frapper  une  mé-  îîs!^^^  "ï**" 
tlaille^tpii  d  un  côté  |ppré/ente  le  génie  de  leur  viUe ,  &  de  ^ft-gràôs. 
1  autre  ce  dieu  des  fiioux ,  tenant  une  bourfë  de  la  main  ^"J^^jf  .^  ^ 
droite,  &  le  caducée  de  la  gauche.  Arc  anapo y 

Malgré  la  pluye  continuelle  du  19  &  20  Février,  nous  if/û«a^^' 
ne  laiilàmes  pas  d'aller  de  Carlovaffi  à  Vourlotes ,  qui  eft 
un  village  à  dix  milles  de  là ,  6c  à  deux  milles  feulement  de 
ia  mer  ^  au  pied  des  montagnes  ies  plus  froides  de  Tifle. 
En  firivant  la  côte  du  nord  ,nous  y  obfërvâmes  d'aflez  bel- 
les plantes  :  Vourlotes  porte  le  nom  des  ifles  de  Vourla  i 
3ui  font  vis-à-vis  TançiÉine Clazomene ,  fituées  à  lentrée 
e  la  baye  de  Smyme  ;  car  Samos  ayant  été  faccagée  &  dé* 
peuplée  ^rés  la  paix  de  Conflantinople ,  fut  donnée  par 
1  Empereur  Selîm  Tan  i  ç  ço  au  Capitan  Pacha  Ochiali ,  le-  f^^ff-  **  ^^V^ 
quel  y  iit  palier  difierens  peupicyde  Grèce  pour  en  culti- 
ver les  terres  :  ceux  de  Vourla  s  établirent  à  Vourlotes  ;  des 
Albanois  bâtirent  Albaniticori ,  &  ceux  de  Metelin  s'éta- 
blirent à  Metelinous. 

La  pluye  qui  ne  cefla  pas  encore  le  2 1  Février ,  fiit  cau- 
fe  que  nous  eûmes  de  la  peine  à  avancer  jufques  au  cou- 
vent de  Isfûire-Dame  du  tonnerre ,  qui  n  eft  qua  un  mil-  um^MyU  fl^^ê^Jk. 
le  de  Vourlotes:  outre  la  pluye  qui  continua  jour  &  nuit, 
pendant  le  refte  du  mois,  ies  vents  du  (îid  firent  im  étran*-  siioc 
ge  ravage  ;  ils  n  enlevoient  pas  à  la  vérité  les  toits  des  mai- 
ions  ,  car  elles  font  en  terrade  ,  mais  ils  renverfoient  les 
mai/bns  mêmes ,  6c  fur-tout  celles  de  la  campagne  ,  qui 
leur  donnoient  plus  de  prifè  ;  la  mer  étoit  comme  en  ieu ,  ^ 
il  tonnoit  d  une  manière  effroyable  :  on  nous  rafleura  un 
peu  lor(qu  on  nous  dit  qu'il  ne  pleuvoit  dans  le  Levant 
qu  en  hiver,  &  que  cette  fàifbn  étoit  la  feule  où  le  tonnerre 
fc  fift  ejîtendre. 
'Toutes  ces  raîfbns  nous  obligèrent  de  nous  tenir  dans 
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le  couvent,  (d^où  à  peine  pûmes-nous  nous  écarter  de  daat 
cens  pas:  comme  il  efl  (blidement  bâti,  nous  y  eftionsra£ 
feurez  contre  i'orage  qui  avoit  renv^rfé  tant  de  mai/bnsc 
ce  couvent  efl  bien  rente,  mais  on  y  eft  mal^proprement 
En  nous  informant  des  raretez  de  la  maifbn^  on^  nous  fit 
voir  le  Doyen  du  genre  humain:  je  ne  bazarde  rien  enme 
fèrvant  de  ce  terme;  cctoit  im  bonCaloyer  âgé  de  120 
ans ,  qui  s'amuiè  encore  à  couper  du  bois ,  &  qui  prend 
foin  du  moulin:  on  nous  aileura  qu'il  n  avoit  bû  de  fa  vie 
que  du  vin  pur  &  de  Teau  de  vie.  Un  pareil  exen^Ie  pour- 
roit  autorifèr  peut-e(be  ceux  qui  boivent  du  vin  avec  ex^ 
ces,  mais  en  voici  un  autre  tout  cÉpp^re  :  M*"  Luppazuo^ 
lo.  Grec  de  nation  &  confid  de  Venife  à  Smyrne,  venoit 
de  mourir  à  1  âge  de  1 1 8  ans ,  &  n  avoit  jamais  bû  que  de 
leau:  on  ne  fçauroit  donc  tien  conclurre  cfe  certain  pac 
rapport  à  Tufàge  des  boiffbns;  car  M' Luppazudojie  pou^ 
voit  pas  même  fbufFrir  le  cafîe  ni*  le  fbrbet  :  mais  ce  qui 
£iit  le  plus  d'honneur  à  fà  mémoire ,  c  efl  qu'il  avoit  une 
fîUe  de  18  ans,  &  une  autre  d'environ  85,  fans  compter  qu'il 
avoit  perdu  un  de  fès  garçons  qui  étoit  mort  âgé  de  prés 
de  100  ans.. 

Les  bourrafques  ne  nous  empêchèrent  pas  tTobferver 
autour  du  couvent  quelques  belles  efpeces  de  Renoncule 
à  fleur  bleue  ;  il  n  y  avoit  que  peu  de  neige  fur  les  mon* 
tagnes  le  23  Février,  mais  beaucoup  de  grêle  groflè  com- 
des  pois  verts^Ces  montagnes  font  couvertes  de  deux  for- 
tes de  Pins,  &  il  n  y  .a  point  aflurément  de  Sapins ,  quoi- 
qu'en  difent  les  gens  du  pays,  qui  appellent  de  ce  nom  une 
belle  efpece  de  Pin,  qui  efl  à  Paris  dans  le  parterre  du  Jar- 
din  Royai,&qui  aies  fèîlilies  longues  cfenvironcinq  pou<- 
ces  fîir  une  ligne  de  large,  roides,  plates  d'un  côté,  arron^ 
dies  de  l'autre:  fbn  fmit  a  quatre  pouces  de  long,  épais^ 
d'un  pouce  &  demi>  allez  pointu,  à  grofies  écailles  fan 
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"{(lires.  Dans  Pîffe  de  Smios ,  ces  fortes  de  Pins  s'élèvent 

fort  haut ,  &  font  propres  à  faire  des  mâts  de  navires  ;  ils 

donnent  beaucoup  de  Thet-ebentine  qu  on  ne  recueille 

pas^  quoiqu'elle  foit  fort  claire  &  fort  belle  :  les  autres  Pins  Piiikis  ryiTdbîi  ; 

qui  croiflent  fur  ces  montagnes,  font.de  Tefpece  commune  S'mi'S1Î£I 

qui  vient  fur  toutes  les  côtes  des  pays  chauds.  rcatito  j.  b* 

De  ces  montagnes  nous  traverfâmes  Tifle  pour  venir  à 
Cora,  ou  Ton  nous  avoit  fait  eiperer  que  nous  trouverions 
des  Inforiptions  anciennes  ;  néanmoins  il  n  y  a  dans  les 
maifons  des  particuliers  que  des  épitaphes  du  temps  des 
Chrétiens:  &  comme  les  d^mes  de  Cora  nous  voyoient 
examinertes  plantes  qufnaîflent  fiir  les  terrafles  &  le  long 
des  chemins  à  i  entrée  de  leur  ville,  elles  nous  çn  prefènté- 
rent  une,  &  nous  iirent  demander  fi  nous  en  connoiffions 
its  vertus.  Cejte  plante  reflèmbloit  fort  à  celle  que  1  on  Thymcteafcurjr. 
appelle  lartonraire  a^Mariciile.  Apres  les  avoir  laitremer-  argmtcis  coroiL 
cier  de  leur  bouquet,  Je  leur  fis  dire  qu  elles  fe  portoient  ^"^^  «ii«>>»4«^ 
trop  bien  pour  en  avoir  befoin ,  &  que  même  en  France , 
6n  ne  s  en  fervoit  que  pour  purger  les  perfonnes  les  plus 
Fobufles:  elles  firent  quelques  éclats  de  rire,  &  portèrent 
leurs  mains  à  la  tête ,  pour  nous  montrer  leur  coefFure  : 
notre  interprète  nous  afleura  qu  elles  vouloient  nous  faire 
connoîtrc  qu'on  ufoit  de  cette  plante  pour  teindre  leur 
voile  en  jaune.  Un  moment  après  il  nous  fit  remarquer 
deux  ou  trois  de  ces  dames,  qui  balayoient  leur  terràfle,  & 
qui^  nous  montroient  leurs  balays,  pour  nous  faire  enten- 
dre qu'on  1  appelloit  KHerbe  aux  balais.  Pour  teindre  en  \^^^^^^'^^^ 
jaune,  on  jette  dans  Teau  bouillante  les  fommitez  de  cette  i^,  un  baik 
herbe: après  quelques l)ouillons,  on  y  adjoûte  un  peu  *d a-  ^^^n. 
lun  en  poudre  ;  enfiiite  on  y  plonge  le  linge ,  le  drap,  ou 
les  cuirs,  pour  les  y  laifler  tremper  toute  la  nuit  hors  du 
feu:  le  jaune  en  eft  aflez  beau,&  je  crois  bien  que  de  plus 
habiles  ^ns  en  poqrroient  faire  une  couleur  plus  paiisiite» 
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Cette  plante  ne  diffère  de  celle  qui  vrent  (ur  Tes  cÔrcs  et 
Provence,  que  par  iès  feuilles  qui  font  plus  étroites  Sl  plus 

îil?^  A^Gr^  longues.  M' Wheeler  en  a  remarqué  la  difièrence. 

ffnh  i.  Le  24.  Février  malgré  le  mauvais  temps ,  nous  nous  re- 

tirâmes au  Vati,  dans  le  deflein  de  nous  embarquer  pour 
Scalanova  &  de  palier  à  Smyme ;mais  les  pluyes  continuel- 
les Sl  les  vents  contraires  nous  arrêtèrent  au  Vati  ju^es 
à  la  mi-Mars.  Cétoit  un  petit  déluge,  &  Ton  ne  voyoit 
couler  que  ruifieaux  des  montagnes ,  qui  dans  toute  autre 
ùifon  paroiflent  comme  calcinées  ;  e  eft  ce  qui  avoit  fût 

xiffiqMspA'uf^ç  donner  à  cette  ifle  le  nom  de  Samos,  comme  qui  diroitune 

£t  samia  gqiîtriz  tcrrc  fcche  &  fàblonncufè. 

ST/i^!!!^      Nous  allâmes  pendant  ce  temps-là ,  voir  un  afiêz  Bea» 

*«ir.  €.  village  appelle  Metelinous  à  deux  milles  de  Cora.  Mcte- 

linous  a  pris  fbn  nomdellfle  de  Metelin,parce.qu'il  fiitbâ* 
ti  »  ou  rétabli  pour  mieux  dire ,  par  une  colonit:  des  habî-^ 
tans  de  cette  ifle ,  que  Ion  y  fît  paflêr  après  que  Sultan  Se* 

jTibr.  iêt  vêyMgn  lim  eut  donné  Samos  au  Capitan  Pacha  Ochiali,  Depuis 

iiMf.déBnvis.  j^  ^^^  j^  ^^j  Amiral,  le  revenu  de  Samos  efl  afFccflé  à 

une  mofquée  qu'il  avoit  fait  bâtira  Topana  lun  des  £un^ 
bourgs  de  Confbntinople  :  cette  mofquée  porte  encore 
le  nom  de  fbn  fondateur,  &  le  fauxbourg,  celui  dërartil- 
lerie  que  1  on  y  jette  en  fonte;  car  top  en  Turc  fîgnifie  un? 
canon,  ôi  hana^  une  maifon  ;  ainfi  Topana  c  efl  TArcenal 
ou  la  maifon  où  Ion  fait  les  canons. 

La  fontaine  de  Metelinous  efl  la  plus  h^t  fource  de 
GieartEo  é^  Lca-  Kffe,  &  c  cfl  aflùrémcut  1  une  àçs  deux  fontaines  que  Pline 
œt  ca.  Htfi.nM.  ^  xmxQ^t.  Je  uc  doutc  pas  qu  elle  ne  fût  conduite  à  la  viU 

le  de  Samôs ,  au  travers  de  la  montagne  dont  Hérodote 
a  fait  mention  :  cet  auteur  1  appelle  la  grande  fontaine  , 
Si  la  montagne  efl  entre  Metelinous  &  les  ruines  de  Sa* 
mos.  La  dil^ofition  des  lieux  fè  trouva  tout  a  fût  âvora- 
ble  dés  le  moment  qu'on  eut  fùrmonté  la  difficulté  de  la 
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j»erccr,maisrîl  y  a  beaucoup  d  apparence  qu'on  n'avoit  pas 
nivelé  le  terrain  avec  aflez  de  juftefle;car  on  fiit  obligé  de 
creufer  un  canatde  20  coudées  de  profondeur  pour  con- 
duire la  fource  où  Ion  ibui^aitoit  :  il  pourroit  y  avoir  quel- 
que erreur  dans  ce  paflàge  .d'Hérodote.  Jofeph  Gepi^ire- 
ne  Evêque  de  Samos  doit  avoir  recherché  toutes  ces  cho- 
ies avec  beaucoup  de  foin  ;  maîfr  la  defcr^tion  qu'il  a  don^ 
née  de  Samos,  de  Nicarie,  &  de  Patmos ,  eft  û  rare,  qiioir 
qu  elle  ait  été  traduite  de  Grec  vulgaire  en  Anglois,  que  je 
n  ai  DÛ  en  découvrir  aucun  exemplaire. 

Au  coin  de  1  eglife  de  Metelinous ,  devant  cette  fon- 
taine, on  a^enchafTé  à  hauteur  d  appui  un  ancien  bas  relief 
de  marbre  parfaitement  beau,,  qu  un  Papas  découvrit  il  y  a 
quelques  années  en  labourant  un  champ:  ce  marbre  a  deux 
pieds  quatre  pouces  de  longueur ,  fiir  quinze  ou  fèize  pour 
ces  de  hauteur,  1  epaifleur  en  eft  de  trois  pouces  ;  mais  conv 
jne  il  n  eft  pas  fort  élevé  de  terre ,  ies  têtes  en  font  mat- 
traittées.  Le  bas  relief  contient  fopt  figures ,  &  reprefente 
une  cérémonie  faite  pour  implorer  le  focours  d'Efouki- 
pe  dans  la  maladie  ae  quelque  perfonne  de  confiderar 
tiou;  Le  malade  eft  dans  fon  lit ,  la  tête  &  la  poitrine  ele^ 
vées ,  tenant  un  vafo  par  les  deux  wfos  ;  le  dieu  de  la  mer 
decine  paroît  à  fa  droite  vers  le  pied  du  lit  fous  la  figure- 
dun  ferpent  :  la  table  qui. eft  vis-à-vis  le  malade,  foutcnuë 
par  trois  pieds  terminez  en  pieds  de  chèvre ,  eft  chargée 
cPune  pomme  de  pin ,  de  deux  flacons  &  de  deux  corps  qui 
finiflent  en  pyramide ,  placez  à  chacun  des  bouts.  Sur 
k  droite  du  malade  eft  affifè  une  femme  dans  un  fauteuil 
dont  le  dofCer  eft  fort  élevé  ;  cette  figure  eft  bien  drapée 
&  les  manches  font  afïez  ferrées  ;  fon  vifàge  eft  de  fi-ont, 
&  il  fèmble  qu'elle  ordonne  quelque  chofo  à  un  jeune  ef- 
clave  qui  eft  tout  auprès,  &  qui  a  une  efpece  de  cafàquefiir 
&  vefte.  Au  pied  du  lit  eft  une  autre  femme  affifè  fur  un: 
TomcL  II  i 
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tabouret  couvert  &  drapé  :  elle  eft  vétuë  de  miàné<iue  cel- 
le <{ui  eft  dans  le  fauteuil ,  mais.on  ne  la  voit  que  de  côté»  &, 
{on  vifage  eft  prefijue  dé  prbfiJ;  c  eft  peut^tre  ia  fortme  du 
mâlade,car  on  voit  àfes  genoux  un  jeune  enÊnt  débouta: 
tout  nud ,  qu  un  petit  chien  femble  careflèf  :  une  jeune  e(^ 
dave,eft  encc*e  placée  derrière  cette  femme ,  &  eft  vêtue 
d  un  caJIaquin  (ans  manches ,  fous  lequel  tcnnbe  une  eipe- 
ce  de  jupon  plilTéielle  appuyé  (à  main  gauche  fur  fà  poitri- 
ne ,  &  de  la  droite  qui  eft  élevée ,  elle  tient  un  ccleur  dont  la 
pointe  eft  en  haut.  On  voit  plus  loin  tout  à  Téxtr^nité  du 
bas  relid^un  mwt  efclave  tout  nud,  qui  d'une  main  prend 
des  drogues  dans  un  mortier ,  pour  les  mettre  dans  une  ta0è 
qu'il  tient  de  Tâuire  main ,  &  à  qui  il  fèmble  quTfctifape 
Ait  donné  ordre  de  les  aller  verfer  dans  le  vâiè  que  le  mala- 
die tient  par  les  anfc^.  Sur  le  haut  du  bas  relief  règne  une 
efpece  de  bordure  caflcê ,  partagée  en  quatre  carrez  longs: 
dans  le  premier  eft  repreJentéé  une  très-belle  tête  de  che- 
val ;  le  fécond  renfermé  deux  flammes  ;  letroifiéme  eftor- 
iié  d'un  eafque  &  d  une  cuirafle  ;ie  quatrième  eft  caile,& 
ne  laif!e  voir  que  le  b<»rd  d'un  boudien  On  a  voidu  fans 
doute  par  ces  attributs,  feire  connottre  les  inclinations  & 
les  emplois  que  le  malade  avoît  eus« 

Pendant  que  nousçonfiderions  la  beauté  de  ce  bas  relieÇ 
on  nous  prefènta<les  médailles,  dont  la  meilleure  fut  celle 
du  &mfeux  Pythagoré,  qui  fera  toujours  beaucoup  d'hon- 
neur à  cette  ifte,  par  le  rangqu'il  a  tenu  parmi  les  anciens 
Philofc^es  ;màis  certainettient  il  n'y  a  plus  de  fès  difcîples 
<làns  Saniés  ;  car  les  Samièîls n'aiment  ni  le  jeâne ,  ni  le  fi- 
ience.  Lamedaille  dont  nous  parions  eft  un  moyen  bronze 

n-pAiANoc    ^  latêtedeTrajan  Decé:  Pytiiagore  eft  au  revers  afSs  de- 
Légende ,      "v^utt  uttc  coloune^i  foilticnt  un  globe  fiir  lequel  ce  philo- 

"iuiiûN^"^  fbphefemble  vouloir  incfiquer  quelque  chofcde  la  main 

droiterie  mêmetype  eft  dans  Fulvîus  Urfifius,  mais  Pytha- 
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gore  appuyé  fâ  main  gauche  fur  le  globe.  On  voit  aufli  de  Atroicpittnr 
femWables  médailles  aux  létes  deCaracalla  &  tf  Etrufeilla  ;  Jos  aÎm  auS. 
laplus belle  que  jayeveuëeil  dans  le  cabinet  du  Roi»  fi*ap-  kommoaos^ 
pée  au  coin  de  Commode,  &  reprefentant/  au  revct&Py-  =**^^^^^ 
thagore  qui  montre  avec  une  baguette  une  étoile  fiu*  le 
globe  celefte;  c*efl:  fans  doute  l'étoile  de  Venus  qu'il  avoit  ^,;^.  ^^.  ^  ,^ 
découverte  le  premier ,  comme  Pline  nous  Tafleure^        «•?•'• 

A  main  gauche  de  la  fontaine  de  Metclmous, ic  trou- 
ve une  infcription  dont  les  caradleres  paroiflent  avoir  été 
beaux  ;  mais  ils  ne  font  plus  lifibles  :  peut-être  que  de  plus 
habiles  gens  que  nous  y  trouveroient  le  nom  de  la  fontai- 
ne :  peut-être  auffi  que  cette  inforiptibn  fait  mention  de 
ceux  qui  entreprirent  de  conduire  cette  belle  ilburce  à  la 
ville  de  Samos ,  au  travers  de  la  montagne  percée.  Cette 
fource  tombe  aujourd'hui  dans  lui  petit  ruiâeau  qui  va  fe 
jetter  dans  le  port  de  TiganL      ^  ^ 

Enfin  ne  fâchant  plus  que  Êdre  dans  eetce  ifle ,  nous  nous 
informâmes  des  perfonnes  les  plus  apparentes,  de  ce  qu'on 
penfoit  fur  cette  prétendue  lumière  que  les  matelots  s  ima- 
ginent voir  dans  le  cap  de  Samos  quand  ils  font  eir  pleine 
mer,  &  que  Ton  ne  découvre  point  quand  on  efl  en  terre 
ferme.  Tous  ces  dotfleurs  nous  afliirérent  qu  elle  paroif- 
foit  dans  un  endroit  fi  efcarpé,  qu  on  ne  pouvoit  pas  foup- 
çonner  que  perfonne  y  habitât ,  Ôl  qu'il .  felloitque  ce  fôt 
un  fou  tout  à  &it  miraculeux  :  pour  moi  je  fuis  periiiadé  du 
contraire;  &fuppofe  que  ceux  qui  font  en  pleine  mer  fo 
foient  jaonais  apperceus  d'un  tel  fou  d^ns  le  cap  de  Samos, 
jt  ne  doute  pas  que  les  caloyers  ou  \ts  bergers  de  cette 
montagne  ne  l'euflent  allumé,  &  qu'ils  ne  l'aUument  de 
temps  en  temps  pour  fe  divertir ,  &  pour  ne  pas  laifler  per- 
dre la  mémoire  d'une  merveille  que  les  Papas  del'iûe  ap 
féknl  te  grand  mirack.  ^^y^^^i^mi 

Nous  profitâmes  d'un  layon  de  Soleil  pour  ùirt  nos 
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^Eemar<|ues  (ùr  la  fituation  des  lieux, 

Scalanova  refte  entre  Je  nord-eft  &  1  eft. 

Le  cap  Coraca  entre  le  nord  Si  le  nord  -  nord-oue/t 

Le  cap  blanc  entre  le  iiord-:Oueft'&  le  nord-nord-aueft. 

5cio  au  nord-oueft. 

Patraoy  entre  le  iiid  &  le  iiid-fiid^oueft. 

Sîagî  au  nord. 

£phefè  au  nord-efL 

Le  plus  haut  fommet  deMycîJeou  Samlbn,cntrcreft 
«cleft-fud-eft. 

L'ifled'Arco  entre  ie  Xiid-iud-oucft  &  le  fùd-ouelL 

"GatcxiHi  au  fud.  ^ 

Cos  ou  Stanchio  entre  le  iiid  &  le  fud-fiidneft. 

Palatia  eu  Mîlet  au  ûid-Bid-eû. 

Voila,  Monfèigneur,  tout  ce  que  j  ai  à  <fire  de  Tifle  de 
Samo&  Il  faut  que  nous  retournions  au  port  Seitan,  pour 
'VOUS  rendre  compte  de  nôtre  voyage  de  Patmos.  Malgré 
«lotre  empreflement  d  aller  à  Nicarie,  les  vents  contraires 
nous  retinrent  dans  ce  port  ;  &  comme  il  n  y  avoit  pas  d'ap- 
parence  que  le  vent  changeât,  nous  prîmes  le  parti  la  nuk 
t70i-  du  12  au  13  Février  de  ranger  la  côte  6c  le  cap  de  Samos^ 
<}ui  eft  à  dix  milles  de  Seitan ,  pour  entrer  dans  le  grand 
Boghas  qui  fè  trouve  entre  cette  iiTe  &.celle  qu'on  appelle 
ie  grand  fourni. 

On  compte  40  milles  du  cap  de  S^onos  à  ïiQc  de  Pat- 
îTîos,  appeliée  aujourd'hui  Patino:  nous  donnâmes  fond 
EU  port  de  la  Scala ,  qui  eft  un  des  plus  he^ux  ports  de  TAr- 
«diipel,  âc  qui  regarde  ie  grec  &  le  levant;  celuiile  Gricou 
<:ft  admirableaufTi ,  il  fe trouve  au  fud-eft  de  Tifle, ouvert 
par  deux  embouchures  formées  par  un  écueil  qui  eft  tout  à 
4  entrée-.  1  une  de  ces  deux  entrées  eft  tournée  au  riroc,& 
l'autre  au  grec.  Sapfila  eft  encore  un  bon  port  fitué  entre 
.celui  de  la  Scala  &  Gricou  »  mais  expofë  à  la  tramontane: 
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le  port  de  Dîacôrti,  qui  eil  au  fiid-eft  de  llfle,  &  i^i  à  pour 
traverficr  Je  fud  &  le  iabech ,  n  eft  bon  que  pour  des  bar- 
ques ,  non  plus  que  celui  de  Merica ,  qui  eft  tourné  au  mif*. 
tral  &  qui  eft  à  1  oueft  de  celui  de  la  Scala. 

Patmos  eft  confiderable  par  fès  ports;  mars  (es  habitanS 
n'en  fbm.pas.plu^iieureux..Les  coriàires  ies  entcentraints  '  '^ 
d'abandonner  ia  ville  quî  étoit  au  port  de  la  Scala,&  de  fè 
retirer  à  deux  milles  &  demi,  fur  la  montagne  autour  du 
couvent  de  Saint  Jean. 

Ce  couvent  eft  comme  une  -citadelle  à  plufîeurs  tours 
kregulieresril  eft  très  folidement  bâti  for  la  crête  d'une  ro- 
che fort  élevée  :  on  nous  dit  que  l'Empereur  AlexisGom-r 
nene  étoit  le  fondateur  de  ce  monaftere  :  la  chapelle  en 
eft  petite  &  peinte  à  la  Gréque  ;  c  eft  à  dire  d'un  maiiyais 
goût  :  Je  j(àcriftain  nous  fit  payer  uri  écu  pour  nous  mon: 
trer  te  corps  de  ûînt  Chriftodule ,  ceft-à-dire  Scrviieurde  A/l^xtA^ihtikÊk 
Chnji\  on  croit  que  ce  fut  à  la  perfoaftoïi  <Ie  ce  i^înt  que 
l'Empereur  fit  bâtir  la  maifon.  Ce  bon  père  pour  avoir  en- 
core un  fequîn  vouloit  tirer  la  chafle  de  iaint  Chriftodule 
fie  ifà  place,  &  nous  J&ire  voir  qu'ils  en  avoient  le  corps  tout 
entier  :  mais  fiDuiî  nous  contentâmes  de  voir  la  tête  &  le  vi- 
dage du  faint  ;  le  refte  eft  couvert  de  (es  habits  qui  font.or- 
«ez  de  quelques  petites  perles  aflez  mal  riangées.  Le  cou- 
vent a  6  mille  écus  de  revenu  :  la  vaîflelle  de  l'Eglifëeft  af- 
ièz  belle,  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  rare  que  deux  grofles 
cloches  qui  font  au  defliis  de  la  porte  de  la  maifon,  car  c'eft 
une  chofo  bien  particulière  dans  le  Levant  que  de  grofles 
cloches.  Comme  les  Turcs  ont  de  la  vénération  pour  faim 
Jean,  ils  laiflent  jouir  les  caloyers  de  Patmos  de  cet  avan- 
tage :  il  y  a  plus  de  loo  caloyers  dans  ce  monaftere,  mais 
il  n'y  en  refte  ordinairement  que  60  :  les  autres  vont  faire 
^saloir  les  fermes  qu'ils  ont  dans  les  ifles  voifines. 

L'ifle  de  Patmos  eft  un  des  plus  méchans  écueils  de 
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f Archipel,  é!ie  efl:  découverte,  ûm  hûisJBc  fort  dâch^  (ptoî^ 
qu'elle  ne  manque  pas  de  roches  ni  de  montagnes ,  dont 
h  plus  Sevée  s'appcile  Saint  Heiie.  Jean  Cameniate  qui 
étoi  t  du  nombre  des  eCdzvti  que  ies  Sarrafkis  firest  à  la  pri- 
Am.  904^         ie  déTKeââIôiir<^£ipatrîe,À: qaik coodutfifentériOin- 
Afi^m^o^ jfwf  (fie,  àttmc  que  tous  ces  malheureux reftenent  j6x  ioors  k 
«;;t/^A^u  i  èu  Fatmos ,  a:  qu  ils  n  y  trouvèrent  pas  a  eau  a  i>oire  :  ris  au- 
"j^^^^^^'Jll  roient  Élit  bonne  chère  fi  on  leuravokpetmis  de  chafiêr;: 
08^  '  car  Tifle  eft  pleine  de  perdrix,  de  lapins,^de  cailles,  de  tour- 

terelles» d^  pigeons,  de  becfigues:  die  ne  produit  que  peu 
de  fi«)nient  &  d^orge;  le  Yîn  y  vient  de  Sancorin,  car  oii 
n  en  FecueiHe  pas  phis  de  1000  barils  dans  Patmos.  On  y 
pratique  Ql  capriécationlbr  les  figuiers^  mais  il  y  en  a  peu  r 
ainfi  tout  le  negocextef ifle^sonfiâe  dans  llnduÂrie  des  hà^ 
jlitans  y  qui  avea  uiie>diou2aiiie  de  caiques  ou  plufieurs  au- 
•  très  petits  bateainc ,  s  en  vont  chercher  du  bté  en*  terre  fer- 
me, &  même  fu^e»fur  iesx)ôtes  de  la  mer  Aoiitepour  ok 
venir  chaiger  des  bâtimens  François. 

L'tfle  de  Patmos  n  amie  18  miilas  de  to«r  :  on  enpoup- 

K>it  bien  compter  k  douole  ^  fi  Ton  pvcousoit  tous  ies  v&^ 

ïtao»  atcam    eoins  de  cap  en  cap  ;  ceû  pourquoi  on  doit  excufer  fliiir 

^^pun.  j^T  qui  lui^donne  30  nuMes  <le  drconfèrence.  Patsios  efl  ébî^ 

90uJik.  ^nf.  iz.  gnée  de  60  millesdes  ifîes db  Cos ,  de  Stampaiie:^  de My- 

cône  ;ene  n  efl  quà  18  nulles  de  Lero>  &  a  45  milles  de- 
Nicarie. 

Il  ny  àgueres  plus  de  300  hommes  dans  Patmos^,  êL 
f  on  peut  bien  y  conter  20  femmes  pour  un  honfùne  :  el^ 
ies  font  n^turctiement  afiez  jolies ,  mais  le  &rd  ies  défigUr 
le  dune  manière  à  Hiire  horreur  ;  neantmoms  ce  n'efl  pas^ 
là  leur  intention ,  car  depuis  qu^un.marchand  de  Marfeilie* 
en  a  epoufë  une  pour  fâ  beauté,  ellessmaginent  qu'il  n'y 
a.point  d'étranger  qui  defcende  dans  l'iile,  qui  n'y  v^nne* 
£u£e  k  même  emplette.  Elles  nous  regardèrent 
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4es  liommes  fort  finguiien^  &  nous  tèmoî^erent  une 
l^raade  fùrpriife  >  quand  on  leur  xfit  que  nous  n  y  étions  ve-^ 
nus  que  poar  chercher  des  plantes  :  car  ék»  s'étoi^t  imar* 
ginées  à  nôtre  arrivée ,  que  nous  devions  au  moins  cm^ 
mener  ime  douzaine  de  femmes  en  France  :  Il  efl  lur* 
prenant  que  dans  un  û  pauvre  psHs ,  les  maifons  (bient 
mieux  bâtifô  6l  pius  fotides  que  dans  les  i&e^  où  il  y  a  plus 
de  commerce  ;  les  chapelles  fm  tout  {oàt  voittécs  6i  eou^ 
vertes  fort  proprement,  &  Ion  ne  ^1  diMsl'ifleque  dfe  ces 
fortes  de  bâtimens  :  on  en  compi»  plus  de  150  cependant 
il  ny  avoit  que  neuf  ùu  dix  Papas  ^bns  le  temps  que  nou£ 
y  étions^  la  peik  avoit  emporté  les  auti^s  à  ice  qu  on  nous 
<Iit.  Quoyquc  TEvéque  de  S^nôs  fc  dife  Evêque  éè  Pat- 
mos,  on  î^e  laide  pas  d  y  faire  venir  id  Evêque  que  f  on  ju-» 
ge  à  propos^  quand  on  y  veut  faire  iacrer  cfes  Papas. 

Pour  les  affaires  civiles  elles  y  (ont  réglées  par  un  ou 
<Ieux  adminiftrâteurs^  que  1  on  élit  tout  les  ans  ;  ils  font 
chargez  de  fairii  pay^r  la  c^itation ,  qui  efl;  de  ^00  écus , 
Se  la  taille  réelle  qui  monte  à  200 ,  fans  compter  les  pre^ 
lens  qu'il  faut  faire  au  Capitan  Pacha  &  à  fes  officiers ,  qui 
viennent  exiger  les  droits  du  Grand  Seigneur,  li  n^  a  ni 
Turcs  ni  Latins  dans  cette  ifietunGrec  y  faitiafcmd:iotk 
<Ie  Conful  de  France  ^  quoiqu'il  n'ait  ni  pouvoir  ni  paten* 
tes.  Il  nous  afiiira  que  c'étoit  pour  i«nd^  fèrvice  à  la  na- 
tion que  depuis  trois  générations  de  père  en  fils  ilsavoient 
pris  cette  qu^it^  >  fur  un  ancien  parchemin  K^i  leur  fut 
expédié  dd  temps  d'un  Roy  de  France  dont  il  ne  favoit  pas 
le  nom,  A  que  nous  jugeâmes  être  Henry  IV.  Je  ne  fçai 
par  quelle  avanture  ce  parchemin  fe  trouva  égaré  quand 
nous  le  priâmes  de  nous  le  faire  voir.  Ce  confiil  efl  un 
bon  homme ,  à  qui  tous  les  étrangers  s'adrefîènt,  &  qui  en 
cas  de  befbin  fè  diroît  conful  de  toutes  les  nations  qui  abor- 
dent en  cette  ifle  ;  il  n  y  perd  rien ,  car  i^  nous  fûmes 
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bien  receiisdans  fa  mai/on ,  nous  lui  donnâmes  aufli  {Jus 
que  nous  n  aurions  Êiit  dans  un  autre  endroit  :  on  ne  par- 
ie pas  François  chez  lur,  on  y  bégaye  le  Provençal  ;  & 
comme  tous  les  hàbitans  de  Ijfle  font  du  rite  Grec,  nous 
enflions  fort  mal  pafle  notre  temps  avec  eux  fans  le  fe- 
cours  du  conful ,  chez  qui  les  belles  du  quartier  fe  rea- 
doient ,  fous  prétexte  de  venir  éplucher  les  plantes*  que 
nous  apportions  de  la  campagne.  Voila  ce  qui  nous  occu- 
poitle  plus  agréablement  ;  car  d'ailleurs  on  ne  trouve  dans 
cette  iile  aucuns  reiles  de  magnificence  ;  on  ne  voit  qn& 
trois  ou  quatre  bouts  de  colonnes  de  marbre  fur  lé  portdçlt 
Scala  r'^elles  paroiffent  d un'bon  goût,  &  font  amirémôBI  ] 
des  plus  anciennes  de  TArchipel ,  où  Ion  ne  fe  mêle  pHis 
depuis  long-temps  de  ces  fortes  d'ouvrages  :  peut-être  qiie 
ce  font  les  reftes  de  quelque  temple  dé  la  principale  vitt^^ 
qui  portoit  le  nom  de  Tifle ,  fuîvant  la  remarqué  de  GaU^i 
iien.  Dans  le  veftibide  dé  i'Eglifè  de  (aint  Jean ,  l'on 
une  infcriptibn  que  fon  ancienneté  ne  rend  plus  recona^ 
tnandabie, parce  quelle  neft  pas  liiibie^  non  plus  ^^UBflf 
autre  qui  ed  dans  ta  ne£  ,  -^-'^i 

AnoicÀAY*is.      La'mâifott  qu  on  appelle  l Apocalypjè ,  eft  un  pamMt  ^ 

hermitâge,  cpii  dépend  du  grand  couvent  de  Saint  Jean  JLe  * 

fuperiéur  l'a  donnée  à  vie  pour  200  écus  à  un  ancien  Eve- 

que  de  Samos ,  qiit  nous  receut  fort  civilement  ;  on  croit 

que  ce  fiit  dans  ce  lieu  que  fàint  Jean  écrivit  TApocalypfe: 

cela  peut  être  vrai;car  ce  fàint  Evangelifte  aflurequ'ilaété 

dans  i'ifle  de  Patmos  :  il  y  fut  exilé  pendant  la  perfecudon 

GiyuAfOK  pMf.  ^  deDomitien,  qurcommença  l'an  95  après  la  mortcfe  Jefîis- 

c2!^  cômmd.   Chrifl.  La  même  année  Saint  Jean  fiit  plongé  dans  Thuilc 

hifi.  bouillante  à  Rome ,  puis  relégué  à  Patmos;  Uannée  foi- 

vante  Domitien  fut  tué  le  18.  Septembre^  un  an  après  k 
banniflement  de  fàint  Jean  :  mais  le  Sénat  ayant  caifé  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  »  Nerva  rappella  tous  les  bannis  ;  ainfi  cet 
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Evangelifte  retourna  à  Ephéfe  en  Février  ou  en  Mars  de 

f  an  97 ,  &  fon  exil  ne  fut  qiie  de  i8  mois.  Uautheur  de  la 

Chronique  Pafchale  afliire  que  iaint  Jean  refta  1 5  ans  dans 

Patmos,  &  faint  Irçnée  fixe  ce  terme  à  5  ans.  Saint  Vido- 

rin  Evêquede  Pettau,  &  Primatius  Evêque  en  Afîrique,  ^;^/^^j^.  p^mm. 

ailureiit  que  fàint  Jean  fut  envoyé  à  Patmos  pour  y  tra-  tom.i.f^^.  S79. 

vailler  aux  mines  que  I  on  ne  connoît plus  prefentement.   tm.ll^AtMi^. 

L'hermitage  de  l'Apocalypfè  eft  à  mi-côte  d  une  mon- 
tagne fituée  entre  le  couvent  ôl  le  port  de  la  Scala.  On  y 
entre  par  une  allée  fort  étroite ,  taillée  à  moitié  dans  le  roc 
&  qui  conduit  dans  la  chapelle  :  cette  chapelle  n'a  que  huit 
ou  neuf  pas  de  long ,  fiir  cinq  pas  de  large ,  la  voûte  en  eft 
belle ,  quoique  d  un  cintre  un  peu  gotique  r  à  droite  eft 
ia  grote  de  Saint  Jean ,  dont  Tentréc  liaute  d  environ  y 
pieds ,  eft  partagée  en  deux  par  un  pillier  quarré.  On  fait 
remarquer  aux  étrangers  tout  au  haut  de  cette  entrée  une 
fente  dans  la  roche  vive,  &  ces  hcmes  gens  croyent  que 
ce  fut  par-là  que  la  voix  du  Saint  Efprit  fe  fit  entendre  à 
feint  Jean  :  la  grote  eft  bafïè  &  n  a  rien  de  particulier.  Le 
liiperieur,  qui  nous  fit  prefènt  de  quelques  morceaux  de 
ce  rocher ,  nous  dît  qu'Us  avoient  la  vertu  de  chafïèr  \cs^ 
cfprits  malins ,  &  qu'ils  guerifïbient  plufieurs  maladies  ;en 
Revanche  je  lui  donnai  des  pilules  fébrifuges ,  dont  il  avoit 
grand  befbin  pour  chaftèr  une  fiéyre  intermittente  qui  le 
fetiguoit  depuis  quelques  mois.  La  cifteroe  de  la  maiion^ 
eft  à  gauche  de  la  chapelle ,  au  bas  dé  ia  fenêtre. 

Nous  montâmes  une  féconde  fois  au  grand  couvent  de 
£ûnt  Jean  pour  y  fiiire  une  ftation  géographique. 

Lero  refte  entre  le  fud-eft  &  left-fiid-eft. 

Lipfo  à  1  eft. 

Calimno  au  fud-eft. 

Nicaria  au  nord-oueft. 

Arco  entre  le  nord-eft  &  left-nord-eft. 
Tome  L  KKk 
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Nous  partîmes  de  Patmos  le  15.  Février  jpiar  le  plus  bcaii 

temps  du  monde ,  dont  il  faut  fc  défier  dans  cette  (âifbn , 

car  c'eft  ordinairement  le  préfage  de  la  tempêter  notre de(^ 

fèin  étoit  de  paflèr  à  Nicaria  ;  le  (iid-eft  fut  (i  violent  qu'il 

siroc.    '  j^^y^  gj  relâcher  à  SaintMinas,  qui  eft  une  des  ifles  de  Four- 

Pijl!^''Zirtjr     ïïi  »  OÙ  nous  fûmes  trop  heureux  d'arriver  fiir  le  foir.  Le 

dont  les  Grecs jfont  lendemain  le  vent  fiit  encore  plus  fi-ais  :  nous  en  fumes 

fj^^    '*''   ^   confblez  par  1  e^erance  de  vifiter  tous  les  recoins  de  cette 

ifle  malgré  la  pluye,  la  grêle,  les  éclairs  &  le  tonnerre,  qui 
étoient  effroyables.  Nous  herborifames  donc  en  capot , 
tête  baiflee ,  &  ne  revinmes  que  le  fbir-  chargez  de  belles 
plantes  :  cependant  comme  il  n  y  a  point  de  cavmiesdans 
cette  ifle,  ou  pour  mieux  dire,  comme  nous  ne  fçayions 
pas  où  elles  étoient ,  nos  matelots  pour  nous  mettre  à  cou- 
vert ,  s'occupèrent  tout  le  jour  à  déchirer  une  vieille  barque 
Françoife  qui  y  avoit  échoué  depuis  quelques  mois.  Des 
débris  de  ce  bâtiment  9  nous  dreflàmes  fiir  le  ibir  une  mé- 
.  chante  hutte ,  où  il  pleuvoit  de  to\is  cotez  ;  car  la  char* 
pente  étoit  vermoulue,  &  malheureufèment  un  ouragan 
renverfa  notre  édifice  dans  le  temps  que  nous  croyons  être 
à  nôtre  àifè.  Il  fallut  le  redrefler  &  le  charger  de  pierres;  on 
boucha  la  porte  avec  la  voile  du  caique  :  nous  craignions  à 
tous  momens  qu'un  coup  de  vent  n'enlevât  les  planches 
du  couvert ,  &  ne  fit  tomber  les  pierres  fiir  nos  têtes. 

Le  troifiêmc  jour  qui  étoit  le  17.  Février  n'ayant  à  man- 
ger que  du  bifcuit ,  &:  à  boire  que  de  l'eau  de  pluye  qui 
couloit  des  rochers  toute  bourbeufe ,  nous  tentâmes  le 
paflàge ,  &  courûmes  grand  ri/que  d'être  engloutis  dans  i;i 
mer  :  car  les  vagues  donnant  en  flanc  contre  notre  caique 
l'auroient  renverfee,  (ans  la  voile  qui  le  redrefibit ,  &  la  voi- 
le étoit  fouvent  forcée  par  le  vent,  fi  bien  que  notre  bord 
étoit  quelquefois  à  fleur  d'eau ,  ou  n'avoit  tout  au  plus  que 
deux  ou  trois  pouces  de  baade  :  quand  le  caique  fîiivoît  les 
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vagues,  il  fembloît  qu'il  s'alloit  abîmer.  Nous  n'étions  pas 
fort  tranquiles  dans  un  bateau  de  15  pieds  de  long  aVec 
trois  matelots  fort  mal-adroits  &  fort  épouvantez  :1  un  ra- 
moit,  l'autre  étoit  au  limon ,  le  troifiéme  tenoit  1  efcoutc 
de  la  voile  :  étourdira  effrayez ,  nous  n'ofions  ouvrir  les 
yeux  crainte  de  voir  la  mer  qui  nous  faifbit  horreur  ;  mais 
il  fallut  bien  nous  remuer;  je  nefçai  comment  on  gouver- 
noit  le  timon,  une  feule  vague  remplit  tout  d'un  coup  no- 
tre calque,  &  nous  n'avions  pour  la  vuider  que  nos  cha- 
peaux  &  des  morceaux  de  calbafle,  qui  nous  fèrvoient 
d'uftenciles  pour  notre  ménage. 

Notre  peur  redoubla  à  la  veuë  de  quelques  citrons  qui 
vinrent  en  flottant  fiir  l'tau  nous  annoncer  qu'un  gros  cai- 
que  réfugié  à  Saint  Minas  avoit  échoué  :  nous  avions  bû  Je 
jour  précèdent  avec  cinq  matelots  qui  le  conduifbient,  & 
qui  avoient  été  à  Stanchio  charger  de  ces  fruits.  Ces  ma- 
telots comptoient  flir  la  bonté  de  leur  bâtiment  qui  étoit 
tout  neuf  ;  mais  comme  ils  n'avoient  point  debouflble, 
non  plus  que  nous ,  &  que  l'on  ne  voyoit  qu'obfciirément 
le  cap  de  Samos ,  ils  fè  brifèrent  contre  les  roches.  Nous 
tînmes  alors  confèil  de  marine ,  &  tout  bien  confideré  au 
lieu  d'aHer  à  Nicaria ,  on  ne  fongea  qu'a  doubler  le  cap  de 
Samos  :  heureufèment  nous  gagnâmes  le  nord  de  l'ifïe ,  ou 
nous  trouvâmes  une  bonace  fi  grande,  que  la  mer  refïenv 
bloit  à  de  l'huile ,  comme  difènt  les  matelots  :  on  fut  don- 
ner fond  àCarlovafri,&  nous  envoyâmes  chercher  des  Pa- 
pas pour  faire  dire  des  méfies  en  a(5lion  de  grâces. 

L'ifïe  de  Saint  Minas  efl  dans  le  grand  Boghas  entre  Sa- 
mos &  Nicaria,  au  defibus  du  grand  Fourni  :  toutes  ks  iflés 
qui  font  au  deflbus  du  vent,  portent  le  nom  de  Fourni , 
parce  que  les  Grecs ,  comme  nous  avons  dit  plus  haut^  fè 
font  imaginez  que  leurs  ports  qui  font  fort  bons ,  étoient 
creufez  en  manière  de  four.  Les  Géographes  appellent  ces 
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ifles  Crujîa  ,Tragîa ,  Dipjb ,  Ponelli }VS\Sl\s  ces  noms  ne  font 
pas  connus  des  Grecs  :  au  moinsjios  matelots ,  quoiqu'ils 
fiiilent  du  pays  ^  n'en  avoient  jamais  oui  parler.  11  eft  vnâ 
qu'il  y  a  une  iile  appeltée  Lipib  à  huit  milles  de  Patmos, 
&  par  confèquent  bien  loin  des  ifles^le  Fourni.  Les  plus 
proches  du  grand  Boghas,  ibnt  le  grand  Fourni ,  Saint  Mi* 
nas  ou  le  petit  Fourni ,  Fimena  ;  les  autres  font  Alacfao^ 
petra»  Prafonifi,  Coucounes,  Atropofeges,  Agnidro,  Stron- 
gylo ,  Daxalo  &  plufieurs  autres  qui  n  ont  pas  de  nom ,  & 
qui  toutes  enfemble  avec  celles  que  1  on  vient  de  nommer , 
font  au  nombre  de  i8  ou  20 ,  mais  il  n  y  en  a  aucune  qui 
foit  hîJWtée, 

Celle  de  Saint  Minas  n'a  que  imq  ou  fix  milles  de  tour 

%Ile  efl  faite  en  dos  d'âne  compofe  pour  ainfi  dire  de 

deux  pièces ,  dont  celle  qui  reg^de  Patmos  eft  de  pierre 

ordinaire  »  couverte  de  terrein  &  de  broi^ilies  :  Tautre 

moitié  qui  fembje  lui  avoir  été  colée,  eft  du  marbre  le  plus 

«oiiToivuiiM  ar-  ^^ixt  OU  OU  puiflê  voir ,  &  c'eft  dans  les  fentes  de  ce  marbre 

cztâus  iQft.  Rei  que  naiiient  les  plus  belles  plantes  de  1  ilie ,  entre  autres  le 

ÎuÏ;^Œ!S:  Liferon  arbrilTeau  à  feuilles  argentées,  aflèz  femblables  à 

*.c«r.  celles  de  TOIivien 

La  plupart  àt%  autres  ifTes  font  longues,  étroites  &  tra* 
Verfees  d'une  chaîne  de  montages  :  Candie ,  Samos ,  Ni- 
caria,  Patmos ,  Macronili  font  de  cette  forme.  Il  femble 
que  la  mer  ait  emporté  peu  à  peu  le  pays  plat  dont  le  fond 
étoit  mobile,  &  qu'if  n  y  ait  eu  que  les  ruines  des  monta- 
gnes qui  ayent  rdfifté  à  fès  vagues. 
xKTpox.  Je  naurois  plus  rien  à  vous  dire  de  TArchîpel,  Mon- 

feîgneur ,  fi  je  n'e^erois  encore  quelques  momens  de  vo- 
tre attention ,  en  faveur  de  Thefée  &  d'Achille,  pour  vous 
entretenir  de  Tifle  de  Skyros.  Thefée  y  fut  enterré  &  A- 
chille  y  fit  1  amour ,  quoiqu'elle  fbit  fort  éloignée  de  Sa- 
mos^ &  quenousnelayons  veuë  quoi  revenant  de  Smyr- 
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ne  l^MarfeiUe,  je  crois  qu'il  eft  mieux  dTèn  parler  ici ,  que 
<Ie  la  {cpBTcrdes  autres  ifles  de  rArchipcl.  *  Les  Pelaigiens  •  stifb, 
A  les  Cariens  furent  les  premiers  habitans  de  Skyros  ;  mais 
cette  ifle  n'eft  connue  dans  Thiftoire,  que  depuis  le  règne 
de  Lycomede  qui  cnétoitJemaitre,lorfque''Thefée  roy  ^  pImutA.  h 
•d'Athènes  s  y  retirapoury  jouir  des  biensde  fonpere.  The-  ^' 
fée  non  feulement  en  demanda  la  reftitution ,  mais  il  fol- 
iicita  du  fccours  auprès  du  roy,  contre  les  Athéniens  :  ce- 
pendant Lycomede,  foit  qu'il  appréhendât  le  génie  de  ce 
grand  homme ,  ou  qu'il  ne  vôuklt  pas  (e  brouiller  âvet 
Mnefthéc  qui  l'avoit  obligé  de  quitter  Athènes,  conduifit 
Thefée  fur  un  rocher ,  fous  prétexte  de  lui  faire  voir  la  fiic- 
ceflion  de  fcni  père,  &  l'hiftoire  dit  qu'il  l'en  fit  précipiter  : 
^elques-uns  aflureni  que  Thefëe  tomba  de  ce  rocher 
en  fe  promenant  aprésavoir  fbupé  :  quoiqu'il  en  (bit ,  f^ 
«nfans  qu'il  avoit  fait  paflêr  en  l'ifle  Éubée ,  allèrent  à  h 
guerre  de  Troye ,  &  régnèrent  à  Athènes  après  la  mort  de 
Mnefthèe. 

L'ille  de  Skyros  devint  célèbre ,  dit  Strabon  ]  par  l'ai-  -«««»  G?«jr. 
liancequ'Achilleyfîtavec  le  Roi  Lycomede,  en  èpoufantj^^  «»  ^* 
Deidamie  fà  fille,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Neoptole* 
me,  que  l'on  appellà  Pyrrhus,  à  caufe  de  la  couleur  de  Ç^  npfyct .  rufts. 
cheveux.  Il  fut  elevè  dans  l'ifle ,  &  en  tira  les  meilleurs  fbl- 
dats  qu'il  mena  à  la  guerre  de  Troye ,  pour  venger  la  mort 
de  fbn  père  :  les  peupieis  de  cette  ifie  ètoient  fort  aguerris  ; 
Paflas  ètoit  la  protedlrice  du  païs  :  fbn  temple  ètoit  fur  le  Panadi  littome 
bord  de  la  mer  dans  la  ville  qui  portoit  le  mène  nom  que  hontwï  i5tT 
i'ifle.  On  voit  encore  les  reftes  de  ce  temple  qui  confiA  «ijfm-  st^c  acM^ 
tent  en  quelques  bouts  de  colonnes  &  de  corniches  demar-  s«u>^  ^i^^l  ^^L 
bre  blanc  qu'on  trouve  auprès  d'une  chapelle  abandon-  ^^-  ^'^«»-  W-  i< 
née ,  à  gauche  en  en  traht  dans  le  port  Saint  George  :  nous 
n'y  découvrîmes  aucune  infcription  ;  mais  plufieurs  vieux 
fondemens ,  lefquels  joints  à  la  beauté  du  port ,  ne  per^ 
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mettent  pas  de  douter  que  la  ville  ne  fût  dans  cet  endroit- . 
là.  On  ne  prétend  pas  que  ces  colonnes  fbient  là  depuis  la 
guerre  de  Troye  ;  mais  comme  les  anciens  temples  n  ont 
été  démolis  que  par  ordre  de  ConAantin ,  il  ell  certain 
qu  on  les  avoit  rétablis  plufieurs  fois  fous  le  nom  des  mê- 
mes divijq[tez ,  jufques  à  I  etabliflèment  du  Chriftianifme. 
Si  ces  vieux  marbres  ne  font  pas  des  reftes  du  temple  de 
Pallas ,  ils  doivent  être  au  moins  des  débris  de  celui  de 
îKYpiûN.    Neptune  qui  étoit  adoré  dans  cetteifle.Goltziusadonné 

le  type  d  une  médaille,  qui  d  un  côté  reprefonte  Neptune 
avec  fon  trident ,  &  de  Tautre  la  prouë  d  un  vaifleau. 

Après  la  guerre  de  Troye ,  les  Athéniens  rendirent  de 
grands  honneurs  à  la  mémoire  de  Thefée ,  &  le  reconnu- 

puuarch.  in  tbef.  Tcut  pour  un  heros,  il  leur  fiit  même  ordonné  parl'Ora- 

cle  d  en  raflembler  les  os ,  &  de  les  conforver  avec  re(pe<5L 
Marcian  d'Heraclée  afleure  que  les  hàbitans  de  Chalcis  vil- 
le capitale  d'Eubée  s  établirent  à  Skyros ,  attirez  apparem- 
ment par  la  bonté  &  par  la  commodité  du  port.  En  paf- 
fànt  par  cette  ifle ,  j'y  achetai  une  médaille  d  argent,  trou- 
vée il  y  a  quelques  années  en  labourant  un  champ  dans  \ts 
mines  de  la  ville  :  elle  eft  frappée  au  coin  des  Chalcidiens, 
qui  bien  qu  habi tans  de  Skyros ,  ne  laiflent  pas  de  retenir  le 
nom  de  leur  pais,  pour  fo  diftinguer  des  Pelafgiens,  des 
Dolopes ,  &  des  autres  peuples  qui  étoient  venus  s  établir 
à  Skyros  :  cette  médaille  eft  chargée  d  une  belle  tête,  que 
je  ne  connôis  pas ,  A:  dont  le  nom  qui  eft  à  I  exergue  pa- 
roi t  tout  à  fait  effacé  :  au  revers  c  eft  une  lyre*  Comme  cette 

x  AAxi  AEON.  pièce  porte  le  nom  dts  Calcidiens,  on  ne  croiroit  pas  quel- 
le eût  été  frappée  à  Skyros ,  fi  on  ne  1  y  avoit  déterrée. 
A  propos  dts  Dolopes  dont  on  vient  de  parler,  Plutar- 

zpyiTm  «iv'  VÎT.  que  remarque  que  c  etoient  de  méchans  laboureurs  ;mais 

d  mfignes  pirates ,  accoutumez  à  dépouiller  &  emprifon- 
fonner  ceux  qui  alloient  négocier  chez  eux.  Quelques-uns 
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de  ces  brigands  ayant  été  condamnez  à  reftituer  ce  qu'ils 

avoient  pris  à  des  marchands  de  Theflalie ,  pour  s  en  dif^  rhuâd.  Uk  r^ 

penfer  ilsj  firent  fçavoir  à  Cimon  fils  de  Miltiade ,  qu'ils 

kii  livreroient  la  yiile  de  Skyros  s'il  fè  prefèntoit  avec  fa 

flote  :  c  eft  ainfi  qu'il  s'en  rendit  le  njaître ,  car  il  s'étoit 

contenté  quelque  temps  auparavant  de  ravager  cette  ifîe, 

Diodore  de  Sicile  adjoûte  que  dans  cette  expédition  l'ide  sitUotk  Htfi.Uk 

fiit  partagée  au  fort,  &  que  les  Pelafgiens  l'occupoient  au-  "* 

paravant  conjointement  avec  les  Dolopes, 

Cimon  n'oublia  rien  pour  découvrir  le  cercueil  où  1  on 
avoit  enfermé  les  os  de  Thefee  :  la  chofe  étoit  diflîcile,  dit 
Plutarque,  à  caufè  que  les  gens  du  pais  ne  fè  payoient  pas  PUa^nb.  inrhef. 
trop  de  raifon.  Enfin  on  s'apperçut  d'une  aigle,  à  ce  qu  on 
dit ,  qui  avec  fon  bec  &  ks  ongles ,  grattoit  la  terre  fur  une 
petite  colline  :  on  y  fit  creufèr  &  l'on  découvrit  le  cercueil 
d'un  homme  de  belle  taille  avec  une  épée  &  une  pique  ; 
c'en  fut  afïez  :Tlutarque  ne  rapporte  pas  fi  c'étoient  les  ar- 
mes d'un  Athénien,  d'un  Catien,  d'un  Pelafgien,  ou  d'un 
Dolope.  On  ne  fit  pas  d'autre  perquifition  ;  on  cherchoit 
le  corps  de  Thefee,  &  Cimon  fit  tranfporter  ce  cercueil  à 
Athènes  400.  ans  après  la  mort  de  ce  heros.Les  refies  d'un 
(i  grand  horri'me  furent  reçus  avec  de  grandes  démonflra- 
lions  de  joye;  on  n'oublia  pas  les  facrifices  ;  le  cercueil  fiit 
mis  au  milieu  de  la  ville,  &  fervit  d'afilç  aux  criminels* 

Skyros  fut  enlevée  aux  Athéniens  pendant  les  guerres 
qu'ils  eurent  avçc  leurs  voifins  :  mais  elle  leur  fut  rendue 
par  cette  fameufè  paix  qu'Artaxerxe  Roi  de  Perfe  donna 
a  toute  la  Grèce ,  à  la  follicitation  des  Lacedemoniens ,  qui 
lui  députèrent  Antalcidas  pour  l'obtenir.  Après  la  mort 
.d'Alexandre  le  grand,  Demetrius  I.  du  nom  fiirnommé  né>i#^ri#. 
le  funeurde  villes^  refolut  de  donner,  la  liberté  aux  villes  de  ^^'^^/^^^j,^!^ 
Grèce,  prit  la  ville  de  Skyros,  &  en  chafïa  la  garnifon.     tn^  »^«» 

Il  n'efl  pas  neceflàire  de  dire  que  cette  iile  a  été  foiimifè 
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i$u^  CMngi  nifi.  à  rEmpîrc  Romain,  &  enfuîte  à  celui  àes  Grecs.  André  St 
Hift^'s  DJMéU  Jérôme  Gizi  fè  rendirent  les  maîtres  de  Skyros  après  la 
i*jirchif.  pj.j(ç  jg  Conflantinople  par  les  François  &  par  les  Véni- 

tiens :  elle  pailà  fous  ia  domination  des  Ducs  de  Naxie^ 
Guillaume  Carcerio  en  fit  la  conquête ,.  &  la  laifla  à  fe  deG 
cendans  :  fon  petit  fils  Nicolas  Carcerio,  neuvième  Duc 
de  rArchçel  en  fit  fortifier  le  château  avec  beaucoup  de 
foin  for  Tavis  qu'il  eut  que  les  Turcs  qui  commençoîentà 
pafièr  des  côtes  d'Afie  en  Grèce,  avoient  deflein  de  s  en 
emparer  pour  avoir  une  retrakc  commode  dans  TArchi- 
pel.  En  effet,  quelque  temps  après  les  Mahometans  firent 
une  defcemç  dans  cette  ifîe ,  mais  ils  forent  fi  bien  r^pouf^ 
fez  pendant  h  nuit ,  qu'il  n  en  refta  pas  un  fêul  :  oh  voit 
encore  autour  du  village  les  ruines  de  ces  fortifications 
que  les  Turcs,  qui  en  font  aujourd'hui  les  maîtres,  ont 
Jaifle  périr. 

On  découvre  tellement  pourquoi  l'ifTe  deSkyros  reçut 
anciennement  ce  nom ,  qui  fignifie  en  grec  quelque  choie 
de  rude  :  tout  le  païs  eft  heriffë  de  montagnes ,  &  il  n'eft 
pas  forprenant  que  dû  temps  de  Strabon  on  en  eflimât 
plus  les  chèvres,  que  celles  des  autres  ifles  ;  car  ces  ani* 
^  maux  (e  pkûfent  dans  les  païs  les  plus  cfcarpez ,  &  vont 

Jbrouter  /u^ues  for  les  plus  hautes  pointes  des  rochers.  Le 
même  auteur  en  loue  auffî  les  métaux  Ôl  les  marbres; mais 
on  ne  fçait  pas  à  prefènt  s'il  y  a  des  mines  dans  cette  ifle  ; 
pour  les  chèvres ,  elles  ne  nous  parurent  pas  phis  belles 
que  celles  que  nous  avions  veuësdans  ies  autres  ifks  ;  nous 
ff^angeâmes  dans  Skyros  d'excellent  fi-omage  fiût  du  lait  dt 
ces  animaux  mêlé  avec  celui  des  brebis.  Cette  ille  quoi- 
que efcarpée ,  efl  fort  agréable  &  bien  cuMvèe  pour  le  peu/ 
«e  monde  qu'elle  renferme  ;  car  on  nous  aflîira  qu*il  n'y 
avoit  pas  plus  de  ^oo  famiiles^quoîqu'Êlle  ait  60  nulles  de 
tour. 

Les 
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Les  habitans  payent  tous  les  ans  5000  écus  au  Grand 
Seigneur  pour  toutes  fortes  de  droits  :  ils  ont  aflèz  de  fro- 
ment &  d  orge  pour  leur  fiibfiftance  :  les  François  même 
y  viennent  quelquefois  charger  de  ces  grains  ;  ies  vignes 
font  la  beauté  de  Tifîe,  le  vin  en  eft  excellent  &  ne  vaut 
qu'un  écu  le  baril  :  On  en  traniporte  beaucoup  à  1  armée 
Vénitienne  en  Morée.  Pour  de  la  cire  on  n  y  en  recueille 
guère  plus  de  100  quintaux.  Le  boîs  n  y  manque  pas  com- 
me dans  les  autres  ifîes  :  outre  les  taillis  de  Chénevert,  de 
Lentifque,  de  Myrthe,  de  Laurier-rofe ,  on  nous  afliira 
qu'il  y  avoit  de  beaux  Pins  ;  mais  nous  n  eûmes  pas  le  teriips 
d'aller  reconnoître  de  quelle  e^ece  ils  étoient;  c'eft  la  foule 
îfle  de  ma  connoiflance,  où  Ion  trouve  des  Eleagnus\  ils  font 
dans  la  plaine  qui  va  dii  port  Saint  George  au  village. 
'  Le  18  Avril  1702  le  fiid-eft,  la  pluye  &  la  grêle  nous  fi- 
rent relâcher  à  ce  port  r  nous  étions  partis  de  Smyrne  pour 
Livourne ,  fiir  le  vaifleau  du  Capitaine  Guerin  de  la  Cio- 
tat:  outre  ce  port  qui  eft  capable  de  contenir  une  grande 
armée  ;!t  où  Ton  peut  mouiller  prefque  par  tout ,  il  y  en  a 
encore  un  fort  bon  que  Ton  nomme  le  port  des  trois  bou- 
ches :  il  y  a  deux  écueils  à  fon  entrée,  l'un  fe  nomme  la 
Roche  taillée  y  &  l'autre  l'I/leplate^  l'une  de  ces  bouches  a 
pour  traverfierle  nord-oucft  <&  le  fiid-eft ,  l'autre  a  le  nord- 
eft,&:  le  fùd-oueft,  &  la  troifiéme  l'oueft. 

Il  n'y  a  qu^in  foui  village  dans  f  ilîe  de  Skyros ,  encore 
cft-il  bâti  for  un  rocher  bien  efoarpé  en  forme  de  pain  de 
fiicré  à  10  milles  du  port  Saint  George.  Le  monaftère  qui 
porte  le  nom  de  ce  Saiiit ,  fait  la  plus  belle  partie  de  ce  vil- 
lage ,  quoiqu'il  n'y  ait  que  5  ou  6  càloyers ,  qui  confervent 
avec  grand  foin  une  image  d'argent  en  feuille  tres-mînce  V 
for  laquelle  on  a  cizelé  groffierement  ftint  George  &  re- 
prefenté  fos  miracles  :  cette  feuille  qui  a  prés  de  4  pieds  de 
hauteur  for  environ^  2  pieds  de  largeur ,  eft  douée  for  Une 
Tome  L  LLl 
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pièce  de  bois  qui  a  un  manche  comme  une  croix,  &  tpié 
1  on  porte  en  manière  de  bannière  ;  c  eft  cette  image  écha- 
j>ée  a  ce  que  1  on  prétend  à  la  fureur  des  Iconociaftes,  -qui 
opère  tant  de  miracles,&  qui  châtie  fur  tout  ceux  qui  n'ac* 
compliflent  pas  les  vœux  qu^iis  ont  faits  à  fàint  GeorgcLes 
Grecs  font  les  plus  grands  impofteurs  du  iponde  :  voici  ce 
»  qu'ils  ont  fait  accroire  fur  cette  matière  au  P.  Sauger  :  Cet- 
yi  te  image ,  dit-il ,  peinte  aflêz  groffierement  fur  une  ef^ 
n  pece  de  billot  de  bois  plus  long  que  large  &  afiez  pefànt« 
n  «eft  piacée  fur  le  grand  Autel  de  la  cathédrale  dédiée  à 
n  fàint  George  &  dellervie  par  les  Schifmatiques  :  là  quand 
„  tout  le  monde  eft  aflemblé  dans  TEglife^  on  voit  l'image 
„  ïe  remuer  d'^Je  même,  &  toute  pefkntequ'^Ue  eft,fe  tcanf^ 
»,  porter  en  1  air  au  milieu  de  1  aflemblée ,  où  s'il  ïè  trouve 
„  quelqu'un  qui  ait  fait  quelque  vœu  à  l'églifè  fans  1  accomr- 
plir ,  elle  va  le  démêler  dans  la  troupe,  fe  place  fiirfès épau- 
les, s'y  attache  opiniâtrement  ,  &  lui  donne  de  furieux  coups 
-par  le  dos  &  par  la  tête^  jufqu'à  ce  qu'il  ait  payé  ce  qu'il 
,„  doit  Ce  qu'il  y  a  de  plaiâint,  c'eft  que  l'image  n  atfsts  feu- 
„  lement  cette  vertu  dans  lienccinte  -de  l'églife^  lelle  s'étend 
„  généralement  dans  tout  le^erritoire<Ie  Skyros ,  qù  «Ile  ira 
^y  déterrer  un  homme  jufques  dans  les  lieux  les  plus  cachez; 
„  la  manière  dont  elle  fait  fà  ronde,  eft  extraordinatreriun 
^  moine  aveugle  la  porte  fiir  fes  épaules  fans  fçavoir  où  il  va; 
y,  l'image  le  conduit  par  une  impreflion  lècrette  dans  tous  les 
jy  lieuxoù  il  faut  aller,  fans  qu'on  lui  voye  jamais  iàîre  un£uix 
„  pas  ;  le  débiteur  qui  le  voit  venir  de  loin  a  beau  vouloir  fè 
y,  dérober  à  (es  pourfuites ,  en  fè  cachant  aux  endroits  lesplus 
»  retira  &  les,pkisobfcurs  de  la  maifbn ,  le  moine  l'y  va  trou- 
»  ver  d'un  pas  ferme ,  monte^  defcend,.paile  &  repafle,  entre 
„  par  tout  ;  auili-tôt  qu'il  a  trouvé  fan  homme,  l'image  lui 
-faute  fur  le  cou ,  le  bat,  le  frape  ,i&  s'appefàntit  fi  fort  ftir  lui, 
<pie  quel(fues-uns  m'ont  dit^  91'il  leur  fèmbloit  devcdr  en 
^  être  accablez. 
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Sans  rccourÎF  à  lamagîe,  comme  faille  RSauger,  H  n'y 
â  qu'à  nier  toutes  ces  impertinences ,  comme  nous  fîmes  à 
Skyros,  loriquon  nous  raconta  ks  prouefles  de  l'image. 
Un  fort  honnête  hommç^de  notre  compagnie  voulut  s'en 
convaincre ,  &  promit  dix  écus  à  fàint  George ,  dans  le  det 
ièin  de  ne  les  lui  jamais  payer:  au  retour  de  la  promena- 
de, nous  allâmes  à  l'églife  pour  voir  fi  l'aveugle  fe  mettroit 
en  devoir  de  le- venir  fommer  de  fà  parole  ou  l'aflbmmer 
de  coups  ;  mais  grâces  à  Dieu ,  ni  l'image,  ni  l'aveugle  ne 
fe  trouvèrent  pas  de  mauvaife  humeur  ccjour-la. 

Le  P.  Sauger  avoît  été  auffi  mal  informé  de  ces  pré- 
tendus miracles,  que  de  la  nature  de  l'image:  ce  n'eft  point 
une  image  peinte ,  mais  feulement  cizelée  fur  une  plaque 
d'argent,  ce  qui  nous  fiirprit  avec  d'autant  plus  de  rai- 
fon,  que  les  Grecs  ne  peuvent  fouffrir  d'images  en  feulptu- 
re  :  la  chapelle  où  l'on  conferve  celle-ci  eft  fort  petite,  or- 
née de  dorares  à  la  Gréque  :  le  couvent  eft  mal -propre; 
mais  nous  y  bûmes  d'excellent  vin  rouge  :  il  eft  vray  que 
nous  n'avions  pas  mal  payé  la  curiofité,  &  les  moines  qui 
voyoient  bien  a  notre  air  que  nous  n'étions  pas  trop  cré- 
dules, ne  firent  que  rire  de  nos  demandes  ;  Hs  revenoient 
pourtant  toujours  à  leur  compte,  qui  eft  qu'il  ne  faut  rien 
promettre  à  l'image ,  à  moins  que  l'on  n'ait  la  volonté  Ôc 
les.  moyens  dfy  iàtisfaire;  nous  convînmes  de  cette  propo- 
rtion, &  louâmes  leur  dévotion  pour  iaint  George ,  indé- 
pendamment de  leurs  firiponneries. 

Les  habitans  de  cette  iilefont  tous  du  rite  Grec  :  ils  onE 
un  autre  monaftere  fous  le  nom  de  Saint  Dimitre  ;  mais  H 
eft  petit  &  pauvre  :  celui  de  Saint  George  eft  aux  cçJoyers 
de  Sainte  Laure  qui  vivent  à  Monte-Santo  &  qui  ne  dé- 
putent pas  les  moins  adroits  de  lamaifon,  pour  entretenir 
ierpeuples  dans  la  dévotion  envers  faint  George  ;  fiir  touE 
ils  prennent  foin  de  bien  inftruire  l'aveugle  ou  celui  qui  le 
contrefait  LLl  ïy 
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Le  Cadi  eft  le  feul  Turc  qui  foit  dans  l'îfle  :  les  Àdmî- 
niflrateurs  font  obligez  de  faire  payer  fà  rançon  en  cas  qu'il 
fbit  enlevé  par  les  corfàires;  les  habitans  en  répondent, 
A  fe  metiroient  en  devoir  de  lefàuver  fi  on  vduioit  le  fei- 
re  prifbnnier;  cependant  la  Cadi  en  pafïè  par  où  veulent 
ies  Adminiflrateurs,  que  Ton  nomme  tous  les  ans  au  nom- 
bre de  trois  ;  ils  y  exercent  bien  la  juflice ,  &  fiir  tout  en- 
vers les  femmes  galantes.  Quand  une  dame  efl  furprifè  en 
flagrant  délit,  belle  ou  laide,  on  la  fait  marcher  par  tout 
ie  village  fur  une  anefle ,  &  chacun  lui  jette  de  la  boue  on 
de  la  boufè  de  vache  &  des  œufs  fur  le  vîfàgc  :  c  efl  ainfi 
tju  on  en  avoit  traitté  une,  peu  de  jours  avant  notre  ar- 
rivée. 

L'Evêque  de  Skyros  efl  fort  pauvre ,  il  ne  fubfiftcpref^ 
•que  que  de  charitez.  Si  loge  dans  une  maifbn  bâtie  comme 
un  cachot  ;  il  efl  vrai  que  la  veuë  n  en  efl  pas  défàgréable^ 
on  découvre  la  mer  &  quelques  beaux  vallons,  qui  font 
autour  du  village.  On  vit  à  bon  marché  dans  cette  îfle, 
les  moutons  n'y  valent  que  40  lois ,  &  les  agneaux  20  fols, 
toute  forte  de  gibier  y  abonde,  &  fur  tout  les  perdrix  ries 
-caux^n  font  admirables,  &  toutes  les  roches  donnent  des 
fontaines  :  le  ruiflèau  qui  va  fc  décharger  dans  le  port  Saint 
■George,  efl  fort  joly  :  pour  y  fkire  aiguade  on  met  les  ca- 
nots à  terre,  &  ïon  y  conduit  feau  dans  ides  barils,  par  un 
boycau  de  cuin 

J  ai  l'honneur  d  être  avec  un  profond  refped,  &c 
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Lettre    XL 

^  Monjeigneur  le  Comte  de  Pontchartràin,  Sicrè\ 

taire  dEtat  &  des  Commandeimus 

de  Sa  Majefléf&c. 


SEIGNEUR, 


Mon 

Nous  mîmes  à  la  voilé  dans  îa  nuit  au  |)ort  de  Petrâ  le  DEïcMtnoK. 
15  Mars  170 1  dans  le  deflein  daller  à  Gonftantinople: ce  l^^j£^^^^^^^^^ 
port  eft  vers  la  partie  Septentrionale  de  rifle  de  Metelin ,  le  de  Gaîiipoii ,  ^ 
ôf  comme  le  vent  étoît  bon,  nous  découvrîmes  à  là  |)oihte     ^^      tmopic^ 
du  jourf  ifle  de  Tenedos ,  &  nous  paflàmes  entré  cette  iiïie 
&  la  Troade  ;  fiir  le  midy  nous  entrâmes  dans  ce  fameux 
<ianal,  qui  fépare  les  deux  plus  belles  parties  de  la  terre  ^ 
i'Europe  &  TAfie  :  pnTappelle  rHetlefpont,  le  détroit 
<Ie  Gallipolî,  le  canal  àts  Dardanelles ,  Je  bras  dt  Saint 
George  ;  les  bouches  de  Cbnftahtînoplé  -:  les  Turcs  le 
connoiflcnt  fous  le  nom  de  Boghas,  ou  détroit  de  la  mer 
blanche, 

L'Hellefpont  comme  tout  le  monde  fait,  fîgnîfiela  mer 
àiHeiU\  car  les  anciens  ont  crû  qu'une  fille  d'Athàmas  Roi  ^*  ^J^V*  ^^^^.  »  ^^ 
deThebes ,  qui  s'appelloit  Helle,  s  y  noya  lorfqu'elfe  vou-  hcIIcj>w.  efifi. 
hit  pafïer  en  Colchide avec fbn  frerc  Phryxus,poury  por-  ^^'^^^^•^tm. 
ter  la  toifbn  d  or.  H  y  a  beaucoup  d'apparence  eue  le 
nom  de  Dardanelles  vient  dt  Dardane,  ancienne  ville  qui 
n'en  étoit  pas  éloignée,  &  dont  le  nom  ferort  peut  être  au-' 
jburdTiui  dans  loubli ,  fkns  la  paix  qui  y  fut  condiië  entre'  Piutanb.  m  Sjptt 
Mithrîdate  &  Sylla,  gênerai  de  Tarmée  Romaine  :  ce  dé- 
troit de  mer  a  été  nommé  Iras  ik  Saint  George  ^  à  caufc 

LLl  iij 
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a  un  village  fitué  aii  delà  de  Gailipoli^  6c  qut  s'appeQê 
n^mm*.  Perijlafisj,  où  il  y  a  une  Êimeufè  Eglifë  de  faint  George 

fort  refpecHiée  des  Grecs*.  ♦ 

Lecanat  eft  dans  un  beau  pais ,  borné  à  droite  &  à  gau- 
che de  collines  aflcz  bien  cultivées,  fiir  lefquelles  on  voit 
Maftofia^  pfi».  quelques  oliviers ,  quelques  vignes ,  &  beaucoup  de  terres 
Sfir^âlf'i.  fabouraMes:enycntrant,on  laiflè  laThrace  &  le *cap  grec 
10.  cmfeo.  ub.  6.  à  maui  gauche:  la  Phrygie  &  le  ^ cap  janiflarî  à  droite  :  \à 
p^k^\  ts.  Propontide  ou  mer  de  Marmara  fe  prefente  au  feptentrion; 
^'  ^''uh^^"''  ^ -^''^'^^P^^  ^^^  ™^  blanche  refte  au  inidi.  L  embouchure 
^  Pro^ontorfilm  du  canal,  a  prés  de  4  milles  &  demi  de  large  ;  elle  eft  dé- 
sig«mn^/>tt».i^i.  fçnduë  par  les  npuveaux  châteaux  que  Mahomtt  lY.  y  fit 
SifmB.  iM.  '  bâtir  en  1659  pour  mettre  les  flettes  Othomanes  à  couverz 
h^S^^m  ^^  infiiltes  des  Vénitiens  qui  les  venoient  attaquer  à  la 
&  niare  iacambk ,  vcuë  dcs  vicux  châtcaipc  dcs  Dardanelles.  Les  généraux 
S^^cïS?^  Morofini,  Bembo,  Mocenigo,  sy  fignalérent  plus  d'une 
Afiam  abrm^  {qIs  pendant  la  guerre  de  Candie. 
^^.  uh.  u  Les  eaux  de  la  Propontide  qui  paflent  par  ce  canal ,  y 
**-  **-  deviennent  plus  rapides ,  de  même  qu  une  rivière  qui  coip 

le  fous  un  pont  :  lorsque  le  vent  du  nord  fbufle ,  il  n  eft  point 
de  vaifteau  qui  ie  piufte  prefenter  pour  y  entrer  ;  mais  on 
ne  s  apperçoit  plus  du  courant  avec  un  vent  du  fîid^&  il 
n  y  a  que  les  châteaux  à  ménager. 

Cependant  une  armée  qui  voudroit  forcer  le  pafi&g^ne 
rifqueroit  pas  beaucoup ,  ces  châteaux,  étant  éloignez  Tun 
de  1  autre  d<r  plus  de  4  milles  :  1  artillerie  Turque  quelque 
monftrueufe  qu'elle  paroifle  n'incommoderoit  pas  trop 
\t^  vaifieaux  qui  défileroient  avec  un  bon  vent  ;  les  embrar- 
fures  àts  canons  de  ces  châteaux ,  font  comme  des  portes, 
cocheries  ;mais  les  canons  qui  font  les  plus  gros  que  faye 
veu&de  ma  vie,  n'ayant.ni  aâlift  ni-  reculée  »  ne  fçauroieni 
tirer  plus  d'un  coup  chacun.  Qui  feroit  ttiomme  allez 
Jbrdi  pour  ofcr  les  .charger  en  prefènce  ài^  vaifieaux  de 
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gucrrei  dont  îès  bordées  renverferoient  en  un  îriftartt  les   . 
murailles  des  châteaux  qui  ne  font  pas  terraflees,  <Sc  qui  en- 
ièveliroient  les  canons  &  les  canonniers  fous  leurs  i-uines  ^ 
fix  bombes  fèroient  capables  de  démolir  ces  forterdïès. 

Les  vailleaux  marchands  en  venant  de  Conflantinopie^ 
s'arrêtent  trois  jours  auprès  du  château  d'Afie  pour  y  être 
vifitez ,  car  les  Turcs  ne  prétendent  pas  qu'on  enlevé  leurs 
dclaves  :  cependant  malgré  leur  vifite,  ces  malheureux  (ça- 
vent  fi  bien  fè  cacher ,  qu'il  s  en  fauve  tous  les  jours  quel- 
ques-uns :  les  vaiflèaux  de  guerre,  de  quelque  nation  qu'ils 
ibient ,  ne  font  di^enjfcz  de  cette  vifite ,  que  par  un  ordre 
de  la  Porte  ;  il  eft  vrai<|ue  cette  vifite eft  plûtôtune  céré- 
monie qu'une  recherche. 

Les  Géographes  croyent  ordinairement  que  les  châ- 
teaux des  Dardanelles  font  bâtis  fiir  les  ruines  de  Seftôs 
^  d'Abydos,  deux  villes  anciennes  &  fameufes  par  les  ,5^"^, 
mamours  d'Hero  &  de  Leandre  ;  mais  ifc  fc  trompent  ma-  commcrdo  infig- 
nîfeftanent  ;  car  les  châteaux  -font  vîs-à-vis  f  im  de  l'aiitre,  ^^y^.  uTT.csf. 
au  lieutjue  ces  deux  villes  eftoient  fituées  bien  difFérem-  '^• 
ment  :  Seftos  étoit  fi  avancée  vers  la  Propontide,que  Stra- 
l>on  qui  compte  avec  Hérodote  875  pas  d'Abydos  à  la 
<rôte  voifine,  en  compte  3750  du  port  de  cette  ville  à  ce-  ^^^^^  ^      ^ 
4ui  de  Seftos:  Leandre  devoit  être  bien  vigoureux  pour  1$. 
feire  ce  trajet  à  la  nage,  quand  il  vouloit  voir  Hero  fa  mai-  ^^^  ^'  ^^ 
trèfle,  auffi  l'a-t-on  reprefenté  fiir  des  médailles  de  Caracal- 
Ia&  d'Alexandre  Severe,  précédé  par  un  Cupidon  qui  vo- 
ioit  le  flambeau  à  la  main  pour  le  guider,  &  qui  ne  lui  étoit 
pas  d'un  moindre  focours  que  le  fanal  que  fà  maîtrefle  pre- 
noit  foin  d'aUumer  fur  le  haut  de  ia  totir 'où  elle  l'âttendoit: 
il  fallort  être  un  héros ,  &  tout  des  plus  rôbufles,  pour  fai- 
re l'amour  de  cette  manière.  Il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  ce 
que  dit  Strabon ,  pour  la  fituation  de  Seftos  &  d'Abydos  : 
d'aîUeurs  on  ne  trouve  aucuns  reftes  d'antiquité  autour 
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des  châteaux  \  &  l'endroit  le  plus  éxxoil  di)  canal  eft  à  ^ 
milles  plus  loin ,  furiacôtede  Maita  en  Europe  :  on  voit 
encore  des  fondemens  &  Aes  mafures  cc^iîderables  (ùr 
|a  côte  d'Afie,  où  Abydos  étoit  placée. 

Xerxés  dont  le  père  avoit  fait  brûler  cette  ville ,  de  peur 

que  les  Scythdii  ïj  en  profitaflent  pour  entrer  dans  i'Afic 

eitrU.  iiuL       mineure  y  choîfit  ^vec  raifbn  ce  détroit  pour  ^e  |>aflèr  fou 

armée  en  Grèce  ;  car  Stf  abon  aflùre  que  le  trajet  îiir  lequel 
il  fit  jetter  un  pont ,  n  avoit  que  7  ftades ,  c  eft  à  dire  qu'en- 
viron un  m^Ie  de  largeur  ;  niais  par  une  vanité  tout  à  fait 
ridicule ^  comme  s'il  eût  voulu  .commander  aux  élemens, 
il  fit  donner  500  coups  de  fouet  à  la  mer,  &  y  fit  jetter 
une  paire  de  menottes ,  far  ce  qu  elle  avoit  ofé  empor- 
ter le  premier  pont  qu'on  y  avoit  drellë  :  les  entrepre- 
neurs efluyerent  un  châtiment  plus  rigoureux,  on  leur  tran- 
cha la  tête  :  quelques  jours  après  le  Prince  voulant  fè  ré- 
concilier avec  la  mer ,  y  fit  des  libations  avec  une  phiole 
d  or  )  &  pria  le  Soleil  de  détourner  les  obflacles  qui  pour- 
roiept  Tempêcher  de  fubjuguer  toute  l'Europe  :  la  phiole 
fut  jettée  dans  le  canal  avec  une  coupe  d'or  &:.  un  cime- 
terre. Je  nefaurois  adurer,  dit  Hérodote  de  qui  nous  avons 
appris  cette  cérémonie ,  fi  Xerxés  voulut  faire  un  fàcrifi- 
ce  au  Soleil  en  jettant  toutes  ces  chofes  dans  la  mer,  ou 
fi  touché  de  repentir  dç  1  avoir  fait  fiiftiger ,  il  cherchoit 
a  réparer  par  Ces  oârencks  l'injure  qu'il  crpyoit  lui  avoir 
J&ite. 
Dr  ^ij^A.  Thfsc.  .  M' Gilles  croît  que  les  poètes  Grecs  ont  prêté  ce  ridi- 
u.  z.  tMf.  12.      ^y|^  ^  Xerxés,  &  qu'Hérodote  a  pris  la  chofè  trop  ferieufe- 

ment:  les  300  coups  de  fouet,  fiiîvant  M''  Gilles,  marquent 
autant  d'ancres  qu'on  avoit  jettéçs  dans  la  mer  pour  arrêter 
ks  navires  qiii  fervoient  à  la  con(lru(îlion  du  fécond  pont; 
&  la  paire  de  menottes  défigne  deux  chaînes  de  fer ,  qui 
ièrvoient  à  les  lier  par  les  deux  bouts  &  de  chaque  côté,  . 

On 
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On  vît  défiler  fur  ce  fécond  pont  pendant  7  jours  & 
7  nuits  1700  mille  hommes  de  pied ,  fuivant  *  Herodo- jJ^^^J^^ 
te,  â:  80  mille  hommes  de  cavalerie,  fans  compter  les  ^HifU.iM, 
chameaux  &  les  chariots  ;  '^Diodore  dç  Sicile  ne  lui  don-  \^  Bihiiùth.  uh.  u 
ne  que  800  mille  fkntaflins  ;^Ifbcrate  en  a  retranché  ^^'^-  '•    , 
100  mille  hommes  ;  ^  JElien  s  en  tient  a  ce  nombre  pour  <»  rar.  hifi,  uk.  1$. 
toutes  les  troupes  d'infanterie  &  de  cavalerie  ;  Jtiflih  &  ^*''  '• 
Orofe  y  ad/oûtent  300  mille  hommes  de  troupes  auxi- 
liaires; enfin  *  Cornélius  Nepos  fixe  rinfanterie  à  700  nnthemiftod. 
mille  hommes  ;  mais  il  augmente  Ja  cavalerie  jufques  à 
400  mille. 

Il  s  en  faut  bien  que  les  Turcs  n'ayent  fait  pafïêr  tant  de 
troupes  fur  ce  canal  dans  leurs  premières  conquêtes  ;  mais 
.;ivant  que  de  parler  de  leur  entrée  en  Europe,  il  efl  bon 
de  remarquer  que  Parmenion  eût  ordre  d'Alexandre  le 
Grand  de  faire  pafler  fà  cavalerie  &  la  plus  grande  partie  . 
de  {on  infanterie  de  Seflos  à  Abydos,  fur  160  galères  fans 
compter  les  bâtimens  de  charge.  Chalcocondyle  afïùre 
que  fous  l'Empire  d'Othoman ,  8000  Turcs  avoient  déjà 
franchi  THellefpont ,  &  pénétré  jufques  au  dtAoi  du  Da- 
nube ,  d  où  ils  furent  chaflez  par  les  Scythes ,  &  obligez 
<fe  revenir  en  Afie ,  tandis  que  les  Empereurs  de  Conf^ 
tantinople  Andronic  le  vieux  &  le  jeune  de  la  maifbh  des 
Paleologues,  ruinoient  TEmpire  par  leur  divifion  :  les  Mu- 
sulmans ne  furent  pourtant  pas  fi  bien  chaflez  deThrace, 
qu'il  n  y  en  reflat  encore  une  partie ,  &  ceux-ci  enfin  y  en 
attirèrent  un  plus  grand  nombre  fous  Solyman  fils  d*Or- 
can. 

^Suivant  Leunclave  ce  paflàge  fe  fit  à  5  mille  des  Dar-  cîw^i^^î/T* 
danelles  ;  car  il  fuppofe  que  ^  Maita  n  en  eft  éloigné  que  -^«/«^. 
de  3  milles  fur  la  côte  d'Europe,  &  il  place  à  2  milles  de  '***'^«'-  ^'^• 
Maita  le  château  de  ^  Zemenic  où  les  Turcs  abordèrent,  i.  Xie^;^^^^.,. 
Solyman  fe  promenant  un  jour  fiir  les  côtes  de  la  Phry-  cimcniicïflarf»/. 
Terne  L  MMm 
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a^am  viiugià  !•  gie  qu^il  venoit  de  fbuméttre ,  fut  fi  frappé  dt^  ruines  Je 
mUêsdêGMifoU.  j-j-oye ,  qu'il  tomba  tout  d'un  coup  dans  une  profon- 
de rêverie  :  Jufuph  Ezés  Bey  qui  étoit  un  de  fes  princi- 
paux officiers  ,  lie  pût  s  empêcher  de  lui  en  demander 
îe  jfiijet:  je  voudrois  bien ,  dit  Solyman  ,paflèr  lamerpour 
entrer  en  Grèce ,  fans  que  les  Chrétiens  en  fiiflent  aver- 
tis ;  Ezés  pour  le  fàtisfaire  fè  mit  dans  un  bateau  avec  un 
fèul  de  ks  amis ,  il  alla  à  la  découverte  &  emmena  un 
prifbnnier  Grec  :  ce  captif  qui  fè  croyoit  perdu ,  fut  bien 
traitté  &  s  engagea  de  montrer  aux  troupes  du  Prince  le 
chemin  le  plus  court  pour  entrer  en  Grèce  à  Tinfçeu  des 
Chrétiens.  On  fit  paflèr  pendant  la  nuit  7  ou  8  cens  fbidats 
d  élite ,  le  prifbnnier  les  mena  droit  au  château  de  Zeme^ 
nie,  où  Ion  ne  trouva  aucune  refiflance^carleshabitans 
étoient  occupez  à  la  moifibn ,  &  le  château  étoit  prefque 
tout  couvert  de  grands  tas  de  fumier,  qui  étoient  tout  à 
l'entrée  du  bourg.  Les  Turcs  bien  loin  de  maltraitter  les 
gens  du  païs  >  leur  firent  des  carefiès  &  des  prefèns  :  on  fe 
contenta  d'envoyer  des  prifbnniers  à  Solyman  pour  l'af^ 
fiirer  de  la  prife  de  la  place  :  quelque  temps  après  la  cava« 
lerie  s'y  rendit.  Enfin  on  attaqua  Gallipoli  qui  fut  prife 
en  1 3  57  •  Solyman  mourut  la  même  année  d'une  chute  à 
ia  chaue.  Orcan  ne  lui  flirvécut  que  de  deux  mois.Mourat 
(on  fécond  fils  lui  fucceda  ;  celui-ci  prit  Aridrinople  en 
1360  &  en  fit  la  capitale  de  fbn  empire  en  Europe,  covor 
me  Pruffe  l'étoit  en  Afie. 

J'ai  oiii  dire  fbuvent  à  Confbntinople ,  que  les  annales 
Turques  étoient  remplies  des  contes  &  des  fh-atagones 
dont  les  Turcs  fe  vantent  de  s'être  fèrvis  dans  leurs  con* 
quêtes  fur  les  Chrétiens*  En  voici  un  qui  efl  rapporté  par 
Kjifi.  Afmfiêim.    Leunclave,  &  qui  a  été  traduit  des  originaux  Turcs  :  c'cft 
■  ^'  à  propos  de  ce  Solyman  dont  on  vient  de  parier.  Ce  Prin- 

ce, à  ce  que  dit  la  chronique  Turque,  fit  palier  fiu*  l'Hellef- 
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pont  80  hommes ,  qui  s  étant  cachez  dans  les  vignes  au- 
près du  hourg,  firent  prifbnniers  au  point  du  jour  fix  vi- 
gnerons qui  alloient  à  leur  ouvrage  ;  la  nuit  fuivante  70 
de  ces  Mufulmans  fè  mirent  en  embufcade  auprès  du 
bourg,  tandis  que  les  10  autres  refterentfiir  le  grand  che- 
min avec  les  vignerons.  Cependant  quatre  de  ces  malheu- 
reux furent  égorgez  &  pendus  à  des  arbres  qui  étoient  fiir 
une  éminence  :  on  les  éventra  la  tête  en  bas  comme  des 
moutons  que  I  on  étale  à  la  boucherie  ;  il  y  en  eut  un  qui 
fiit  embroché  comme  un  cochon ,  &  Ion  obligea  ceux 
qui  reftoient  en  vie  de  le  tourner  auprès  d  un  bon  feu  pour 
le  rôtir.  Le  lendemain  comme  les  payfans  retoumoient  à  la 
campagne ,  les  Turcs  firent  encore  des  prifbnniers  ;  c  e- 
toient  de  bons  vieillards  qui  avoient  de  la  peine  à  fe  traî- 
ner,  &  qui  fiirent  très  fùrpris  quand  les  Turcs  leur  dirent 
qu'ils  étoient  Turcs ,  &  qu'ils  ne  vivoient  que  de  chair  hu- 
maine :  après  quelques  dialogues  fort  triftes  on  les  ren- 
voya, en  difantque  les  Turcs  étoient  accoutumez  à  man- 
ger de  meilleure  viande ,  &  ce  fut  à  condition  qu  on  leur 
ameneroit  de  jeunes  gens  pour  en  faire  bonne  chère.  En 
attendant  la  broche  toumoit  toujours.  Ces  vieillards  qui 
n  avoient  veu  que  10  Turcs  s'en  retournèrent  au  bourg 
plus  vite  qu'ils  n'étoient  venus,  &  commencèrent  à  jurer^ 
comme  des  çnragez  :  à  quoi  vous  amufèz-vous  canailles , 
dirent-ils  à  leurs  compatriotes  î  ne  voyez-vous  pas  ce  fpec- 
tacle  î  il  n'y  a  que  dix  Turcs  qui  rôtiffent  un  de  nos  frères , 
&  l'on  ne  nous  a  renvoyez  que  parce  que  nous  avons  la 
peau  trop  dure ,  ils  en  veulent  aux  jeunes  gens.  Le  com- 
mandant du  lieu  qui  étoitàlafieur  de  fon  âge  ordonna 
fiir  le  champ  à  toute  la  jeunefle  de  courir  à  ce  feu,  &  de 
tuer  les  Turcs  :  tout  le  monde  fort  de  la  place.  Dans  ce 
temps-là  les  70  Mufulmans  qui  étoient  ventre  à  terre  dans 
les.  broflailles,  ne  manquèrent  pas  d'entrer  &  de  fè  fàifir 
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des  portés  ]  dés  qu^s  virent  la  foule  à  une  certaine  dî(^ 
tance  :  là  populace  avançoit  toujours  fans  fe  douter  du 
ftratagên^e.  Enfin  les  Turcs  qui  faifoient  rôtir  le  Chrétien, 
au  lieu  /le  s  enfuir  bien  loin ,  Ce  mirent  à  courir  à  toutes 
jambe^  hors  la  ville  ;  quelle  folie,  difoient  les  Grecs,  ce 
font  des  enragez  qui  ont  perdu  1  efprit ,  ils  vont  fe  réfugier 
dans  nos  maifons ,  laiffons-les  palier ,  nous  les  maflacre- 
rons  tous  enfèmble  ;  néantmoins  dés  que  ces  enragez  fu- 
rent dans  le  bourg ,  ils  fermèrent  les  portes  &  montèrent 
fîir  les  murailles  avec  leurs  camarades,  &  la  plupart  des 
en^s  qui  ètoient  refiez  dans  les  maifqns.  Les  pauvres 
Grecs  furent  bien  fots  à  ce  fpeélacle  :  on  leur  fit  dire  qu  on 
ègorgeroit  tous  les  enfans,  s'ils  ne  revenoient  chez  eux; 
&  on  les  aflûra  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre.  La  popu- 
iace  concernée  rentra  ;  mais  les  perfonnes  de  diftinÂon 
ne  voulurent  le  faire ,  qu  après  que  les  Turcs  eurent  juré 
fur  TAlcoran ,  qu'ils  ne  les  dépouilleroient  pas  de  leurs 
biens.  Quoique  les  faux  fèrmens  ne  coûtent  rien  aux  fcele^ 
rats,  ils  eurent  recours  à  une  efpece  de reflridlion  mentale» 
à  laquelle  les  Grecs  ne  s  attendoient  point:  on  mit  à  mort 
les  gens  de  diflindlion ,  &  l'on  répondit  fur  les  plaintes 
qui  en  furent  faites ,  qu'on  ne  s'ètoit  precifement  obligé, 
qu'à  ne  pas  toucher  à  leurs  biens,  ce  qu'on  avoit  ob/ervé, 
&  que  l'on  promettoit  encore  d'obfèrvçr  fort  religieufè- 
ment.  Voila  comme  les  Turcs  traittcntles  Chrétiens  dans 
leurs  hifloires  :  les  Mufulmans  ne  manquent  pas  de  ces  forâ- 
tes de  diflinélions  :  Mahomet  II  après  laprife  de  Nègre- 
pont: fit  fcierle  corps  d'Erizo  gouverneur  delà  place,  di- 
fânt  qu'il  avoit  promis  d'épargner  fa  tête ,  mais  non  pas  fë& 
flancs. 

Les  Hiftoriens  Grecs  varient  fiir  toutes  ces  avantures; 
car  Ducas  prétend  que  les  Turcs  ne  paflèrent  l'Hellcf- 
pont  pour  ia  première  fois  qu'en  i^^ê  &  1357»  que  ce 
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furent  Homur  fils  d'Atin  &  Orcan  qui  ravagèrent  toute 
la  Thrace  :  l'un  étoit  le  maître  de  Smyme  &.  d'Ephefè , 
&  i  autre  de  Prude.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  eft  que  les 
Mufuimans  n'ont  infe<Slé  l'Europe  qu'environ  700  ans 
après  rétabliflèment  du  Mahometifme  en  Afie  :  car  l'Egire 
ou  l'Ere  Mahometane ,  qui  fè  prend  depuis  le  jour  que 
Mahomet  s'enfuit  de  la  Meque ,  commença  l'an  622  de 
l'Ere  Chrétienne,  &  Odioman  premier  Empereur  des 
Turcs  ne  mourut  qu'en  l'année  1328. 

Gallipoli  fiit  la  première  ville  où  ils  fc  cantonnèrent  6  a  1 1 1  »  ©  1 1. 
en  Europe  :  ia  fîtuation  de  cette  place  eft  fi  favorable  pour  ^  ^^^^^.  „7* 
pafler  en  Thrace ,  que  les  Princes  qui  ont  eu  des  veuës  fiir  K-Ai'îwpuf* 
cette  Province ,  ont  toujours  commencé  par  fè  rendre 
les  maîtres  de  cette  ville.  Elle  fiit  du  partage  des  Véni- 
tiens, après  iaprifè  de  Conftantinopiepar  les  Latins: mais 
•  Vatace  Empereur  des  Grecs,  qui  faifbit  (a  refidence  à  ^cnm.tx;Mjt^ 
Magnefie  du  mont  Sipylus,  étant  en  guerre  avec  Robert  sn^  w,  p. 

de  Courtenai  quatrième  Empereur  François , laffiegea ,  j^^.'^Sfcw^^^ 
la  prit ,  &  la  mit  à  feu  &  à  (ang  en  123^.  Les  Catalans  qui  ^- 
fe  fignalérenc  en  tant  de  rencontres  clans  la  Grèce,  fè for-  &  B^t2a°^1^ 
tifierent  à  Gallipoli  en  1306  fous  Roger  de  Flor  ^'^^^^-'^^^^'''^-^ 
Amiral  de  Sicife.  Après  la  mort  de  ce  gênerai ,  ailàffiné  à  dem  habuit  Mag- 
Conftantinople  contre  la  foi  donnée  &  le  ferment  que  ^^,,^\^^S^,^ 
l'Empereur  Andronic  avoit  feit  fiir  Tirnage  de  la  Vierge ,  ^'ft-  ^yp^»'^ 
peinte  par  Saint  Luc,  les  Efpagnolsaflbmmérent  la  plupart  u^.^f^"^^ 
des  Bourgeois  de  la  ville ,  Sl  s  y  retranchèrent  fi  bien ,  que 
Michel  Paleologue  fils  de  l'Empereur ,  fut  obligé  d  en  le- 
ver le  fiege  :  *  Remond  Montaner ,  &  les  femmes  des  Ca- 
talans dont  les  maris  étoient  à  1  armée  qui  tcnoit  la  cam-  IÎ^jT*  **  ''* 
pagne ,  s  y  défendirent  fi  genereufement  contre  Antoine 
Spinola  qui  forma  un  fécond  fiege  par  ordre  de  i'Empe- 
reur ,  que  les  Génois  furent  contraints  de  fe  retirer  :  enfei 
les  Catalans  perfuadez  qu'ils  nepourroientpas  fe  foûtenir 
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long-temps  dans  Gallipoli,  en  raferent  les  fortifications  en 
•  Duiânp  au.    a  1^07.  Ainfi  Solyman  fils  d'Orcan  en  eut  apparemment 
«  jL^.  Tmt.     bon  marché  en  *^  1 357 ,  car  la  ville  étoit  encore  démante- 
lée ,  &  rEmpereur  ^  J  ean  Paleologue  pour  fe  confbier  de 
la  prifè  «  dit  qull  n'avoit  perdu  qu'une  cmche  de  vin  &  un 
^  Stable  à  cochons ,  feifànt  fans  doute  allufion  aux  magafins 

3fc>r2».Vi^*.  de  vivres  &  aux  caves  que  **  Juftinien  y  aVoit  feit  bâtir  non 

(eulementpour  1  entretien  d  une  forte  gamifbn ,  mais  pour 
celui  àt%  troupes  qui  dévoient  garder  le  pais.  Dans  la  me- 
vi\t  vcuë  cet  Empereur,  félon  Procope  fit  revêtir  Gallipoli 
de  très-bonnes  murailles.  Bajazet  I.  connoiflant  l'impor- 
tance de  ce  pûfle  pour  pafler  de  Prufle  à  Andrinople ,  qui 
DutM     â       ^t^i^w'  ^^  ^^  temps -là  les  deux  capitales  de  l'empire 
/émê.  €^.  ^.    ^  Othoman ,  fit  réparer  Gallipoli  en  ^  1 39 1  ;  il  la  munit  d'u- 
^  ne  grofle  tour,  &  y  fit  feire  un  bon  port  pour  l'entretien 

•  ^-  *^-  j^  £^  galères.  ^  MufUf^  qui  étoit  un  de  fès  fils,  ne  man- 
qua pas  de  s'en  faifir  après  la  mort  de  Mahomet  L  afin  de 
barrer  feutrée  de  l'Europe  à  Amurat  I.  (on  neveu  &  lé- 
gitime fîicceflêur  de  l'empire  ;  mais  celui-ci  reprit  Galli- 
poli âc  Andrinople,  où  il  fit  pendre  Mufl^ha. 

Les  Génois  facilitèrent  à  Amurat  lè  pall^  du  canal; 
X  caf.  2s.  &  Z7.  g  Pucas  rapporte  que  ce  fut  fiir  les  vaifièaux  He  Jan  Ador- 

ne  Podefbt  de  Phocée  la  neuve  ;  mais  ce  Podeftat  malgré 
fà  jeurieflè  profita  de  l'occafion  en  habile  homme:  au  mi- 
lieu du  paflage  il  demanda  au  Sultan  l'exemption  du  tri- 
but que  les  Génois  payent  tous  les  ans  pour  l'alun  de  Pho- 
^lh.  s.  cée,  &  il  l'obtint ,  ^  Chalcocondyle  ne  parie  pas  de  l'alun, 

mais  il  aflùre  que  ce  tranfport  ne  fè  fit  qu'à  force  d'argent , 
*  Pmu  hià^inn.^'  Lcunclave  adjoûte  qu'Amurat  ne  donna  pas  moins 
ié$f.  99.  d'un  ducat  ou  deux  pour  chaque  fbIdaL 

Gallipoli  eA  encore  une  grande  ville  a  Tembouchure  de 
la  Propontide  ou  mer  de  Marmara  dans  un  détroit  d'en- 
viron 5  milles  de  large ,  à  2^  milles  des  Dardanelles ,  à  40 
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milles  des  ifles  de  Marmara,  &  à  12 milles  de  Conftanti- 
nople.  Gallipoli  eft  dans  une  prefque  ifle,  qui  a  deux  ports, 
l  un  au  (iid  &  I  autre  au  nord.  On  y  compte  environ  dix 
mille  Turcs ,  3500  Grecs ,  un  peu  moins  de  Juifs  :  le  Ba- 
zar ou  le  Bezeftein ,  lieu  où  I  on  vent  les  marchandifès , 
eft  une  belle  maifbn  à  plufieuf s  dômes  couverts  de  plomb, 
6i  pafle  pour  le  plus  bel  édifice  de  la  ville ,  laquelle  d'ail* 
leurs  eft  fans  murailles ,  &  défendue  feulement  par  un  mé- 
chant château  quarré ,  avec  une  vieille  tour ,  qui  fans  dou- 
te eft  celle  de  Bajazet.  On  nous  afiùra  que  les  portes  des 
Grecs  &  des  Juifs  n  avoient  qu'environ  deux  pieds  &  de- 
demi  de  haut ,  de  même  qu'en  plufieurs  villes  de  Turquie, 
où  l'on  fe  fert  de  cette  précaution ,  pour  empêcher  que 
les  Turcs  dans  leurs  débauches ,  n'entrent  à  cheval  chez 
les  Chrétiens  &  chez  les  JwB ,  où  ils  commettent  fbu« 
vent  mille  infolences. 

Voila  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  Gallipoli  fans  y  avoir 
été  ;  nous  mouillâmes  dans  un  port  à  6  milles  en  deçà, 
le  vent  du  nord  nous  y  retint  jufques  au  Samedi-Saint ,  &,  An  Potcas  Codos, 
nous  eûmes  le  chagrin  de  n'avoir  pas  relâcjié  à  Gallipoli,  J^i^' w!  atîT* 
où  nous  aurions  peut-être  trouvé  quelque  chofè  de  plus 
fingulier  :  tout  ce  qu'il  nous  fiit  pofTible  de  &ire  en  panant 
devant  la  ville ,  fiit  d'en  deffiner  une  veue  figurée ,  Se  ce 
fiitala&veur  de  labonace  qui  nous  donna  tout  le  temps 
de  la  confiderer. 

On  nous  afliiraquefîir  la  côte  d'Afîe,  vis-à-vis  ceHedc 
Gallipoli ,  il  y  avoit  un  village  appelle  Chardac  ou  Cama- 
nar ,  où  l'on  venoit  de  Smyme  pour  pailer  le  canal ,  &  pren« 
dre  la  route  de  terre  à  Gallipoli,  &  que  les  vents  n'étoienC 
pas  favorables  pour  dler  par  mer  à  Conftantinople  :  nous 
euflions  bien  voulu  faire  cette  route;  On  voit  fur  le  che^ 
min  Rodofto ,  Heraclée,  Sclivrée  &  autres  places  touchant 
lefquelles  on  pouvoit  Étire  plufieurs  obfervation$;maisn<> 
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trc  capitaine  ne  voulut  pas  relâcher  fur  les  côtes  d'Europe,' 

&  le  (ùd-oueft  qui  fe  leva ,  nous  fit  bien-tôt  découvrir  les 

ifles  de  Marmara,  à  côté  desquelles  eft  un  méchant  village 

nommé  Lartachi,  que  1  on  prend  pour  l'ancienne  ville  de 

Priape  :  le  vent  nous  fit  traverfer  la  Propontide,  &  nous 

prefenta  le  plus  beau  paî/àgè  du  monde ,  je  veux  dire  les 

ièpt  tours  &  la  côte  de  Conflantinople^qui  occupe  1  entrée 

du  Boiphore  de  Thrace,  appelle  aufli  le  canal  de  la  mer 

noire. 

CoNSTAMTt-     Conftantînople  avec  fes  faux-bourgs ,  eft  fans  contredit 

w  o  n.  1.     la  phis  grande  ville  de  l'Europe  ;  fà  fituation,du  confenic- 

^poijh.  Hifi.  Uk.  tenient  de  tous  \ts  voyageurs  &  même  àtSi  anciens  *  Hif- 

-^'  .  toriens,  eft  la  plus  agréable  &  la  plus  avantageufe  de  Tu- 

1^  '  '  nivers  :  il  femble  que  le  canal  ài^  Dardanelles  &  celui  de 

la  mer  noire ,  ayent  été  fcits  pour  lui  amener  les  richeflès 
A^%  quatre  parties  du  mpnde  :  celles  du  Mogol ,  àss  Indes , 
du  Nord  le  plus  reculé ,  de  la  Chine,  &  du  Japon  y  vien- 
nent par  la  mer  noire  :  on  y  fait  paffer  par  le  canal  de  la 
mer  blanche ,  les  marchandifès  de  l'Arabie,  de  l'Egj'pte ,  de 
l'Ethiopie,  de  la  côte  d'Afi^ique ,  des  Indes  occidentales, 
&  tout  ce  que  l'Europe  fournit  de  meilleur.  Ces  deux  ca- 
naux font  comme  les  portes  de  Confbntinople  :  \es  vents 
du  nord  &  du  fiid  qui  y  régnent  ordinairement ,  en  font 
comme  les battans: quand  le  vent  du  nord  foufie, la  porte 
^.  ,     ,    ,    ,  du  midi  eft  fèmiée ,  c'eft-à-dire  que  rien  ne  peut  entrer  du 
••w  fCy/l(I^  côté  du  midi  :  elle  s'ouvre  lorfîjue  le  vent  du  fiid  prend  le 
f  "/"^Kt*^^?  defliis ,  ainfi  fi  l'on  ne  veut  pas  appeller  ces  vents  les  battans 
tMTT^f  »f  j^if^f  des  portes  de  cette  puiilante  ville ,  il  raut  au  moins  con- 

Sï/ÎS!'/''-^*'  venir  qu'ils  en  font  les  clefs. 

M' Thevenot  veut  que  Conftantinople  foît  plus  peflt 
que  Paris,  &  qu'il  n ait  que  lo  ou  12  milles  cfe  tour.  M' 
Spon  lui  donne  quinze  milles  :  pour  moi  je  crois  que  fon 
circuit  eft  d'environ  23  milles;  &  fi  on  en  adjoûte  encore  12 

pour 
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pour  les  feux-bourgs  de  Galata ,  Caflun-Pacha ,  Pera  ^To- 
pana,  Fundukii,  il  (è  trouvera  que  la  circonférence  de  cet- 
te fuperbe  ville ,  fera  de  34  ou  de  35  milles.  Je  ne  içaurois 
être  du  (èntiment  de  ceux  qui  comptent  Scutari  au  nom- 
bre des  faux-bourgs  de  Confbntinople  parce  qu^il  n  en  efl 
fëparé  que  ^r  la  largeur  du  canal  :  mais  aufli  je  n  approu- 
ve pas  la  penfée  de  ceux  qui  retranchent  deConflantinopIc 
tous  les  fàux-bourgs  au  de-là  du  port  ;  puifîjue  même  fous 
les  premiers  Empereurs  Chrétiens ,  Galata  fàifbit  la  trei- 
zième région  de  la  ville  :  le  quartier  des  figUiers ,  qui  efl  le 
même  que  Galata ,  fait  partie  de  la  ville  félon  l'Empereur  nw^.  hx. 
Anaflafè  ;  &  Juflinien  la  placé  dans  la  nouvelle  enceinte  :  i»  u.  zvxn.  coi. 
peu  à  peu  1  on  a  joint  à  Galata  \ts  villages  voifins ,  comme  *  ^^'  ^^^' 
on  a  joint  à  Paris  le  faux-bourg  Saint  Germain ,  le  faux- 
bourg  Saint  Antoine  &  \ts  autres. 

Il  faut  donc  diflînguer  deux  parties  dans  Conflantino- 
pif,  celle  qui  efl  en  deçà  du  port,  &  celle  qui  efl  de  1  au- 
tre côté  :  la  partie  en  deçà  du  port ,  efl  l'ancienne  Byzan- 
ce,  &  Conflantinople  dont  le  plan  approche  afïèz  de  la 
figure  d  un  triangle  :  deux  de  fes  cotez  font  battus  de  la 
mer,  fçavoir  celui  du  port  qui  efl  le  plus  courbe  de  tous, 
&  celui  qui  va  de  la  pointe  du  Serrai!  aux  fèpt  tours;  le  troi- 
fiéme  efl  plus  long  que  \qs  autres,  &  fe  trouve  fur  la  terre 
ferme.  On  donne  d  ordinaire  prés  de  7  milles  à  chacun 
des  deux  premiers,  &  9  milles  à  celui-ci  :  le  premier  angle 
de  cette  ville  efl  aux  fèpt  tours,  le  deuxième  à  la  pointe  du 
Serrail,  &le  troifiémeà  la  Mofquée  d'Ejoub  vers  les  eaux 
douces. 

Les  murailles  de  Confbntinople  font  afïez  bonnes , 
celles  du  côté  déferre  font  une  double  enceinte  d  envi- 
ron 20 pieds  de  diflance  lune  de  1  autre ,  &  font  munies 
d  un  fbfïe  à  fond  de  cuve  d  en viron  2  ^  pieds  de  large  : 
la  muraille  extérieure  haute  d  environ  2  toifès ,  efl  défen- 
Tome  L  .NNn 
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due  par  2^0  tours  aflez  ;  bailes  la  muraille  intérieure 
a  plus  de  20  pieds  de  hauteur,  ôcfcs  tours  qui  répon- 
dent à  celles  de  1  extérieure,  font  d'une  aflez  belle  propor- 
tion ;  les  crenaux ,  les  courtines ,  les  emhraftires  font  bien 
entendues ,  mais  nous  n  y  vîmes  point  d  artillerie  :  on  y 
a  employé  prefque  par  tout  de  la  pierre  de  4tlle ,  en  cer- 
tains endroits  ce  n  eft  que  de  la  maçonnerie  entremêlée 
de  briques  :  nous  comptâmes  cinq  portes,  ce  me  femble, 
de  ce  côté-là  :  on  pourroit  le  fortifier  aifement,  car  le  tcr^ 
rain  eft  en  talus  bien  loin  de  dominer  la  ville. 

Les  murailles  depuis  les  fèpt  tours  jufquesau  Serrail,& 
celles  qui  font  le  long  du  port  paroiflent  plus  négligées ,  6c. 
I  on  n  en  fçauroit  Élire  le  tour  à  caufe  que  plufieurs  avan- 
.cent  jufques  fur  leau  :  il  n  y  a  point  dequay ,  on  y  voit  mê- 
me des  maifons  adofTées  aux  murs  de  la  ville ,  for  tout  du 
côté  du  port  ;  les  tours  de  ces  deux  cotez  font  efpacées 
aflez  également;  mais  elles  ont  été  fouvent  maltraittées 
par  les  tempêtes  &  relevées  en  difFerens  temps  par  les  Em- 
pereurs Grecs  Théophile ,  Michel ,  Bafile ,  Conftantin 
Porphyrogenete ,  Manuel  Comnéne ,  Jean  Paleologue  : 
comme  on  en  peut  juger  par  les  inforiptions  qui  font  fur 
les  fèpt  tours  &  for  quelques  morceaux  des  murailles. 
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Dâ  Jean  Paleologue 
Empereur  en  Jefus-Chrijt 


Les  fuivantes  fo  trouvent  en  venant  àss  fept  tours  au 
Serrail. 
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nASI  PnMAIOIS  METAS  AESnOTHS  ETE!- 
PE  PflMANOS  NEON  HANMEriSTON  TON- 
AE   nTPrON  EK  BA0PfiN. 

Rûtnaniis  l'illujlre  Empereur  de  tous  les  Grecs ,  a  relevé 
dés  lesfondcmens  cette  nouvelle  &  grande  Tour. 

nrPrOS  BA2IAEIOT  KAI  KON2TANTINOT 
niSTftN  EN  Xfï  ATTOKPATaPilN  ET2E- 
BEI2  BA2IAEI2  PAMEAN. 

Tour  de  Bafile  &  de  Conjlamîn ,  fidelles  Empereurs  en 
' Jefus'-Chrijl  y  pieux  Rois  des  Romains. 

nrpros  ©eo«iaot  en 
KPisra  AÏTOKPATOP02. 

Tour  de  Théophile  Empereur  en  Jejiis-Chrjfi, 

nrpros  ©EO*iAOT  KAI  Sii- 

XAHA  niSTflN  EN  XÏl 
ATTOKPATOPÛN.. 

Tour  de  Théophile  &  de  Mkhel,fideUes  Ett^emtrse» 
JefusChri^. 

ANEKAINI20H  EHI  BASIAEIOT  KAI  KONS- 
TANTINOT  TflN  nOP*TPOrENNHTiiN  *  I- 
AOKPISTiiN  2EBA2TÛN  AESnOTilN-  EN 
ETE     K.*.K^A. 

Tour  reîiouveUée  fous  Bafile  ifConfiantin  Porpkyrogenete 
Serviteurs  i&  Jefiis^hnfl,  auffj/les  Empereurs  en  l'année. .... 

NNnij 
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anekainizeh  edi  manotha  tot  *i- 

AOXPÎ  BA2IAEI02    PilMEIOT   TIOT  EN 

KAI    ATT0KPAT0P02   POMAIÛN  TOT   KOM- 
NHNOT  EN  ETEI  *XOBMB. 

Tour  renouvellée  fous  Manuel  fervitewr  de^  Jejùs-Cknjl , 

Empereur  Romain  jils &  de  i  Empereur  Romain  Corn- 

nine  en  l'année 

ON  TH2  0AAAS2H2  ePATSMOS  MAKPQ 
KPONa  KATùONI  nOAAH  KAI  2»OAPfl  PHT- 
NTMENON  nESEIN  KATENATKASE  nTPTON 
£K  BA0PnK  BA2IAEI02  EFEIPE  ET2EBH2 
A  NAS. 

Cette  Tour  que  lesfecoujfes  de  la  met  avoient  mife  h  bas 
par  fes  flots  violens  &  réitère^  pendant  long-temps ,  a  été  rt- 
levée  depuis  lesfondemens  par  le  pieux  Roy  Bajïle. 

Il  y  a  fept  portes  depuis  la  pointe  du  Serrail  ju/ques  aux 
ftpt  tours ,  cinq  du  côté  de  terre,  &  onze  fiir  le  port, mais 
par  quelque  porte  que  Ton  entre  il  faut  prefîjue  toujours 
monter  ;  6l  Conftantin  qui  avoit  deflèin  de  rendre  ConP 
tantinople  fèmblable  à  Rome,  ne  pouypit  pas  trouver  de 
terrain  plus  élevé  en  collines -.cette  ville  eft  bien  fatigante 
pour  les  gens  de  pied ,  &  les  perfpnnes  de  diflincflion  n  y 
fçauroient  aller  qu  a  cheval.  Avant  que  d  entrer  dans  cet- 
te ville ,  il  faut  encore  une  fois  en  admirer  les  dehors ,  c  eft 
la  choie  du  monde  la  plus  agréable  à  voir,  que  de  décou- 
vrir d'un  coup  d^œii  toutes  les  maifbns  de  la  plus  grande 
ville  de  TEurope ,  dont  les  couverts ,  les  terraâes ,  les  bal- 
cons ,  &  les  jardins  forment  plufieurs  amphithéâtres  rele- 
vez par  àes  Bezefteins,  des  Caravan -Serai,  de  Serrâils,& 
fur  tout  par  des  Mofquées  ou  Eglifes  pour  m  expliquer  en 
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François ,  auxquelles  nous  n'avons  rien  en  France  que  1  on 
puifle  comparer.  Ces  mofijuées  qui  font  des  bâtimens  ef- 
froyables par  leurs  maflès,  ne  iaiffent  rien  voir  que  de  beau» 
car  on  ne  peut  pas  découvrir  de  fi  loin  les  défauts  &  la  bi- 
zarrerie de  larchitecflure  des  Turcs:  au  contraire  leurs  prin- 
cipaux dômes ,  qui  font  accompagnez  d'autres  petits  dô- 
mes, les  uns  &  les  autres  couverts  de  plomb  ou  dorez  ; 
leurs  clochers ,  s'il  m  eft  permis  d  ufer  de  ce  terme  pour 
exprimer  des  tours  menues,  mais  très  élevées,  où  le  croit- 
iànt  eft  arboré  :  tout  cela  forme  un  ipecflacle  qui  enchante 
ceux  qui  fe  trouvent  à  l'entrée  du  canal  de  la  mer  Noire  ; 
ce  canal  même  frappe  avec  admiration ,  car.Fanari-kiolc, 
Chalcedoine ,  Scutari ,  &  les  canipagnes  qui.  font  aux  en- 
virons, amufent  agréablement  la  vcuë  qu'on  détourne  (iir 
la  droite  quand  on  ne  peut  plus  foûtenir  leclat  de  Con- 
ftantinople. 

J'avoue  cependant,  que  les  objets  que  nous  avions  veus 
de  notre  vaifleau,  nous  parurent  tout  à  fait  difFerens,  quand 
nous  les  comparâmes  avec  ceux  qui  fe  prefontérent  à  nous 
lorfque  nous  eûmes  mis  pied  à  terre.  Je  ne  fçai  û  ce  fu- 
rent le  oignons  que  Ion  vend  aux  coins  des  rues,  qui  ré- 
veillèrent en  nous  l'idée  de  ces  fameux  temples  des  Egyp- 
tiens, dont  les  dehors  éblouiffoient,  mais  je  ne  pus  m'em- 
pêcher  de  comparer  Conftantinople  avec  ces  fuperbes  édir 
difices ,  dans  lefquels  on  ne  trouvoit  que  des  crocodiles , 
des  rats,  des  poireaux,  des  oignons,  que  ces  idolâtres  re- 
gardoient  comme  leurs  divinitez.  Les  maifons  de  Galata 
où  nous  débarquâmes  font  baifos,  bâties  la  plupart  de  bots 
'&  de  boue,  ainfi  le  feu  en  confomme  des  milliers  en  un 
jour  :  les  foidats  dans  le  deftein  de  piller ,  ou  les  Turcs  en 
fumant  dans  leurs  lits,  y  mettent  quelquefois  le  feu  :  on  fè 
confoleroit  (i  l'on  n'y  perdoit  que  la  maifon ,  car  on  y  bâ* 
tit  à  fort  bon  marché ,  &  les  côtes  de  la  mer  Noire  font 
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capables  Je  fournir  du  bois  pour  rebâtir  tous  fesans  Con- 
flantinople  s'il  étoit  neceflaire  :  mais  la  plupart  des  familles 
font  entièrement  ruinées  dans  ces  incendies ,  par  la  perte 
de  leurs  marchandifes.  C  eft  peu  de  chofo  quand  on  ne 
parle  que  de  2  ou  3  mille  maifons  brûlées:  on  a  fouvent  le 
chagrin  de  voir  abbatre  &  piller  la  fienne ,  quoique  le  feu 
n  en  foit  qu  a  200  pas,  fur  tout  quand  le  nord-eft  que  les 
c«a-fcL  Turcs  appellent  le  vent  noir  efl  en  furie  :  oti  n'a  pas  trouvé 

d  autre  remède  pour  f  empêcher  de  dévorer  toute  la  ville, 
que  de  Élire  de  grands  abbatis ,  autrement  rinctndie  de- 
viendroit  générale.  Les  marchands  étrangers  fe  font  avi- 
fez  fort  fàgement  depuis  quelques  années ,  de  Êiire  bâtir  à 
Galata  àt^  magafms  trés-folides  de  pierre  de  taille ,  ifolez, 
&  qui  ne  reçoivent  le  jour  que  par  à!t%  fenêtres  abfolument 
necefïaires,dont  les  volets  auffi  bien  que  les  portes  font  gar^ 
nies  de  tôle. 

La  pefle  &  les  Levenris  font  après  le  feu ,  les  dieux 
fléaux  de  Conflantinople:  il  eft  vrai  que  les  Turcs  font  in- 
dignes de  vivre ,  ils  voyent  mourir  tranquillement  jufques 
à  cinq  ou  fk  cens  perfonnes  par  jour  de  cette  cruelle  m^ 
ladie ,  fans  prendre  aucunes  mefùres  pour  Téviter  ou  poui 
ia  combattre ,  &  ne  commencent  leurs  proceflions  que 
lorfque  le  mal  en  emporte  environ  douze  cens  par  jour; 
les  hardes  àts  peftifèrez  fè  vendent  avec  autant  de  £icilité 
que  celles  des  perfonnes  mortes  de  vieillefïè  ou  de  mort 
violente.  Nous  nous  étions  bien  précautionnez  r  nous 
avions  fait  en  partant  de  Marfoiile  proviiion  de  pierres  à 
cautère,  &  certainement  fi  le  moindre  bubon  eût  paru  fitf 
notre  corps ,  nous  n  cuffions  pas  manqué  de  le  cerner  avec 
une  lancette ,  de  lefcarifier  cSc  de  le  couvrir  cfe  cette  pier- 
xe  pelée ,  afin  de  confùmer  au  plutôt  une  partie  où  it 
femble  que  fe  décharge  la  plus  grande  force  du  poifon; 
tandis  que  d  ailleurs  nous  eufiions  mis  en  ufàge  la  the^ 
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riaque^  rorvîetan ,  les  gouttes  d'Angleterre  &,  les  autres  re- 
mèdes cordiaux  &  fpiritueux,  dont  nous  avions  des  boë* 
tes  pleines,  II  faut  que  le  tartre  emetique  précède  i  ufage 
de  ces  remèdes,  &  qu  on  le  réitère  fuivant  le  befoîn,  fans 
différer  de  le  donner  dés  le  moment  que  la  tête  eft  me- 
nacée ,  ou  qu  on  fent  la  moindre  naufee. 

Pour  les  Leventis  qui  font  des  fbldats  de  galères  qui 
courent  fur  les  gens  le  coutelas  à  la  main ,  en  faifant  des 
grimaces  à  faire  peur  à  ceux  qui  ne  les  connoiflent  pas  : 
il  y  a  quelques  années  que  le  Caimacan  ou  gouver- 
neur de  la  ville,  à  la  fbllicitation  des  Ambafladeurs,  a  per- 
mis aux  étrangers  de  fe  défendre  contre  eux,  6c  Ion  a 
mis  ces  canailles  à  la  raifbn,  à  coups  depée  &  de  piflo- 
lets.  Quoique  les  plus  braves  Mufulmans  nous  traittent  de 
mal-adroitS;,  qui  ne  fçavons  pas  manier  les  armes  noble- 
ment ni  de  bonne  grâce,  ils  ne  laiflènt  pas  de  fuir  devant  la 
pointe  de  nos  épées*  Ces  chiens  de  Chrétiens,  difcnt-ils,/7^r- 
çent  U  ventre  tout  èruf^uement  Jans  donner  le  temps  de  fe 
défendre:  nos  épées  portent  leur  coup  fur  k  champ,  au 
lieu  qu'il  faut  faire  deux  môuv«nens  pour  fàbrer.  Dés  que 
i  on  apperçoit  dans  les  rues  de  Conftantinople  des  gens 
qui  viennent  à  vous  en  camifble  &  en  calçon,  les  jambes 
nues ,  1  efcaipin  aux  pieds ,  &  le  poignard  à  la  main,  il  faut 
tirer  fbn  épée  du  fourreau  ;  quelques-uns  même  ont  la 
précaution  de  la  porter  nuë  fous  le  juflc  au  corps  ;  fi  Ion 
efl  en  vefte ,  il  ne  faut  par  marcher  fans  piflolets  de  poche 
«bien  chargez  &  bien  amorcez ,  ou  au  moins  il  Êiut  faire 
femblant  d  en  tirer  de  la  poche.  Un  marchand  François 
arrêta  un  jour  deux  Levantis  avec  une  grofïe  &  longue 
écrîtoire  de  chagrin ,  qu'ils  prirent  pour  quelque  arme  à 
feu  :  ils  s'imaginent  qu'il  y  a  des  lames  cachées  dans  tou- 
tes nos  canes,  &  prennent  leurs  mefiires  fuivant  la  conte- 
nance que  l'on  tait  :  pour  éviter  leurs  infiiltes,  on  fe  fait 
efcorter  par  des  Janiffaires. 


47*  V  O  T  A  G  E 

M*"  le  Marquis  de  Ferriol  nous  en  donna  quelques-uns 
de  fâ  garde  pour  nous  accompagner  ;  il  nous  fit  loger  dans 
le  Château  Gaillard ,  qui  eftun  quartier  du  Palais  de  Fran- 
ce qu  il  nous  avoit  deftiné  :  ce  Palais  nous  parut  un  lieu  en- 
chanté ,  car  la  mifere  de  l'Archipel ,  d  où  nous  venions , 
nous  avoit  donné  une  idée  fort  dé/àvantageuie  du  refte  de 
ia  Turquie.  Le  Palais  de  France  e(l  la  maifbn  de  Conftan- 
tinople  la  plus  logeable  &.  la  mieux  entendue  pour  des 
per(bnnes  élevées  en  Europe  :  il  fiit  bâti  par  ordre  d'Hen- 
ry IV.  dans  le  temps  que  M'^de  Brèves  étoit  Ambafladeur; 
mais  on  y  a  fait  de  beaux  appartemens  fous  M' de  Noin- 
tel  :  les  honnêtes  gens  y  font  reçus  avec  toute  forte  d'agré- 
mens.  Hors  de  ce  palais ,  quatid  on  iroit  jufques  au  fond 
du  Japon, on  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  de  faire  bonne  chè- 
re :  on  eft  fervi  chez  M' l'Ambaflàdeur ,  comme  dans  les 
meilleures  tables  de  Paris:  au  lieu  de  vaiflelle  de  cuivre  éta- 
mé  dont  on  fo  fort  même  dans  le  Serrail  du  grand  Sei- 
gneur ,  on  ne  voit  chez  fon  Excellence  que  des  piles  d'af- 
fiettes  d'argent,  &  des  buffets  chargez  de  baffîns,  d'aiguie- 
res,  de  foucoupes,  de  vafes,  de  flacons^le  la  même  matiè- 
re ;  la  magnificence  &  les  manières  polies  Se  engageantes 
du  maître,  y  attirent  toutes  les  nations  du  monde.  On  ne 
peut  trop  admirer  avec  quelle  fermeté  M^  le  Marquis  de 
Ferriol  foûtient  la  grandeur  du  nom  François ,  dans  une 
Cour  où  l'on  eft  expofé  tous  les  jours  aux  caprices  des 
nouveaux  miniftres. 

Tandis  qu'on  travailloit  à  nos  habits  à  la  Turque ,  noutf 
courions  par  tout  pour  voir  les  beautez  de  la  ville ,  vêtus  à 
la  Françoifo,  l'épée  au  côté^  la  perraque  poudrée,  &  le 
chapeau  retroufle, quoique  rlto  ne  choque  plus  les  Mufol- 
mans,fur  tout  ceux  qui  font  iXh  peu  avant  dans  la  terré  fer- 
me. On  a  mis  for  un  autre  pied  ceux  de  Conftantinople  Si 
de  Smyrne ,  ils  fe  font  faits  à  nos  manières  à  force  de  nous 
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voir  dans  notre  équipage  ordinaire  :  nous  n'euffions  fciit 
aucune  difficulté  d'aller  dans  les  rues  fans  JaniiTaires,  û  M' 
FAmbafladeur,  par  une  diftin<5lion  qu  il  accorda  à  notre 
qualité  demployçzpar  Sa  Majefté,  neût  ordonné  qu'ils 
nous  accompagnaflent  par  tout. 

Les  rues  de  Conflantinople  font  très  mal  pavées,  quel- 
ques-unes même  ne  le  font  point  du  tout,  la  feule  rue  qui 
va  du  Serrail  à  la  porte  d'Andrinople  eft  pratiquable,les  au- 
tres font  ferrées ,  obfcures ,  profondes ,  &  reflemblent  pres- 
que à  des  coupe-gorges  :  on  ne  laiflè  pas  d  y  trouver  de 
temps  en  temps  de  bons  édifices,  des  bains,  des  bazars  & 
quelques  maifons  de  grands  Seigneurs ,  bâties  à  chaux  Se  à 
fable  avec  des  encoigneures  de  pierre  dé  taille,  &  dont  les 
appartemens  ont  des  enfilades  afiez  bien  entendues. 

La  ville  nous  pamt  mieux  peuplée  qu'on  ne  dit  ;  quoi- 
que les  maifons  n'ayent  que  deux  étages ,  elles  font  toutes 
occupées  &  bien  remplies.  Après  y  avoir  fait  attention , 
je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  autant  de  monde  à  Conftan* 
tinople  qu'à  Paris  ;  on  voit  peu  de  Turques  dans  les  rues , 
elles  fè  tiennent  dans  leurs  appartemens,  fans  fe  trop  em- 
barrafler  de  ce  qui  fe  paflè  dans  le  refle  du  monde,  excepte 
certaines'femmes  de  Pachas  abfèns ,  lefquelles  ne  haiflent 
pas  les  étrangers  ;  mais  leurs  intrigues  ne  font  pas  fans  dan- 
ger, &  la  craauté  fûccede  quelquefois  à  la  tendrefïè.  Les 
maris  pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  fortir ,  leur  ont  per- 
fiiadé  qu'il  n'y  avoit  point  de  paradis  pour  les  femmes,  ou 
du  moins  que  pour  y  aller,  fuppofé  qu'il  y  en  eût  un,  il 
n'étoit  pas  neceffaire  de  prier  hors  de  chez  foi.  Pour  les 
retenir  agréablement  dans  leurs  maifons,  ils  y  font  bâdr 
des  bains,  &  les  amufent  avec  du  caffé  :  mais  cette  précau- 
tion efl  fouvent  inutile  ;  on  y  introduit  de  beaux  garçons 
traveffis  en  fommes  efclaves,  qui  portent  des  nippes  &  des 
bijoux  à  vendre.  Les  Juives  ne  manquent  pas  d'adrefic 
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pour  favoriièr  ies  belles  paflions ,  néanmoins  les  intrigues 
y  font  plus  rares  que  parmi  nous ,  &  la  plupart  des  dames 
Turques  font  obligées  de  refter  chez  elles,&de  s  y  occuper 
à  broder,  faute  de  pouvoir  faire  mieux.  Les  Gréques,  les 
Juives ,  les  Arméniennes  ont  plus  de  liberté,  mais  elles  ne 
fortent  pas  aufli  fouvent  que  nos  femmes,  parce  que  les  ef^ 
claves  font  toutes  les  affaires  du  dehors,  comme  d'aller  au 
marché  &  en  commiffion.  Paris  paroîtroit  beaucoup  moins 
peuplé,  û  Ton  ne  rencontroit  pas  toute  la  |oumée  dans  les 
/uës  des  femmes  de  toute  forte  d  agc  &  de  condition. 

Plufieurs  chofes  ont  contribué  à  mieux  peupler  Coni^ 
tantinopleqiie  les  autres  villes  de  Turquie;  le  négoce  Se  les 
profits  qu'il  efl  aifë  dy  faire  ;  1  efperance  de  s'avancer  dans 
une  Cmir ,  où  il  n  y  a  point  de  gens  de  qualité,  &  où  par 
cbnfequent  il  efl  aflcz  naturel  de  fc  flatter  qu'on  s'y  élèvera 
par  fon  mérite  &  par  fon  argent;  la  mifere  que  l'on  foufire 
dans  les  Provinces  où  les  Pachas  ont  toâfours  exercé  de 
grandes  cruautez;  enfin  ce  prodigieux  trafic  d'efclaves  qui 
s'y  i^t  inceflamment:  ces  derniers  s'y  multiplient  par  le 
mariage ,  &  fournifient  un  grand  nombre  d'habitans  à  la 
ville.  Il  fèmble  qu'on  ait  afFecflé  de  tout  temps  d'anfener 
à  Conflàntinople  de  puifl^tes  colonies ,  je  ne  parle  pas 
des  familles  Romaines  que  Conflantin  engagea  de  s'y  éta- 
blir ;  Glycas  afiure  que  cet  Empereur  ayant  donné  aux 
Sénateurs  qui  l'avoient  fiiivi ,  le  commandement  de  fes 
armées  de  Perfe,  il  retint  leurs  anneaux  qu'il  envoya  à  leurs 
femmes,  pour  les  obliger  de  quitter  Rome ,  de  venir  join- 
dre leur  maris^,  &  de  s'attacher  à  fa  Cour.  Mahomet  IL 
ayant  pris  Amafhîs  appartenant  aux  Génois  fîu:  les  cotes 
de  la  mer  Noire ,  en  fit  paâer  prefque  tous  les  habitans  à 
Conflàntinople  l'an  146Q  :  en  15 14.  Selim  s'étant  rendu 
le  maitrrdeTauris  en  Pecfè,  en  amena  tous  les  ouvriers: 
Barberouâè  y  fiiifoit  fouvent  conduire  fes  peintes  de  TAr* 
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chipel  dont  H  avoit  fournis  les  iifcs:  en  1537  H  y  fit paucr 
16000  prifonniers  de  Corfou:  dans  les  dernières  guares 
d'Hongrie  combien  n  y  at-on  pas  amené  de  gens  de  tout 

ftxe! 

\jcs  premières  promenades  que  ies  Etrangers  font  dans 
Confiantinople ,  font  ordinairement  deftinées  à  ia  vifite 
des  Mofquécs  Royales  :  ii  y  en  a  fèpt  qui  portent  ce  nom. 
Ces  bâtimens  très-beaux  dans  leur  genre ,  font  tout  à  fait 
finis ,  Se  par^tement  bien  entretenus ,  au  lieu  qu  en  Fran- 
ce nous  n'avons  prefque  point  d'Egliiè  achevée  :  fi  la  nef 
eft  eftimée  par  iagraiuleur  &  par  la  beauté  de  fon  cintre , 
ie  chœur  eft  impartit  ;  fi  ces  deux  parties  font  finies ,  le 
fi-ontifpice  n  eft  pas  commence  ;  la  plupart  de  nos  £gli(e$ 
fiir  tout  dans  Paris,  font  entourées  de  bâdmens  profimes» 
on  loge  des  familles  entières  entre  les  arboutans ,  on  pro«« 
fite  du  moindre  auvent  pour  y  drefier  des  boutiques  ;  ces 
Eglifcs  n'ont  fouvent  ni  place  ni  avenue.  Les  mofquées 
de  Conflantinople  au  contraire  font  ifolées  &  renfermées 
dans  des  cours  fpacieufès ,  plantées  de  beaux  arbres ,  or*- 
liées  de  belles  fontaines  :  on  ne  fbuffre  point  de  chiens 
dans  les  moiquées ,  perfonne  n  y  cauic  &  n  y  commet 
d'irrévérence,  elles  font  bien  rentées  &  beaucoup  plus  ri- 
ches que  nos  églifes  :  quoique  farchitciflure  n'en  foit  pas 
comparable  à  ia  notre ,  elles  ne  laiflènt  pas  de  fiapper  par 
leur  grandeur  &  par  leur  folidité.  On  exécute  bien  les  dô* 
mes  dans  tout  le  Levant ,  ceux  des  mofquées  font  d'une 
)ufte  propcHtion  A  acc<»npagnez  d'autres  petits  dômes  qui 
les  font  paroître  bien  nourris  &.  point  du  tout  élancez  ;  ii 
nen  eft  pas  de  même  de  leurs  minarets ,  qui  font  des  aiguil- 
les auffi  hautes  que  nos  clochers  &  auffi  menues  pour  ainfi 
dire  que  des  quilles  ;  ces  minarets  fervent  d  un  grand  or-^ 
nement  aux  mc^quées  &  aux  villes  :  cependant  quoique 
nous  n'ayons  pas  d'ouvrage  fi  hardi  parmi  nous ,  nos  yeux 
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font  faits  à  nos  clochers ,  &  nos  oreilles  au  ion  de  nos  clo- 
ches y  qui  font  plus  harmonieufès  que  les  chanfbns  des 
Muefins,  c  eft  ainfi  qu'on  appelle  ceux  qui  annoncent  en 
chantant  du  haut  âits  minarets ,  les  heures  ài^  prières. 

Sainte  Sophie  eft  la  plus  parfaite  de  ces  mo(quées  ;  (a 
fituation  eft  avantageufe ,  car  elle  iè  trouve  dans  un  des 
plus  beaux  endroits  de  Conftantinople  fur  le  haut  de  l'an- 
cienne ville  de  Byzance  &  de  la  colline  qui  vient  fondre 
dans  la  mer  par  la  pointe  du  Serrail  :  cette  Eglifè  qui  eft 
fans  doute  le  plus  bel  édifice  du  monde  »  après  Saint  Pier- 
re de  Rome»  paroît  furieufement  lourde  en  dehors,  & 
ne  montre  rieii  {de  fort  magnifique ,  le  plan  en  eft  prefque 
quarré,  &  le  dôme  qui  eft  la  feule  pièce  de  remarque» 
s'appuye  en  dehors  fiir  quatre  arboutans  qui  font  effroya- 
bles par  leur  maflè  :  ce  font  des  efpeces  de  tours  très  maf^ 
fives ,  qu  on  a  été  obligé  de  faire  après  coup  pour  fbûte- 
tenir  ce  grand  corps  de  bâtiment  &  le  rendre  inébranla- 
ble ,  dans  un  pays  où  les  tremblemens  de  terre  renverient 
fbuvent  des  villes  entières. 

Le  frontifpice  na  rien  de  fùperbe,  ni  qui  r^)onde  à 
ridée  qu'on  a  de  fàinte  Sophie  :  on  entre  d'abord  dans  un 
portique  d'environ  fix  toifès  de  large  »  qui  a  fervi  de  vefli- 
bule  dans  le  temps  àt^  Empereurs  Grecs  ;  ce  portique 
communique  à  l'Êglife  par  neuf  portes  de  marbre  dont 
les  batans  de  bronze  relevez  de  bas  reliefs»  font  d'une  gran- 
de magnificence  ;  on  voit  encore  fur  celles  du  milieu  quel- 
ques figures  à  la  Mofàïque,  &  même  quelques  peintures; 
le  veftibule  eft  joint  à  un  autre  qui  lui  eft  parallèle ,  mais 
qui  n'a  que  cinq  portes  de  bronze  fans  bas-reliefs  ;  les  ba- 
tans étoient  feulement  chargez  de  croix  »  dont  les  Turcs 
n'ont  laiffê  que  les  poteaux  :  om  n'entre  pas  de  front  dans 
ces  deux  veflibules  »  mais  feulement  par  des  portes  ouver- 
tes fur  les  cotez  »  &  fuivant  les  règles  de  i'Eglifè  Gréque» 
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ils  étoient  neccflàires  pour  faire  placer  ceux  que  1  on  ait- 
tinguoit,  ou  par  les  (acremens  qu'ils  dévoient  recevoir, 
ou  par  des  pénitences  publiques  qu'ils  dévoient  fiibin  Les 
Turcs  ont  bâti  un  grand  cloître  parallèle  à  ces  veftibules , 
pour  loger  les  officiers  de  la  mofquée. 

•  Un  dôme  d'une  ftru<îlure  admirable  tient  lieu  dé  •  ''''•***  ts^i  ^•>^ 
nef;  au  pied  de  ce  dôme  règne  une  colonnade  qui  porte  hcmlrphcriLi ,' 
une  galerie  de  cinq  toiifès  de  largeur,  dont  la  voûte  eft  ^"^j^^  j.. 
très  belle.  Dans  lefpace  qui  eft  entre  les  colonnes,  le  pa-  .ricr . iy#/>r*. u» 
rapet  eft  orné  de  croix  en  bas-relief,  que  les  Turcs  ont  ^^^ 
fort  maltraittées ,  quelques-uns  i  appellent  la  galerie  de 
Conftantin  ;  elle  étoit  deftinée  autrefois  pour  les  femmes. 
A  la  naiflance  &  fiir  la  corniche  du  dôme  règne  une  autre 
petite  galerie,  ou  plutôt  une  baluftrade  qui  n  a  de  largeur 
qu  autant  qu'il  en  faut  pour  laiftèr  paflèr  une  perfbnne ,  & 
i  on  en  a  pratiqué  une  autre  par  deflus  celle-ci  :  ces  baluf^ 
trades  font  un  effet  merveilleux  dans  le  temps  du  Rame- 
zan ,  car  elles  font  toutes  garnies  de  lampes.  A  peine  les 
colonnes  de  ce  dôme  ont-elles  darenflement  ,&  leurs  cha- 
pitaux  nous  pamrent  d'un  ordre  fmgulier ,  moins  beau 
pourtant  que  ceux  qu  on  obfèrve  pour  les  nôtres  :  le  dô- 
me a  18  toifès  dans  œuvre.  Si  s'appuye  fur  quatre  ^os 
piliers  d'environ  huit  toifès  d'épaifibur,  la  voûte  paroît 
une  demi  iphére  parfaite ,  éclairée  par  24  fenêtres  dîfpo- 
fées  dans  la  circonférence. 

De  la  partie  orientale  de  ce  dôme ,  on  pafle  tout  de  •  ^*f/>^«  q^  ^fi 
plein  pied  dans  le  demi-dôme  qui  termine  l'édifice.  *  Ce  S^  ^, ,  f^n^ 
dôme  ou  coquille  étoit  le  faniîluaire  des  Chrétiens ,  &  le  t'^^^,^^,»^x?»> 
maître  autel  y  étoit  placé  :  Mahomet  IL  s'étant  rendu  le  *  "'  ''*'*^*^" 
maître  de  la  ville,  s  y  afïit  les  pieds  croifèz  à  la  manière 
des  Turcs ,  il  y  fit  fà  prière ,  le  fit  razer ,  &  fit  attacher  à  un 
des  pilliers  où  étoit  le  thrône  du  patriarche ,  une  belle 
pièce  d'étoffe  relevée  en  broderie  de  chiffres ,  &  de  ca- 
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ra(5leres  Arabes ,  qui  avoit  fervi  de  pordere  à  h  moiquée 
de  ia  M éque.  Voila  quelle  fut  la  dédicace  de  Sainte  So- 
phie. On  ne  trouve  à  pre&nt  dans  ce  ian<5luâire ,  que  la 
^  niche  où  Ion  met  TAlcoran  :  die  regarde  ia  Méque,  & 
les  Mufulmans  fè  tournent  toujours  de  ce  côté-ià»  quand 
ils  font  leurs  prières  ;  la  chaize  du  Moufti  n'eft  pas  loin  de 
Jà,  elle  eft  élevée  de  plufîeurs  marches  «  &  à  côté  il  y  a 
une  e/pece  de  tribime^  où  fe  mettent  ies  officiers  defH* 
nez  pour  reciter  certaines  prières* 

Cette  Mofquée  bâtie  en  croix  Gréque ,  c'eft-à-dîre  ra- 
courcie  Si  prefque  quarrée»  a  dans  œuvre  42  toîies  de 
long,  fur  38  toifès  de  large  :1e  dôme  occupe  presque  tout 
*  ce  quarré.  On  ma affuré  qu on  y comptok  juéqaes à  107 
colonnes  de  difFerens  marbres ,  de  porphyre  ou  de  gra- 
nit d'Egypte ,  car  nous  n'eûmes  pas  le  temps  de  les  comp* 
ter.  Tout  le  dôme  eft  revêtu  on  pavé  de  plufieurs  fortes 
de  marbre  :  les  incruftations  de  la  galerie  font  des  mo- 
fàîques  faites  la  plupart  avec  des  dez  de  verre  qui  fe  déta- 
chent tous  les  jours  de  leur  ciment ,  mais  leur  couleur  eft 
^^Ù!f!r^^  inaltenJ)le:  ces  dez  de  verre  font  de  véritables  doublets  ^ 
nS  ^ftm^j-mm.    czT  la  feuiUc  coloréc  de  différente  manière ,  eft  couverte 
c!^M  ^'^'^*  d'une  pièce  de  verre  fort  mince  collée  par  dtffus ,  il  n  y 

a  que  Teau  bouillante  qui  la  puifle  détacher  :  c'eft  un  fe-- 
cret  connu  &  que  Ion  pourroit  mettre  en  pratique  fi  les 
mofàiques  revenoient  à  la  mode  parmi  nous.  Quoique 
l'application  de  ces  deux  pièces  de  verre  qui  renferment 
la  lame  colorée  fbit  vetilieufè ,  elle  prouve  que  1  uiveniion 
des  doublets  n'eft  pas  nouvelle.  Les  Turcs  ont  détruit  le 
nez  Si  les  yeux  des  figures  que  Ton  y  avoit  rqirefentées, 
auffi-bien  que  le  vi&ge  des  quatre  chérubins  placez  aux 
angles  du  dôme. 
Aym  ^*'  Sainte  Sophie  n  eft  pas  la  première  Edife  qu'on  ait  bâ- 

dm.  GiycMs.      tic  fous  cc  nom  E  ConltanUnopk  ;  *  le  grand  Conitantui 
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fut  ïeprcniîcr  miî  y  conlacra  une  chapelle  h  lafaeeffe  du  ^^p^^-  W- «• 
Vtm  incrée ^  mais  loitqùe  ce  bâtiment  mt  trop  petit,  on  ub.  7.  csf.  4p. 
qu'il  eût  été  renverfé  quelque  temps  après  par  un  trem-  k  scerMt.  l  2.  c.  is. 
biement  de  terre ,  **  Conftantius  fon  fils  fit  bâtir  une  plus  PhUcfiorg.  ùh.  j.  * 
grande  Egliiè  à  la  place  de  la  première  :  le  fan<îhiaire  &  "S^ihar.  csUift. 
la  plus  grande  partie  de  cette  Eglife,  fiirent  détruits  fous  ^'  ^-^p- 
l'Empire  ^  d'Arcadius  dans  la  fedition  excitée  contre  Saint  '•^*^*^'  t^*  ^• 
Jean  Chryfoftome  Patriarche  de  Coitftantinople ,  Ton  ^^  '^  ' 
aflùre  même  que  ce  fiirent  ceux  •'de  fon  parti  qui  y  mirent  '^-'•"*^t 
le  feu  :  elle  fiit  encore  brûlée  fous  Honorius ,  &  rétablie 
par  le  jeune  Theodofe  ;  mais  la  cinquième  année  de  KEm- 
pire  de  Juftinien ,  Tincendie  qui  défola  une  grande  par- 
tie de  la^viile,  n  épargna  pas  fàinte  Sophie  dans  cette  ^fe^  *  sffiUù  u/i^, 
dition  où  Hypatius  fiit  fait  Empereur  malgré  lui.  Jufti- 
nien ayant  appaifé  la  fedition  &  puni  les  coupables ,,  fit  la 
même  année  conftruire  le  fiiperbe  ^  édifice  qui  fiiWifte  en-  f^dl^f.  S^^. 
core  à  prefen t  ^  M' du  Cange  prouve  qu'il  fut  fini  en  cinq  f  m  iu^ns  in  Bm^ 
ans,  &  non  pas  en  dix-fept  comme  quelques  auteurs  Grecs  ^^ 
i  ont  écrit  :  l'Empereur  en  fiit  fi  fàtisfait  y  qu'il  ne  put  pas 
s  empêcher  de  crier,  je  taifhrpaffe  Sahmon:  cependant  N»w)»«r«5  in  3w>#. 
la  32  année  du  règne  de  Juitmien ,  un  tremblement  de  mon.  coâin.à% 
terre  renverfà  le  demi-dôme,  dont  la  chute  écrafa  Tau-  ^'^i-^^fi'"'^^ 
tel  ;  il  fiit  relevé  &  TEglife  confàcrée  de  nouveau.  Zonare 
remarque  que  Juftinien  fit  grand  tort  aux  belles  lettres , 
pour  trouver  des  fonds  pour  ce  bâtiment ,  car  il  y  em- 
ploya les  appointemens  que  1  on  donnoit  aux  Profefleurs 
de  toutes  les  villes  de  TEmpire.  Pour  fàtisiaire  fà  paftioii 
de  bâtir,  il  n'épargna  pas  même  la  Statue  d'argent  de 
Theodofe  qu'Ârcadius  avoit  fait  dreflèr ,  &  qui  pefoit 
7400  livres.  Pour  couvrir  le  dôme  de  Sainte  Sophie , 
Juftinien  employa  les  canaux  de  plomb  qui  fervoicntà 
conduire  la  plupart  des  eaux  de  la  ville.  Les  principaux  ar- 
chitedles  qui  travaillèrent  à  cette  célèbre  Eglife  fiireut , 
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^w.ifc  *iy.  *  Anthcmiùs  de  TraHes,&  Ifidore  de  Milet  ;  le  premier 
'  *'  *  *  ^'  paflbit  pour  le  plus  grand  mechanicien  de  fbn  temps,peut- 

^tik  s.  ^lYc  avoit-il  le  fecret  de  la  poudre  à  canon ,  car**  Agathias 

alTure  qu'il  imitoit  parfaitement  bien  le  tonnerre,  la  foudre 
&  les  tremblemens  de  terre  :  l'Empereur  Bafile  le  Macé- 
donien fit  aflurer  le  demi  dôme  occidental  qui  s  etoit  en- 
trWvert  en  plufieurs  endroits  ;  enfin  un  autre  tremble- 
ment de  terre  endommagea  tellement  cette  Eglife  fous 
Ilmperatrice  Anne  &  Jean  Paleologue  fon  fils ,  qu  elle 
ne  put  être  rétablie  qu  avec  beaucoup  de  temps  &  de  dé- 
penfe:  c  eft  pour  cela  que  le  mariage  de  l'Empereur  &  d*- 
Hélène  fille  de  Cantacuzene ,  ftit  célébré  dans  TEglife  des 

tUf!^       ^  Blaquernes  dédiée  à  la  fainte  Vierge.  Mahomet  II,  trouva 

£^mnd.Ufi.  Mu-  Sainte  Sophie  fi  belle,  qu'il  la  fit  reparer,&  depuis  ce  temps- 
là  ,  les  Turcs  la  confervent  avec  beaucoup  de  foin. 
En  fortant  de  fainte  Sophie,  on  nous  conduifit  à  3a 

Tnrbé.  ou  40  pas  de  TEglifê ,  pour  nous  montrer  les  maufolées 

de  quelques  Princes  Othomans  :  ce  font  quatre  petits  ba- 
timens  aflez  bas ,  terminez  en  dômes  couverts  de  plomb, 
foutenus  par  des  colonnes  pofees  fîir  un  plan  exagone  :  les 
baluftrades  font  de  bois ,  &  les  cercueils  font  couverts  cfe 
drap  fans  broderie ,  les  Empereurs  ne  font  diflinguez  de 
leurs  femmes  que  par  leur  Turban  qui  efl  fur  un  pilier 
à  la  tête  du  cercueil ,  &  ce  cercueil  efl  un  peu  plus  gros, 
de  même  que  les  flambeaux  qui  brûlent  à  chaque  bout  It 
n  y  a  point  de  flambeaux  au  cercueil  du  fi'ere  de  Salian 
Mourat ,  quoiqu'il  y  en  ait  à  ceux  de  toutes  les  femmes 
du  Grand  Seigneur.  On  nouS  fit  remarquer  des  mou- 
choirs en  manière  de  cravate  autour  du  col  àes  reprefcn- 
rations  de  120  enfàns  de  cet  Empereur,  qui  furent  tous 
étranglez  en  un  jour  par  l'ordre  de  fbn  fiiccdfeur.  Le  mar- 
bre nfa  pas  été  épargné  dans  ces  maufolées  qui  font  édai- 
lez  jour  &  nuit ,  non  feulement  par  les  flambeai»  des  cer- 
cueils» 
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<:ueîls,maîs  encore  par  plufieurs  lampes:  on  â  pris  foin 
auffi  d  y  attacher  avec  des  chaînes  plufieurs  Alcorans,pour 
en  faciliter  la  levîlure  à  ceux  qui  viennent  feire  leurs  prières. 
Outre  les  perfonnesqui  prient  par  dévotion,  il  y  a  comme 
dans  les  autres  maufolées ,  des  pauvres  de  fondation  entre- 
tenus dans  un  hôpital  qui  eft  tout  auprès  ;  ces  pauvres  ont 
des  chapelets  de  bois ,  dont  les  grains  fojat  gros  comme  des 
balles  de  moufquet.  J  ai  oublié  les  noms  des  autres  Sultans 
qui  font  dans  ces  maufolées,  il  me  femble  qu  on  nous  par- 
ia de  Sultan  Selim ,  &  de  Sultan  Muftapha. 

A  quelques  pas  de-là  fe  voit  une  vieille  tour,  que  Ion 
prétend  avoir  fervi  d'Eglife  aux  Chrétiens  ;  on  y  nourrit 
plufieurs  bêtes ,  &  c  eft  comme  une  petite  ménagerie  du 
Grand  Seigneur,  où  Ton  enferme  des  Lions,  dés  Léo- 
pards, des  Tigres,  des  Loups-cerviers,  des  Chacals*:  ces  der- 
niers participent  du  Renard  &  du  Loup ,  êc  crient  la  nuit 
comme  des  enfans  tourmentez  de  tranchées;On  confervc 
dans  ce  lieu  la  peau  d'une  Gerafe  qui  fe  prortienoit  dans 
les  rues  de  Conftantinopie  en  queftant  avec  fà  tête  aux  fe- 
nêtres des  maifons  où  il  y  avoit  du  monde  qui  Tappelloit: 
on  dit  que  cette  peau  eft  blanche ,  grifatre  en  quelques  en- 
droits ,  avec  de  grofles  tâches  fauves  ;  on  dit  aiïflj  que  cet 
animal  eft  de  la  taille  duii  cheval,  mais  qu'il  a  la  croupe 
barfle  &  comme  avalée. 

On  doit  regarder  les  autres  mofquées  royales  de  ConP 
tantinople ,  comme  des  copies  de  Sainte  Sophie ,  &  qui 
approchent  plus  ou  moins  de  cet  original:  ce  font  des 
dômes  d'une  fort  belle  apparence,  accompagnez  de  plu- 
fieurs autres  dômes  plus  petits  :  le  bâtiment  eft  toujours 
ifolé  &  enfermé  dans  une  grande  cour  plantée,  dais  la- 
quelle fe  trouvent  des  fontaines ,  des  cabinets ,  &  toutes 
les  commoditez  neceflaires  pour  l'exercice  de  la  religion 
M àhometane.  Quant  aux  minarets, c'eft  à  dire  ces  aiguilles 
Tomcl  PPp 
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menues  où  un  chantre  monte  pour  annoncer  fa  prière ,  i{ 
n  eft  point  de  mofquée  royale  qui  n  en  ait  au  moins  deux» 
^elques-unes  en  ont  quatre  &  même  ju/qu€&  à  fîx. 

On  en  voit  autant  à  la  moiquée  neuve,  bâtie  par  Sul- 
tan Achmet:  à  l'Atmeidan  ou  jflace  aux  chevaux ,  qui  eft 
f  ancien  hyppodrome ,  chacun  Ats  minarets  de  cette  mdf^ 
quée  a  trois  gaileries  de  pierre  travaillées  à  jour  dans  le 
goût  du  païs  :  la  cour  en  eft  fort  belle ,  c  eft  un  quarré 
long ,  embelli  de  quelques  arbres  ;  avant  que  d  entrer  dans 
la  mofquée ,  on  pafte  par  un  periftyle  qui  eft  une  efpece 
de  cloître  avec  plufieurs  arcades  couvertes  de  leurs  petits 
dômes  revêtus  de  plomb  6c  fbutenus  par  des  colonnes  :  te 
pavé  eft  d'un  fort  beau  marbre ,  de  même  qu'une  fontaine 
hexagone  qui  en  occupe  le  milieu,  &  qui  efl  couverte  d'un 
dôme  formé  par  des  grilles  de  fer  doré  :  le  grand  dôme 
qui  fait  la  principale  partie  de  la  mofquée ,  eft  entouré 
de  quatre  petits  dômes  en  cul  de  four ,  &  fbûtenu  par  qua- 
tre piliers  de  marbre  blanc  de  dix  toifès  cle  ci rconference» 
iùr  onze  ou  douze  de  hauteur ,  avec  éi^  canelures  en  de- 
mi bofle,  au  lieu  d'être  creufès.  En  dehors  cet  édifice  eft 
(upporté  par  quatre  tours  fblides  qui  tiennent  lieu  d*arcs* 
boutans.  Cette  mofquée  &  \çs  autres  mofquées  royales 
que  les  Mufulmans  ont  &it  bâtir,  font  éclairées  par  beau- 
coup plus  de  lampes  que  Sainte  Sophie,  &  l'on  a  placé 
parmi  les  lampes  de  la  mofquée  neuve ,  des  boules  de 
criflal  >  des  lunres ,  des  œufe  d'Autruche,  &  quelques  au- 
tres pièces  pour  égayer  la  veuë.  On  y  remarque  deux  glo- 
bes de  verre ,  dans  l'un  defquels  on  a  conftmit  une  galè- 
re ,^en  conduifant  avec  à^^  pincettes  les  pièces  necef&ires 
A  les  appliquant  les  unes  contre  les  autres  :  dans  l'autre 
globe  on  a  reprefenté  en  bas-relief,  avec  une  patience  ad- 
mirable, le  plan  de  la  mofquée.  Le  Turbé  ou  le  msejfblée 
de  Sultan  Achmet,eft  fur  le  derrière  de  k  mofquée  du  cô^ 
té  du  nord. 
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De  toutes  les  mofquées  de  Conftantinopfè  »  il  n  y  en 
a  aucune  qui  approche  plus  de  Sainte  Sophie  par  ia  beau- 
té de  fon  dôme ,  que  ia  Solymanie ,  fondée  par  Solymaiï 
IL  le  plus  magnifique  de  tous  les  Sultans  :  on  peut  dire 
même  qu'elle  iiirpafle  Sainte  Sophie  par  les  dehors ,  car 
fes  ^u-cs-boutans  lui  fervent  d ornement;  fes  fenêtres  font 
plus  grandes  &  mieux  difpofées  ;  les  galleries  qui  régnent 
d'un  arc-boutant  à  1  autre,  plus  régulières  &  plus  Aiperbes: 
tout  rédifice  efl  bâti  dts  plus  belles  pierres  que  1  on  ait  trou.- 
vées  dans  les  ruines  de  Chalcedoine.  L  mdi/peniable'  ne-* 
cefTité  où  font  les  Mufulmans  de  faire  leurs  ablutions  ^  ie& 
oblige  à  conftruire  de  grands  cloîtres  auprès  des  mofquées^ 
royales  :  la  fontaine  eft  toujours  placée  au  milieu ,  Si  les 
endroits  pour  fe  laver  fcnt  aux  environs  :  celle  qui  eft 
dans  le  cloître  de  la  Solymanie  fournit  dautres  petites  fbn^ 
taines.  La  cour  qui  la  renfèmie  eil  trésrbelle  &  plantée  d'ar- 
bres ;  le  principal  dôme  eft  un  peu  moindre  que  celui  de 
Sainte  Sophie,  mais  il  efl  dans  les  mêmes  proportions,  auf^ 
fi  bien  que  les  douze  petits  dômes  qui  font  autour  A  l'é* 
gard  des  minarets,  il  y  en  a  quatre  ries  deux  qui  font  à  l'en- 
trée du  periflyle  font  plus  petits  que  les  autres,  &  n'ont  que 
deux  galleries;  reux  qui  font  attachez  à  la  mofquée  en  ont 
trois  &  font  plus  ékvez. 

Le  maufolée  du  Sultan  fondateur  &  celui  de  la  Sultane 
fon  époufè  font  derrière  la  mofquée  fous  des  dômes  fort 
propres  &  fort  riches  ;  le  cercueil  de  Solyman  eft  couvert 
d'une  belle  portière  en  broderie ,  reprefentant  la  vilfe  de 
la  Méque  d'où  elle  a  été  apportée  On  a  mis  à  la  tête  du* 
cercueil  le  turban  de  ce  Prince  avec  deux  aigrettes  gar- 
nies de  pierreries  :  plufieurs  gros  cierges  Se  quantité  de 
kmpes  braient  en  ce  lieu,  on  y  voit  des  Alcoransatuichez^ 
avec  des  chaînes  &  des  perfonnes  gagées  pour  les  lire  :  les 
Turcs  croyent  que  les  prières  foulagent  les  morts,  qaoih 
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m'As  n'en  fâflènt  pas  un  article  de  foi.  Cette  moCquée  eft 
lur  une  colline  dans  le  quartier  du  vieux  Senail ,  bâti  par 
Mahomet  IL 

La  Validée  qui  porte  le  nom  de  la  Validé  fa  fbncktrice,* 
femme  dlbrahim  &  mère  de  Mahomet  IV.  eft  encore  un 
bel  édifice  placé  fur  le  port  auprès  du  Serrail.  Cette  roof^ 
quée  eft  enfermée  par  les  murs  de  la  ville  au  feptentrion 
ÔL  au  couchant;  au  midi  par  le  maufblée  &  par  le  bazar  de 
ia  même  Sultane.  Elle  eft  compofee  d'un  grand  dôme  & 
de  quatre  demi-dômes  difpofèz  en  croix  fiir  les  cotez,  & 
les  intervalles  des  demi-dômes  font  remplis  par  quatre  au- 
tres dômes  plus  petits^,  en  dedans  elle  eft  revêtue  de  belle 
Êtyence ,  mais  fa  colonnade  eft  de  marbre  avec  des  chapi- 
teaux à  laTurque;  la  plupart  des  colonnes  ont  été  appor- 
tées des  mines  de  Troye:  les  lampes,  les  luftres,  les  boules 
d'yvoire ,  les  globes  de  cryftal  font  d  un  grand  omonent 
dans  le  temps  des  illuminations  qui  s  y  font  pendant  la 
prière  :  le  periftyle  qui  eft  fur.  le  devant  de  la  moiquée^ 
eft  couvert  de  fes  dômes  y  embelli  de  colonnes  de  marbre 
blanc,  entremêlées  de  quelques-unes  de  marbre  gris.  Tout 
i  ouvrage  paroît  plus  délié  que  celui  des  autres  mofquées , 
&  n  a  rien  de  gothique ,  quoiqu'il  fbit  beaucoup  dans  le 
goût  Turc;  les  cintres  des  portes  &  des  fenêtres  font  d  u- 
ne  aftêz  bonne  architecfhire;  fc^  deux  minarets  ont  chacun 
trois  galleries  bien  ouvragées  :  il  eft  même  fîuprenant  que 
iés  Turcs  qui  font  fi  rarement  de  ces  fortes  d  édifices,  ayent 
des  architedles  aflez  habiles  pour  les  exécuter 

La  fituation  de  cette  Mofijuée  qui  eft  tout  à  fait  fîir  la 
veuë  du  Serrail ,  &  dans  1  endroit  de  la  ville  le  plus  fréquen- 
té ,  £iit  qu  on  la  préfère  aux  autres  les  jours  de  réjoumbi* 
ces  publiques  :  on  ne  fè  contente  pas  de  couvrir  de  lam- 
pes les  galleries  de  fes  minarets,  on  tend  à  différentes  hau- 
teuis  plufîeurs  cordes  d'une  de  ces  aiguilles  à  l'autre  ;  non 
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Ifeulement  ces  cordes  fbûtiennent  le  nom  &  le  chiffre  du 
Grand  Seigneur,  reprefèntez  en  feu  par  de  petites  lampes, 
mais  on  y  voit  aufTi  ia  reprefëntation  des  villes  &  des  prin^ 
cipales  vi(îloires  qui  donnent  lieu  à  la  fête. 

Tout  brille  dans  ces  illuminations  julques  aux  crois- 
ants. Si  les  anciens  Byzantins  revenoient  au  monde ,  ils 
admireroient  fans  doute  la  prodigieufe  grandeur  de  leur 
ville  qui  s^étend  aujourd'hui  jufques  au  fond  du  port, au 
lieu  que  de  leur  temps  elle  n'en  occupoit  que  l'entrée  du 
côté  du  midi  ;  mais  ils  ne  fèroient  pas  furpris  d'y  voir  le 
croidant ,  car  c'étoit  le  fymbole  de  Byzance.  Nous  en  ap- 
prenons la  raifbh  par  Eftienne  le  Géographe  natif  de  cet- 
te ville.  Philippe  de  Macédoine  père  d'Alexandre ,  trou- 
vant de  grandes  diflicultez  à  continuer  le  fiege  de  Byz^-  stêthM.  Byxfwê. 
ce,  fît  travailler  pendant  une  nuit  fort  obfcure  à  des  mi- 
nes pour  faire  une  brèche  propre  à  faire  entrer  des  trou- 
pes dans  la  place,  fans  que  les  ennemis  s'en  aperçûflent; 
mais  heureuiement  pour  les  afliegez ,  la  luné  étant  venue 
à  paroître ,  découvrit  les  travailleurs ,  &  fit  avorter  ce  def^ 
fein.  Les  habitans  par  reconnoiilance  dreflerent  une  fia* 
tuë  à  Hécate  fiir  le  port  ;  &  ce  lieu  qu'on  appelloit  Bof 
fkoT€y  parce  qu'un  jour  de  marché  un  bœuf  avoit  paffé  à  la 
nage  du  côté  d'Afie,  fut  depuis  appelle  Phofphore^  à  eau-  ^^'^^^i*^^^- 
fè  de  Diane  Porte-lumiere  :  il  y  a  même  beaucoup  d'ap-  ^** 
parence  que  l'Eglifè  de  Sainte  Photine  de  Topana,  a  été 
bâtie  fur  les  débris  de  quelque  temple  de  la  même  Dia- 
ne. Triftan  a  donné  le  type  d'une  belle  médaille  de  Tra-  ^^»»«»'-  *(/'• 
|an ,  au  revers  de  laquelle  on  voit  le  croiflant  fiirmonté 
par  une  étoile ,  &  la  légende  exprime  que  la  ville  fut  fàuvée  byzantinh 
a  la  faveur  de  ce  ce  croiflant ,  ou  par  le  fecours  de  Diane  fcrvatrix?^'^**"* 
dont  il  étoit  le  fymbole.  Il  y  a  plufieurs  médailles  du  mér 
rae  type  dans  le  cabinet  du  Roy  à  la  légende  des  Byzan-  »  ^2  an  tion, 
uns,  aux  têtes  de  Diane ^  de  Trajan ,  de  Julia  Domna 

PPp  iij 


4S6  Voyage 

femme  de  Sevcre  :  ainfi  ies  Turcs  n'oiitiait  qu^acfopter  le 
croiflant,  &  ils  Tant  trouvé  en  pluiîeurs  endroits  des  plus 
anciens  bâtimens  de  la  viile. 

Pamii  les  Sultanes  qui  ont  manié  les  affaires  delà  Por- 
te ,  la  Validé  fondatrice  de  la  mofquée  que  1  on  vient  de 
décrire ,  étoit  d'une  habileté  extraordinaire ,  &  elle  s  etoit 
fait  un  credifincroyable  :  elle  choiih  Tendroit  de  Conf- 
tantinople  le  plus  avantageux  pour  y  faire  éclatera  nuh 
gnificence  ;  mais  avant  elle  on  n  a  point  d'exemple  dans 
fEmpire  qu'aucune  Sultane  ait  eu  le  privilège  de  feire  été* 
ver  une  mofquée  royale  ;  car  pour  celle  de  Saint  François, 
outre  qu'elle  n'eft  pas  royale,  la  mère  du  Sukan  Achmet  1 1 L 
à  prefent  régnant ,  n'a  feiit  que  convertir  en  mofquée  or- 
dinaire, l'Egliife  des  religieux  Italiens  de  l'ordre  de  Saint 
François  du  faux-bourg  de  Galata. 

Peu  de  chofè  fufBt  pour  l'entretien  d'une  mofquée  ordi^ 
naire;mais  pour  les  mofquées  royales,  les  Sultans  même 
fliivant  leur  loi ,  ne  fçauroient  en  faire  bâtir  une,  qu'après 
de  grandes  conquêtes  fur  les  ennemis  de  l'Empire ,  &  il 
faut  que  ces  conquêtes  fbient  capables  de  fournir  aux  frais 
exceffih  de  la  conflruiflion  de  ces  bâtimens  &  de  leur  do- 
tation :  c'efl  pour  cette  raifbn  que  Sultaa  Achmet  ayant 
feit  bâtir  la  mofquée  neuve  contre  le  fentiment  des  doc- 
teurs de  la  ioi,  qui  lui  avoient  reprefènté  inutilement  que 
n'ayant  pris  ni  villes  ni  châteaux  il  ne  devoit  pas  entre- 
prendre un  bâtiment  de  telle  dépenfê  ;  ces  douleurs  nonv* 
mérent  la  mofquée  k  Temple  de  f  Incrédule. 

Il  &ut  pour  l'entretien  de  ces  mofquées,  des  fbmmes  fi 
confiderables,  qu'elles  confbmment  le  tiers  de  ce  que  râp- 
portent  les  terres  de  l'Empire.  Le  Kiflar  Aga,  ou  chef  des 
Eunuques  noirs,  en  a  la  Surintendance;  c'efl  lui  qui  dif^ 
pofe  de  toutes  les  charges  ecclefiafliques  des  mofquées 
royales  :  les  principales  ^nt  à  Conflantinople,  à  Anâri^ 
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ilbple,  à  Pnifi.  On  affûre  que  le  revenu  de  Sainte  Sophie, 
cft  de  800  mille  livres.  Le  Grand  Seigneur  paye  pour  le 
fond  iiir  iequei  le  Serrail  eft  bâti ,  mille  &  un  afpre  par  jour. 
Ces  revenus  font  deftinez  pour  1  entretien  des  bâtimens , 
pour  les  gages  des  officiers  de  la  mofquée ,  pour  la  nour- 
riture des  pauvres  qui  fe  prefentent  à  la  porte  à  certaines 
heures  du  jour ,  pour  les  hôpitaux  des  environs ,  pour  les 
écoliers  que  1  on  élevé  &  que  Ton  inftruit  dans  la  loi  de  . 
Mahomet,  pour  foulager  les  artifàns  qui  font  en  neceffité 
&  pour  les  befoins  des  pauvres  honteux  :  le  refte  cft  mis 
dans  le  threfor  de  la  mofquée,  pour  fubvenir  auxaccidens 
imprévus,,  tels  que  font  la  chute  des  bâtimens,  &  le  dopi- 
mage  des  incendies.  Ce  threfor  de  même  que  celui  des  au- 
tres mofîjuées  eft  coi^rvé  dans  le  château  des  fopt  tours, 
&  le  Grand  Seigneur  n  y  peut  toucher  en  confoience,  que 
dans  des  occafiôns  preftântcs  pour  la  conforvation  de  la 
religion.  Les  villages  dont  les  revenus  appartiennent  aux 
moirées  royales ,  ont  de  grandes  franchifos;  les  habitans 
font  exempts  de  gens  de  guerre,  &  à  couvert  des  oppref- 
fions  des  Pachas ,  qui  dans  leurs  routes  s'en  détournent 
ordinairement. 

Dans  les  autres  villes  de  TEmpire ,  toutes  les  maifons 
payent  un  cens  annuel  que  doit  ia  place  de  chaque  maifon  ^a(;fi  oa  vacouf. 
pour  l'entretien  des  mofquées.  Sainte  Sophie  tire  le  cens 
ou  vacouf  de  Smyme,  la  Validée  celui  de  Rodofto,Sultan 
Bajazet  celui  d'Andrinople,  les  mofquées  d'Andrinople 
jouiftènt  du  cens  de  Galata.  Lorfque  les  Grecs ,  les  Juifs, 
6i  les  Arméniens  meurent  fans  enfans  mâles,  la  mofquée 
acquiert  la  maifon,  outre  le  cens  qu  elle  en  retiroit  aupa- 
ravant ;  mais  parmi  les  Turcs,  les  frères  &  les  parens  Ireri- 
tent  de  la  maifon,  &  ne  payent  que  le  cens  à  la  mofquée. 
Pour  amortir  ce  cens  il  eft  permis  d  achetter  au  profit  de 
la  mofquée  des  boutiques  ou  d  autres  effets  qui  rendent 
l'équivalent  du  vacouL 
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Les  atitfes  mo/quées  royales ,  ne  font  peis  û  conïîcfe- 
râbles  que  celles  dont  on  vient  de  parler  :  elles  portent  le 
nom  de  leurs  fondateurs  ^  Ji^//^/r  Bajaiet ,  Sultan  Selim, 
Sultan  Mahomet.  La  mofquée  d'Ejoup  n  eft  pas  regar- 
<iée  comme  un  bâtiment  royal,  quoiqu'elle  ait  été  bâtie 
par  Mahomet  II.  qui  fit  reparer  toute  la  ville/ 6c  fonda 
plufieurs  collèges.  Cette  mofquée  confifte  en  un  fèul  dô- 
me qiii  n  eft  célèbre  que  par  la  cérémonie  que  i-on  y  feit 
du  couronnement  du  nouveau  Sultan  ;  la  cérémonie 
n'eft  pas  longue,  il  ne  s'agit  ni  de  couronnes,  ni  d  autres 
ornemens  royaux.  L'Empereur' monte  dans  une  tribu- 
ne de  marbre,  où  le  Moufti  lui  met  le  fàbre  au  cçAè^ 
car  on  prétend  que  ce  fàbre  le  rend  maître  de  la  terre,  & 
que  les  autres  Roys  font  au  defibi»  de  lui  dés  le  moment 
qu'il  le  tient  à  Ç<m  côté  :  en  effet  à  la  cour  du  Grand  Sck 
gneur  tous  les  autres  Roys  font  appeliez  Sultanons ,  ex- 
cepté le  Roy  de  France  à  qui  ils  donnent  le  nom  de  Par 
dtjcha  qui  fignifie  Empereur.  La  mofquée  d'Ejoup  efl  a 
Tcmbouchûre  des  eaux  douces ,  &  les  Turcs  confidérent 
Ejoup  comme  un  grand  prophète  &  un  grand  capitaine. 
Ils  conviennent  pourtant  qu'il  échoua  devant  Confiant!- 
nople ,  &  qu'il  y  fiit  tué  à  la  tête  d'une  armée  de  Sarrafins 
qu'il  commandoit.  Son  fèpulchre  n'efl  pas  moins  fré- 
quenté que  ceux  des  Sultans  :  on  y  prie  continuellement  & 
ces  fortes  de  prières  font  vivre  bien  des  gens  en  ^Turquie. 

I)e  la  Mofquée  d'E  joup ,  nous  allâmes  du  côté  de  ter- 
re le  long  des  murailles  de  la  ville  <  voir  un  vieux  édifice 
ruiné  qu'on  appelle  le  Palais  de  Conflantin ,  mais  qui  n'a 
rien  de  confiderable  :  c'efl  une  mafùre  éloignée  des  mu- 
railIes,d'environ  j^o  pas;  il  y  refte  deux  colonnes  qui  foû- 
tenoient  un  balcon  au  deflus  de  la  porte  qui  conduifoit 
d'une  cour  au  corps  du  palais  ;  cet  édifice  a  plutôt  l'aj^- 
rcnce  de  quelque  tribunal  ou  l'on  montoit  par  un  efcalier 
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de  marbre  i  ^ont  on  voit  encore  quelques  marches  ;& 
c'eft  peut-être  le  relie  de  quelque  maifon  que  Conflantin 
Porphyrogenete  avoit  fait  bâtir,  car  le  Palais  du  grand 
Conftantin  étoit  dans  la  première  région  de  la  ville  où  elt 
prefentement  le  Serrail.  Zozime  aifure  qu'il  n'y  en  avoit  """."'■;«l'"™- 
pas  de  plus  beau  dans  Rome.  Codin  l'appelle  /i!  Pa/ais  ^..'jaj.w!/" 
iù  t Hippodrome. 

Nous  traverlàmes  enfuite  le  quartier  de  Balat  pour  def 
cendre  au  port  qui  eft  une  des  merveilles  de  la  ville.  Les 
Empereurs  Grecs  fe  divertiflbient  autrefois  à  chaflèr  à  Ba- 
lat. C'eft  pour  cela  qu'on  l'appelle  encore  en  Grec  -ni- 
ezm  le  Parc  ou' k  C/taffeùr.  lln'yaque'>l'EelilèPatriar-  'ï""*'-  . 
cale  qui  puifle  y  arrêter  les  étrangers  par  ton  nom  plu- 
tôt que  par  {i  beauté  ;  elle  n'eft  diftante  que  de  200  pas  du 
'  port.  Les  Grecs  n'o/êroient  Êiire  aucune  dépenfe  à  cette 
Eglifè,  quand  même  ils  lèroient  allez  riches,  car  les  Turcs 
ne  manqueroient  pas  de  s'approprier  l'argent  que  l'on  de^ 
tineroit  pour  un  pareil  ouvrage. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  relpeâ,  &c. 
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^r f itfilf rfrt fiUftfiïfl  i rthl f jfrtf ^■'^^■^ ^^■>*-*^«> »^^^^ 

Lettre    XI L 

A  Mûft/èigneur  ie  Comte  de  Ponte hdrtnttn.  Secré- 
taire dEtat  &  des  Commandetntns 
de  Sa  Majeflé^&c, 


M 


Onseigneur, 


Continuation 


On  ne  (çauroit  trop  admirer  le  pon  deConibnth^^ 
de  la  ddcription   Nous  CH  fimcs  le  tour  en  bateau  par  le  plus  beau  temps  du 

monde:  ces  bateaux  font  de  petites  gKmdoles  d  une  gran* 
de  légèreté  &  -d  une  propreté  merveHleufe  :  le  nombre  en 
eft  (i  grand,  quelles  couvrent  tout  le  port,  ifùrtout  dans 
le  trajet  de  Galata.  Les  anciens  n  ont  jamais  mieux  fait  par- 
ler I  oracle  d'Apollon ,  que  lorfqu'ils  lui  firent  répondre  à 
ceux  qui  le  confultoient  pour  bâtir  une  ville  dans  ce  quar- 
tier : -^rr/r^^-w^Lf^  dit  la  Pythonifle,  vis-à-vis  le  pais  iks 
4iveugUs.  En  effet  le  port  de  Chalcedoine  qui  fè  trouve  fiir 
la  côte  oppofëe ,  eft  fi  peu  de  cbofè  que  ceux  qui  le  chof- 
firent  les  premiers,  méritent  bien  d^être  traittez  d  aveugles. 
Celui  de  Conflantinople  eft  un  baffîn  de  fept  ou  huit  mil- 
les de  cfrcuit  du  côté  de  la  ville ,  &  il  en,  a  bien  autant  du 
côté  des  faux  -  bourgs  ;  fbn  entrée  large  d'environ  600 

•  pfomemtoriBm  P^»  Commencé  à  la  pointe  du  Serrail,  ou  cap  de  Saint  Di- 
chryfoccrtf.  Ptm.  mitrc  fitué  au  midi  ;  c'eft  le  •  cap  cfai  Bofphore  où  étoit 
J^!!T.'  **'  ^*  l'ancienne  ville  de  Byzance  :  delà  en  tirant  au  couchant^ 
so(piioriam  x^  fc  port  s'étcnd  en  manière  d'une  ^  come  courbée^  que  l'on 
mi^«r.  xMf.  p^^  comparer  avec  plus  de  raifbn  à  celle  d'un  bœuf,  qu'à 
^i^ixw^niftt.  celle  d'un  cerf  comme  a  fait  Strabon ,  car  la  côte  n'a  pas 
^^  criirw».        ^^  recoins  qui  en  puiflent  reprefenter  les  divifions  ;  if 
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Vrai  mic  M'  Gilles  remarque  qu'il  s  y  cft'  fâk  bien  des  "^;^*^  ^  K**- 
changemens  qui  en  ont  détruit  le  contour.  L  ouverture  Ge<^.  uh.  7. 
de  ee  port  eftau  levant  &  regarde  Scutari  ;  Galâta&  Caf-  ^  ^^^  ^^^ 
•  fun-Pacha  font^a»  fèptentrion  ;  enfin  ce  port  fe  termine  au 
Bord-nord-oueft  par  le  cul  de  /àc  des  eaux  douces  où  fe 
jette  la  rivière  Lycus,  compofée  de  deux  ruîfléaux,  dont 
le  plus  snrand,  fur  lequel  cft  la»  papeterie,  vient  de  Belgra-  ^^^^'^^}  Mai- 
de,  &^1  autre  coule  du  nord-oueit  Cette  rivière  après  la  mifié^u s'sffeUê 
pndlion  des  niiflèaux,ji  a  qu'environ  50  pas  de  large  plus  fc^J^j^c^^ 
ou  moins  en  certains  endroits:  elle  n  eft  pas  navigable  par  leva. 
tout ,  c  efl  pour  cela  qu'il  y  a  des  pieux  qui*  marquent 
ks  endroits  les  plus  ieûrs.  Le  niiflèau  qui  vient  du  nord- 
oueft  n'eft  pratiquable  aux  bateaux,  que  juiques  au  villa- 
ge d'Ha/i-âeî'CuL  L'autre  qui  vient  de  Belgrade ,  1  eft  jiif- 
ques  au  de-là  de  quatre  milles  :  pn  pafte  ces  deux  ruîfleaux 
(ur  des  ponts  pour  aller  de  Pera  à  Andrinople.  ^  ApoUo-  tsmfm.  p^fi 
nius  de  Thyane  fit  bien  des  cérémonies  magiques  fur  ces  Th^fhs». 
•^eaux  :  elles  font  d'un  ufàge  merveilleux  pour  nétoyer  le 
port,  car  defcendant  du  nordoueft,  elles  lavenc  toute 
la  côte  de  CafTun-Pacha  &  de  Gaïata ,  tandis  qu'une  par^ 
tie  des  eaux  du  canal  de  la  mer  Noire ,  qui  defcendent  du 
nord  comme  un  torrent,  félon  la  remarque  de  ^  Dion  ^^p^dx^UL 
Caffius ,  heurtent  avec  impetuofité  contre  le  cap  du  Bof^ 
phore ,  &  fê  refléchifient  à  droite  vers  le  couchant  :  par 
ce  mouvement  elles  entraînent  la  vafe  qu»  pourrott  s'a- 
mafièr  fiir  la  côte  de  Conftantinople ,  &  par  une  méchani* 
que  naturelle ,  la  pouflènt  peu  à  peu  jufques  aux  eaux  dour 
ces  relies  en  fuivem  le  courant,  qui  eft  fenfible  non  feule- 
ment âir  les  côtes  de  Caflun-Pacha  &  de  Topana  ;  mais . 
aâèz  avant  dans  le  canal  de  k  mer  Noire ,  à  Toparia,  Fon- 
dukli ,  6c  Ortacui.  La  raifbn  en  eftévidente,  puifque  l'autre 
courant  qui  entre  pav  la  pointe  du  Serrail ,  les  repouflè  & 
Jes  oblige  de  remonter  :  ces  eaux  douces  eonfervmt  auiii 

QQqij 


% 


491  Voyage 

les  batimens  de  mer  :  on  a  connu  par  expérience  que  fcî 

vaiflèaux  font  moins  fujets  à  être  vermoulus  dans  les  port9 

où  il  y  a  de  Teau  douce ,  que  dans  ceux  où  îl  n  y  a  que  de 

Teau  iàléê  ;  ies  poiflbns  s  y  plaîfent  d'avantage  &  y  font  * 

Cdrdyh  âppcUan-  dun  meilleur  goût.  On  s'eft  récrié  de  tout  temps  fur  la. 

w  îStrin*"  ^"'^  ^^  jeunes  Thons  que  1  on  appelle  Pelamidês,  leA 

mare  aanmno  co-  quels  paiflcnt  pour  ainfî  dire  par  troupeaux  dans  le  port 

wàTiwi Sf  ^^  Conftaniinople  :  on  les  voit  reprefentez  fur  beaucoup 

mides  incipiant     de  médailles  à  la  légende  des  &v^zantins»&  aux  têtes  des 

onum  «cSfoe*"'  EmpcTCurs  Caligûla ,  Claude ,  Caracalia ,  Geta ,  Gordien 

^J?p«"?^hyniiî.   Pie,  Gallien  ,&  des  Impératrices  Sabine,  Lucille,  Crifpine, 

p.  citf.  1$:       *  JuUa  Mœfà, &  Julia  Mamœa.  Pline  a  remarqué  que  fous 

BTSAKTioM.  l'eau^du  côté  de  ChalcedoineJI  y  avoit  des  rochers  blancs^ 

Hifi.nM.Uk. 9.    qui  efFrayoient  les  Thons  &  les  obligepient  de  pailer      ; 

'^^  dans  le  port  de  Byzance  ;  les  Dauphins  s  y  jettent  auflfi 

quelquefois  en  fi  grande  quantité, qu'il  en  elî  tout  couver^ 

Pxiftîf .  on  y  pêche  fbuvent  ce  poifibn ,  dont  la  défenfe  eft  £iite 

en  manière  de  fcie ,  mais  Pline  a  été  trompé  par  ceax  €^\ 
i'avoient  alfôré  que  ces  rochers  blancs  détournoient  les 
Pelamides  daller  ju(quesà  Chalcedoine,  on  y  en  pêche 
d  admirables  &  en  grande  quantité. 
A/^vf /f  ix«f  w&^  Procope  pour  marquer  la  bonté  du  porc  de  Conflan* 
IM.  w'if^.^  tinc^le ,  dit  qu'il  eft  fort  par  tout  :  c  cft-à-dire  qu  on  y 

mouille  par  tout;  &  c'eft  avec  railbn  que  cet  Autheur  re- 
marque que  \t!^  vaifleaux  viennent  mettre  leur  prouë  à 
terre ,  tandis  que  la  poupe  eft  dans  1  eau  ;  comme  fi  ces 
deux  élemens  fè  piquoient  de  rendre  à  i  envi  leurs  fervi- 
ces  à  la  ville.  Dans  ies  endroits  où  il  y  a  un  peu  moins 
d  eau ,  on  pafle  fur  une  planche  pour  entrer  dans  les  plus 
gros  batimens ,  ainli  Ton  n  a  pas  befbin  de  chaloupe  pour 
lès  charger ,  ni  pour  les  décharger.  Goltztus  rapporte  une 
médaille  de  Byzas  fondateur  de  Byzance ,  au  revers  de  k- 
quelle  fe  voit  une  proue  de  vaifieau.  Il  y  a  dans  le  cabi- 


net  du  Roy  deux  médailles  à  la  légende  des  Byzantins,  ^ 
iiir  l'une  defquelles  eft  rqirefènté  un  vaiflèau  qui  met  à 
la  voile  ;  on  voit  fur  l'autre  une  figure  la  pique  à  la  main 
&  qui  pîffoît  en  fèntiAelle  fur  la  prouë  d'un  navire.  Tout 
cela  montre  que  les  Byzantins  avoient  le .  pied  marin  & 
qu'ils  avoien^fçu  profiter  de  la  bonté  de  leur  port  :  je  m'é^ 
tonne  qu'ils  n'ayent  pas  f9.it  graver  fur  leurs  médailles  ||» 
galères  à  deux  gouvernails ,  l'un  à  la  prouë  &  l'autre  à  la 
pouppe  ;  il  y  avoit  un  timonni^  fiir  chacune  de  ces  parties* 
comme  Xiphilin  les  décrit.  Les  galères  des  ByziUitins  i  jj'jl^f^**^ 
dans  le  temps  que  cet  £tnpereur  alfiegeoit  leur  ville,  avan-*  vtn. 
çoient  âc  reculoient  en  ligne  droite  par  le  moyen  de  ces 
deux  pièces ,  ainfi  l'invention  de  mettre  deux  timons  à  une 
galère  n'efl  pas  nouvelle.  La  description  de  Byzancie  ^  de 
ce  fameux  fiege ,  eft  un  des  beaux  morceaux  de  f  antiquités 
Les  Byzantins  fè  fignalérent  par  terre  A  par  mei*!  leur»  xifUim. 
plongeurs  ne  fè«contentoieiit  pas  d'dler  couper  le»  ancres  z«Mir-Jvi|f^«« 
des  vaifièaUx  6(.  def  galères  des  ^legeans ,  mais  ik  les  at^  "* 
tachoient  dans  l'eau  ^ec  des  cordes,  par  it  moyen  d^ 
quelles  'is  les  tirokot  <Hii  ils  vouloient  :  de  t«Uc  fbr^  qui! 
fembloit  que  ces  bâtiitteos  l(è  venoieot.  rendre  d'^ux  màr 
mes.  Ils  cmployoient  ies  poutres  de  leurs  maifbos  pour 
conftruire  qes  vgifTe^ux,  &  les  cjieyjeux  de  leurs  femmei 
pour  faire  des  f^des  :  on  les  voyoit  iaticer  dans  les  tran- 
chées des  ennemis  hs  &atue$  qui  i^rvoient  d'omemeht 
il  leurs  villes ,  &  après  avoir  coiûùmé  tout  le  <»ir  qvi  s'y 
trouva, ils s'entr<^évoroieot  euxmànes. 

Si  les  Turcs  s'att^cbo^t  à  la  navigation ,  ils  poiufroieni: 
s  y  rendre  ftHinidd^les  :  car  ils  ont  les  phis  b^ux  &  1^ 
meiltos  ports  de  la  Mediterannée  ;  ils  ièroienx  les  maîr 
très  de  tout  le  commerce  d'Orient  à  b  faveur  des  ports 
de  la  mer  Rougps',  qui  leur  ouvriroient  la  porte  des  Indes 
O wâiales ,  de  Ta  Chine,  &  du  Japon ,  qù  les  vaiflfe^ix  des 
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Chrétiens  nie  fçâuroient  atteindre  qu'après  avoir  p^é  & 
repaiie  le  cap  de  Bonne  efperance  ;mais  lesJTurcs  fe  cro- 
yent  trop  heureux  de  refter  chez  eux ,  ôl  d'y  voir  venk 
toutes  les  nations  du  monde  pour  faire  commerce. 

Il  n  y  a  que  le  vent  d'eft  qui  fbit  capal^e  de  troubler  ie 
port  de  Conftantinople ,  icHi  ouverture  ét^t  tout  à  fait 
é3i||orée  au  levant  :  ce  vent  en  agite  quelquefois  les  eaux 
&  les  repoufle  avec  violence  vers  le  couchant;  c»i  Ta^^re- 
hende  fur  tout  pendant  la  nuit ,  parce  qu jl  faut  ranger  les 
bâtimens  à  la  côte  de  Gaiata  &  de  Caflim*Pacha.  Les  ma- 
telots dans  ce  temps-là  ne  cefiènt  de  crier^fiiivant  leur  cou- 
tume; car  ils  ne  fçauroient  faire  aucune  manœuvre  fans 
bmit»&  leurs  cris  joints  aux  abboyemens  des  chiens  donr 
les  mes  font  pleines ,  font  un  tintamarre  fi  effroyable  » 
^ on  croîroit  la  ville  prête  à  s'abîmer^  fi  Ton  nétoît  pré^ 
venu  de  ce  qui  le  caufe. 

ïiîiraa  -  Sfcnî  '  ^^  ^'^^  P^  même  exempt  de  cette  allarme  dans  le  Sei^ 
l^aiait  de  l'Empc-  rail  r  car  ce  palais  efl  à  gauche  tout  à  lentrée  du  port,  & 
jfowi  SkiffJ  occupe  la  place  de  rancieiftie  ville  de  Byzance  fîir  ta  pointe 
Padifcha ,  lo  Em-  dt  la  prcfqu'ifle  de  Thrace,  où  efl  précisément  le  Bo^o- 
'^'*"'    ,  re.  Le  Serrail  qui  eft  1  ouvrage  de  Mahomet  IL  a  prés  de 

/Êêlm.  tn*  s9tT  3  niilles  de  circuit  :  cVft  ^^n  efpece  de  triangle,  dont  le  cô- 
té tenant  à  la  ville  efl  le  plus  grand  ;  celui  qui  eft  mouillé 
psu*  les>eaux  du  Bofphore  eft  à  feft,  &  i'aub'e  quF  forme 
l'entrée  du  port  efl  au  Nord  :  les  appartemens  font  fur  la 
hauteur  cb  la  coltine  &  les  jardins  fbr  le  }m&  jufques  à  la 
nier  :  les  murailles  de  la  ville  flanquées  de  leurs  tours ,  fê 
joignant  à/" la  poiiite  de  Saint  Dimitre, font  lenceinte de 


yoiate Jg  saniL  eëpi»laisducôté  cfe  la  nMr.  Quelque  grande  quefoît  cetie 
mm^  fHwiofyt.   ^j^^j^^^  ^  j^  dchors  du  palais  n  oiit  rien  de  rar^ ,  &  s'il 

£iut  juger  delà  beauté  des  jardins  par  les  Cyprès  que  Ton 
y  {^couvre,  on  conviendra  qu'ils  ne  font  pas  mieux  en-^ 
tendus  que  ceux  des  particuliers.  On  afie^  db  ^suaa 
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(hnsle  Serrail  des  arbres  toû/ours  verds  pour  dérober  aux 
habftans  de  Gaiâta  &  des  autres  lieux  voifins  »  la  veuë  des 
Sdtanes  qui  s  y  promènent 

Quoique  je  n'aye  veu  que  les  dehors  du  Serrail ,  je  fiiîs 
perdiadé  que  Imterieur  de  ce  palais,  na  rien  de  ce  que 
nous  appelions  fuperbe  &  magnifique  ;  parce  que  les  Turcs 
ne  (çavent  gueres  ce  que  c  eft  que  magnificence  en  bâ« 
timens ,  Se  ne  fuivent  aucune  règle  de  bonne  architeélure  : 
s'ils  ont  fiût  de  belles  mofquées,  c'eft  qu'ils  avoient  un  beau 
modelie  devant  leurs  yeux,  qui  étoit  l'Eglifè  de  Sainte  So- 
phie: encore  ne  fiiudroit*il  pas  fuivre  un  pareil  modelie 
pour  bâtir  des  Palais  fiiivant  les  règles  de  la  bonne  archi- 
tedlure.  On  s  aperçoit  aifement  en  voyant  les  grands  com- 
bles des  kiofc  ou  pavillons  Turcs ,  que  Ton  commence  à 
s  éloigner  dltalie,  &à  s'^procher  de  la  Periè,  &  même 
de  la  Chine. 

Les  ^^artemens  du  Serrail  ont  été  faits  en  differens 
temps,  &  fiiivant  le  caprice  des  Princes  &.  des  Sultanes  : 
ainfi  ce  ùmeux  palais  eft  un  afiemblage  de  plufieurs  cprps 
de  logis  entaffez  fbuvent  les  uns  fiir  les  autres ,  &  fëparez 
en  quelques  endroits.  On  ne  doute  pas  que  les  apparte^ 
mens  ne  fbient  /padeux,  commodes,  richement  meu* 
blez.  Leurs  plus  beaux  omemens  ne  confiflent  ni  en  ta- 
bleaux, ni  en  Statues;  ce  font  des  peintures  à  la  Turque,^ 
parquetées  d  or  &  d'azur ,  entremêlées  de  fleurs ,  de  paï- 
fages ,  de  culs  de  lampes,  i&  de  cartouches  chargez  de  Sen- 
tences Arabes ,  comme  dans  les  maifbns  des  particuliers 
de  Conftantinople  :  les  baflins  de  marbre ,  les  bains ,  les 
fontaines  jailliflàntes ,  font  les  tiélices  des  Orientaux ,  qui 
les  placentaux  premiers  étages  fans  craindre  de  trop  char- 
ger 4e  plancher  :  c'étoit  auffi  le  goût  dés  Sarrafms  &  des 
Maures.,  comme  il  paroît  par  leurs  anciens  palais ,  &  fur  * 
tout  par  celui  de  TAlhambra  qui  efl  à  Grenade  en  £^%-  * 
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gne,où  Ton  montre  encore  aujourd'hui  comme  un  prodT- 
lajniito     les   ge  d'arcfiit^^re,  !e  pavé  de  la  ïale  des  Lions ,  qui  eft  fait 

de  plaques  de  marbre  plus  grandes  que  celles  des  tombes 
denoséglifes, 

S11  y  a  quelques  beaux  morceaux  dans  le  Serrai! ,  ce  font 
des  pièces  que  les  Ambailadeurs  des  Princes  y  ont  £ût  ap- 
porter ,  comme  des  ^ces  de  France  &  de  Veni/ê ,  des 
-  tapis  <le  Perfe ,  des  vafes  d'Orient.  On  dit  que  la  plupart 
fies  pavillons  y  font  fbûtenus  par  des  arcades,  au  deffous 
defquelles  font  les  logemens  des  officiers  qui  fervent  les 
Sultanes.  Ces  dames  occupent  les  defiîis,  qui  font  ordi- 
nair^nent  terminez  en  dômes  couverts  de  plomb,  ou  en 
pointes  chargées  de  croiflants  dorez  :  les  balcons ,  les  ga- 
leries, les  cabinets,  les  belveders ,  font  les  endroits  les  plus 
agréables  de  ces  appartemens  ;  enfin  à  tout  prendre,'de  I2 
manière  qu  on  dépeint  ce  palais,  il  ne  laifle  pas  de  répon- 
dre à  la  grandeur  de  fon  maître;  mais  pour  en  faire  un  bel 
édifice,  il  endroit  le  mettre  à  bas,  &  fè  fervîr  des  matériaux 
pour  en  bâtir  un  autre  fur  un  nouveau  modelle. 

Uentrée  principale  du  Serrail  efè  un  gros  pavillon  à 
huit  croifées  ouvertes  au  def&s  de  la  porte ,  une  grande 
qui  eft  fur  la  porte  même  ^quatre  plus  petites  à  gauche  fiir 
ia  même  ligne,  &  autant  de  même  grahdeur  à  droite. 
Cette  Porte  dont  TEmpire  Othoman  a  pris  le  nom  eft  fort 
haute ,  fimple ,  cintrée  en  d«ni-cercle,  avec  ime  infcrip- 
tion*  Arabe  fous  le  cintre  &  deux  niches ,  une  de  chaque 
côté ,  creufées  dans  Tépaifleur  du  mur.  Elle  reflemble 
plutôt  à  un  corps  de  garde ,  qu  a  l'entrée  du  palais  dun  des 
.  plus  grands  Princes  du  monde  :  c  eft  pourtant  Mahomet 
II.  qui  la  fit  bâtir  ;  &  pour  marquer  que  c'eft  une  maiibn 
royale ,  le  comble  <hi  pavillon  de  Tentrée  eft  relevé  de 
deux  tourriUons  :  50  Capigis  ou  portiers  font  comman- 
dez pour  la  garde  de  cette  porte  ;  mais  ils  n'ont  ordinaîre- 

ment 
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mmt  pour  armes  qu  unç  baguçtte  à  la  main.  On  entriç  d  a- 

bof4  djim  une  grmdç  cour  bewcoup  plus  longue  que 

large  ;  à  drgîse  {ont  k»  iniifm^içs  »  à  gauche  ks  iofçix^ens 
des  Azancoglïns^  ç  çft  à  dire  des  perfonnes  de^n^  9ux 
charges  fa»  phi3  viies  du  Serraij  :  h  cour  des  Azancogians 
renfemie  \e$  chantiers  pour  le  bp^s  qui  fc  bnâie  dms  le 
palais  ;  on  y  en  met  tous  tes  ans  quarante  mille  vayes ,  & 
chaque  yoye  efl  une  charretée  que  deux  budes  çnt  peine 
àtirer,  •  -^ 

Tout  le  monde  peut  entrer  dans  la  première  cour  du 
SerratI ,  les  domefiiques  &  les  épaves  des  Pachas  &  des 
Agas  qui  ont  affaire  à  la  Coor»  y  refienc  pour  a^ndre- 
leurs  maîtres ,  &  prennent^in  àc  leurs  chevaux  ;  Wàs  on 
y  entendroit^pourainfi  dire,  voler  une  mouche  ;&  (1  quel* 
qu  un  y  rompoit  le  Alence  pv  un  tîœ  de  vont  un  peu  trop 
âevé  ;  ou  qu'il  parût  manquer  dç  rcfpe^ï  pour  la  maîfon 
du  Prince,  il  fèroît batonné  ûu  le  champ  p»*  les  officicrS' 
qui  font  la  ronde  :  il  ièmble  même  que  les  chevaux  con- 
noiflent  où  ils  font ,  &  fms  doute  iis  font  dr^z  à  y  mar- 
cher plus  doucement  que  dans  les  rues. 

Les  infirmeries  font  deflinées  pour  les  malades  de  la 
maifbn  ;  on  les  y  conduit  dans  des  petit  chariots  femiez 
&  tirez  par  deux  hommes.  Quand  la  Coiirefi  à  Confiant 
tinople  »  le  premier  médecin  iSc  le  premier  (chînirgien  y 
font  leurs  vifites  tous  les  jours ,  &  ioi)  aflùre  que  1  on  y 
prend  ^rand  foin  des  malades  :  on  dit  même  quil  y  en  a 
plufieursqui  ne  font  pas  trop  incommodez,  ^  ^  ny 
vont  que  pour  s  y  repofer  &  pour  y  bQire  du  vin  ;  1  ufàge 
de  cette  liqueur  défendue  fèvérement  par  tout  ailleurs  ,. 
efl  toléré  dans  les  infimieries ,  pourvu  que  TEunuque  qui 
efl  à  là  porte  ne  fiirprenne  pas  ceux  qui  le  portent  ;  car 
en  ce  cas  le  vin  efl  répandu  par  terre ,  é^  les  porteurs  font 
condamnez  à  deux  ou  trois  cens  coups  de  bâton. 
Tome  L  .RRr 
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Delà  première  cour ,  on  paile  à  la  féconde  ;  ion  emrée 
eft  aùffi  gardée  par  50  Capigîs.  Cette  coureft  quarrée 
d environ  300  pas  de  diamètre,  mais  plus  belle  Se  plus 
agréable  que  la  première  ;  les  chemins  en  font  pavez  & 
ks  allées  bien  entretenues  ;  tout  le  refte  eft  en  gaze»  fort 
propre ,  tlont  la  verdure  n'eft  interrompue  que  par  des 
fontaines  qui  en  entretiennent  la  fraîcheur.  Le  threfbr  du 
Grand  Seigneur  &  la  petite  Ecurie  font  à  gauche,^  Ton 
y  montre  une  fontaine  où  1  on  £dfbit  autrefois  couper  la 
tête  aux  Pachas  condamnez  à  mort:  les  offices  &  les  cui- 
fmes  font  à  droite ,  embellies  de  \axrs  dômes  »  mais  fans 
chertûoées  :  on  y  allume  le  fëu  d^ms  le  milieu ,  &  la  finnée 
pafle  ptr  des  trous  dont  les  rdômes  font  percez  :  la  pre- 
mière de  ces  curfmes  eft  deftinée  pour  le  Grand  Seigneur» 
la  féconde  pour  la  première  Sukane ,  4a  OfOifiéme  poiff 
les  autres  Sultanes,  la  quatrième  pour  ie^Capi-Àga  ou 
commandant  des  portes^,  dans  la  cinquième  on  prépare 
à  manger  pour  les  minrftreS'quife  trouvent  au  Divan  ;  la 
fixiéme  e&  pour  les  pages  du  Grand  Seigneur ,  que  Ton 
appelle  les  Ichoglans  y  la  fèptiéme  eft  pour  les  officiers  du 
Serrait ,  la  huitième  pour  les  femmes  &  les  filles  qui  fer- 
ment dans  ce  palais ,  la  neuvième  pour  tous  ceux  qui  font 
obligez  de  fè  trouver  dans  la  cour  du  Divan  les  jouis  de 
Juftice.On  ny  apprête  guéres  de  gibier,  mais  outre  les 
quarante  mille  boeuÊ  que  Ton  y  confcmme  tous  les  ans, 
Â-àis  ou  fallez ,  les  pourvoyeurs  doivent  fournir  tous  les 
jours  200  moutons ,  100  agneaux  ou  chevreaux,  fiiivaiit 
les  fàifbns ,  10  veaux ,  200  poules ,  200  paires  de  poulets, 
1 00  pairfô  de  pigeons ,  50  oifbns.  Voilapour nourrir  hka 
du  monde. 

Tout  à  lemour  de  la  cour ,  règne  une  galerie  aâêzbaf^ 
(è,  couverte  de  plomb,  &  fbûtenuë  par  des  colonnes  de 
marbre  :  il  n  y  a  que  le  Grand  Seigneur  ^i  entre  à  4hc- 
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Val  (fans  cette  cour,  ceft  pour  cda  que  fà  petite  écurie 
s  y  trouve,  mais  il  n  y  a  de  place  quepour  environ  30  che- 
vaux ;  on  ferre  les  harnois  dans  des  iàles  qui  font  au  dëf^ 
fos,&  ce  font  tes  plus  riches  harnois  du  monde,  par  la 
broderie  Se  les  pierres  prétieufes  dont  ils  font  relevez.  La 
grande  écurie  dans  laquelle  on  entretient  environ  mille 
chevaux  pour  les  officiers  du  Grand  Seigneur,  eft  du 
côté  de  la  mer  for  le  Bofphore.  Les  jours  que  les  Ambal^ 
£ideurs  font  reçus  à  Taudience ,  les  Janiflaires  proprement 
vêtus  fe  rangent  à  droite  fous  la  galerie.  La  fàle  où  fo 
tient  le  Divan ,  c'eft  à  dire  où  1  on  rend  la  juftice ,  efl  à 
gauche  tout  au  fond  de  cette  cour  :  à  droite  eft  une  por- 
te par  où  Ton  entre  dans  intérieur  du  Serrail  ;  le  p^f- 
iàge  n'en  cft  permis  qu'aux  perfonnes  mandées  :  pour  la 
fale  du  Confeiiou  Divan,  elle  eft  grande ,  mais  ba(Ie> 
couverte  de  plomb,  lambriâee  &  dorée;  ailez  fimplemem 
à  la  More/îjue.  On  n'y  voit  qu'un  grand  tapis  étendu  for 
i'eftrade  où  fe  mettent  les  officiers  quîcompofent  le  Con*- 
feil  ;  c'eft-là  que  le  grand  Vifir  affifté  <le  fes  Gonfëiller^t, 
juge  uns  appel  de  toutes  les  caufes  civiles  &  criminelles: 
fe  Caimacan  tient  ia  place  en  fon  abfence ,  &  l'on  y  don^- 
iï€  à  manger  aux  Ambailadeurs  le  jour  de  leur  audience.. 
Voilà  tout  ce  qu'il  eft  libre  aux  Etrangers  de  voir  dans  le 
Serrai!  :  pour  pénétrer  plus  avant ,  ^ia  curiofité  coûteroîc 
trop  cher. 

Les  dehors  de  ce  Palais  du  côté  du  port,  n'ont  rien  dfe 
remarquable  que  le  kiofo  ou  pavillon  qui^  eft  vis  à  vis  de 
Gaiata  :  ce  pavillon  eft  foûtenu  par  douze  cokmnes  dû 
ihasbre,  il  eft  làmbriftë ,  peint  à  la  Perrienne^&  richement 
meublé.  Le  Grand  Seigneur  y  vient  quelquefois  pour 
avoir  le  plaiûr  de  remarquer  ce  qui:fo  pdfo  dans  fe  por», 
ou  poiir  s'embarquer  lofqu'il  veut  fe  promener  for  le  ca- 
mL  Le  paviUon  cpii  eft  du.  côté  du  Bo^ore,  eft  plus 
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élevé  que  celui  du  poit  »  &  il  eft  bâd  fur  des  arcades  ^ 
ibûticRnentirois  iâlons  termines!  par  des  dômes  dcxez^Le 
Prince  s  y  vient  divertir  avec  iès  femmcis  Sl  (es  mi^ts; 
cous  ces  quais  font  couverts  d'artiiierie ,  itiais  (ans  aSiids  : 
la  piÀpart  des  cailons  (ont  braquez  à  fleiu*  cf  eau  ;  le  plus 
gros  qui  dft  celui  qui  obligea ,  dit-on ,  Babylonne à  (Pren- 
dre à  Sultan  Môufat*  eft  par  diftindlion  dans  une  loge 
particulière;  Cette  artiUérie  £ât  grand  plai(ir  aux  Maho- 
metans  ^  car  on  la  tire  pour  les  avertir  que  le  carone  eft 
fini  ^  Sk  qu'il  ne  faut  plus  jeûner  :  on  la  déchai^gc  auffi  ks 
|oUrs  de  réjoiiidânce ,  -&  pour  les  con^êtes  des  Sultans 
ou  de  kuts  généraux, 
lumoâii  M  Rar  Quand  le  Grand  Seigneur  eft  à  Condantiriopie»  if  sV 
aazan.  itiu(è  quelqucfois  à  ob(erver  de  ce  kic^  les  œremonies 

jidicules  que  font  les  Grecs  le  jour  de  la  transfi^ufation , 
A^MTftm .  u  Fou-  à  uuc  ^  fontaine  qui  dl  auprès*  Non  (èulenient  ils  croyent 
'^^^^^^^       que  cette  esai  gUerit  la  fièvre  ;  mais  encore  les  malles 

les  plus  facheulès  tant  prelentes  que  futures.  C  eft  pour  ce- 
la qu'ils  ne  fe  eoiltentent  pas  dy  amener  les  malades  pour 
les  faire  boiréa,  ils  les  enterrent  dans  le  fable  jufipies  au  col 
^  les  déterrent  im  moment  après  :  ceux  qui  (è  portent 
bien  s  y  lavent»  &  boiventîu£ques  à  cequ'ils  r^ident  Teau 
toute  claire  par  le  fondement  Toute  la  Grèce  eft  remplie 
de  pareilles  fontainds ;  mais  cesi fortes  de  (burces  nefodt 
pas  minérales ,  elles  doivent  leur  réputation  à  h  créduli- 
té dts  peuples.  U  y  à  linè  grande  fèhétre  proche  de  cette 
fource^  par  où  Ion  ùât  pmer  la  nuit  cetix  que  i  on  a  étran- 
glez dans  le  Serrail,&  I  on  lire  autant  de  coups  de  canon 
que  ïàn  jttte  de  perfoiines  dans  Teau.  Les  remifts  des 
caiqiMis ,  des  chalouppes,  &  des  petites  galères  deftinées 
pour  ies  promenades  du  Grand  Seigneur,  fontprodie 
ces  kidlb^âc  font  coiimiifês  aux  foins  du  Boftan^-Badii: 
on  s'en  fèrt  pqtir  aller  Ce  promener  m  Serrait  deScutari 
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.  OU  à  Fanâii-kiolc  ;  ces  bâtimens  dont  le  Boftangi-Bachi 
tient  ie  tàtioA ,  quand  le  Grand  Seigneur  ies  monte ,  font 
très  légers  &  très  pitres  ;  ïi  n'y  i  pas  juiqiiés  aux  rames 
<jm  ne  ibient  peintes  &  dorées.  Faiiari-kiofc  eft  un  pa- 

*  viilon  que  Solyman  IL  fît  bâtir  au  pied  du  fanai  qui  eft 
fur  le  cap  dé  Chaicedoinè  :  on  dit  que  ce  pavillon  eft 
tout  à  &it  charmant ,  &  que  (es  jardins  font  plus  beaux  âc 
mieux  entendus  qtie  ceux  du  SerràiL 

Nous  eiitrâtnes  dans  le  port^  a^rés  ffroir  yen  lafontâi^ 
iie  dès  Gtecs ,  ôc  nouç  allâmes  nous  promener  du  côté 
d'Ayva-Serài ,  qui  fignt^e  k  Jhraii  des  Miniri:  fbn  en- 
ceinte n  efl  pas  graftde  »  &  la  place  où  les  Turcs  s'exercent  ocmddaiu 
à  tirer  dé  Tare ,  fè  trouvé  derrière  fès  itiuraiiles.  Il  y  a  prés 
de  là  une  «fpece  de  tribune  où  les  Tuits  viennent  com* 
nie  en  procef&on  la  veille  àts  grandes  batailles  prier  pour 
ie  falut  de  1  amiée.  Oh  y  vient  aufTi  quelquefois  pour  fiip- 
plier  le  Seigneur  de  faire  ceflêr  la  pefle  ^  mais  <:'efl:  lor^ 
qu^eile  £ût  des  ravagés  eictraordinaires  :  c'efl  à  dire  lori^ 
qu'il  meurt  dans  la  ville  mille  ou  douze  cens  perfonnes 
par  jour. 

En  continuant  nôtre  promoiade  clans  le  port  ^  on  nous 
fit  remarqua  des  pieux  enfoncez  dans  Teau  pour  Êûré  con- 
ttoître«juÂ]uesoù  les  plus  grands  vaifl^asx  peuvent  don- 
ner fond.  De  là  nous  fîmes  le  tour  du  cul  de  fàc  des  eaux 
douces ,  &  pai&nt  à  la  veuë  de  Vaiidé-Serat ,  nmfô  inous 
rangeâmes  fur  ia  côte  de  Caffun-Pacha ,  où  ^(sà  trouve 
d'abord  Ayna^Seraï  ou  le  Serrailrdes  Cotguaffim ,  qui  «ft 
tout  prés  de  l' Arcenâl  de  la  marine  âppdié  Tèri-hàHà ,  des 
mots  .Perfiens  Ttrs  vaifleâux^  âc  HandXvc^  de  ÊJirique: 
Mahomet  IL  fit  creufer  le  port  dans  cet  endroit-là ,  &  il 
y  bâtit  l'Arc^nal  &  les  remifes  des  galères  :  on  y  confhiiit 
aujourd'hui  les  bâciMens  du  Grand  Seigneur  :  nous  y 
con^tâmc^  28  bedux  vaifl^ux,  depuis  60  jufques  à  100 
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pièces  de  canon.  Il  y  à  120  remifes  voUtées  où  les  gaferes 
font  à  couvert  ;  les  màgaiins  &:  les  atteliers  du  Grand  Seh- 
gneur  font  bien  fournis  &  bien  entretenus  :  tout  efl  fou- 
rnis au  Capitan-Pachadans  ce  quartier-ià.  Les  principaux 
officiers  de  marine  y  logent  ^  &  1  on  y  voit  peu  de  Chré-  * 
tiens,  fi  ce  n^efl  les  fbrç^  &  les  efclaves  qui  font  dans  le 
Baffio  y  c  efl  à  dire  dans  une  des  plus  afirelifes  prifbns  du 
monde ,  fituée  entre  Ayna-Seraï  &  TArfenaL  II  y  a  trois 
c^iapélles  dans  cette  prifbn ,  une  pour  les  Chrétiens  du  rite 
Grec,  Si  deux  pour  ceux  du  rite  Latin  ;  Tune  de  celies-ci 
appartient  au  Roi  de  France ,  1  autre  efl  à  1  ufage  des  Vé- 
nitiens ,  des  Italiens  ^  des  AUemans ,  6i  des  Polonois  :  les 
Miflionaires  y  confeflent,  difènt  la  mefle,  adminiflrent  les 
facremens ,  font  les  exhortations  avec  pleine  liberté ,  en 
doanaiit  quelque  petite  gratification  au  commandant  du 
Bagno.  Cefl  le  Capitan-Pacha  qui  le  nomme,  car  il  eft 
comme  fouverain  dsuis  fbn  département ,  &  ne  rend  com^ 
ptedefà  conduite  qu  au  Grand  Seigneur,  ce  qui  rend  fa  ^ 
charge  une  des  plus  belles  de  TEmpire. 

Du  faux-bourg  appelle  Caflùn-Pacha ,  on  paf&  au  tra^ 

v&^  dequelqués  cimetières  pour  venir  à  Gaiata ,  qui  efl  le 

plus  beau  &ux-bourgde  la  ville ,  dont  il  âifbit  autrefois  la 

s*w  /•  ^\*r^i^  tneiziéme  région.  Ce  fàux-bourfi:  efl  bâti  au  de  là  du  port 

M7>fTiirK4ir»f»F».  vis-a-vis  du  5erraii,.dans  un  qu^ier  qui  portoit  te  nom 

^7  «T    ^fiff^^y  ^^  l'on  y  cultivott  en- abondance. 'Juflinien 

«i  ri^^  XI'  répara  ce  feuxJwura: ,  &  lui  donna  k  nom  de  Jufliniane  : 

les.  on  ne  Içait  pas  d  ou  lui  vient  le  nom  de  Gaiata  qu  il  pnt 

^jpm^^.  M.  ié  quelque  temps  après  la  mort  de  cet  Empereur ,  fi  ce  n  efl 

qu  on  le  fkfie  dériver,  avec  Tzetzés ,  des  Galates  ou  Gau- 
lois qui  tfaverferent  le  port  vers  ce  lieurlà  ;  mais  ce  pafEh 
Çe  efl  beaucoup  plus  ancien  que  k  nom  de  Gaiata,  &  fa 
^f^p0i»  r«>i-  penfee  de  Codiit  efl  plus  vraifemblâble.  Il  tire  ce  nofOL 
9.».  K«st)àif.w  ^'im  Gawlcss  ou  Galate,  conune  parlent  les  Grecs,  qui 
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^'établit  dons  ce  faux -bourg,  que  les  Grecs  appellérent  ^•^Am.&nm 
CalatoH,  &  puis  Galata.  Les  fcrecs  de  Conftantinople  {^il^*^^'"^**^ 
croyent  par  une  efpece  de  tradition  que  Galata  vient  de  T#<r  r«A^m  «t* 
Ca/a,  qui  dans  leur  langue  fignifie  di  lait  ;  ainfi  cet  en-  ^^'•'-^^v^^*- 
xiroit'de  la  ville  fut  nommé  ie  Faux-bourg  du  lait  y  parce  ^r^xJ^^t^il^i^ 
.<nie  les  laitières  qui  lapportoient  à  Conftantinople  v  îo-  e^^^p^^-ou- 
geoient  ;  de  même  que  lelon  quelques-uns  la  pomte  du 
Serrail  fut  appellée  Boiphore,  à  caufè  du  marché  aux 
bo^&. 

Galata  forme  lentrée  du  port  du  côté  du  nord,  &  c  eft 
4à  que  Ion  tendoit  la  chaîne  qui  le  fermoit  :  cette  chaîne 
prenoit  de  la  pointe  du  Serrail  au  château  de  Galata ,  qui 
îàns  doute  étoit  bâti  fur  le  c^  oppoie.  Xiphylin  n'a  pas 
oublié  cette  chaîne  dans 'la  deifcription  qu'il  a  donnée  après 
Dion  Caffius  du  fiege  de  Byzance  fait  par  TEmpereur  Sé- 
vère. Léon  rifiuricn ,  à  ce  que  dit  Theophane ,  fit  déten- 
<Ire  cette  chaîne ,  lodfque  ies  Sarrafins  fè  prefentérent  pour 
tiffîeger  Conflantinople ,  &  c'-eft  ce  qui  les  obligea  d'a- 
bandonner kur  defflèin  ;  car  ils  appréhendèrent  qu  on  ne 
ja  tendît  après  qu'ils  feroient  entrez  dans  le  port ,  &  qu'on 
ne  les  y  enfermât  *  Michel  le  Bègue  au  contraire  s'en  fer-  •  ^^' 
vit  pour  empêcher  Thomas  d  y  paflèn  ^  Conftantin  Paleo- 
logue  le  dernier  des  Empereurs  Grecs,  oppofa  cette  chaî- 
ne à  la  flotte  de  Mahomet  II  &  ce  grand  conquérant,  tout  Hînc  juxta  CaU- 
fier  qu'il  étoit,  n'ofà  pas  entreprendre  de  la  faire  couper,  S^œd^  m^ 
ou  de  la'forcer  :  il  fit  exécuter  quelque  chofe  de  plus  ex-  ™^^^"  tranfpor- 
traordmaire ,  car  on  trama  par  les  ordres  a  force  de  bras  in  Liao  oottvits 
70  vaiflcaux,  &  quelques  galères  fur  la  colline  du  côté  de  "^^'^^i'^jj^j^ 
Fera,  dont  un  corps  d'armée  occupoit  les  hauteurs.  On  dcrcomi:  umuL 
équipa  tous  ces  bâtimens ,  &  on  les  lança  dans  le  poFt  f!^.' s^/éTsù. 
tous  chargez  d'artillerie. 

Galata  efl  défendu  par  des  murailles  aflèz  bonnes ,  flan-  ^ 

^ées  de  vieilles  tours  :  mais  ces  murailles  ont  été  abba- 
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tues  &  rétablies  en  diffcrcns  temps.  Mkhd  P^edbgae  s^é- 
mit  rendu  maître  de  Conflanjtinc^Ie  pu*  la  vakur  dxt 
Strat^^opule,  ou  p^etit  gênerai  qui  obligea  Baudpiiin  IL  le 
dernier  Empereur  François  de  {è  retirer,  donna  cette  pla- 
ce aii?(Cfenoîs,  avec  le(quels  il  avoit  Bât  alliance  :'ce  fiit 
9pTé$  en  avoir  razé  les  murailles ,  comme  le  rapportait 

^pscbym.  m.  il.  «Paçhymere&^Gregoras.  L'Empereur  aima  mieux  ie  dé- 

yàn^iu  la.  4.  baraiier  de  gens  auf&  habiles  que  les  Génois ,  &  les  i^ca- 
IZ61.        co^er  dans  ce  quartier ,  que  de  les  laiïïèr  dans  Gonfian- 

vsehjm.  L  s.  c  ^  tlnoplc ,  d  OU  ils  Tauroîent  peut-être  chafie  lui-même.  ""  La 

frc^/^*'*^  donation  fe  fit  aux  conditions  (iiivantes.  lo  Quelorique 

ieur  Podefiat  y  arriveioit ,  il  vicndrc^t  par  hommage  lié- 
chir  le  genoux  devait  TEn^pereur  à  l'entrée  &  au  milieu 
de  la  Sale  d'audianee  avant  que  de  lui  baiier  les  pieds  &  les 
mains.  2^.  Que  les  Seigneurs  Génois  lui  rendroîent  les  mê- 
mes devoirs»  loHquils  viendroient  le  fâluen  30.  Que  les 
vaiâèaux  Génois  en  arrivant  dans  le  port  de  ConftaatinoU 
pie,  fèroient  les  mêmes  acclamations  à  l'Empereur,  que 

^Cf^pr.  a.  s.    les  Grec6  avoîent  coâtume  de  £iire.  ^  Les  Génois  maigre 

ces  conditions  »^antageuiês ,  ne  furent  pas  long-temps  à  fe 

Jf4^^L  *''  broufller  avec  le  nouvd  Empereur ,  •  ks  Vénitiens  mênie 
'les  attaquèrent  vivement  fous.  Andronic  le  vieux ,  qui  fat 
ie  fîicceileur  de  Michel  :  tout  cela  les  obligea  de  fe  forû- 
fier  par  de  bons  fbflèz  &  de  bâtir  des  maifbns  de  campa- 
gne où  ils  puflènt  fè  défendre  contre  leurs  ennemis,  com- 
me dans  autant  de  petits  £cms  ;  ils  eurent  le  chagrin  de  les 

fOngpr.  M.  zf»    Yoir  abbatrc  par  l'ordre  du  jeune  ^Andronic  à  qui  ils  a- 

voient  enlevé  i'ifle  de  Meteiin ,  ce  qui  leur  fit  prendre  le 
parti  de  fe  mettre  en  état  de  faire  tête  aux  Empereurs.  En 
effet  pendant  les  troubles  de  l'Empire,  ils  fortifièrent  û 
bien  Galata,  par  de  nouvelles  murailles,  &  par  une  gar- 

tr^MMq;.  u.  4*  nifbn  nombreufè  fous  ^  Jean  Paleologue  &  Cantacuzene^ 

^'qq  regardoit  cette  place  comme  ime  citadelle  qui  m^ 
,  naçoit 


éif  •  »i' 


duLevant.  505 

naçoit  Conftantinople,  &  même  Chalcocondyle  avance  Lîh.  <s,  &  m.  1. 
que  les  Génois  oferent  bien  Talfieger.  Les  Turcs  ayant  at-  ^Jl[^^/f'  ^'  ^^'' 
taqué  Galata,  obligèrent  les  Grecs  &  même  \cs  Tartarës 
à  fe  retirer  ;  mais  enfin  les  Génois  cédèrent  à  la  force,  &  hîj-  i«.  juîn. 
leur  Podeftat  remit  les  clefs  de  la  place  à  Mahomet  IL  {t  vmas^.e.  '^9,^2. 
même  jour  de  la  prife  de  Conftantinople,  ^hr^nr^  u.  c.  is. 

Il  refte  encore  fur  la  tour  de  Galata  quelques  amies  & 
quelques  infcrîptions  des  Seigneurs  de  cette  nation  :  les 
Turcs  laiflênt  périr  ces  fortes  de  fnonumens ,  mais  ils  ne 
\ts  abbatent  pas,  à  moins  qu'ils  n'ayent  befoin  de  maté- 
riaux pour  bâtir  dts  moJfquées,  des  bazars,  ou  des  bains , 
car  alors  ils  n'épargnent  rien.  Galata  eft  partagé  en  trois 
quartiers  depuis  Caflun-Pacha  jufques  à  Topana  :  \ts  mu- 
railles &  les  tours  qui  féparent  ces  quartiers  fiibfîftent  en- 
core ,  mais  comme  1  on  a  bâti  Acs  maifons  contre  la  mu- 
raille qui  defoend  depuis  la  tour  de  Galata  à  la  marine 
jufques  à  la  Doiianne  où  il  y  a  une  tour  ronde  ;  &  que  d  ail- 
leurs les  portes  de  Galata  font  toujours  ouvertes ,  Ton  y 
paflè  fans  remarquer  la  différence  des  quartiers.  Le  quar- 
tier de  Hafàp-Capi ,  commence  du  côté  de  Caflun-Pa- 
cha, &  finit  à  la  mofquée  des  Arabes,  où  fè  termine  la 
muraille  de  réparation  qui  tire  de  la  tour  de  Galata  vers  le 
fud'Oueft  :  delà  jufques  à  la  doiianne  c eft  le  quartier 
qu'on  appelle  Galata  de  la  doiianne,  &  la  muraille  AéÇé- 
paratîon  monte  vers  la  grande  tour  de  Galata  du  midi , 
tirant  au  nord.  Cara-cui  eft  le  troifiéme  quartier  qui  abou- 
tit à  Topana. 

La  mofquée  des  Arabes  étoit  une  Eglifè  de  Domini- 
cains ,  bâtie  du  temps  &  par  les  foins  de  Saint  Hyacinthe , 
qui  avoit  auffi  contribué  à  l  etablifïêment  d'une  Eglifë  de 
fon  ordre  à  Conftantinople: mais  on  n'y  voit  plus  que  deux 
colonnes  de  marbre  d'environ  15  pieds  de  haut,  qui  for- 
ment la  porte  de  la  maifon  d'un  Turc  :  la  mofquée  des 
Tome  L  SSf 
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Arabes  fut  confîfijuée  fur  les  Dominicains ,  îl  y  a  envi- 
ron loo  ans ,  pour  fervîr  aux  Mahometans  Granadins  :  on 
n  y  a  fait  aucun  changement  ;  les  vitres  &  les  infcriptions 
gothiques  font  encore  fur  les  portes  ;  le  clocher  qui  cft  une 
tour  quarrée ,  leur  fert  de  minaret  Les  Dominicains  ont 
encore  une  Eglifë  à  Galata  dédiée  à  Saint  Pierre,  ils  en 
font  en  poflefïion  depuis  plus  de  300  ans.  Les  Capucins 
François  y  ont  depuis  environ  100  ans  une  Eglifë  fous  le 
titre  de  Saint  George,  elle  appartient  aux  Génois.  Les 
Grecs  ont  trois  Eglifes  dans  le  quartier  de  Cara-cui ,  & 
les  Arméniens  y  en  ont  une  qui  s'appelle  Saint  Grégoire. 
Les  Latins  y  pofledent  celle  de  Saint  Benoift,  qui  étoit 
aux  Benediélins  du  temps  des  Génois  ;  mais  elle  Ait  don- 
née aux  Jefiiites  par  la  communauté  de  Pera.  Les  Reco- 
lets  ou  Zocolanti  avoient  depuis  prés  de  200  ans  une  Egli- 
fè  dédiée  à  Sainte  Marie ,  avec  droit  de  Parroifïe ,  ils  fc 
tiennent  à  prefent  à  Pera  tout  contre  Thofpice  àts  Percs 
de  la  Terre-Sainte  ;  ceux-cy  ne  reçoivent  perfonne  àsns 
leur  chapelle ,  n'étant  à  Conftantinople  que  pour  les  aifai- 
res  des  faints  lieux.  Les  Cordeliers  étoient  curez  à  Galata 
depuis  400  ans ,  mais  leur  Eglife,  depuis  que  le  feu  s'y 
prit,  a  été  convertie  en  mofquée ,  que  les  Francs  appellent 
la  mofquée  de  Saint  François ,  &  les  Turcs  la  mofquée 
delà  Validé  qui  règne  à  prefent,  &  qui  a  contribué  à  la 
feire  rebâtir.  Cette  Eglifë  n'a  été  perdue  que  par  la  faute 
des  Religieux  Italiens,  dont  la  vie  n'étoit  pas  régulière; 
on  vendoit  chez  eux  du  vin  &  de  l'eau  de  vie  :  c'eft  le  né- 
goce que  les  Turcs  abhorrent  le  plus.  Ils  ont  afîèdé  de 
mettre  dans  les  lettres  patentes  de  fondation,  ^'ils  avoieni 
converti  un  lieu  defcandale  &  d abomination  ,  en  une  mdr 
fon  du  Seigneur.  Les  Cordeliers  fè  font  retirez  à  Pera 
dans  une  maifon  proche  du  palais  de  France ,  ils  n'ont  en- 
«core  pu  obtenir  aucune  place  en  compenfâtion  de  celle 
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qu'ils  ont  perdue  à  Galata  ;  &  en  attendant  comme  ils 
n'ont  pas  perdu  le  titre  de  curez ,  ils  reçoivent  leurs  par 
roifliens  dans  une  chambre  de  leur  maifbn  dont,  ils  ont 
feit  une  chapelle  :  leur  Supérieur  efl  vicaire  du  Patriar- 
che de  Conftantinople ,  qui  eft  ordinairement  un  Cardi- 
nal. L'Archevêque  de  Spiga ,  Cordelier  faifant  fondlion 
de  vicaire  patriarcal ,  mourut  à  Pera  dans  le  mois  d'Août 
1705  j'ai  ^pris  cette  ciïconftancepar  M' l'Abbé  Michaë- 
lis,  homme  d'e(prit&  d érudition , qui  a  bien  voulu  m'é- 
claircir  fiir  plufieurs  chofes  concernant  Conftantinople. 

On  goûte  dans  Galata  une  eïpece  de  liberté,  qui  ne  fe 
trouve  gueres  ailleurs  dans  TEmpire  Othoman.  Galata^ 
cft  comme  une  ville  Chrétienne  au  milieu  de  la  Turquie  ^ 
où  les  cabarets  font  permis ,  &  où  les  Turcs  même  vien- 
nent boire  du  vin  :  il  y  a  des  auberges  à  Galata  pour  les 
Francs ,  on  y  fait  bonne  chère.  La  halle  aux  poiflbns  me- 
nte d'être  veuë  &  nous  partit  plus  belle  que  celle  qui  eft  de 
l'autre  côté  du  port  en  allant  à  fainte  Sophie  :  celle  de  Ga- 
lata eft  une  longue  rue,  où  l'on  étale  de  chaque  côté  les^ 
plus  beaux  &  les  meilleurs  poiflbns  du  monde. 

On  monte  de  Galata  à  Pera  qui  en  eft  comme  le  faux-  n^*,  trâns,Qiirài 
bourg ,  &  que  Ton  a  confondu  autrefois  fous  le  même 
nom.  Para  eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  au  delà;  &i  les 
Grecs  de  Conftantinople  qui  veulent  pafler  au  de-là  du 
port,  fe  fervent  encore  de  ce  mot,  que  les  étrangers  ont 
pris  pour  tout  le  qu^tier.  Ce  quartier  comprenant  Gala- 
ta &  Pera,  a  été  nommé*  Perée  parNicetas,  par  Grego-  «ni^^A, 
ras,  par  Pachymere,  &  fîmplement  Pera  par  les^  autres 
Auteurs  ;  mais  on  diftingue  aujourd'hui  Pera  de  Galata,  de 
Pera  n'eft  précifement  que  le  faux-bourg  fitué  au  de-là  de 
la  porte  de  cette  ville.  Les  Grecs  appellent  auffi  les  ba-  nj^^^trajct^paf. 
teaux  de  trajet  Feramidia ,  &  par  corruption  le%  Francs  les  %  -  "î^^^ *  ' 
joomment  Fermes.  Lafituation  de  Pera  eft  tout  à  feit  cliar-  *"*"  ^  ^*  ^^"^^ 
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mante  ;  on  découvre  de  là  toute  la  côte  d'Afie  &  le  SerraH 
du  Grand  Seigneur.  Les  Ambafladeurs  de  France ,  d'An- 
gleterre ,  de  Venifè ,  &  de  Hollande ,  ont  leurs  Palais  dans 
Pera  :  celui  du  Roy  de  Hongrie ,  car  l'Empereur  ne  1  en- 
voyé proprement  que  fous  ce  titre  ;  ceux  de  Pologne 
&  de  Ragufe  logent  dans  Conftantinople.  Nous  avons 
parlé  ci-devant  du  Palais  de  France ,  c'eft  une  belle  mai- 
fon ,  dont  la  chapelle  eft  défèrvie  par  les  Capucins  Fran- 
çois ,  qui  font  les  curez  de  la  nation  :  ils  font  aufli  les 
maîtres  des  enfàns  de  langue  :  c  eft  ainfi  qu'on  appelle  quel- 
ques jeunes  gens  que  le  Roy  fait  élèvera  ConftaDtinople» 
pour  y  être  inftruits  par  ces  Pères  dans  les  langues  Tur- 
que ,  Arabe  &  Gréque  ;  afin  '  que  dans  la  fuite  ijs  puif- 
fent  fervir  d'interprètes  aux  Confuls  François  dans  les 
échelles  du  Levant.  Les  marchands  étrangers  ont  leurs 
maifons  &  leurs  magafms  dans  Pera  aufti-bien  que  dans 
Oaiata ,  pefle-mefle  avec  les  Juifs,  les  Grecs,  les  Armé- 
niens ,  &  les  Turcs.  Il  y  a  un  Serrail  au  haut  de  Pera  à  fa 
veuë  du  palais  de  France  ;  ce  Serrail  eft  un  grand  corps 
de  logis  quarré  &  bien  bâti ,  où  l'on  élevoit  les  enfans  de 
tributs  c'eft-à-dire  ceux  que  les  officiers  du  Grand  Sei- 
gneur choififfoient  dans  les  familles  ét!^  Grecs  qui  font  en 
Europe ,  pour  fervir  auprès  de  fà  Hautefle ,  après  les  avoir 
faits  Mufiilmans ,  &  qu'ils  étoient  inftruits  aux  exercices 
convenables.  Comme  on  ne  lève  plus  cette  e^ece  de  tri- 
but, ce  Serrail  n'eft  pas  habité  ;  on  y  met  feulement  quel- 
ques gardes ,  mais  on  le  laifïe  dépérir. 

On  defcend  de  Pera  à  Top4iana  ou  Topana ,  qui  eft 
encore  un  autre  faux-bourg  fur  le  bord  de  la  mer  au  def^ 
(lis  de  Pera  &  de  Galata^  tout  à  l'entrée  du  canal  de  la 
mer  Noire ,  où  la  plupart  des  gens  fe  rendent  pour  s'em- 
barquer quand  ils  veulent  aller  fè  promener  fur  l'eau.  Oa 
l'appelle  Topana,  comme  qui  diroit  Arcenal,  ou  maifon 
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du  canon  :  car  top  en  Turc  fignifie  carton^  Se  hana  n- 
gnifie  mai/on  ou  lieu  de  fabrique.  Rien  n  eft  fi  agréable 
que  I  amphithéâtre  que  forment  les  mai/bns  de  Galata , 
de  Pera,  &  de  Topana,  il  s'étend  du  haut  des  collines 
jufques  à  la  mer,  Topana  eft  un  peu  plus  élevé  que  les  au- 
tres ;  mais  il  eft  plus  petit.  Mezomorto  qui  étoit  Capitan- 
Pachaen  1701  y  avoit  fait  bâtir  un  beau  Serràil.  On  voit 
à  cent  pas  de  la  mer  TArcenal  où  1  on  fond  1  artillerie  ; 
c  eft  une  maifon  couverte  de  deux  dômes ,  laquelle  a  don- 
né le  nom  à  tout  le  quartier  :  les  Turcs  fondent  de  fort 
bons  canons,  ils  employent  de  bonne  matière,  &  gar- 
dent d  allez  juftes  proportions ,  mais  leur  artillerie  eft  tou- 
te fimple  &  (ans  ornemens. 

Les  Turcs  n  ont  pas  de  goût  pour  le  deflêin  &  n  en  au- 
ront jamais,  parce  que  fiiivant  leur  religion  il  leur  eft 
défendu  de  deflîner  des  figures  :  c  eft  cependant  fiir  les 
figures  que  Ion  fè  forme  le  goût,  foit  pour  la  fculpturc 
foit  pour  la  peinture  ;ainfi  les  Turcs  ne  profitent  pas  àts 
morceaux  d'antiques  qui  reftent  chez  eux.  Ceux  de  Conf- 
tantinople  fe  reduifènt  à  deux  obelifques  &  à  quelques 
colonnes ,  il  y  a^uffi  quelques  bas  reliefs  aux  fèpt  tours. 
Les  obelifques  font  dans  la  place  de  r Atmeidan ,  qu  on  ap- 
pelloit  THyppodrome  fous  \t%  Empereurs  Grecs  :  c  etoit 
un  cirque  que  l'Empereur  Severe  commença,  &  qui  ne  cUm.  ér  ciyuu, 
fut  achevé  que  par  Conflantin  ;  il  fervoit  pour  les  courlès 
de  chevaux ,  &  pour  les  principaux  Ipeélacîes  ;  &  les  Turcs 
n  ont  prefque  fait  que  traduire  le  nom  de  cette  place  en 
leur  langue ,  car  at  chez  eux  fignifie  un  chevaLj  &  meicùfn 
xxnep/acey  comme  qui  diroit  /a  place  aux  chevaux,  elle  a 
plus  de  400  pas  de  longueur  fur  100  pas  de  largeur. 

Ordinairement  le  vendredi  au  foitir  de  la  moquée,  les 
jeunes  Turcs  qui  fe  piquent  dadreffo ,  saflèmblent  à  TAt- 
meidan ,  bien  propres  &  bien  jnontez ,  &  fe  partagent  en 
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deux  bandes  qui  occupent  chacune  un  des  bouts  de  la 
place.  A  chaque  (ignai  qui  ie  fait,  il  part  un  cavalier  de 
chaque  côté ,  qui  court  à  toute  bride  un  bâton  à  la  main 
en  forme  de  zagaye  ;  l'habileté  confiilc  à  lancer  ce  bar 
'ton  &  à  frapper  fon  adverfàire ,  ou  à  éviter  le  coup  :  ces 
cavaliers  courent  û  vite,  qu  on  a  de  la  peine  à  les  (iiivre  des 
yeux.  Il  y  en  a  d'autres  qui  dans  ces  couriès  précipitées 
pailent  par  deilbus  le  ventre  de  leurs  chevaux,  &,  fe  re- 
mettent fiir  la  fèlle  ;  quelques*-uns  descendent  &  remon- 
tent après  avoir  amafle  ce  qu'ils  ont  laide  tomber  à  deflein, 
tandis  que  leurs  chevaux  ne  ceflènt  de  courir  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  furprenant,  c'eft  d'en  voir  qui  renver- 
fez  fut  la  croupe  de  leurs  chevaux ,  courans  tant  que  k 
cheval  peut  aller ,  tirent  une  flèche ,  &  donnent  dans  J  uir 
des  fers  de  derrière  de  leur  même  cheval  :  il  Éwt  avouer 
aufli  qu'il  n'y  a  pas  de  chevaux  plus  vites  &  qui  partent 
mieux  de  la  main,  mais  ils  n'ont  pas  de  bouche  naturelle- 
ment ;  ou  peut-être  eft-ce  feute  de  bons  mors ,  qu'il  leur 
feut  un  grand  terrein  pour  tourner, 

L'Obelifque  de  granit  ou  pierre  thébaîque  eft  encore 
élevé  dans  l'Atmoidan  :  c'eft  une  pyramide  à  quatre  coins, 
d'une  feule  pièce ,  haute  d'environ  50  pieds ,  terminée  en 
pointe ,  chargée  de  ces  caraéleres  &  figures  que  l'on  q>pel- 
îe  hiéroglyphes ,  &  que  l'on  ne  connoît  plus  ;  cependant 
fon  juge  bien  par  là  qu'elle  eft  fort  ancienne,  &  qu'elle  a 
été  travaillée  en  Egypte.  Les  infcriptions  gréque  &  latine 
qui  font  à  fàbafe,  marquent  que  l'Empereur  Theodofe  la 
lit  relever  après  qu'elle  eut  refté  long-temps  à  terre  ;  les 
machines  même  que  l'on  y  employa  pour  la  mettre  flir 
pied,  font  reprefentées  dans  un  bas-relief  &  l'on  voit  dans 
im  autre  la  place  de  l'Hyppodrome  telle  qu'elle  étoit , 
iorfque  l'on  y  fàifbit  les  courfès  chez  les  anciens.  Nicetas 
i^Uetss  PMfhUi.  dans  la  vie  de  Saint  Ignace  Patriarche  de  Conftantinople 
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Tcmârque  que  cet  obelifque  étoit  fiimionté  par  une  pom- 
me de  Pin  de  bronze,  qui  fiit  abbatuë  par  un  tremble-  tu^ê^Si  ^^êCéXiêf. 
ment  de  terre, 

A  quelques  pas  de  là  fe  voyent  les  reftes  d  un  autre 
obelifque  à  quatre  faces ,  bâti  de  différentes  pièces  de  Cûhjfus  ftmmus. 
marbre ,  la  pointe  en  cil  tombée,  &  le  refte  menace  mi- 
ne :  cet  obelifque  étoit  couvert  de  plaques  de  bronze , 
comme  il  paroît  par  les  trous  faits  pour  recevoir  les  poin- 
tes qui  \ts  attachoient  au  marbre.  Sans  doute  que  ces  pla- 
ques étoient  relevées  de  bas  reliefs  &  d  autres  ornemens  : 
car  Tinfcription ,  qui  fe  lit  dans  la  bafè,  en  parle  comme 
d  un  ouvrage  tout  à  fait  merveilleux,  Bondelmont  dans 
fà  defcription  de  Conflantinople,  donne  24  coudées  de 
haut  à  Tobelifque  de  granit,  &  58  coudées  à  celui-ci  : 
peut-être  même  qu'il  fbûtenoit  la  colonne  de  bronze  aux 
trois  fcrpens.  J  ai  traduit  Tinfcription  qui  faitnientîon  de 
cet  admirable  obelifque.  L'Empereur  Conjlantin  à  pre- 
fent  régnant ,  père  de  Romanus  la  gloire  de  l'Empire^  a 
tendu  bien  plus  merveilleufe  quelle  n  était  cette  admirable  py- 
ramide quarrée^  que  le  temps  avait  détruite,  &  quieji  char- 
gée de  chajesjiiblimes,  car  l'incomparable  Calojse  était  à  Rho- 
des ,  &  ce  bronze  jurprenant  fe  trouve  ici. 

On  ne  fçait  ce  que  c'étoient  que  ces  chofes  fîiblimes ,' 
ni  quel  rapport  avoit  cet  ouvrage  avec  le  Colofïè  de  Rho- 
des ,  fi  ce  n  efl  peut-être  que  c'étoient  deux  merveilles , 
chacune  dans  leur  genre.  Voilà  une  grande  énigme, 

La  colonne  de  bronze  aux  trois  ferpens  n  efl  pas  mieuif 
connue;  elle  efl  d  environ  15  pieds  de  haut,  formée  par 
trois  ferpens  tournez  en  fpirale  comme  un  rouleau  de  ta- 
bac ;  leurs  contours  diminuent  infênfiblement  depuis  la  ba- 
fe  jufques  vei5  les  cols  des  ferpens;&  leurs  têtes  écartées  fiir^ 
les  cotez  en  manière  de  trepié ,  compofoient  une  efpece 
de  chapiteau.  On  dit  que  Sultan  Mourat  avoh  cafie  \at 
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tête  à  un  de  ces  fcrpens  ria  colonne  fot  renverfëe  &  les  têtes 
des  deux  autres  furent  caflees  en  lyoo  après  la  paix  de 
Carlovitz.  On  ne  fçaît  ce  qu  elles  font  devenues, maïs  le  ref 
te  a  été  relevé ,  &  fè  trouve  entre  les  obelHques ,  à  pareille 
diflance  de  lun  &  de  l'autre  :  cette  colonne  de  bronze  eft 
une  pièce  des  plus  anciennes ,  fuppofe  qu  elle  ait  été  ap- 
portée de  Delphes ,  où  elle  fèrvoit  à  foôtenir  ce  fameux 
trepié  dor  que  les  Grecs,  après  la  bataille  de  Platée,  fi- 
rent faire  d'une  partie  des  threfors  qu'ils  trouvèrent  dans 
le  camp  de  Mardonius ,  à  qui  Xerxés  en  s'eniiiyant  de 
Grèce,  avoit  laifle  des  richefles  immenfès.  Ce  trepié  d'or, 

i^*-  ^  dit  Hérodote ,  étoit  porté  fiir  un  fèrpent  de  bronze  à 

trois  têtes  :  il  fiit  confacré  à  Apollon ,  &  placé  auprès  de 
l'Autel  dans  fon  temple  de  Delphes.  Paufànias  General 
des.  Lacedemonîens  à  la  bataille  de  Platée ,  fut  d'avis  qu'on 
donnât  cette  marque  de  reconnoiflànce  au  Dieu  des  ora- 

rsuptik  phMiê.  c\es.  PaUiànias  le  Grammairien ,  qui  étôit  de  Cefarée  en 

Cappadoce ,  &  qui  dans  le  fécond  fîecle  nous  a  donné 
une  belle  defcription  de  la  Grèce ,  fait  mention  de  ce  mê- 
me trepié  :  après  la  bataille  de  Platée  ,  dit-il ,  les  Grecs 
firent  prefënt  à  Apollon  d'un  trepié  d'or  foûtenu  par  un 
fèrpent  de  bronze-  Il  ne  fëroit  pas  furprenant  que  la  colon- 
ne de  bronze  dont  nous  parlons  fût  ce  fèrpent  ;  car  ou- 
tre Zozime  &  Sozomene  qui  affôrent  que  l'Empereur 
Conftantin  fit.tranfporter  dans  l'Hyppodrome  les  trepiez 
du  temple  de  Delphes ,  Eufehe  rapporte  que  ce  trepié 
tranfportè  par  l'ordre  de  l'Empereur ,  étoit  foûtenu  par 
\m  ferpent  roulé  en  fpire- 

Ceux  qui  prétendent  que  les  ferpens  de  bronze  de 
l'Hippodrome  ont  fervi  de  talifman,  pourroient  appuyer 
kur  penfee  fur  la  prière  que  \es  habitans  de  Byzance  fi- 
rent à  Apollonius  de  Thiane ,  d'en  chaflèr  les  forpens  & 
les  fcorpions ,  comme  Glycas  l'a  écrit.  G  etoit  afîez  la  pra- 
tique 


tique  d'ApdUoâîiis  de  &ire  repreienter  en  bronze  tes  figur 

res  des  animaux  qu'il  pretendoit  chafler  ;  car  Giycas  afFûr  ^mMi.  atyc. 

re  aufli  qu'il  fit  élever  un  fcorpion  d  airain  dans  Antioche  ^^^'  '' 

pour  la  délivrer  des  fcorpions. 

*    Avant, que  de  fortir  de  THippodrome  nous  donnâmes 

encore  un  coup  d  œil  fiir  la  mofquée  neuve  qui  eft  à  gau-  :  j 

chc  ôi  fur  le  Serrail  d'Ibrahim  Pacha  qui  eft  fur  la  droite, 

&  qui  dans  ion  temps  a  été  un  des  plus  beaux  bâtimens  de 

Conflantinq>le.  De-là  nous  allâmes  dans  la  rue  d'Andri- 

nople  Sl  dans  le  quartier  de  la  Solymanie>  où  i  on  nous 

montra  la  colonne  brûlée  :  on  a  raifbn  de  lui  donner  ce 

nom ,  car  elle  eft  devenue  fi  noire  6l  fi  enfumée  par  les 

incendies  des  maifi>ns  voifines ,  qu  on  a  de  la  peine  à  dif* 

tinguer  de  quelle  matière  elle  eft.  Cependant  à  l'examiner 

de  prés,  on  s'aperçoit  que  lès  pierres  qui  la  compofenu 

/bnt  de  porphyre,  6c  que  les  jointures  en  font  cachées  par 

des  cercles  de  cuivrc.s  On  croit  qu'elle  foutenoit  la  figur* 

de  Confbmtin^  & Imfcription  qui  eft  tout  au  haut  <Sc  que  "^'^  5ir#»  ifo^^ &^ 

nous  n'eûmes  pas  le  temps  de  copier,  marque  fue  cei  qu^  ^ff^- 1*^»  4- 

vrage  admirable  ^  fut  nfiauré  par  U  très  pietw  Emperettr 

Mantul  Comnene.  Glycas  rapporte  que  fiir  la  fin  de  l'en*- 

pire  de  Nicephore  Botoniate,  qui  fiit  razé  &  mis  dans  un 

cloître ,  le  tonnerre  abbattit  la  colonne  de  Conftantin ,  qui 

foutenoit  la  figure  d'Apollon ,  à  laquelle  on  avoit  donné 

le  nom  de  cet  Empereur. 

La  colonne  qu'on  appelle  Hifiorique  n'eft  pas  d'iine 
matière  fi  précieu(è,puiÂ]ué  ce  n'eft  que  du  marbre  blanc; 
mais  elle  eft  eftimable  par  fà  hauteur  qui  eft  de  147  pieds 
À  par  fès  bas-reliefs  qui  font  d'un  afl^  bon  goût  pour  ce 
temps-là  ;  c'eft  dommage  que  le  feu  les  ait  maltraitez  :  il$ 
reprefontent  les  viéloîres  de  l'Empereur  Arcadius  :  les 
villes  conquifes  y  paroiftènt  fous  la  forme  de  femmes  ^ 
dont  les  têtes  fi>nt  couronnées  de  tours:  les  chevaux. en 
Tome  L  TTt 


font  afllèz  beaux  êc  ne  font  pas  toit  à  la  màîn  du  (cûlpteon 
mais  rEmpereuf  eft  dans  un  efpece  de  fauteuil  avec  une 
robe  &  une  fourrure ,  qui  approchent  fort  de  celles  d'un 
Profefleur  en  droit.  Le  Labarum  eft  au  defliis  de  fâ  tétc 
foutènu  par  deux  anges  avec  la  devife  àts  Empereurs  Chrc- 
t.  z.  MI  K A.       tiens*  /.  Chrljl  eji  vainqueur.  Pour  la  colonne  de  Marcian 

quoiqu'elle  foit  de  granit ,  ce  n  eft  pas  un  ouvrage  fort  re- 
cherché ;  elle  fait  plus  d'honneur  à  M"  Spon  &  Wchcelcr 
qui  lont découverte  les premîers,qu a Tatianus qui  Tavoit 
drieflee  pour  foûtenir  la fbtue,  &  peut-être lume  où  Ion 
avoit  mis  le  cœur  de  ^Empereur  Marcian.  Il  eft  fùrprc- 
nant  que  cette  colonne  ait  échapé  à  la:  curioûté  de  M' Gil- 
les dans  fon  exaéle  deicription  de  Conftantinople  :  cette 
colonne  eft  dans  la  cour  d  un  particulier,  proche  la  rue 
d'Andrinople, auprès  des  bains  a  Ibrahim  Padia. 

Après  avoir  bien  confideré  cette  rae  la  plus  longue  & 
la  plus  large  de  la  ville,  ordinairement  on  va  fè  promener 
aux  Bafars  ou  Bezeftins  qui  font  les  lieux  où  fe  vendent  les 
plus  belles  marchandifès.  Le  vieux  &  le  nouveau  Bafàr  ne 
font  pas  éloignez  l'un  de  l'autre  ;  ce  foat  de  grands  bâti- 
mens  quarrez ,  couverts  de  dômes  revêtus  de  plomb,  fou- 
tenus  par  des  arcades  6l  des  pilaftres.  Il  y  a  peu  de  mar- 
j^$uM$.  hifi.  Bjx.  chandifes  fines  dans  le  vieux  Bafàr,  bâti  par  ordre  de  Ma- 
**''  ^^'  homet  II  en  1 46 1.  mais  on  y  vend  des  armes  &  fur  tout 

dès  fabres  &  des  hamois  de  chevaux  :  on  y  en  trouve  d'en- 
richis tfori  d'argent  &  de  pierreries.  Le  Bafàr  neuf  eft 
deftiné  pour  toutes  fortes  de  marchandifës  ;  quoiqu'il  n  y 
ait  que  des  boutiques  d'orfëvres,  on  y  vend  auffi  des  four- 
nires ,  des  vefles ,  des  tapis,  des  étoftès  d'or,  d'argent ,  de 
foye,  de  poil  ck  chèvre:  les  pierres  précieufês  &  la  porce- 
laine n'y  manquent  pas.  On  travaille  à  le  rebâtir  depuis 
quatre  ans  :  non  iêulement  les  voûtes  foront  toutes  de  brn 
ques,  mais  il  fera  b^oicoup  mieux  éclairé  qu'il  n'étoitron 


y  fàrtmême  des  appartemens  en  divers  endroits  pîcrnr  les 
officiers  qui  font  la  garde  &  la  ronde  jour  Se  huit  Les  mar- 
chandiies  font  en  grande  feureté  dans  ces  lieux  ;  les  portes 
en  font  fermées  de  bonne  heure.  Les  Turcs  vont  coucher 
chez  eux  dans  la  ville;  mais  les  marchands  chrétiens  &les 
juiÊ  fe  retirent  au  de-là  de  Teau,  &  reviennent  le  lende-; 
main  au  matin. 

Le  marché  aux  efciaves  de  1  un  &  de  l'autre  fexe  n'efl 
pas  loin  de  là  :  ces  malheureux  y  font  aflis  dans  une  pofhi- 
re  allez,  trifle,;  avant  que  de  lej  march^ider,  on  les  confi- 
dere  de  tous  cotez  »  on  les  examine,  on  leur  fait  faire  1-e- 
xercice  de  tout  ce  qu'ils  ont  appris  ;  &  bkn  fpuvent  tout 
cela  fe  fait  plufieurs  fois  dans  la  journée ,  fans  que.  l'on 
conclue  le  marché  :  les  hpmnjes  &  même  les  femmes  aux- 
quelles la  nature  a  refufe.des  charmes,  font  deflinées  pour 
les  fervices  les  plus  yils  ;  mais  les  filles  qui  ont  de  la  beauté 

,  &  dé  la  jeunefie  ne  font  malheureufès  qu'en  ce  qu'on  les 
oblige  ordinaii:emen(  à  fiiivre  la  religion  du  pays.  On  va 
les  choifir  chez  leurs  maîtres,  &  ces  maîtres  qui  font  dés 
j\\ï&^  prennent  grafid  foin  de  leur  éducation,  alii^  die  le$ 
mieux  vendre  :  car  il  eft  du  marché  aux  efciaves,  tpmmc 
du  marché  aux  chevaux  où  l'on  n'amené  pas  fbuvent  les 
plus  beaux  :  il  faut  aller  chez  les  jui^  pour  voir  de  belles 
perfbnnes  ;  i|s  leur  Ê>m  apprendre  à  dànfer ,  à  chàntet ,  à 
joiicr  des  inftruipens^  &  ne  leur  laiflent  rien  hégligier  de 
ce  qui  peut  infpirér  de.  la  (endrefle.  Oh  y  voit^dte$  fil|e$ 
fort  aimables,  qui  fe  marient  avan^ageufèment  &  qui  ne  fe 
ref&ntent  pli}s  de  i'efclavage;  e|içs  ont  la.  même  liberté 
dans  leurs  maifbrïs  que  les  Turques  de  ns^i^^ce»  :  . ,,  / 
, .  Rien  n'efl  fi  piaifànt  que  de  voir  venir  inceflamment 
de  Hongrie,  de  Grécej,  de  Candie,  de  Ruflie,  de  Msn- 
grelîe  &  de  Georgiç  une  prodigieufè  quantité  de  filles 

,  deflifl^es  pqurleferyiç^.des  Turcs,  Les  Sultans,  jes /F4i 
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dias  &Je8  plœ  grands  Se^neuis  choifiilâitibciyait  ieuis 
époufes  parmi  die& 

'  Les  fîfies  ipie  leur  ibrt  conduit  dans  ieSemil,  ne  font 
pas  toujours  les  mîeut  partagées; il  eft  vrai  que  cdle  d  un 
berger  peut  devenir  Sultane ,  mais  combien  y  en  a-t>il  de 
néglige  par  le  Sultan.  Après  la  mort  4u  Sultan ,  on  les 
enferme  pour  le  refie  de  leurs  jours  dans  le  vieux  Serrail 
où  elles  féchent  de  langueur,  fuppofé  qu'elles  ne  ibient 
pas  recherchées  par  qudque  Pacha.  Ce  vieux  Serrail  qui 
dl  proche  de  la  mofquée  de  Sultan  Bâjaaset,  fut  bâti  par 
Mahomet  II.  On  y  confine  ces  pauvres  &]fnnies  ou  fiUes 
pour  y  pleurer  tout  à  loiiir  la  mort  du  Prince,  ou  celle  de 
leurs  enî&ns,  que  le  nouveau  Sultan  lait  quelque  fois  écran* 
'  gler  :  ce  feroit  un  crime  de  pieurer  daiis  le  Serrait  où  logs 

l'Empereur  ;  au  contraire  chaam  s'emprefle  d  y  témoî^ 
gner  de  la  joye  pour  fon  avenemetit  à  l'Empire. 

Les  bateleurs  &  les  joueurs  de  gobelets  s'^^i^nUenl 
dans  une  grande  place  qui  dl  auprès  de  la  moiquée  de 
Sultan  Baja2et  &  y  fent  des  tours,  à  ce  cpxe  1  on  dit,  tres^ 
iiibtils  ;  nous  n^eumes  pas  le  temps  de  tes  voir,  il  fkudroit 
relier  des  années  entières  dans  Coiïfliantinople  pour  ^in- 
former  de  tout  ce  qui  fê  pafle  dans  cette  gran^  ville  «  & 
nous  n  y  demeurâmes  que  peu  de  jours,  pendant  Idquds 
nous  ne  ceifêities  de  courir.  Malgré  toute  notre  diligence; 
^MMmtp^êTYcix'  H  né  nous  fiit  pas  poffible  d'aller  au  Château  desfipt  tours, 

^  i'5^A^  ^'^^  '^^'  ^^  ^^  ^^  ^^  ^^^  ^  ^^'^  ^^  '^  terre-ferme  & 
^^Ji^"^^    de  la  mer  deMarmara.  Tout  le  monde  fcaît  que  ce  château 

a  pris  foa  nom  de  ces  ménies  tours  qui  font  couvertes  de 

plomb  :  c^eft  ime  efpece  de  baflille  où  fon  met  en  prifon 

i^  perfonnes  de^  diilin<5lion  ;  mais  on  a&UFC  qu'on  en  re- 

fîife  ftetîttée  aux  étnmgers ,  depuis  que  le  Qievalier  de 

Beaûjeu  qui  y  étoil  prifonnier, trouva  le  fecret^'ai  icMtir. 

Il  a^voit  fait  des  ^ife  &  conûderables  £u:  ks  Turc»  ipie  le 
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Grand  Seigneur,  pour  fe  vanger  de  fon  évafion ,  jfit  cou- 
per la  tête  au  Gouverneur  du  château.  La  porte  dorée 
qui  étoit  la  plus  confiderable  de  Conflantinopte  fous  les 
Empereurs  Grecs,  fc  trouve  dans  fenceinte  de  cette  pri- 
ibn.  Procope  ailâre  que  Juftinien  en  fit  paver  le  chemin 
pour  le  paUage  des  armées.   Du  temps  des  Empereur^ 
Grecs ,  il  y  avoit  à  cette  porte  une  tfytcc  de  château  qu  ori 
appeiloit  le  *  Château  rond.  ^  Cantacuzene  qui  fut  Empe-  •  k^xx^Am  ^  k-- 
reur  pendant  quelque  temps,  nous  apprend  qu'il  le  ren-  ni^hM^'^catm. 
dit  comme  imprenable  par  les  fortifications  qu'il  y  fit  faire;  ^  Cémtamx..  ub.  4* 
elles  fiirent  démolies  par  fon  gendre  Jean  Paleologue,qui  ^^-  ^""^  *  ^'" 
1  obligea  de  fe  retirer  dans  un  monaftere  ;  cependant  com- 
me Bajazetmenaçoit  d'aifieger  la  ville,  Paleologue  fortifia 
par  dç  nouveaux  ouvrages  b  pot  te  dorée  ;  à  peine  furent- 
ils  achevez  que  Bajazet  par  fès  menaces  le  contraignit  de  vucMsest.^ 
tes  faire  aU>attre«  Sans  la  guerre  que  ce  Sultan  eut  à  foiV 
tenir  contre  Tamerlan ,  il  auroit  fans  doute  affiegé  &  pris 
Conilantinople  :  car  Paleologue  étoit  trop  foible  pour  l'en 
empêcher.  La  conquête  de  cette  ville  étoit  refèrvée  à  Ma*  vucM€Mp.  4*. 
homet  II  :  c eft  lui  qui  fit  mettre  le  château  en  l'état  qu'il  ^j^iT^id.''' 
eft  aujourd'hui.  Pour  y  garder  ùs  threfors  il  fit  ajouter  ^^^^'  »^-  '^^* 
trois  tours  à  celles  qui  étoient  à  la  porte  dorée  &  la  nt  mu- 
rer :  CCS  trois  tours  font  dans  l'enceinte  de  la  ville,  car  le 
côté  de  la  porte  dorée  regarde  la  campagne  :  la  place  eft 
pentagone,  mais  petite  &  fans  fojflë  du  côté  de  Conihn- 
tinople. 

Nous  avions  grande  envie  d'aller  voir  les  bas-reliefs  qui 
font  à  cette  porte.  M"^  Spon  aflTûre  qu'il  y  en  a  trois  prin- 
cipaux ;  l'un  defquels  reprefon  te  la  chute  de  Phaëton  :  le  fé- 
cond. Hercule  qui  mené  le  Cerbère,  A:  le  troifiéme, Venus 
a  qui  Cupidon  prefte  fon  flambeau  pour  mieux  décou- 
vrir les  beautez  d  un  Adonis  qui  eft  endormi  :  mais  nous 
préferâmes  la  marche  du  Grand^Vifir  à  toutes  ces  curio- 
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utez.  Les  étrangers  qui  ne  doivent  pas  faire  îm  long  fë- 
jour  dans  Conflantinopie ,  feroient  blâmables  s'ils  négU- 
geoient  de  voir  ce  fpe(5lacle  ;  nous  en  fûmes  éblouis,  & 
cette  cérémonie  dura  une  demi  journée  :  nous  la  vmie$ 
bien  à  notre  aiie  dans  la  rue  d'Andrinople  chez  un  par- 
ticulier, où  deux  Janiflaires  de  M*^  rAmbaflàdeur  nous 
ayoient  conduits.  Tous  les  Pachas  de  l'Empire  qui  fe  trou- 
vèrent à  Conflantinopie  accompagnoient  à  cheval  le  pre- 
mier Vifir ,  dont  toute  la  maifbn  étoit  montée  &  équipée 
fiiperbement  :  les  autres  Vifirs  furent  de  la  fête  avec  jes 
Begiierbeys  &  les  Sangiacs  qui  en  pareille  occaûon  fbtit 
obligez  de  marcher  avec  tous  leurs  officiers  &  tous  leur& 
domeftiques  :  les  Agas^ne  manquent  pas  de  s  y  trouver,  & 
1  on  y  voit  encore  palier  en  reveuë  tous  les  gens  de  loi  qui 
ont  affaire  à  ce  Lieutenant  gênerai  de  TEmpire  :  c'eft  im 
vrai  triomphe  pour  lui.  On  y  voit  les  plus  beaux  chevatix 
du  Levant,  couverts  de  houfles  traiaantes  jufques  à  terre, 
relevées  en  broderie  d  or  &  d'argent  traits,  qui  durent  des 
fiecles  entiers,  &  qui  font  partie  de  Theritage  des  Êunilles; 
le  refte  du  hamois  brille  de  pierreries*  La  différence  des 
turbans  &  des  bonnets,  fait  une  des  plus  agréables  varietez 
que  Ton  puifle  s'imaginer.  Les  fâbres,  les  carquois,  les 
flèches ,  les  zagayes ,  les  veftes ,  les  fourrures ,  les  riches 
dolimans;  tout  cela  fùrpaile  la  defcription  qu  on  en  pour- 
rpit  faire.  La  feule  chofè  qui  me  choqua,  c'efl  que  les  of- 
ficiers des  plus  grands  Seigneurs,  au  lieu  de  piftolets,porT 
tent  à  Tarçon  de  la  fèlle  de  grofles  bouteilles  de  cuir  ùi- 
tes  en  piramide,  qu'ils  remplif&nt  d  eau  à  toutes  les  Smèt 
taines  que  Ion  rencontre  fur  la  route. 

On  peut  s'imaginer  de  combien  ces  marches  font  ai^-- 
mentées  quand  le  Sultan  s'y  trouve  avec  fà  maifbn.  Cdl 
çn  cela  que  les  Empereurs  d'Orient  fe  diflinguent  des  au- 
tres Potentats  de  l'Europe  :  cependant  quelquç  éblouiilaii* 
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/ântes  que  foîent  ces  fortes  de  fêtes  ^ia  marche  de  nos 
Roys  auroit  quelque  chofe  de  plus  grand ,  û  lorfqu'ils 
vont  à  I  armée  ou  en  voyage ,  ils  fe  faifoient  accompagner 
par  toute  la  famille  Royale  &  par  tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour  ;  s'ijs  âifoient  marcher  toute  leur  maifon  en  ordre , 
les  Princes ,  les  Ducs)  &  Pairs ,  les  Maréchaux  de  Fran- 
ce, les  Gouverneurs  de  Province,  les  Lieutenans  de  Roy 
&c.  mais  chaque  nation  a  fes  manières,  &  parmi  les  Prin- 
ces d'Europe ,  ce  n  eft  pas  la  coutume  de  marcher  avec 
tant  de  pompe. 

Quelques  jours  après  M'  TAmbaflàdeur  me  fit  Thon- 
neur  de  me  fouffrir  auprès  de  lui ,  quand  il  alla  à  1  audiàn- 
ce  du  Grand  Vifir ,  qui  étoit  fous  fes  tentes ,  à  une  heure 
&  demie  de  chemin  de  la  ville  for  la  route  d'Andrinople. 
Rien  ne  me  forprit  tant  que  ces  maifons  portatives  ;  elles 
font  dune  beauté,  dune  grandeur,  dune  richefle,  dune 
magnificence  prodigieufès  ;  les  proportions,  ledefiein, 
les  omemens ,  tout  y  eft  d  un  goilt  admirable.  S.  E.  étant 
dans  celle  du  Vifir ,  s'affit  for  un  tabouret,  le  Vifir  étoît 
for  un  Sopha,  fos  officiers  à  droite  &  à  gauche ,  les  Ja- 
niilàires  en  baye  contre  les  murailles  ;  &  nous  qui  avions 
l'honneur  d'être  de  la  foite  de  S.  E.  nous  formions  une 
grofle  colonne  derrière  le  tabouret  où  il  étoit  affis.  Un 
filence  refpe<flueux  regnoit  par  tout  ;  les  Drogmans  firent 
leur  devoir  de  part  &  d'autre ,  &  lorfqu'ils  eurent  expli- 
qué les  intentions  de  leurs  ms^es,  onfo  retira  fans  nulle 
cérémonie. 

J'eus  encore  l'honneur  d'accompagner  M^  l'Ambafïà- 
deur  dans  quelques  vifites  ;  la  nation  très-proprement  vê- 
tue &  bien  montée,  le  foivoii.  En  paflànt  devant  la  tente 
de  Maurocordato ,  S.  E.  après  les  civiiitez  ordinaires ,  eut 
la  bonté  de  me  prefenter  à  lui.  Maurocordato  eft  un  très- 
habile  homme,  qui  parfon  mérite;  quoique  Grec  de  na- 
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tîon  &  de  ïeligion ,  a  été  élevé  à  la  charge  de  Confeîlki^ 
d'Etat  :  il  eft  natif  de  Sck> ,  &  dcxfleur  en  médecine  de  Pa- 
doue ,  où  il  a  fait  autrefois  fes  études,  &  compoie  un  Traité 
J)e  la  rejpiraiiûn  &  du  mouvement  du  cœur.  Comme  il  a 
))eaucoup  de  génie  »  &  qu'il  fçait  mieux  la  médecine  que 
ceux  qui  $'en  mêlent  ordinairement  dans  le  Serrail ,  il  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  s  y  £iire  connoître  ;  mais  outre 
^e  1  on  y  reçoit  fouvent  de  grands  chagrins ,  &  qu'on  n  y 
laifle  pas  mourir  impunément  les  perfbnnes  d'ime  certai- 
ne authorité  ;  Maurocordato  quitta  la  médecine  &  prit  le 
J>arti  de  fè  faire  valoir  par  ^intelligence  qu'il  a  de  plufieurs 
angues.  Comme  il  efl  bien  informé  des  affaires  étrangères. 
&  qu'il  connoît  les  intérêts  des  Princes  de  l'Europe,  il  trou- 
vamillç  occafions  de  montrer  fàcapacité,&devint  en  peu 
d'années  premier  Interprète  du  Grand  Seigneur.  II  fè  ren- 
dit fi  necefiàire  dans  la  dernière  guerre  d'Allemagne ,  qu'il 
fut  nommé  Plénipotentiaire  à  la  paix  de  Carlowits  :  on  le 
fit  Confèiller  d'Etat  pour  lui  donner  un  relief,  qui  répon- 
dît à  l'emploi  dont  on  l'honoroit. 

Maurocordato  a  beaucoup  d'efprit,  &  &  phyfionomie 
ie  promet  ^z  ;  aufli  s'eft-il  toiljours  attiré  la  confiance 
<Ies  premiers  Seigneurs  de  la  Cour,  &  du  Sultan  même 
par  rapport  à  la  politique  &  à  la  connoiflance  qu'il  a  de 
la  Mecfccine  :  il  me  pamt  d'un  caracHiére  à  temporifer  dans 
la  pratique  àt  cette  fcience ,  &  m'avoua,  qu'il  admiroit  la 
liardiefle  des  médecins  d'Europe,  mais  qu'il  étoit  trop 
vieux  pour  les  imiter  &  pour  changea  fà  méthode.  Je  lui 
<{is  qu'ai  Europe  on  étoit  entré  dans  te  ventile  e^rit 
4'Hippocrate ,  &  qu'on  tâchoit  de  profiter  des  précieux 
momens  qui  fè  preièntoient  dans  les  maladies  les  plus  aï- 
:giîes  :  quefilluflre  M*"  Fagon,  premier  médecin  de  l'Em- 
pereur de  France ,  nous  avôit  heureufement  appris  a  fitiie 
-toutes  les  diligence  que  oe  fameux  Grec  recommande 

avec 
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avec  tant  de  foin  en  pareilles  rencontres  :  que  pour  ce- 
ia  nous  employions  des  remèdes  inconnus  à  lui ,  &  à  tous 
les  Grecs  qui  s'étoient  mêlez  de  médecine  ;  &  quau  lieu 
de  ce  fbrriiidabie  Ellébore,  de  la  Thymelée,  &  d autres 
purgatifs  qui  excitent  de  fâcheux  accidens  ;  nous  nous  Ser- 
vions de  Theureux  mélange  de  la  cafïè  &  de  la  manne ,  & 
des  préparations  d'Antimoine ,  qui  chaflent  la  caufè  des 
maladies  les  plus  dangereufès ,  fans  attirer  de  nouveaux 
iymptômes.  Que  faites-vous  de  là  i(gignée  me  dit-il  î  nous 
l'employons  fbuvent  lui  répondis-je,  avant  &  après  les 
évacuations  dont  je  viens  de  parler,  liiivant  que  le  befbih 
le  demande ,  &  c  efl  encore  un  grand  lecret  que  nous  de- 
vons à  M' le  premier  Médecin ,  pour  éviter  les  inflamma- 
tions qui  fuccedent  quelquefois  aux  grandes  évacuations. 
Il  parut  fatisfàit  de  cette  pratique.  > 

De  la  Médecine  nous  paflàmes  à  la  Botanique  ;  cet 
homme  qui.n  avoit  fà  tête  remplie  que  de  politique ,  me 
parut  fort  fiirpris  que  je  ne  fufïè  venu  de  fi  loin ,  que  pour 
découvrir  de  nouvelles  plantes  ;  &  fà  furprifè  augmenta 
ouand  je  Taffûrai  que  le  jardin  Royal  de  Paris  étoit  le  lieu 
de  TEurope  où  il  ^tn  trouvoit  un  plus  grand  nombre  ; 
car  il  n  avoit  veu  qiie  celui  de  Padouë,  où  1  on  ne  fait  pas 
les  dépenfes  nèceflàires  pour  ces  recherches.  Je^  1  afiurai 
encore  que  je  démontrois  tous  les  ans  dans  mes  leçons  or- 
dinaires du  jardin  Royalplus  dé  trois  mille  plantes  en  fix 
jfèmaines  de  temps ,  fans  pouvoir  démontrer  celles  qui  ne 

f>arôiflent  pas  dans  la  faifon.  Theophrafle  &  Diofcoride  » 
ui  dis*je,  feroient  bien  fùrpris  s'ils  revertoient  au  monde, 
de  jetter  les  yeux  fiir  ce  prodigieux  reciieilxle  plantes ,  qui 
fe  voyent  dans  nos  jardins  :  car  il  ^tn  falloit  beaucoup 
qu'ils  nen  connufleht  autant  Je  ne  fçai  comment  cela 
nous  engagea  à  parler  de  la  langue  Gréque ,  il  dit  en  riant 
que  nous  n  avions  pas  raifbn  de  vouloir  leur  en  montrer 
Tomel  VVu 


« 

\ 

/ 


^ 


^zt  Voyage 

ia  prcHionciation ,  &  qu'il  étoît  bien  aiie  d'en  /çavofr  mon 
fentioi^t  :  je  m  en  nq^porte  entièrement  à  vous ,  iui  dis- je , 
^i  pariez  6  bien  boik,  Al  qui  ayez  Hi  Ciceron  avec  fom. 
Ce  grand  honune  comme  vous  fçavez  avoit  été  à  Ad:éne» 
êi  à  Rhodes,  tf  y  a  beaucoup  dapparence  qu'M  pronoiN 
çoit  la  langue  Gréque  commeon  la  prononçoît  en  Grèce, 
iqtteHe  raîfi»  aurott-H  eu  d'écrire  D^tos  9l  DtnwfihentSj  (i 
les  Grecs  avoient  prononcé  DUas  èi  Demcfiketàs:  il  ne 
déûprouva  pas  tout  à  &&  cette  réÔexîon ,  &  me  dem^uicb 
£  I  avois  Douve  beaucoup  de  médailles  dans  mon  voyage 
de  rArchspd^  je  lui  répondis  que  non,  maïs  que  j'étob 
aflez  concent  de*t{«eiques  infirriptions  que  nous  avions 
veucs  :  nous  nous  quittâmes  iq>rés  les  ctvilitez  ordinai- 
xs ,.  ft  me  fit  prQmcttrc  çie  )c  le  reverrois  ^és  me»  re- 
tour d'Afie ,  &  m  offrit  ft»  fervices  avec  beaucoup  de  po- 
iicefle.  J  eus  l'honneur  die  nenvercier  S.  £.  dé  m  avoir  pro- 
curé 1  entretien  d^une  perfemie  eflimable  par  ion  mente 
A:  par  &  d^ité  :  j^ai*  fç4  dbiuis  qu'il  avoit  coiuii  giand 
n<7«<fe  pe«fc«  k.  VR  «h»  1»  d»ngem<m  «rivez  à  b 
M  mort  cEe  Fcfouyia^Moiiftt  qui  fîit  alEbminé,  tnûirë  dan» 
tes  niës  «fAn^oo^  <&  ictté  dans  ia  iwiere  rMaurocor- 
rfato  ^i  éteic  dans  &  cCMiâance  eut  i'adreflc  de  iè  cacher 
fc  de  mettre»  <x>uvert  la  plus  grande  partie  de  iês  efièts. 
il  n'y  »  riea  d'afliiré  à  ia  Porte  (Xhomane,  c'eft  une  loue 
^i  soume  incefiSnnmcm  &  qui  précipite  ibuvent  ceux 
qu'eile  »  élevée.  M' ïhkSok  Midiaeiis  m- a  écrit  <fe  Conf^ 
rondoo^^que-  Maiirocor<Ëtco  étoit  rcvMu  à  la  Cour, 
toâiouis  lisèik,  tDâfoutseftûné,  &rétafalidjmsiâ^i^ât^ 
de  ConfeiMer  iTEta^. 

Sv  nous  n'avons  pas  fine  des  découvertes,  dans  Conf 
nmioc^iie.  par  rapport  aui  antiquitez,  nous  avons  aw 
moins  trouTé àia  caiïlpagne ,  des  liantes  rares  pour  cm- 
ficflir  ic  prdia  Royal ,  &  iacoomiës  aux  yoyageun  qui» 
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avoient  été  avant  nous  dans  ie  Levant  :  les  anciens  mémei» 
n  ont  pas  parlé  des  plantes  qui  naiflent  aux  environs  de  c^t* 
ce  grande  ville^  eux  <}ui  ont  fait  frapper  des  médaiUes  aux 
têtes  de  Bacchus  &  de  Geta  avec  de  groilês  gra}^>e$  4e  MZAnnatL 
raifin  :  on  voit  quel<]ues-unes  de  ces  médailles  dans  le  car 
binet  du  Roy  :  cependant  ie  vin  âes  environs  de  Confiant 
tinopie  neft  pas  trop  bon^  4  n  a  jamais  pailë  pour  tel 
Cette  campagne  eft  fertile  en  belles  piames ,  nsais  M' If^ 
Marquis  de  Ferrioi  nous  ayant  propofè  de  iaire  Je  voyar 
ge  de  Trebifbnde,^  de  profiter  du  départ  de  Numan  Ciir 
perli  Pacha  d'Erzeron ,  qui  dev<Mt  y  aller  par  la  mer  Noire^^ 
nous  ne  (bogeâmes  plus  qu'à  nous  dHpoiêr  à  partir  S.  £L 
nous  procura  la  protedioa  du  Pacha ,  qui  de  f<m  côté  ne 
fut  pas  fâché  d  avoir  des  médecins  à  (a  mite  :  il  fallut  donc 
renoncer  à  nos  promoiades  pour  ^n  ^re  trae  plus  ion^ 
^ue  ;  Se  qui  fuivanlles  apparences  »  nous  d^voit  faire  voir 
«des  plantes  Jbtiea  plus  coiwderaUes  ^pie  celles  <]ai  naiflenC  « 
fur  le  fiofphore.  Comme  il  y  a  long-ten^ps ,  Monfeigneur. 
<jue  je  n'ai  eu  Thonneur  de  vous  parler  de  Botanique ,  je 
xrois  que  vous  ne  trouviez  pas  mauvais  que  f e  vous  en- 
voyé ks  descriptions  de  quelques  plantes  rar«s  ^  ^que  aous 
itrouvâmes  pr€%ie  aux  portes  de  la  vifle. 

Bcrrago  Confiantinopolitana  j  flore  rsflcKO  j  cttrultfi ,  at- 
jtycc  veflcariû.  CoroiL  Inft^  Rei  Hcrhat.  (f. 

La  racine  de  cette  plante  eft  grofle  comme  le  petit  doit^* 
longue  de  4  ou  5  pouces ,  noiraire  en  dehors  ^  charnue  « 
jacconapagnée  de  â>res  ck  même  couleur  ^iong^es  de  prés 
de  demi  pied,  blanchâtres  en  dedans ^  remplies  d'une  hu- 
meur glaireuse  &  fade.  £lle  poulie  des  feîiilles  longues  de 
^emi  pied  fiir  4  ou  5  pouces  de  large  y  t^minées  en  potn-  . 
le  ;  mais  divifées  à  leur  ba£e  en  deux  oreilles  arrondies  ;  - 
4:es  feuilles  font  foûtenuës  par  un  pédicule  loi^g^ie  7  ou 
3  pouc^ ,  arrondi  fur  le  dos  »  creu&  ea  ^uttiere  de  1  au- 
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tre  côté  «  blanchâtre  &  qui  fe  diftribue  en  phifieuns  Aerfi 
aflêz  gros ,  iefquelsfè  répandent  jufipies  (ùr  les  bords  ;  ces 
feuilles  d'ailieurs  font  vert-brun  »  rudes  &  parfèmées  de 
petites  bubes  couvertes  de  poil  ras  :  elles  font  d'un  goût 
Êide  &  mticilagineux  comme  les  racines.  La  tige  eft  haute 
d'un  pied  ou  de  15  lignes ,  fblide ,  rude ,  velue ,  épaiflè  de 
^  où  3  lignes ,  branchuë  dés  le  bas ,  garnie  de  petites 
feuilles  femblables  aux  autres,  mais  longues  feulement 
*d  environ  2  pouces,  fiir  un  pouce  &  demi  de  largeur.  Les 
■fleurs  naidènt  vers  le  haut  le  long  des  l>ranches ,  elles  font 
âflez  déliées  &  rouge-brun  :  chaque  fleur  eft  de  8  ou  9  li- 
gnes de  diamètre ,  fbûtenue  d  une  qûeile  de  prés  de  demi 
pouce  de  long ,  gonflée  par  derrière  en  manière  de  veC- 
fie  blanchâtre ,  qui  n  a  gueres  plus  d  une  ligne  de  large  en 
tout  fëns;  le  devant  de  cette  fleur  qui  eft  d  un  bleu-celcfte, 
cft  divife  en  cinq  parties  difpofëes  en  fouë,  larges  dune 
ligne,  refléchies  par  derrière,  obtufës  à  leur  pointe  :  du 
milieu  de  la  fleur  qui  efl  blanchâtre ,  quoique  le  reûe  fok 
bleu ,  fbrtent  cinq  étamines  longues  de  trois  lignes ,  ve- 
lues à  leur  bafè ,  blanches  auffi,  chargées  chacune  d  un  fbm- 
met  bleu  ;  le  calice  eft  un  godet  long  &  large  d  une  ligne 
&  demie,  découpé  en  cinq  pointes,  velu,  &  pouflè  defon 
centre  un  piftile  qiiarré ,  fiirmonté  d  un  filet  puipurin , 
long  de  denii  pouce  :  ce  calice  fe  dilate  en  veffie  de  ^  oh 
5  lignes  de  diamètre ,  fiir  demi  pouce  de  long,  anguleufè, 
•  herifïee  de  poils  longs  d  une  ligne  &  demie  ;  le  piftile  de- 
vient un  fruit  à  quatre  graines,  qui  ont  chacune  la  figure 
de  la  léte  dune  vipère,  mais  qui  nont  qu'une  ligne  de 
long,  luifaiites,  vert-gay  d  abord,  puis  noirâtres. 

Symphytum  Conjlantinopolhanum ,  Borraffnis  folio  & 
facie , flore  albo  CorolL  Infl.  Rei  Hérbar. 

Sa  raciiie  eft  longue  de  demi  pied ,  épaiflè  de  5  ou  6 
lignes ,  divifee  en  groflès  fibres  chevelues,  blanchâtres  en 
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dedansv  couvertes  d  une  peau  noire ,  mince  &  comme  ger- 
cée ;  les  tiges  ont  plus  d  un  pied  de  haut,  &  font  épaiflès 
d'environ  4.  lignes,  vert-pâle,  légèrement  velues,  aflèz  plei- 
nes de  fuc,  de  même  que  le  refte  de  ia  plante,  creufes, 
inégalement  canelées ,  accompagnées  de  feuilles  fans  or- 
dre,  aflez  éloignées  les  unes  des  autres,  fèmblables  à  cel- 
les de  la  Bourrache  :  les  inférieures  ont  4  ou  5  pouces  de 
longueur,  fiir  2  pouces,  ou  2  pouces  &  demi  de  largeur , 
termîiiées  êh  ovale  pointu,  vert-brun ,  d  un  goût  fade  & 
mucilâgineux  comme  la  racine ,  fbûtenues  par  un  pedr-» 
cule  large  à  fa  naifïanced  environ  3  lignes,  creufé  en  gout- 
tière d  uii  côté ,  arrondi  de  l  autre  :  ces  feuilles  font  peti- 
tes à  mefùrè  qu  elles  approchent  de  la  plante.  Dç  leurs 
aiflelles  fbrtent  des  petits  bouquets  d  autres  feuilles  ,&  les 
branches  fè  fubdivifent  en  brins  ^  chargez  ordinairement 
de  deux  petites  fèiiilles ,  au  milieu  defquelles  fè  trouvent 
quelques  fleurs  blanches ,  rangées  en  queue  de  Scorpion^ 
&  qui  ne  s  epanoûiffentque  les  unes  après  les  autres  :  cha- 
que fleur  efl  un  tuyau  penché  en  bas ,  Jong  d'environ  y 
lignes,  la  moitié  de  cette  fleur  qui  efl  hors  du  calice,  s'é- 
vafè  en  manière  de  doche  d'environ  3  lignes  d'ouvertu- 
re, découpée  légèrement  fur  les  bords  en  5  pointes,  qui 
ontàpein^  demi  ligne  de  long,  terminées  en  arcade  go- 
thique :  l'autre  moitié  de  la  fleur  qui  efl  enfermée  dans  le 
calice ,  n'a  qu'une  ligne  de  diamettre.  De  l'intérieur  du 
tuyau  où  il  commence  à  s  evafer ,  s'élèvent  5  feuilles  blan- 
ches, longues  d'une  ligne  &  demie,  fiir un  quart  de  ligne 
de  large  à  leur  bafe ,  &  c'eft  de  leurs  aiflelles  que  naiffent 
cinqf  étamines  de  même  couleur  hautes  d'une  iigne,  char* 
^^^t%  de  fbmmets  :  le  fond  du  tuyau  efl  percé  par  le  pifliie 
qui  efl  furmonté  d'un  filet  trés-delié,  long  d'environ  8  li- 
gnes ;  le  calice  efl  un  autre  tuyau  long  de  prés  de  4  lignes, 
velu ,  découpé  en  5  parties  ;  les  quatre  embryons  dupiftile 
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deviennent  autant  de  fèmences ,  qui  ont  la  foime  dehfè^ 
te  d  une  vipère  ;  mais  nous  ne  les  avons  veuës<{ue  vertes. 

Tous  les  prez  cfes  envicoiis  de  Conftantinople  foai 
remplis  d'une  belle  eQ>ecede  RtcJe  Gmc,  que  j'ai  ncxn- 
mée  Gâranîum  Otimtaie ,  telumèinum  flore  maxmiû,  Af 
phodeU  raépe  CùrolL  hJL  Rd  Herhar.  20.  car  il  fe  trouve 
ien  plufieurs  outres  i^icfaxûtstlu  Levant»  nuûsia  plante  mé^ 
rite  d'être  décrite. 

.  Sa  racine  eft  à  plufieurs  navets  longs  dVnvkon  2  peu* 
ctô  &  demi ,  charnus»  caflfanls ,  /lyptiques ,  rpugeâtr»  en  de- 
idans ,  bruns  en  dehors ,  épais  d  environ  3  lignes  «  quelque- 
fois davantage,  terminez  par  ime  queue  cbéliée&  cheve- 
lue. Le  coq»  de  cette  racine  qui  eft  ordinaireniait  co^ 
ché  en  travers  &  ligneux^  lorlque  ia  plante  eft  vieille  « 
produit  des  tiges  hautes  de  8  ou  9  pouces  «  épaules  d'une 
jigne  »  vert-pale,  velues ,  couchées  fiir  terre  vers  leur  naîG 
iànce ,  relevées  dans  le  refle»  gsunies  de  feiiiUes  oppofëes 
<Ieux  à  deux  à  chaque  nœud ,  (œjblables  par  leur  grandeur» 
par  leur  couleur,  &  par  leur  tiâiire ,  à  celles  dki  Bec  de 
Grue  que  Ton  appelle  Pied  ds  Pigeon,  Celles  de  Td^pecc 
dont  on  p»ie ,  ont  des  pédicules  Icmgs  de  3  pouces,  dé^ 
liez ,  velus.  Les  fleurs  naiâent  }e  \(m^  des  k-andws ,  &  for- 
tent  àts  aiflelles  des  feuilles,  qui  vont  en  diminuant  à  nm- 
iure  qu  elles  aj^rochent  de  la  fômmité  ;  ces  fleiirs  s'épar 
noûffïent  les  unes  apiés  les  autres^fbûtenues  par  des  queues 
fourchues  orc&nairemeiït,  &  longues  de  3  ou  4.  pouces: 
chaque  fleureft  à  5  feiiiUès  ^Çi^(èes  en  rofè,  longues  d'en- 
viron demi  pouce,  &r  3  lignes  €l  demie  de  largeur ,  anron- 
dies  à  ja  circonférence,  pointues  à  leur  naiflance,  purpu- 
rin-lavé ,  rayées  dans  leur  longueur  de  quelques  lignes  plus 
foncées*  De  leur  centra  s'élève  un  piftileiûut  de  2  lignes 
fumionté  par  une  houpe  purpurine  :  les  étaraines  font 
Uanchpsjrés-déliéçs,  &  les  fosnmets  jaunâtres  ;  Iç  calice  eft 
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à  5  feûîDtt longues  de  4  lignes,pointues>vcrt-pâlc  ^rayées, 
difjx>fëes  en  étoUe  ;  ie  imic  n  étok  pas  affirz  avancé  pour 
pouvoir  être  décrit 

£fl  pailant  par  le  mardié  atix  htAcs ,  noas  acheptar 
mes  deux  ou  trois  bouqfoets  de  graines  de  Lhtrs  à  fruit 
jatmiM  $y  trouve  auffi  communément  que  le  Lierreordf- 
naire  à  Paris ,  &  ks  Turcs  ^'tn  fervent  pour  leurs  cautê^ 
res  :  on  en  faîftA  auurcfois  un  plus  ncAlc  ufàge;car  Pline  ^^».  -»îî*.  ^f. 
aflûre  que  1  e/pece  de  Lierreàfruit  doré,  étoit  coflfàcrée  à  piofuR.  Mif. 
fiacchus ,  &  deftinéè  à  couronner  fcs  poêles.  S€%  feuilles  ''%^,^*  Z^'^- 
conune  k  remarque  cet  autheur ,  font  d'un  vert  pkis  gajr  qb.  *^**  '*^*'''''' 
que  ceiles  du  lierre  commun ,  &  fes  bouquets  couleur  d  or 
fcii  donnent  un  éclat  particuiter.  Daiechamp  la  mal  àt^ 
crits  &  en  a  donné  une  mauvarfè  figure  ;  fes  ièuilles  datl- 
Jeurs  ibnt  fi  femhtahles  à  ceHes  du  Lrerre  commun  y  qu'oir 
auroft  fouvent  de  ia  peiife  à  les  drftinguer ,  fi  on  ne  voyoit 
k  fiurt  > A  peut-être  que  ces  e^eces  ne  différent  que  par  1» 
couleur  de  cette  partie.  La  fcmence  de  Houx  àfrmt  rou- 
pi,  ne  produic-eik  pas  des  pieds  de  Houx  qui  ont  k  fitik 
jaune  î  ne  remarque-t-on  pas  la  même  choie  parmi  les  ef^ 
pcces  de  Sureau;  le  temps  nous  éclaircira  fi  k  Xierre  dont 
nous  parlons  eft  une  variété  du  Lierre  commun  :  celui-cî 
n'eft  pas  rare  attour  die  Conflantînople  A  les  pfeds  qui  on£ 
^vé  de  la  graine  du  faune  fimée  dans  le  jardin  Royai,  foni^ 
jjuiques  ici  tous  fèmblables  aux  pieds  qui  lèvent  de  lar  grai^ 
ne  du  noir  rieurs  feuilles  fi>nt  angukufês^  &  1  on  n  y  fàu^ 
voit  trouvor  de  difiereoce.  {fiëmbk  que  Dioicoridc  ai^ 
ftiité  (k  variété  ce»  deux  efpeces. 

YiOÎcr  la  defcrtpttoh  ^pue  |e  â^  fiir  les  lieux  du:  firuif  àot 
lierre  faune.  Ce  font  de  gros  bouque&arrondis  de  2  ou  }- 
pouaSfdk<fiametre,compoièz  ck  plufieurs  grains  fphé- 
riques^  quoique  un  peu  anguleux^  épais  d  environ  4  lignes^« 
PB  peu  Jpplati6  CB  devant  oà  ils  iont  marquez  d'un  wft 
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clc,  duquel  Relevé  une  pointe  haute  de  demi  ligne.  La  peau 
qui  eft  feuille  morte,  ou  couleur  d'ocre  &<:harnue,  renfer- 
me trois  ou  quatre  graines  feparées  par  des  cioifbns  fort 
minces  ;  chaque  graine  eft  longue  d'environ  deux  lignes 
&'  demie ,  blanclœ  en  dedans ,  grifôtre  >  vénée  de  noirâtre 
^  &  relevée  de  petifes  boftes  en  dehors  :  elles  n  ont  point 
de  goût ,  &  leur  figure  approche  aflez  de  celle  d  un  petit 
rein  ;  la  chair  qui  couvre  ces  graines  eft  douçâtre  d'abord, 
enfùite  elle  paroît  muciiagineufe. 

Pline  qui  a  nommé  cette  plante  £/^/w  àJruitJoré^z  pris 
tout  ce  qu'il  en  a  dit  de  Theophrafte  &  de  Dibfcoride >, 
qui  n'ont  donné  qu  unehiftoire  confiife  du  Lierre  :  on  n'a 
jamais  veû  celui  qu'ils  décrivent  à  feuilles  blanches  &  à 
ihiits  blancs  ;  cependant  il  devoit  fe  trouver,  dans  la  Gré- 
ce.  Pour  celui  qu'ils  appellorent  Lierre  à  feuiUes panachées, 
ou  Lierre  de  Thrace  ;  nous  en  avons  veû  quelques  pieds  for 
les  côtes  de  la  mer  Noire.  Il  n'eft  pas  furprenam  que  les 
Bacchantes  ayent  autrefois  employé  le  Lierre  pour  garnir 
leurs  Thyrfes  &  leurs  cocfFûres:  toute  la  Thrace  eft  cou- 
verte de  ces  fortes  de  plantes. 

Je  ne  (çaurois  ra'cmpêcher  d'ajouter  à  ces  plantes  une 
orch'$onaitai|s^  fo^t  joHc  flcuT  quc  l'on  fervoit  lur  le  bord  des  plats  à  la  ta- 
re maximo ,  Papi-  blc  de  nôtre  Ambafladeur ,  je  l'avois  déjà  veûe  en  Portu- 
cS  $^!^  ^  autour  de  Lisbonne  &  fiir  la  montagne  de  laKabida , 
//#!*.  io*  proche  Setuvaf.  Sa  racine  eft  compofée  de  deux  tuber^ 

cules charnus, preique  ronds,  tirant  fur  l'ovale,  blahc-iâle, 
pleins  d'une  humeur  glaireufe  &  fade  :  le  plus  gros  a  un 
pouce  de  diamètre,  l'autre  eft  plus  petit  &  comme  flétri, 
&  tous  lesdeux  n'ont  que  des  filets  chevelus.  La  tige  s'élève 
jufques  à  environ  demi  pied ,  cpaifte  de  2  ou  ^  lignes  en^ 
velopée  de  quelques  feuilles  alternes ,  dont  les  gaines  font 
couchées  les  unes  for  les  autres ,  &  fe  dilatent  enfoite  en 
femblables  àcellesduLys  Juifàntes,  li^cs^vénées^ 
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pointues ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces ,  fur  un  pouce 
de  large  :  celles  qui  approchent  des  fleurs  font  beaucoup 
plus  petites  &  plus  pointues.  Ces  fleurs  forment  un  bou«* 
quet  à  lextrêmité  de  ia  tige  :  chaque  fleur  eft  à  fix  feuilles, 
dont  cinq  qui  font  élevées,  font  une  efpece  de  coëffe  pur- 
purine &  rayée;  les  trois  extérieures  ont  prés  de  demi  pou- 
ce de  long  ;  les  deux  inférieures  font  plus  étroites  &  plus 
courtes,  mais  très  aiguës  :  la  feuille  inférieure  efl  la  plus 
grande  de  toutes, &  fait  lomement  de  la  fleur;  car  elle  lui 
donne  en  quelque  manière  la  forme d  un  papHlenquî  vole: 
cette  fouille  fe  termine  en  haut  par  une  petite  gorge  for- 
montée  dune  tête  purpurin  foncé;  for  le  derrière  elle  finit 
par  une  queue  ou  éperon  blanchâtre  long  de  quatre  lignes: 
le  refte  eft  éparpillé  en  manière  de  rabat  large  d'environ 
un  pouce ,  frizé  for  les  bords,  haut  de  plus  de  demi  pouce, 
blanc,  rayé  très  proprement  de  veines  couleur  de  pourpre  : 
k  pédicule  de  la  fleur  eft  long  de  quatre  lignes ,  fur  une 
ligne  6c  demi  d  epaifleur  ;  il  eft  tors  en  {pire ,  vcrt-pâle  & 
devient  dans  la  foite  une  capfole  fomblable  à  un  petit  fa- 
nal long  de  demi  pouce,  for  trois  lignes  de  large ,  conv- 
pofé  dé  trois  côtes  afïez  fortes ,  le/quelles  reçoivent  autant 
de  panneaux  membraneux  &  rouflatres,  dont  la  forface  in- 
térieure eft  chargée  d  une  bande  veloutée  :  cette  bande 
li'eft  autre  chofo  qu  un  duvet  de  fomences  très  menues, 
iembiables  à  la  foieure  de  bois  :  la  fleur  eft  fans  odeur  6l 
paroit  for  la  fin  d'Avril  ;  toute  la  plante  a  ue  goût  fade  St 
glaireux. 

Il  y  a  plufieurs  autres  belles  cfpcces  d'ûrtÂIshConûair- 
tinople,  mais  on  ne  fçauroit  les  élever  dans  les  jardins  :  ces 
plantes  n  aiment  que  1  air  de  la  campagne.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  des  Renoncules,  qui  ne  font  que  multiplier  & 
s  embellir  entre  les  mains  des  curieux.  Depuis  quelques 
^années  les  Turcs  fe  font  attachez  avec  foin  à  cultiver  ces 
Tomeî.  XXx 
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fortes  de  ffeitrs;  auffi  font  elles  beaucoup  d'honneur  à  leur 
pays.  On  dît  que  ce  fut  Cant  Muftapha ,  celui-là  même 
qui  échoua  devant  Vienne  avec  une  formidable  armée, 
qui  mît  les  Renoncules  à  la  mode,  &  qui  donna  lieu  à  tou- 
tes les  recherches  qu'on  en  a  faites.  Ce  Vizir  pour  amu-» 
fer  agréablement  fon  maître  Mahomet  IV,  qui  aimoit  ex- 
trêmement la  chaflè^,  la  retraite  &  la  folitude ,  lui  donna 
infènfiblement  du  goût  pour  les  fleifrs;&  comme  il  re- 
connut que  les  Renoncules  étoîent  celles  qui  lui  faifoient 
le  plus  de  plaifir,  il  écrivit  à  tous  les  Pachas  de  l'Empire 
de  lui  envoyer  les  racines  &  les  graines  des  plus  belles  ef^ 
peces  que  l'on  pourroit  trouver  dans  leurs  départemensL 
Ceux  de  Candie,  de  Chypre,  de  Rhodes,  d'Alep,  de  Da- 
mas firent  mieux  leur  cour  que  les  autres.  C'ell.de-Ià  que 
font  venues  ces  efpeces  admirables  de  Renoncules  que 
nous  voyons  dans  les  plus  beaux  jardins  de  Conftantino- 
pie  &  de  Paris.  Les  graines  que  l'on  envoya  au  Vizir  & 
celles  que  les  particuliers  élevèrent,  produifirent  beaucoup 
de  varietez.  Les  Ambafladeurs  fè  firent  un  plaifir  d'en  en- 
voyer à  leurs  Princes  :  on  les  recflifia  en  Europe  par  la 
culture.  M'^  Malaval  n'y  contribua  pas  peu  à  Marfèille.  Il 
en  a  fourni  à  toute  la  France ,  &  la  France  en  a  pourvu 
tous  les  pays  étrangers.  Il  ne  faut  plus  aller  à  Confiant!- 
Bople  pour  admirer  ces  belles  fleurs.  M''  des  Coteaux,  ai 
les  curieux  du  £iuxbourg  Saint  Antoine,  en  élèvent  des  ef- 
peces d'une  beauté  furprenante*  Excepté  les  Oeillets,  nous 
n'avons  point  de  belles  fleurs  qui  originairement  ne  foient 
venues  du  Levant  Un  curieux  de  Paris  nommé  M"^  Ba- 
chelier apporta  de  ce  pays-là  en  1615  le  premier  Marro- 
nier  d'Inde  i&  les  Anémones  doubles.  Les  Tubéreufes, 
plufieurs  belles  efpeces  de  Hyacinthes,  de  Narciflès,de  Lys 
en  font  venujës  auffi  ;  mais  on  les  a  re<5lifiées  dans  nos  jar- 
dins. Il  y  a  des  cantons  en  France  très  propres  pour  la 
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multiplicatibn  de  certaines  fleurs.  On  élevé  en  Norman- 
die des  Jonquilles  doubles  &  de  tres-belies  Anémones  ; 
le  climat  de  Todoùze  plaît  extrêmement  à  ces  fortes  de 
fleurs.  A  propos  d'Anémones,  on  raconte  qu  un  homme 
de  robe  à  qui  M' Bachelier  n'avoit  pas  voulu  communi- 
quer la  graine  <k  ces  belles  Anmiones  ni  par  amitié  »  m 
pour  de  rai^gent^nî  en  troc,  s'avîià  d'aller  le  voir  avec 
trois  ou  quatre  de  iès  amis  qui  étoient  du  complot  ;  ^ 
qu'il  donna  ordre  au  laquais  qui  portoit  la  qfueuë  de  fà 
robe  de  la  laiffer  tomber  fur  des  pots  qui  étoient  dans  une 
certaine  allée,  qu'il  lui  défigna:les  belles  Anémones  en 
queflion  étoient  dans  des  pots  &  leur  graine  prête  à  tomber. 
On  fe  promena  beaucoup,  on  s'entretint  de$  affaires  du 
temps  :  quand  on  fiit  au  lieu  marqué ,  un  plaiiant  de  h 
compagnie  fe  mit  à  faire  des  contes  qui  rendirent  le  bcAi- 
homme  Bachelier  fort  attentif,  &  dans  le  même  temps  le 
laquais  qui  n  étoit  pas  mal  adroit ,  laifla  tomber  la  queue 
de  la  robe  de  fbn  maître, à  laquelle  s'attachèrent  par  leur 
duvet  les  graines  des  Anémones  :  on  trouflà  la  robe  aufli- 
tôt  à  l'ordinaire  ;  là  compagnie  avança  ;  le  curieux  prît 
congé  de  [^"Bachelier  &  le  retira  chez  lui,  où  il  éplucha 
ûvec  foin  les  graines  qui  tenoLént  à  &  robe  :  elles  furent 
ifemées  dés  le  même  jour  &  produifîrent  de  très-belles  eC- 
peces. 

Le  jardin  du  Palais  de  France  à  X3onftantinopIe  eft 
prefèntement  bien  entretenu ,  il  efl  en  teiraile  d'où  Ton 
découvre  ju^[ues  aux  plaines  d'Afie  ;  mais  il  n'efl  pas  ncr 
ceflâire  d'étendre  la  veuc  fi  loin ,  M' l'Ambafladeur  J&it 
élever  chez  lui  avec  grand  foin  de  beaux  Orangers ,  de» 
RenonciHes,  des  Anémones  &  toutes  les  iieuns  qui  font  la 
beauté  &  l'agrément  ides  faifbns. 

Je  ne  fçaurok  mieux  finir  cette  lettre  que  par  la  Rela^^ 
tion  de  ce  qui  fe  pafla  à  Taudiance  qu'eut  M'^  de  JFemol 
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du  grand  Vifir ,  &  à  celle  quon  lui  avoît  préparée  pour 

Je  Grand  Seigneur  :  c  eft  une  peribnrie  de  qualité  qui  eut 

l'honiïeur  de  s  y  trouver  qui  ma  conununiqué  le  memoi^ 

te  fiiivant 

ReUtioo  de  ce  qui      Les  vaîflêaux  du  Roy  ^  Biiarrt  &  tAffcmé  mouillé- 

a  qaw  iî^c^  ï'cnt  dans  le  port  de  Conflantinople  le  1 1  Décembre  1699J 

Fcrrioi,da Grand  fe  même  jour  M' rAmbafladeur  fut  cx^mplimenté  fur  fou 

qui&Upr^arà;  heurcufë  arrivée,  par  les  Secrétaires  A&  Ambafladeurs  & 

peuricoandsci-  p^^  ^^fui  du  Princc  Tckcli.  Le  lendemain  S.  E.  débarqua 

&  envoya  fon  premier  Drogman  chez  le  Grand  Vifir, 
pour  lui  Élire  part  de  fon  arrivée.  Quelques  jours  aq>rés,  ce 
miniflre  Tenvoya  complimenter  par  Maurocordato  le  perc 
Confeiller  d'Etat,  &  premier  Interprète  de  la  Porte;  Tau- 
diance  fiit  fixée  au  25  du  mob  de  Décembre.  Ce  jour-là 
M' de  Châteauneuf  Caftagnieres  ancien  AmbafTadeur  & 
M' de  Ferriol  fortirent  du  Palais  de  France  à  midi  &  demi. 
M' de  Châteauneuf  à  la  droite  6l  le  nouvel  Ambaflâdeur 
à  la  gauche ,  précédez  de  leurs  maifons ,  &  fliivis  de  douze 
<jentiIshomme$  qui  avoient  accompagné  M' de  Ferriol  à 
Conflantinople  ;  toute  la  nation  fliivit  aufli  :  Ja  marche  fe 
fit  en  ordre  jufques  à  la  marine, où  les  deux  Ambafladeursi,' 
qui  étoient  fèuls  à  cheval ,  mirent  pied  à  terre  &  trouvè- 
rent fiir  le  port  foixante  Officiers  ou  Gardes-marine,  qui 
s  embarquèrent  avec  le  refte  du  cortège  pour  paflèr  à  Con- 
fiantinople  fur  des  caïques  qui  avoient  été  préparez.  Lorf^ 
que  le  canot  de  M'*  les  Ambafladeurs  pafla  prés  des  vaif^ 
îeàvx  du  Roy ,  ils  furent  fâluez  de  21  coups  de  canon  par 
chacun  des  deux  vaifleaux ,  qui  étoient  pavoifèz>&  dont 
tous  les  foldats  étoient  fous  les  armes. 

Le  Grand  Vifir  avoît  envoyé  deux  chevaux  richement 
harnachez  pour  M''  les  Ambafladeurs,  &  foixante  pouries 
Gentilshommes,  Officiers,  Gardes-marine,  &  pour  la  fuite 
de  M^deFerriol  :  ce  nombre  n'auroit  pas  été fiiffifânt pour 
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un  fi  grand  cort^è  ;  mais  S.  £.  en  avortait  Riènêrpfus  de, 
cinquante  fîir  le  port  ;  les  marchands  de  la  dation  y  avoient 
auffi  envoyé  les  leurs.  La  marche  commença  par  quatre^ 
vingt  Janiflàires ,  aufquels  le  Grand  Vifir  avoit  ordonné 
de  fe  rendre  à  la  marine  :  enfiiite  les  deux  maifons  de  M^^' 
iesAmbaflàdeurs  fîiivirent,  celle  de  M'deChâteauneuf  à 
droite,  &  celle  de  M"^  de  Ferriol  à  gauche.  Vingt-cinq  va- 
lets de  pied  de  M*^ de  Ferriol  étoient  vêtus  dune  livrée 
chargée  de  trois  galons  ;  celui  du  milieu  étoit  d  or  &  les  au- 
tres de  fbye.  Six  Janiflàires  de  la  maifon  de  M*^  de  Château^ 
neuf,  &  autant  de  celle  de  M"^  de  Ferriol  marchoient  avec 
leur  bonnet  de  cérémonie  devant  les  Drogmans.  Douze 
Gentilshommes  &  le  Chancelier  de  M' de  Ferriol  préce- 
doient  M"  les  Ambafladeurs  :  ces  Gentilshommes  étoient 
vêtus  fi  nfiagnifiquement ,  que  lés  Turcs  ont  àvoiié  qu'ils 
n  avoient  rien  veû  dé  fi  riche.  Le  Chiaoùx  Bachi,  qui  vint 

E rendre  S.E.  marcha  immédiatement  devant  M"  les  Am-^ 
afladeurs  ;  &  M'^  de  Cour  &  de  Broglio  Capitaines  en 
fecond  des  vaiflèaux  du  Roy,  les  fiiivoient  à  la  tête  des 
Officiers  &  des  Gardes-marine  qui  marchoient  deux  à  deux; 
chacun  dans  leur  rang.  Les  marchands  François  finif^ 
foient  cette  marche  dans  le  même  ordre  ;  &  le  corté^ 
ge  étoit  fi  nombreux ,  que  lés  deux  cours  du  Palais  du 
Vifir  Ce  fi'ouvérent  à  peine  ailez  grandes  :  néanmoins  ïor^ 
dre  y  fiit  fi  bien  ob(ervé,quc  lorique  M"  les  Ambafladeurs 
entrérehtjes  Janiflàires  &  les  Chiaoux  commandez/e  trou- 
vèrent en  hayê  fiir  leur  paflage.  Les  douze  Gentilshom* 
mes  avec  le  Chancelier  de  M*"  de  Ferriol  étoient  defi:en- 
dus  de  cheval  pour  attendre  M'aies  Ambafladeurs  aii  bas 
^e  1  efi:alief  du  Palais  ;  ils  ies  fiiivirent  dans  la  chambre 
d'audiance  avec  les  ofliciers  de  la  marine.  M^  les  Ambal^ 
jladeurs  prirent  place  fiir  des  tabourets  qui  étoientfiirleSo^ 
pha,  M^  de  Châteauneuf  à  la  droite,  &  M^dé  Ferriol  à  la 
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gauche  :  le  rcfté  du  cortège  demetin  de&ôut  ' 

Le  Grand  Vifir,  avec  ion  bonnet  de  cérémonie,  entra 
d  abord  que  les  Ambailadeurs  furent|)laceE;&  pailant  au- 
près d  eux  fe  mit  dans  le  coin  du  Sopha  qui  efl  la  place 
dlionneur  ;  M' de  Châteauneuf  prit  ia  parole ,  &  dit  au 
Vifir  que  le  Roy  avoit  choifi  M'  de  Ferriol  pour  fbn  (iic- 
ceflcur  :  alors  M*^  de  Ferriol  lui  prefenta  la  lettre  de  (à  Ma- 
jefté»  Sl  h  mit  entre  les  mains  du  grand  Chancelier,  qui 
étoit  debout  avec  les  principaux  officiers  de  TErtipire  à 
côté  du  Vifir.  M^  de  Ferriol  fit  dire  à  ce  Minière ,  que  le 
Roy  fbn  maître  avoit  appris  avec  plaifir  que  (à  Hauteile 
svoit  confié  les  principales  af&ires  de  l'Empire  à  uii 
homme  aulfi  édairé  que  lui,  &  quil  ne  doutoit  pas  qu'il 
ne  contribuât  de  tout  (on  pouvoir  à  entretenir  l'union 
&  la  corre^ndwce  qui  étoéent  établies  depuis  fi  long- 
temps entre  les  deux  Empires.  Après  ce  compliment  on 
apporta  des  confitures  &  deux  tai&s  de  cafFé  pour  M^^  les 
Ambailadeurs;  &  après  quelque  intervalle  on  donna,  Je 
ibrbet  &  le  parfiim.  Le  Vifir  fit  demander  à  M*  de  Ferriol 
s'il  y  avoit  ioiog  oemps  qu'il  étoit  parti  de  France  :  Mauro- 
cordato  ie  père ,  qui  étoit  Plénipotentiaire  de  la  Porte  à 
Carlowits/fèrvoit  d'interprète ,  ôc  rapportoit  en  latin  à 
M' de  Ferriol  ce  que  le  Vifir  hiy  demandoit  (ùr  fon  voya- 
ge^M*^  de  Ferriol  hii  répondoit  auffi  dans  ia  nvême  langue. 
On  diftriinia  des  vefies  fort  riches  [à  M*^  de  Ferriol  &  à 
M' de  Châteaauteuf;  celles  que  l'on  donna  aiix  offieîersde 
la  fuite  valoient  5  ou  6  fequins  chacune.  Après  cette  diA 
tribution  M'aies  Ambailadeurs  fe  levèrent  &  Sortirent  de 
ia  Chambre  d'audiance  :  on  les  fûivit  avec  ordre ,  &  lorf^ 
qu'ils  fiirent  montez  à  cheval,  M^  de  Ferriol  prit  la  droite 
avec  ÙL  maifbn  ;  M'deChâteauneuf  fe  mit  à  ia.gauehe  avec 
ia  fienne  :  le  refle  du  cortège  garda  le  même  ordre  qui 
avoit  été  obfèrvè  en  allant*  Il  y  avoit  une  infinité  de  peu- 
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pie  dans  les  rues  par  où  M"  les  Ambafladeurs  paflercnt: 
ils  mirent  pied  à  terre  au  ménie  endroit  de  la  marine  où 
ils  étoient  montez  à  cheval,  &  fè  rembarquèrent  dans  le 
canot ,  après  que  M*^  de  Ferriol  eut  remercié  le  Lieute- 
nant du  *Chiaoux  fiachi  de  lavoir  accompagné  avec  fes   •i^cÇliîâoiixBa- 

^•>t  •  T  1     -kr     M        A       1     /r   t  m  ,chi  vient  prendre 

Cniaoux.  Le  canot  de  M'^Mes  Amballadeurs  paliant  de-  lui-mème  les  Am- 

vant  les  vaiiïèaux  du  Roy,  fut  encore falué  de  21  coups  de  î^^t^^Jc^ 

canon  par  chaque  vaifleau.  On  débarqua  à  Topana  du  côté  reconduire  par 

dePera,  d  où  les  ofliciersde  I0  marine  retournèrent  à  leurs    ^  i««a»nf 

bords  ;  les  Ambaffadeurs  fe  remirent  en  marche  dans  le 

même  ordre  jufques  au  Palais  de  France,  &  fè  réparèrent 

dans  la  première  cour.  Le  lendemain  M*^  de  Ferrioffit 

difpofèr  fesprefens  pour  les  envoyer  au  Grand  Vifir  le  jour 

fuivant  :  il  y  avoit  une  glace  de  60  pouces,  dont  la  bor-  ^ 

dure  étoit  de  glaces  peintes  par  defibus,  avec  desomemens 

en  fculpture  fort  recherchez  ;  une  grande  pendule  avec 

ie  quadran  marqué  à  la  Turque ,  dont  la  boëte  &  le  pied 

étoient  magnifiques  ;  le  refte  du  prefent  confiftoit  en  vcftes, 

dont  douze  étoient  des  plus  fines  étoffes  d'or  &  d'argent 

3ui  fe  fabriquent  à  Lyon,  les  autres  étoient  du  plus  beau 
rap  d'Angleterre. 
Le  3 1.  du  mois  de  Décembre  le  Grand  Seigneur  fit  di- 
re à  M'^  l'Ambafiadeur  qu'il  lui  donneroit  audiance  Je  5. 
Janvier.  M^  de  Ferriol  s  y  difpofà  &  envoya  la  veille  au 
Serrail  les  prefens  qui  étoient  deftinez  pour  le  Grand  Sei- 
gneur :  on  les  porte  ordinairement  devant  TAmbailàdeur 
lorfqu'il  entre  chez  fà  Hauteflê. 

Le  5.  Janvier  1700.  M' de  Ferriol  fortit  du  Palais  de 
France  à  la  pointe  du  jour ,  précédé  de  (a  maifbn,  accom- 
pagné de  douze  Gentilshommes  de  (a  fiiite,  &  de  toute  la 
nation.  Il  trouva  à  la  marine  les  deux  Commandans  des 
des  vaifleaux  du  Roy ,  &  30  Ofiicicrs  ou  Gardes-marine 
sommez  par  M'  Bidaud  pour  lui  faire  cortège.  M4'Am- 
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bafladeur  s  embarqua  cfansfbn  canot,  &  tout  ce  canégtlc 
/uivit  dans  plufieurs  calques.  Le  Chiaoux  Bachi  attendoit 
S.  E.  fiir  le  port  du  côté  de  Conftantinople  avec  les  Ja- 
nifiaîres  de  ia  Porte, &  60.  chevaux  des  Ecuries  du  Grand 
Seigneur;  celui  qui  étoit  dcHiné  pour  M*^ rAmbaflàdeur 
étoit  richement  harnaché.  La  marche  commença  par  fix 
Janiflaires  de  la  maifbn  de  S.E.  fix  valets  de  Chambre; 
vingt-cinq  valets  de  pied  de  fâ  livrée,  &  fix  eftafiers  vêtus 
à  la  Turque  qui  marchoient  à  la  telle  &  autour  de  fou 
cheval  :  les  Drogmans  marchoient  après  (a  maifon ,  &  en* 
fuite  les  douze  Gentilshommes.  Le  Chiaoux  Bachi  pré- 
cédé de  les  Chàoux  alloit  immédiatement  devant  M''  de 
Ferriol ,  parce  qu  ayant  voulu  prendre  la  droite,  S.  E.  lui 
dit  de  Ce  mettre  à  fa  gauche,  s'il  n'atmoit  mieux  paâèr  de- 
vant;  âc  ce  fiit  le  parti  qu'il  accepta.  M^  T Ambafladeur 
-  étok  fuivi  des  OfBcîers  de  la  marine  qui  marchoient  deux 
à  deux  chacun  dans  fbn  rang  ;  toute  la  nation  fiiivoit  dans 
le  même  ordre.  On  travcrfà  à  cheval  k  première  cour  du 
Serrail  ;  mais  on  fiit  averti  qu'il  failoit  mettre  pied  à  terre 
â  la  porte  de  la  féconde  cour.  S.  £.  defcendit  de  cheval 
&  fiit  reçeu  par  huit  Capigis  qui  le  précédèrent  fixfqjak  la 
(aie  du  Divan. 

A  rentrée  de  la  féconde  Cour,  quatre  mille  Jailiflâires 

qui  étoient  ferrez  prés  de  la  qiuraille  à  droite,  partirent 

comme  un  trait  pour  aller  prendre  des  jattes  de  Ris  qui 

bordoient  le  chemin  par  où  1  on  pafibit.  S.  E.  entra  dans 

la  fale  du  Divan ,  dans  le  même  temps  que  le  Grand  Vifir 

y  entroît  par  une  autre  porte.  Après  s  être  fàluez^M^l'Am- 

bafïadeur  fè  mit  à  la  place  qui  lui  avoit  été  fwéparée,  &  le 

.  Grand  Vifir  fiir  un  banc  avec  trois  Vifirs  à  fa  droite ,  &  les 

deux  Cadilefquers  à  fà  gauche.  On  rendit  la  juflice ,  & 

Ion  remît  plufieurs  Requêtes  répondues,  à  ceux  qui  les 

avoient  prefentées  :  enfiiite  on  donna  à  laver  à  M';rAin- 

bafiladeur 
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haffiâevus  Si  za  Grand  Vifir  eh  même  temps,  mus  en 
deux  baflins  diifercn»  ;  celui  que  Ton  preiènu  àS<  £.  étok 
d'argent,  &  celui  du  Grand  ViCir  étoltde  cuivre.  On  don- 
na auffi  àlacver  aux  Vi^%  aux  Capitaines  de»  vaiflfeawc 
du  Roy,  6l  à  ceux  qui  dévoient  mai^r  aux  cinq  tabiei 
qur  furent  ièrvies  dam  la  même  Sale.  M' i'Ambwàdeur 
mangea  (èul  avec  le  Grand  Viftr,  les  Cajpitaines  des  vaK^ 
ièaux  avec  lesViûrs,  les  deux  Cadileiquers  mangèrent 
ièi^  &  fiât  periônnes  nommées  par  S.  £<  aux  deux  au- 
tres tables  avec  les  princ^âux  Omciers  de  l'Empire.  Ce§ 
cinq  tat^ei  furent  ièrvies  également  de  plus  de  trcmte 

Jrfats  chacune  ,>  que  l'on  mettoit  6m  la  table  l'un  af^és 
lautre,  &  que  l'on  retirait  prdqMr  dans  l'iodftant 
Quoique  tes  rajouts  de^Turcs  fbient  I^en  difièreBs 
des  nôbesk  $.  £.ne  laifia  pas«  pour  faire  honneur  à  <c 
repas,  de  goôttf  pi^ique  de  tout  ce  qu'on  lis  ièrvit  :  au 
ibriir  d^  ûbk  an  donna  encore  à  laver. 

Maurocordato  le  per^y  ^  te  S' Fonton  premier  DrO|^ 
fiUA  du  B(^,  iServirent  df  Interprètes  pendant  le  difiié.  Il  y 
avoit^e  Icneftre  ciliée  au-deâiis  de  ktabfe  de  M^l'Anv 
baflàdeur ,  où  S.  £.  apperçeût  le  Grand  Seigneur  à  plt»- 
fieurs  repr^  Le  ditoé  fini,  &  1»  réponfe  du  G.  S.  étant 
venue  pour  admettre  M' l'Ambaâadeur,  qq  fit  apport^ 
dans  k  Sale  du  Divan  r  un  Miroir  que  S.  £.  devott  doa* 
Jier  à  SaHaUteâèy  la  |^e  étoit  de  89  pouces  de  hau^ 
iùr  62.  de  large  ;  tout  le  monde  en  parut  fiirpris,  &.  le 
Grand  Seigneur  fe.  ctHifidera  à  travers  la  jaloufie  où  il  ic 
met  ordinairement  pendant  le  Divan.  Le  Miroir  fut  mi» 
^  la  porte  de  la  Sale  d'Audiance,  avec  une  Pendule  beau*- 
coup  plus  belle  que  cellU  qui  avoit  été  préfentée  aH^ 
Gnmcl  Vifir,  &uiie  pièce  d'Horlogerie  admirable,  Ur 
queUe*  Outre  les  heures  &  les  minutes,  marquoitle  mou- 
vement de  la  Lune.  lesdegrez  du  fi-oid  &du  chaud,  ai 
les  Variatcons  des  iàiibns.  JU  y  avoit  outre  cela  vingt 
Tifful.  YYy 


53B  '    V'O  Y  A  G  E      ' 

Ve&ts  d'étoffes  d'or  très  richtes,  &  quantité  d'autres  ve^ 
tes  du  plus  beau  dra^  d'Angleterre.  Le  prefent  fut  trou- 
vé û  magnifique,  que  le  orand  Vifir  fit  demander  à 
M'fAmbafladeur,  s'il  étoit  de  la  part  du  Roy,  ou  delà 
fienne  ;  il  répondit  que  c'étoit  de  (k  part. 

Le  Grand  Vifir  écrivit  à  Sa  Hauteue  pour  fçavoir  fi 
J  •  ^î^  Fon  introduiroit  M"^  rAmbafladeiir  ;  le  Telkidgt  qui  porta 
les  imm'do'*^*  ^^  lettre,  rapporta  la  réponfe  du  G.  S.  que  ie  Grand  Vifir 
Grand  vifir  àsa^  baifà*,  &  porta  fiir  fbn  fi-ont  avant  que  de  la  lire.  Après 
••agit  d'âfeircs  q[uil  tn  êÛt  fkit  la  le<Slure,  les  Officiers  dèfiinez  pour  con- 
TJT^^T"^\^  duirè  S.  E;  te  menèrent  dans  un  endroit  de  la  Cour  où 
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xépoorcs.  l'on  diftribua  fbixante  &:  dix  veftes  à  ceux  de  fa  fuite  ;  & 

M''r AfnbafiTadeur  s^affit  fur  un  banc  couvert  de  drap  rou^ 
ge,  où  il  reçeut  la  fienne.  Jufqu  alors  tout  s'étoit  |>aflp 
dans  les  règles ,  &  S.  E.  hepouvoit  que  fe  louer  des  hon- 
neurs qu'il  avoit  reçeus  :  mais  quand  il  fallut  entrer  dans 
lappartement  du  Grand  Seigneur,  le  Chiaoux  Bachi  pi- 
qué de  ce  que  M""  T Ambaffadeur  lui  avoit  refiife  la  droite 
pendant  la  niarche,  vint  dire  à  Maùrocofdato  qui  étoit  à 
côté  de  S.  E.  qu'il  s'étoit  apperçeu  qu'il  avoit  îon  épéê,  & 
qu'il  n'étoit  permis  à  perfoniie  d'entrer  dans  la  Chambre 
du  Grand  Seigneur  avec  A^s  armes.  Maurocordato  vou- 
k>it  diffimuler  la  chofè,  d'autant  mieux  que  Tépée  de  M' 

•  c^^  coTcfte.  KAmbafladeur  étoit  couverte  de  {on  *  Caftan  ;  mais  le 

Chiaoux  Bachi  l'ayant  menacé  de  s'en  plaindre  au  Grand 
Vifir,  il  crut  ne  pouvoir  pas  fe  dilpenfer  d'en  parler  à  S.  E. 
&il  lui  dit,  avec  une  douleur  peinte  fiir  le  viûge,  qu'on  ne 
pouvoit  voir  le  Grand  Seigneur  avec  des  armes,  &  qu'il 
le  prioit  de  quitter  fbn  epée  que  le  Chîaoùx  Bachi  Vènoit 
•d'apperceVoir.  M*"  l'Ambaffadeur  lui  répondit,  qu  en  far- 
tant tepée  il  nefaifoit  rien  qui  neut  été  pratiqué  par  At^  de 
Châteauneuf;  &  que  tepée  faifant  partie  de  fkaèiliemeni 
Jranfois,  &  même  la  principale,  il  ne  quitterait  point  lajîen- 

w.  Cette  conteflatioii  fut  portée  au  Grand  Vifir  qui  n'é- 
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toit  pas  encore  fbrti  de  la  Sale  du  Divan,  &.  qui  fit  dire  à  M*^ 
i'Ambaflàdeur  qu'il  ne  verroitpoint  le  Grand  Seigneur  avec 
des  armes.  S.  E.  cita  encore  l'exemple  de  M*^  de  Château- 
neuf,  &  dit  quilne  lui  convitioitpas  de  voir  un  auffi grand 
Prince  que  Sa  Hautejfè ,  fans  avoir  tous  les  ornefnens  qui 
compofent  l habit  françois.  La  difpute  dura  une  heure  en- 
tière, Maurocordato  portant  les  paroles  de  part  &  d  autre  : 
enfin  le  Grand  Vifir  fit  propofer  à  M'  rAmbaflàdeur,que 
s'il  entroitfàns  epée,le  Grand  Seigneur  écriroit  une  Lettre 
au  Roy  pour  le  difculper  de  lavoir  fait.  S. E*  répondit^ 
quiln  avait  f  as  befoin  dexcufi  pour  Une  faute  quilne  vou^ 
loit  pas  commettre.  Le  Grand  Vifir  repartit,  qu'il  don- 
neroit  une  atteftation  fignée  de  lui  &  de  tous  les  Grands 
de  l'Empire, pour  fëûreté  que  jamais  aucun  Ambaflàdeur 
ne  verroit  à  l'avenir  le  Grand  Seigneur  avec  ài^  amies. 
M'I'Ambaffàdcur  répliqua,  que  la  Porte pouvoit  changer  fort 
Cérémonial  pour  r avenir  ,  que  ce  ferait  alors  l'affaire  de  fes 
ficceffèurs  &  de  toutes  les  autres  nations  ;  maisquilnefbuf' 
frirait  pas  quon  commençafi  par  hii  à  ojler  aux  Ambaffa^ 
deurs  les  honneurs  dont  ils  étaient  en  poffefjîon;  &  qu  ayant 
£elui  d'être  le  premier  des  Ambaffadeurs  Chrétiens ,  s  il  avait 
à  donner  des  règles ,  ce  ferait  pour  augmenter  leurs  privilèges 
4tu  lieu  de confentir  au  on  ksdinùnuajl.  Le  Grand  Vifir  fit 
dire  à  S.E-  que  s'il  s  obfiinoit  à  garder  fon  epée,  il  rie  verroit 
point  le  Grand  Seigneur  qui  étoit  pourtant  venu  de  quinze^ 
iieuës ,  à  Conflantinople  pour  lui  donner  audianee.  M' 
TAmbafladeur  fit  réponfe ,  que  ce  ferait  un  grand  malheur 
pour  lui;  mais  que  qmlquefélicité  quily  eût  àvoirSaHau* 
teffe/tlne  f achepterait  point  aux  dépens  de  la  g  faire  du  Ray^ 
fan  maître ,  ni  en  proflituant  le  caradere  dont  il  était  hono- 
ré. Le  Grand  Vifir  ajouta,  que  jamais  aucun  Ambaflàdeur 
n'avoit  veû  le  Grand  Seigneur  avec  àss  armes ,  S.  E.  re-- 
partit ,  que  M^  de  Châteauneuf  était  Itommed honneur^  ér» 
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quilnàumtpas  oje  tmpofer  au  Ray  [on  nuâtre;  qu^il  étoit 
encore  à  Confiantinople  &  quon  pouvait  le  faire  appeUer 
pour  rendre  témoignage  à  la  vérité:  quil  était  Jufpris  qu'an 
ekerchaft  à  Im  faire  un  femblable  procès  ,  mais  qu'il pratefioii 
qu'an  lui  ajlerait  plutajl  la  vie  que  Jim  epéc.  Maurocordato 
ne  fçachant  plus  que  dire  »  proposa  à  M' de  Ferriol  de 
prendre  confeii  des  Officiers  François.  S.  £.  répondit, 
que  dans  les  chofes  qui  regardaient  la  gloire  du  Ray  fan  Alai- 
ère  ,  il  était  lejèul  Interprète  défis  vobntei.  Maurocordato 
aiia  de  nouveau  parler  au  Grand  Vifir,  &  au  retour  il  le 
(ervit  de  menaces  »  di&nt  à  M'^rAmbafladeur,  qu'il  ailu- 
meroit  un  feu  difficile  à  éteindre,  &  qu'il  fèroit  cauièdun 
grand  malheur  :  Tant  pis  pour  le  plus  faible ,  répliqua  M^  de 
Ferriol ,  mais  je  ru  quitteray  mon  epée  qu'avec  la  vie,  rhon- 
neur  de  mon  caraélerey  étant  attaché.  Alors  le  Grand  Vifir 
envoya  les  plus  anciens  Capigis-Bachis  pour  dire  à  M^ 
i'Ambaflâdeur  que  c  etoit  vouloir  introduire  une  nou* 
veauté  dans  le  Cérémonial ,  &  qu  ils  pouvoient  1  afleurer 
qu'ils  n'avoient  jamais  veû  aucun  Ainbaf&deur  prendre 
audiance  du  Grand  Seigneur  avec  fbn  epée  ;  M' de  Ferriol 
perfifia  à  dire,  que  M^de  Châteaunéuf  était  pour  le  moins 
4iuffi  croyable  qu'eux.  Le  Janif&ire-Aga  vint  enfiiite  avec 
ies  principaux  Officiers  de  fbn  Corps,  pour  afieûrer  M' 
i'Ambaflâdeur  que ,  tout  Officier  Général  qu'il  étoit  de  la 
première  milice  de  l'Empire,  il  n'étoit  jamais  entré  avec 
des  armes  dans  la  Chambre  du  Grand  Seigneur  ;  que  le 
Grand  Vifir  même ,  quoique  Lieutenant  de  Sa  Hautefle, 
n  avoit  pas  ce  privilège.  M' de  Femol  lui  répondit,  que  le 
Grand  Vifir  &  lui  étaient  Sujets ,  qu'ainji  la  Loy  était 
pour  eux  ;  mais  qu'ayant  r honneur  de  reprefenter  la  Perfort- 
ne  if  un  grand  Prince  ,  il  n'était  pas  dans  la  mime  dépen- 
dance. Les  deux  Cadilefquers  vinrent  à  leur  tour;  &  après 
eux  ks  Vifirs  à  trois  queues,  &  tous  les  Officiers  de  la 
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Porte  pour  eflayer  de  faire  changer  d  avis  à  M' TAmbaf^ 
fadeur,  mais  ils  le  trouvèrent  inébranlable.  Le  Grand  Vi- 
fir  à  qui  on  avoit  fait  rapport  de  tout  ce  qui  s  etoit  paflë, 
s'imagina  pouvoir  obtenir  par  furprifè,  ce  qu'il  n  avoit  pu 
gagner,  par  fes  fbibles  raifbns,  fur  la  fermeté  de  M'^de  Fer* 
riol:  Il  lui  fît  dire  qu'il  étoit  temps  daller  à  TAudiance 
où  il  étoit  attendu.  M' rAmbafïàdeur  dcmmdsL^ceJârou 
4ivecfon  epée ,  on  lui  répondit  que  oui.  Il  marcha  donc,& 
quand  il  fut  arrivé  à  la  porte  de  I  appartement  du  Grand 
Seigneur,  il  tourna  la  tête  pour  voir  fi  les  quinze  perfon- 
nesqu'il  avoit  nommées  pour  entrer  avec  lui  dans  la  cham- 
bre de  S.  H.  &  pour  lui  faire  la  révérence,  le  fîiivoient.  li 
vil  avec  furprifë  qu'il  n'y  en  avoit  que  fix,;  les  Chiaoux  & 
ies  Capigis-fiachis  ayant  arrêté  les  autres  à  la  porte  de  la 
grande  voûte  qui  conduit  à  la  Sale  d'audiance.  M^l'Am* 
bs^deùr  jugea  deflors  qu'on  avoit  quelque  dedêin  con- 
tre lui  ;  &  réfblu  de  perdre  la  vie ,  ou  de  ioutenir  ce  qui! 
avoit  avancé,  il  mit  la  main  gauche  fur  fbn  epée,  tenant 
avec  la  droite  la  Lettre  du  Roy  pour  le  Grand  Seigneur  ; 
deux  Capigis-Bachis  le  prirent  par  defibus  les  bras ,  fiii* 
van t  la  coutume  ordinaire,  &  il  en  vint  un  troifiéme,  d'une 
taille  de  Géant,  qui  ie  baiflant  devant  MMe  Ferriol,  por-* 
ta  la  main  avec  violence  fur  fbn  epée  pour  la  lui  arracher» 
ce  que  n'ayant  pu  faire,  M^l'Ambafladeur  enflaméde  co- 
lère lui  donna  un  fi  rude  coup  de  la  main  droite  &  du 
genouil ,  qu'il  le  jetta  à  quatre  pas  de  lui ,  &:  dit  à  Mauro^ 
cordato  dun  ton  de  voix  fort  é\tyéyjïc  était  ainfi  quon 
fioloit  le  Droit  des  Gens  /  Après  quoi  voyant  revenir  fiir 
lui  le  Capigi-Bachi  qu'il  avoit  repouffë ,  il  fit  un  fi  grand 
effort  qu'il  fè  débarrafla  des  deux  autres  Capigis-Bachis 
qui  le  tenoient  toujours  fous  les  bras  ;  &  portant  la  main 
fur  fbn  epée  qu'il  tira  à  demi ,  il  demanda  à  Maurocorda- 
to  avec  le  même  ton  de  voix  éïçséfjtnous  étions  ennemis! 
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Maurocordato  tout  confterné  dcmcuroit  dans  le  fiîeiicte 
M' de  Ferriol  ne  douta  plus  pour  lors  que  les  chofës  nd 
fuffent  portées  à  la  dernière  extrémité  ;  mais  dans  le  mo- 
ment on  vit  paroître  fur  la  porte  de  Tappartement  du 
Grand  Seigneur ,  le  Capi-Aga ,  ou  Chef  des  Eunuques 
blancs  qui  fit  figne  de  la  main  de  ne  faire  aucune  violen- 
ce à  M"^  rAml)afladeur;&  setant  approché  de  lui,  il  lui 
<îit  que  s*il  vouloit  entrer  fans  epée ,  il  feroit  le  bien  venu, 
mais  que  s'il  perfiftoit  à  k  vouloir  porter,  il  pouvoit  re- 
tburner  dans  fon  Palais.  M'  de  Ferriol  répondit,  ^s7/«^ 
fouvoii^ni  nevoulaii  quitter  fon  epée^ëc  retournant  fiirièspas 
\[  laiffa  fon  Caftan  à  la  porte  &  le  remit  à  un  Officier  du 
Grand  Seigneur  ;  il  ordonna  enfiiite  à  tous  les  Officier* 
&  aux  autres  perfbnnes  de  fa  fuite  de  faire  de  même  :  cela 
fë  paflà  fans  donner  aucun  fujet  de  plaintes. 

Quand  M'^  TAmbafladeur  fut  prés  de  la  grande  porte; 
Je  Grand  Vifir  envoya  dire  au  S*"  Fonton  premier  Dirog-* 
man  du  Roy,  de  venir  reprendre  les  préfens  que  S.  E* 
âvoit  fait  apporter  ;  ce  qui  fut  exécuté*  M'  de  Ferriol 
crut  qu'il  n  y  auroit  aucune  cérémonie  pour  le  retour, 
cependant  il  trouva  \es  chevaux  du  Grand  Seigneur,  les 
Chiaoux  &  les  Janiffaires  qui  l'accompagnèrent  ju£}u  a  la 
marine,  dans  le  même  ordre  qui  avoit  été  obfèrvé  en  aJ- 
km  au  SerraiL  II  y  avoit  dans  les  mes  di  aux  fenêtres  une 
infinité  de  peuple,  tout  le,  monde  étant perfîiadë  que  M"! 
l'Ambafladeur  avoit  pris  fofi  audiance  ;  &  quand  il  arriva- 
à  la  marine,  il  fe  mit  dansfon'canot  qui  fut  fàlué  en  paf^ 
fànt  de  42. coups  de  canon  par  les  vaifle^uxdu  Rry.  M' 
de  Ferriol  étant  de  retour  dans  fon  Palais  fit  fèrvirplu- 
fieurs  tabjes  pour  les  Officiers  du  Roy ,  &  pour  toute  la 
nation,  avec  beaucoup  de  magnificence.  *  t 

.     Il  efl  à  remarquer  que  Maurocordato  avoît  afieélé  de 
rendre  fecrette  toute  la  négociation  au  fiijet  de  1  epée,  par^^ 
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lant  toujours  à  f  oreille  deM"'deFerrioI;  mais  comme 
c'étoit  une  affaire  d'u/àge  &  de  juftice,  M^  i' Aml>afladeur 
répondit  toujours,  tput  haiit^  afin  que  les  nations  qui 
étoient  venues  à  Taudiance  par  un  eiprit  de  curiofité , 
puiTent  entendre  tout  ce  qui  iè  pa^Toit. 

On  fçût  peu  de  jours  après,  que  le  Grand  Seigneur 
avoit  reproché  au  Grand  Vifir  de  Tavoii*  expofë  à  une 
icéne  d^fagréàbie,  difant qu'il deyoit lavoir préveiië.  La 
<ierniere  aélion  du  Grand  Vifir  fut  généralement  con- 
damnée, d^avoir  voulu  (iirprendre  M*^  f  Ambaflàdéur,  & 
tâché  de  lui  faire  ôter  (on  epée  par  violence  ;  ^  les  Turcs 
même  nepûrent  s- en  taire^  La  prefencç  d^eiprit  de  Mj^de 
Ferriol  dans  toutes  les  réponiès  qu'il  fit,  &  4  fenneté  fu- 
rent admirées  de  tous  ceux  qui  en  furent  témoins. . 

Je  crois.  Monseigneur,  qu'il  ne  fera  pas  inutile 
de  faire  remarquer  ici  à  nos  marchands  l'avantage  qu'ils 
ont  d'avoir  à  Conflantînople  en  la  perfbnne  de  M' l'Am- 
bafladeur  un  Juge  naturels  en  dcrni^  refibrt,  pour  con- 
noître  de  toutes  les  affaires  civiles  &  criminelles,  qui  peu- 
vent fiirvenir  entré  eux. 

Suivant  les  articles  xxi  v.  &  XLiii.  du  Traité  fait  le  26 
May  1 604.-  ei^tçe  H^nry  k  Gr^«d  &  ^ultan  Achmet  I. 
Empereur  desTurcs,  il  fut  arrêté  que  les  Ambaïïàdeurs  & 
les  (I^onfùls  de  nôtre  nation ,.  rendroient  juflice  aux  mar- 
chands &  negocians  (ujets  aerS,  M-^  félon  leurs  loix  ai 
coutumes,  fans  qu'aucun  Officier  Turc  en  pufl  connoî* 
tre.  Surquoi  j'ai  apris  qu'en  k6^^  y  ayant  eu  procès  entre 
le  S' Fabre  &  les  S"  Gleyfe  de  A^neille,  il  fiit  terminé  par 
jugement  définitif  de  M**  de  Nointel  alors  Ambafladeur 
à  la  Porte  ;  mais  les  S"  GIcyfè  ayant  prétendu  fè  pourvoir 
contre  cet  Arrefl  dans  les  Jurifdidions  de  Provence,  lo 
jugement  fut  confirmé  par  Arrefl  du  Confeil  d'enliaut 
du  premier  Septembre  1 673  •  en  ces  termes. 
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EXTRAIT    DES    REGISTRES 
At  Cmfeil  JE'ut  da  Rtr. 

LE  ROY  étua  tn  fut  Cmfiil  »  mfimU  Us  jvffmntt 
■muhs  par  kS'deNinnul,  Us  ^  Dutmèa  jfyj,  3  ir  tS 
JtàlUs  if^a,  Ordotmt  fuiUJimu  atéautz  fiUm  Uvf  fir- 
me à"  ttnev;  &  m  tûnfeqiàtau  Sa  Ait^e^ m  caffc  &  an- 
TtttUi  U  fttgmatt  rendu  par  k  iMuuaam  de  tAmiraïaé 
dtMttfaUe  U  laflanmire  dernier,  ir  tau  a  fid s'tn  efi  ' 
nfiùri;  hàfik  Sa  Mej^  dfgii^  Je  prtndrt  auciaie 
anmifiàmi  A  d^irm  mut  l^iBts  Clejifi  ir  Faire,  ir 
amt&sGkyfè ij fùri  aïKimet p(imfwtta,ià  iàUetat peur 
riàfm  dete,  ipemede  nulÉii,  a^aûm  da preeetisra , 
trais  milU  Sms  dameitJt,  ir  de  leur  difins ,  dmauga 
iràutitrs.  Fait  a»  Cnfal i Etat  JitRey,ieim  à  Bri- 
fac  U  fitmier /tur  de  Jqrtemht  tf/j.  CaUatinsti.  Sigpi 
ÇeiasKT.  £ipnreipit,I,4urmeK. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  re^eâ,  &c. 
FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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